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Nitre    Bt  Gypse, 

L e  gypfc 9  quoique  contenant  de  l'acide  vl- 
triolique  ,  ne  décompofe  pas  bien  le  nitre* 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  un  mélangé 
de  huit  onces  de  gypfe  calciné,  &  de  quatre  onces 
de  nitre  :  je  L'ai  diftillé  à  feu  gradué  :  il  a  paffé 
d'abord  un  peu  d'acide  nitreux  très  foible  :  en 
augmentant  le  feu  jufqu'à  faire  rougir  &  prefcjué 
fondre  la  cornue,  il  a  paffé  quelques  vapeurs 
rouges  d'a«ide  nitreux.  J'ai  obtenu  fix  gros  d'a- 
cide nitfeux  affez  foible. 

J'ai  fait  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  la  matière  reftée  dans  la  cornue  :  elle  s'eft 
bourfouflée  &  raréfiée  confidérablement  :  j'ai  fil- 
tré la  liqueur  :  elle  a  paffé  très  claire  &  fans  cou- 
leur :  elle  ne  çhangeoit  pas  celle  du  fyrop  violât 
Terne  //♦  A 
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de  de  la  teinture  de  cournefol }  mais  Palkali  fixe 
qccafionnoit  un  précipice  terreux  fort  abondant* 
J  ai  laillé  cette  liqueur  s  évaporer  à  l'air  libre  :  elle 
a  formé  des  cryftaux  de  félénite ,  beaucoup  de 
nitre ,  &  un  peu  de  tartre  vitriolé. 

Le  gypfe  a  décompofé  plus  de  nirre  qu'il  ne 
s'en  eft  manifefté  de  décompofé ,  pareeque  l'a- 
cide nitreux  s'eft  combiné  à  mefure  avec  la  terre 
calcaire  du  gypfe  ,  à  laquelle  il  eft  fort  adhérent  : 
auffi  leréfidudelacornuecontenoit  du  nitreàbafe 
terreufe  \  il  contenoit  en  outre  du  tartre  vitriolé 
proportionnellement  à  la  quantité  de  nrtre  qui  a 
été  décompofée  :  cette  quantité  étoit  dans  une  pro- 
portion plus  grande  que  la  dofe  de  l'acide  nitreux 
que  j  ai  obtenue.  11  n'ên  eft  pas  de  même  des  ar- 
gilles,  comme  nous  le  verrons  dans  un  inftant  : 
elles  décompofent  trè*.  bien  le  nitre,  &  ne  re- 
tiennent point  l'acide  nitreux  quelles  dégagent , 
pareeque  leur  terre  eft  vitrifiable  ,  &  qu'elles  ont 
tort  peu  d'affinité  avec  l'acide  nitreux  :  c'eft  ce 

que  nous  avons  prouvé  précédemment. 

■  '   •         '  ■  .  • 

Nitre  &  alun. 

Dccompofaion  du  nitre  par  l'alun.  Efprit  de  nitre  fumant» 

Sel  de  duobus, 

*  *  •     •  >  <  « 

-  J'ai  mêlé  dix-huit  onces  d4alurj  de  Rome  cal- 
ciné avec  une  livre  de  nîtee  très  pur  6V  bien  fec  : 
j'ai  mis  ce  meiange  daas  une  coraue  de  grès  que 
j'ai  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  :  j'ai  luté 
un  ballon  à  cette  cornue ,  &  j'ai  procédé  à  la 
diftillatiou.  Le  refte  de  l'opération  a  éué  fait 
comme  je  l'ai  indiqué  à  l'article  de  l'acide  nitreux 
fumant  fait  par  l'acide  vitrio  tique. 
;  Dans  l'e/jpace  de  fix.Jbcurest»  il  a  pafle ,  à  l'aide 
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d'un  feu  allez  confidérable  ,  environ  une  demi- 
once  d'acide  nitreux  dune  couleur  citrine  :  j'ai 
déluré  le  ballon  que  j'ai  remplacé  par  un  autre  , 
&  j'ai  enfuite  augmenté  le  feu  jufqu'à  faire  bien 
rougir  la  cornue  :  j'ai  entretenu  le  feu  en  cet  étac 
pendant  douze  heures  :  il  a  paflTé  de  l'acide  ni- 
treux en  vapeurs  rouges  très  élaftiques,qui  avoient 
beaucoup  de  peine  à  fe  condenfer.  J'ai  déluté  les 
vaifleaux  :  j'ai  verfé  dans  un  flacon  ce  que  conte- 
noit  le  ballon  :  j'ai  obtenu  neuf  gros  d'acide  ni- 
treux d'une  couleur  citrine,  tirant  légèrement 
fur  le  rouge  ,  mais  moins  coloré  que  celui  qui  eft 
fait  par  l'acide  vitriolique  pur  :  il  eft  aufli  moins 
fumant  :  fes  vapeurs  font  moins  rouges  ,  quoi- 
qu'il fe  trouve  être  beaucoup  plus  concentré.  Une 
bouteille  qui  tient  quatre  gros  d'eau ,  contient 
fîx  gros  trente  grains  de  cet  acide. 

Il  eft  refte  dans  la  cornue  ,  après  cette  diftilla- 
tion ,  une  marte  faline  très  blanche ,  qui  n'a 
point  fondu  malgré  la  violence  du  feu  :  elle  étoit 
friable  bc  point  adhérente  à  la  cornue.  J'ai  fait 
difloudre  cette  matière  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau  :  j'ai  ajouté  aflez  d'alkali  fixe  pour  dé- 
compofer  tout  l'alun  :  j*ai  obtenu  du  nitre  &  du 
tartre  vitriolé. 

Mon  intention,  en  décompofant  le  nitre  par 
l'alun ,  étoit  de  me  procurer  de  l'acide  nitreui 
très  concentré ,  qui  ne  contînt  ni  fer,  ni  phlo- 
giftique  qui  lui  fût  étranger ,  afin  de  fav6ir  f  'à 
ieroit  fumant  comme  celui  qui  eft  chargé  de  ces 
fubftances.  J'ai  pris  toutes  les  précautions  pour 
éviter  l'introduction  de  ces  matières  étrangères 
dans  cet  acide  :  je  me  fuis  fervi  à  cet  effet  d  alun 
de  Rome  qui  ne  contient  point  de  fer  :  j'ai  eu  la 
fatisfaclion  de  voir  que  cet  acide  eft  peu  fumanr , 
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ce  qui  provient  de  ce  qu'il  ne  contient  que  la  dofe 
de  phlogiftique  qui  eifc  de  fon  eiTence  :  il  a  aufli 
beaucoup  moins  de  couleur  que  l'acide  nitreuz 
fumant  ordinaire  \  mais  il  eft  plus  concentré.  Tout 
ceci  confirme  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  nature 
de  cet  acide,  qui  eft  que  le  phlogiftique  eft  un 
de  fes  principes  conftituants.  Cet  acide,  en  fe 
combinant  avec  l'alkali  fixe  pour  former  du  ni- 
tre ,  conferve  même  la  dofe  de  phlogiftique  qui 
lui  eft  propre.  Si  j'eulTe  continué  la  diftillation 
plus  long-temps ,  j'aurois  obtenu  une  plus  grande 
quantité  de  cet  acide  \  mais  dans  cet  état  de  con- 
centration, fes  vapeurs  font  iî  expanfibles,  qu'il 
eft  difficile  de  les  retenir  :  j'étois  obligé  de  débou- 
cher continuellement  le  petit  trou  du  ballon. 

'    Nitre  &  argillcs. 

Décomposition  du  nitrc  par  les  argillcs.  Efprit  de  nttre. 

Tartre  vitriolé. 

On  choillt  une  argille  qui  contienne  beaucoup 
d'acide  vitriolique  :  on  en  réduit  lix  livres  eh 
poudre  :  on  la  pafle  au  travers  d'un  tamis  de  crin  : 
on  la  mêle  avec  deux  livres  de  nitre  pur  :  on  in- 
troduit ce  mélange  dans  une  cornue  de  grès,  dont 
on  a  garni  le  col  avec  un  rouleau  de  papier ,  afin 
de  ne  le  point  falir  :  on  obferve  qu'il  refte  environ 
un  huitième  de  vuide  dans  la  cornue  :  on  arrange 
ce  vaifteau  dans  un  fourneau  de  réverbère  de  la 
même  manière  que  nous  l'avons  dit  pour  l'acide 
nitreux  fumant  :  on  adapte  à  la  cornue  un  ballon 
qu'on  ne  lure  pas.  On  procède  a  la  diftillation 
par  un  feu  gradué  pour  échauffer  doucement  les 
vaifTeaux.  Il  pafTe  d'abord  un  phlegme  infipide 
qui  provient  de  l'humidité  de  l'argille  :  lorkju'il 
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ceflTe ,  il  s  eleve  en  place  des  vapeurs  blanches 
qui  fe  condenfent  facilement,  &  qui  font  un  peu 
acides  :  alors  on  jette  comme  inutile  ce  que  le 
ballon  contient  :  on  le  radapte  à  la  cornue ,  &  on 
Une  les  jointures  avec  du  lut  eras.  On  continue 
la  diftillation  en  augmentant  le  feu  par  degrés  , 
&  a  mefure  que  cela  eft  néceflaire.  L'acide  ni- 
rreux  pa(Te  partie  en  liqueur,  &  partie  en  vapeurs 
roufles  qui  fe  condenfent  facilement.  On'debou- 
che  de  temps  en  temps  le  petit  trou  du  ballon , 
pour  faciliter  la  fortie  de  l'air  &  la  condenfation 
des  vapeurs.  Sur  la  fin  de  l'opération  on  poufle 
le  feu  aflez  fort  pour  faire  rougir  la  cornue  ,  & 
on  l'entretient  en  cet  état  pendant  environ  deux 
heures,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  de 
la  cornue  &  que  le  ballon  fe  refroidifle.  Les  der- 
nières vapeurs  qui  pafferçt  font  très  rouges  ,  mais 
faciles  à  le  condenier  à  caufe  de  leur  coritaft  avec 

* 

l'acide  moins  concentré  qui  eft  dans  le  ballon. 
Lorfque  l'opération  eft  finie  ,  on  laiffe  tomber  la 

Jlus  grande  chaleur  du  fourneau  :  on  débite  le 
allon  :  on  verfe  ce  qu'il  contient  dans  un  flacon 
de  cryftal,  bouché  auflî  de  cryftal,  &  lifé  l'un 
fur  l'autre  à  Témeri.  11  refte  dans  la  corhufe  1*àl- 
Jcali  fixe  du  nitre  uni  à  lacide  ^irrioîkjti* qui 
forme  encore  un  tartre  vitriolé ,  mais  mêlé  & 

adhérent  à  la  matière  terreufe.     -  - 

•  »  *  ■••#»»•    «       .....  ^  • 

ta 

R  M  M  A  M:  Q  \tT  M  S. 

La  plupart  des  Chymiftes  qui  ont  décrit  cette 
opération,  prefcrivent  des doles différentes  d'ar- 
gilles ,  &  croient  que  celles  qu'ils  indiquent  font 
celles  qu'il  convient  généralement  d'employer  j 

A  iij 
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mais  en  examinant  un  grand  nombre  de  différen- 
tes argilles ,  j'ai  reconnu  cruelles  ne  contiennent 
pas  toutes  Ja  même  quantité  d'acide  vitriolique. 
Comme  ç'eft  l'acide  vitriolique  &  non  la  terre 

3ui  décompofe  le  nitre ,  il  eft  viiible  que  la  dofe 
e  l'argille  doit  varier  fuivant  qu'elle  contient  de 
cet  acide;  ainfi  il  eft  abfolument  impoilible  de 
juefcrije.desdofe* préfixes  d'argilles  lur  le  nitre 
(juoa  fe  propofe  d  employer  :  d'ailleurs  il  n'y  a 
pas  d'inconvénients  quand  on  en  feroit  entrer 
dan$  le  mélange  un  peu  plus  qu'il  ne  feroit  né- 
ceiïaire.    ,  ,  , .  \ 

»  Les  vapeurs  de  l'acide  nitreux ,  par  ce  procédé» 
font  ^anches  au  commencement  de  l'opération  t 
à  ca,ufe  qu'elles  fe  mêlent  avec  celles  de  i  eau 
contenue  dans  les  argilles  :  elles  acquièrent  plus 
de  couleur  a  mefure  que  l'argille  fe  dépouille  de 
l'eau  qui  luj  eft  fort  adhérente.  On  ménage  \t 
feu  dans  ^commencement  afin  de  féparer  lè  plus 
pofiîble  de  cette  eau  qui  paiTe  la  première  -y  St 
avant  que  l'acide  vitriolique  porte  ion  aûion  fur 
le  nitre.  Si  l'on  faifoit  trop  de  feu  d'abord  ,  L'ar 
cide  fijtreux  pafferoit  avec  cette  eau  :  il  feroit 
trop  ^ojfcle,  pour  une  infinité  d'ufages.  On  peut 
par  lejmç(y(5n_4e  l'àrgille  obtenir  dè  l'acide  nitreux 
prefquè  auili  fumant  aue  par  l'intermède  de  l'a- 
cide vitriolique  pur.  11  faut,  pour  y  parvem^fo- 
parer  le  premier  flegme ,  &  continuer  la  diftilla- 
tion  a  feu  rnodére  jufqu'a  çe  .que  les  vapeurs  de 
cet  acide  paffent  rouges  :  alors  on  change  de 
ballon  ;  on  luce  ,  $c  oh  continué  la  diilillation 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Cet  acide  eft 
plus  rouge  &  plus  fumant  lorfque  l'argille  guon 
a  employée ,  eomient  beaucoup  de  matière  tenu- 
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fîneufe,  comme  l'eft  celle  de  GentilH  près  de 
aris ,  qui  eft  l'argille  qu'on  emploie  ordinaire- 
mentà  faire  cette  opération.         liur.^.HËi  tv  i 
L'acide  vitriolique  pur  &  dégagé  de  toute  bafe* 
n'eftpas,  comme  on  voit,  le  feul  état  fous  lequel  il 

{mifle  décompofer  le  nitre  :  il  le  décompoie  mal 
orfqu'il  eft  uni  à  une  terre  calcaire  y  mais  il  le 
décompofé  complettement ,  &  même  avec  aflez 
de  facilité,  lorfqu'il  eft  uni  à  une  terte  vitrihable, 
comme  il  l'eftdans  l'argille,  parceque,cotr.me  nous 
l'avons  dit,  l'acide  nitreux  eft  très  peu  adhérent 
â  ces  terres.  11  fe  préfente  ici  une  difficulté  :  on 
peut  demander  pourquoi  l'alun  calciné ,  qui  con- 
tient parejllemenc  une  terre  vitrifiable  &  beau- 
coup plus  d'acide  vitriolique  que  les  argilles ,  pa- 
roi t  n'avoir  guère  mieux  décompofé  le  nitre  que 
le  gypfe  ?  À  cela  je  réponds  que  ces. phénomènes 
tiennent  aux  proportions  deau  qui  font  diffé- 
rentes dans  l'alun  &  dans  l'argille.  L'alun  dé- 
compofe mieux  le  nitre  que  l'argille ,  quoique  le 
contraire  paroifle  arriver.  Dans  la  décompofition 
du  nitre  par  l'alun ,  j'ai  employé  de  l'alun  calcine 
qui  ne  contenoit  plus  d'eau  furabondante  :  il  a 
décompofé  le  nitre  ,  comme  le  fait  l'acide  vitrio- 
lique} mais  l'acide  nitreux,  fe  trouvant  dépouillé 
de  toute  eau  furabondante ,  eft  de  la  plus  grande 
difficulté  a  fe  condenfer  :  il  fe  feroit  tout  difîîpé 
en  vapeurs  (î  j'eulTe  continué  la  diftillation ,  &  le 
nitre aurôitété complettement  décompofé, comme 
cela  arrive  dans  un  creufec  où  rien  n*oblige  de 
ménager  le  feu  pour  recueillir  les  vapeurs  &  pour 
prévenir  la  rupture  des  vaifFeaux.  Il  en  eft  autre- 
ment de  l'argille  :  l'eau  qu'elle  contient  rte  pette 
fe  diflîper  complettement  qu'à  la  plus  grande  vio- 
lence du  feu  :  elle  en  fournit  par  confequent  coa-* 

A  iv 
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rinuellement  à  l'acide  nitreux  qui  en  c\\  fort 
livide  :c'eft  là  ce  qui  facilite  fa  cqndenfation  ,  ôc 
qui  fait  croire  que  cette  fubftance  décompofe 
mieux  le  nitre  que  l'alun.  Nous  verrons  ce  phé- 
nomène fe  préfenter  encore  avec  l'avfenic  qui  dé- 
compofe le  nitre  ;  ôc  comme  il  ne  contient  pas 
d'eau  ,  l'acide  nitreux  qu'il  dégage  eft  incoherfi- 
ble.  La  difficulté  qu'on  éprouve  à  fa  condenfa- 
tion  feroit  croire  que  cette  fubftance  décompofo 
moins  bien  le  nitre,  que  ne  le  font  les  argilles. 

J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  l'acide  vitriolique 
étoit  très  adhérent  aux  argilles  :  voici  quelques 
expériences  qui  le  prouvent  fans  réplique. 

J'ai  pulvénfé  fix  onces  de  porcelaine  des  Indes, 
que  j'ai  mêlées  avec  une  once  de  nitre  très  pur  : 
j'ai  mis  ce  mélange  en  diftillation  dans  une  cor- 
nue de  verre.  Au  premier  degré  de  chaleur,  l'a^ 
cide  nitreux  a  été  dégagé  ,  &c  il  s'eft  élevé  des  va- 
peurs rouges ,  comme  lorfqu'on  décompofe  le  ni- 
tre par  le  moyen  de  Pargille,  &  j'en  ai  retiré  la 
même  quantité  d'acide  nitreux. 

J'ai  répété  cette  expérience  avec  des  tetfbns  de 
poterie  que  l'on  nomme  grès,  qui  vient  de  Sa- 
ylgny ,  près  de  Beauvais  en  Picardie.  Cette  po- 
terie eft  faite  avec  de  pure  argille  :  elle  éprouve 
pour  fa  cuiilbn  un  feu  de  huit  jours ,  qui  eft  très 
violent  pendant  les  trois  derniers  jours  :  cepen- 
dant il  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fufïïfant  pour 
faire  dilîiper  tout  l'acide  vmiolique  de  l'argille  ; 
il  ne  s'en  difîîpe  qu'une  fort  petite  quantité  :  la 
plus  grande  partie  refte  combinée  avec  la  terre ,  fe 
vitrine  avec  elle  plutôt  que  de  s'évaporer  malgré 
la  violence  du  feu.  J'ai  réduit  en  poudre  fine  une 
livre  de  ce  grès  :  je  l'ai  fait  encore  calciner  pen- 
dant deux  heures  a  un  coup  de  feu  qui  fait  ton- 
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dre  en  une  demi-heure  un  mélange  de  parties 
égales  de  craie  &  d'argille  en  un  verre  net  & 
rranfparent.  Je  me  fuis  fervi  de  ce  grès  ainfi  cal- 
ciné ,  pour  décompofer  du  nitre  :  il  en  a  dégage 
l'acide  de  ce  fel  avec  autant  de  facilité  que  i  au- 
roit  fait  de  l'argille  pure. 

■ 

Diflillation  de  F  eau-forte  dans  des  fourneaux  qu'on 

nomme  galères. 

Lorfqu  on  a  deflfein  de  fc  procurer  beaucoup 
d'acide  nitreux,  féparé  du  nitre  par  le  moyen  des 
arçilles  >  on  fait  cette  opération  dans  plufieurs 
vailfeaux  de  grès  que  l'on  nomme  Bettes  ou  Cui- 
nes. (  Voyez  A ,  figure  première.  )  On  les  arrange 
fur  deux  files  oppofees  l'une  à  l'autre  dans  un 
fourneau  long  <2c  étroit  que  l'on  nomme  Galère,  B, 
figure  2.  Ces  vaillcaux  font  foutenus  fur  des  barres 
de  fer ,  ou  fur  des  chaflis  de  fer  fondu  C ,  figure  3 , 
qu'on  place  à  coté  les  uns  des  autres  en  travers  du 
fourneau ,  &  qui  pofent  fur  des  rebords  pratiques 
dans  l'intérieur  Je  la  galère  b  b ,  figure  1 ,  &ç 
b  b,  figure  4.  Chaque  galère  contient  douze  ou 
treize  vaiiïeaux  de  chaque  côte ,  femblables  à 
celui  de  la  figure  première.  On  met  dans  chaque 
cuine  un  mélange  de  fix  livres  dargille  réduite 
en  poudre  grofliere  &  paflee  au  travers  d'un  cri- 
ble d'ofier,  &  de  deux  livres  de  nitre  réduit  en 
poudre  plus  fine.  On  arrange  les  eûmes  fur  deux 
files ,  comme  nous  venons  de  le  dire  :  on  les  affii* 
jetrit,  &on  les  recouvre  avec  une  grande  quan- 
tité de  teflons  provenants  de  femblables  cuines  : 
on  garnit  enfuite  la  partie  fupérieure ,  ainfi  quq 
les  côtés  des  cuines,  déterre  i  four  ,  détrempée 
dans  de  l'eau ,  pour  forrnçr  un  dôme  commfc  il  elt 
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trace  en  D  D  D ,  figure  4.  On  unit  cette  terre  avec 
une  trueile  autant  que  cela  eft  poilible  ,  &  l'on 
applique  a  chaque  bec  de  cuine  le  côté  large  d'une 
efpece  d'entonnoir  de  grès  que  l'on  nomme  Alon- 
ge.  (  Voyez  figure  5.  )  On  adapte  à  chacune  de 
ces  alonges  une  cuine  femblable  a  celles  qui  font 
dans  le  fourneau ,  à  l'exception  qu'elles  ont  le 
col  plus  court  ëc  de  plus  large  ouverture  :  on 
nomme  ces  vni  ïeaux  Récipients  ,  figure  6,  On  ne 
lute  point  c*s  dernie.es  auxeuines.  Alors  on  pro- 
cède à  la  difti'lation  par  un  feu  de  bois  gradué. 
La  première  liqueur  qui  pau^e  n'eft  ,  pour  ainfi 
dire  ,  que  de  l'eau  qui  eft  légèrement  acidulé:  on 
la  met  a  part  afin  qu'elle  n'affoibliffe  point  l'a- 
cide nitreux  :  on  la  nomme  Phlegmc.  Cette  pre- 
mière opération  fe  nomme  déphlegmer  t  eau  forte: 
elle  doit  fe  faire  à  petit  feu  afin  de  ne  faire  pafler 
que  le  moins  d'acide  pofîïble.  Lorfquon  a  féparc 
ce  phlegme ,  on  lure  les  récipients  avec  un  lut  com- 
pofé  de  bonne  terre  à  four  &  de  fiente  de  cheval, 
délayées  dans  une  fuflfifanre  quantité  d'eau.  Avant 
d'appliquer  le  lut ,  il  faut  garnir  lès  jointures  des 
vaifleaux  avec  une  bande  de  papier  gris,  pour 
empêcher  que  le  lut  n'entré  dans  les  récipients. 
Alors  on  augmente  le  feu  peu  a  peu  jufqu'à  faire 
rougir  les  cuines  ,  &  on  les  entretient  dans  cet  état 

! rendant  fix  ou  huit  heures,  ou  jufqu'à  ce  qu'en  en* 
evant  un  des  récipients  ,  on  ne  voie  plus  fortir  de 
vapeurs  de  la  cornue ,  &  que  l'intérieur  paroifTe 
rouge  Se  embrafé  :  en  cet  état  on  ôte  le  feti  tlu 
fourneau,  &on  le  remplit  d'argille  pour  la  faire 
fécher  &  la  rendre  toutè  prête  à  fervir  pour  la 
diftillarion  fuivante. 

C'eltde  cette  manière  qu'on  fait  fécher  l'âr- 
gille  qui  doit  fervir  à  ces  diftillations.  Cette  opé- 
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t ation pour  tirer  l'acide  nirreux ,  dure  ordinaire- 
ment douze  heures. 

Lorfque  l'intérieur  du  fourneau  a  perdu  une 
partie  de  fajjlus  glande  chaleur  ,  on  délute  let 
*  récipients,  &  "on  verfe  ce  qu'ils  contiennent  dans 
des  Douteilles  qu'on  bouche  bien  :  il  eft  même  né- 
ceflaire  de  déluter  les  vaifTeaux  avant  qu'ils  foient 
entièrement  froids  j  autrement  une  partie  de  l'a- 
cide eft  repompée  par  lamaffe  terreuie  des  cuines. 

•  - 

■  .  . .  • 

Manière  de  fcparcr  le  tartre  vitriolé  de  la  mstitrt 
terreufe  qui  refie  dans  les  cornues  après  la  de- 
.   compofuion  du  nitre  par  de  l'argille. 

Ce  qui  refte  dans  les  cornues  après  la  decom- 
pofition  du  nitre  par  l'argille  ,  eft  un  mélange 
d'argille  &*  de  rartre  vitriolé.  Ce  fel  eft  formé  de 
la  combinaifon  de  l'acide  virriolique  tonte  no-dans 
l'argille  avec  l'alkali  fixe  du  nitre  ;  il  eft  Ci  adhé- 
rent à  la  terre  argilleufe  ,  qu'il  eft  très  difficile  à 
féparer.  Plufieurs  Chymiftes  fe  font  même  per- 
fuadés  que  ce  fel  n'exiile  pas  dans  cette  matière , 
parecque  les  tentative»  qu'ils  ont- faites  pdar  le 
retirer  ont  été  infru&ueufes  ;  mais  en  examinant 
de  plus  près  ce  réfidu  ,  j'ai  d'abowl  reconnu  par 
le  poids,  qu'il  augmentoit  précisément  dans  les 
proportions  d'alkali  que  le  nitre  fournit.  Le  tar- 
tre vitriolé  qui  eft  contenu  dans  ce  réfidu ,  a  con- 
tracté une  n  forte  union  avec  la  terre  argilleufe, 
gu'il  n'eft  prefque  pas  difloluble  dans  l'eau  :  j'ai 
féparé  ceifel  de  la  manière  fuivante. 

J'ai  réduit  en  poudre  fine  une  certaine  quan- 
tité de  ces  réfidus  :  je  l'ai  fait  bouillir  dans  une 
fufhfante  quantité  d'eau  pendant  deux  heures  r 
j'ai  filtré  la  liqueur:  elle  a  pa(Té  difficilement  :  je 
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-  lai  fait  évaporer  jufqu  a  légère  pellicule  :  elle  s'eft 
troublée  j  mais  elle  a  formé ,  par  le  refroidifle- 
ment,  de  très  petits  cryftaux  de  tartre  vitriolé  mal 
configurés.  Staahl ,  dans  plufieurs  jedroits  de  fes 
ouvrages ,  indique  le  moyen  dont  nous  venons 
de  parler ,  pour  féparer  le  tartre  vitriolé  de  ces  ré- 
fidus  y  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  fel  , 
féparé  par  ce  procédé  ,  ait- les  qualités  requifes: 
il  eft  mclé  de  terre  de  félénite  vitrifiable ,  qui 
fe  cryftallifent  pêle-mêle  avec  lui.  Ce  moyen 
tout  feui  n'eft  pas  fuffifant.  Les  expériences  que 
j'ai  faites  fur  les  argilles  m'ont  mis  à  portée  de 
connoître  que  l'alkali  fixe  feroit  un  intermède 
propre  à  féparer  ce  fel  de  toute  matière  terreufe  y 
&  à  détruire  fon  adhérence  avec  la  terre. 

J'ai  fait  bouillir  dans  de  i'eau  une  portion  de 
ce  réfidu,  avec  aflTez  d'alkali  fixe ,  pour  qu'il  s'en 
trouvât  une  légère  lurabondance  :  i'ai  filtré  la  li- 
queur; elle  a  pafféavec  beaucoup  de  facilité ,  elle 
lie  s'eft  point  troublée  pendant  l'évaporation ,  &  a 
fourni  du  tartre  vitriolé  très  pur  &  bien  réguliè- 
rement cryftallifé.  Ordinairement  on  ne  retire 
point  ce  fel  de  cette  matière  j  les  Paveurs  s'en  fer* 
vent  au  lieu  de  briques  ou  de  tuileaux  pilés  poux 

former  leur  ciment.  : 

■  • 

•  •  • 

N'ure  &  foie  de  foufre* 
Poudre  fulminante. 

On  mêle  dans  un  mortier  de  marbre  deux  par> 
ties  de  nitre  &  une  de  foie  de  foufre  ordinaire  x 
fait  avec  de  l'alkali  fixe.  On  conferve  ce  mélange 
dans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien.  Si  l'on  mec 
dans  une  cuiller  de  fer  un  peu  de  ce  mélange  ,  8c 
qu'on  le  fafle  chauffer ,  comme  nous  l'avons,  die 
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pour  la  poudre  fulminante  ordinaire ,  ce  mélange 
fait  fon  effet  plus  promptement ,  &  produit  une 
explofion  auflî  terrible  &  aufli  bruyante,  parles 
mêmes  raifons  que  nous  avons  détaillées  pré* 
cédemment.  On  ne  remarque  pas  non  plus  de 
flamme ,  quoique  fon  explofion  foit  de  même 
une  preuve  de  fon  inflammation. 

Alkali  fixe  &  acide  marin,- 
Sel  fébrifuge  de  Silyius. 

On  met  dans  un  vaie  de  verre  de  l'alkali  fixe 
ordinaire  en  liqueur  :  on  verfe  par-demis  ,  &  à 
plufieurs  reprifes ,  de  l'acide  marin  :  il  fe  fait  cha- 
que fois  une  vive  effervefeence  :  l'acide  fe  com- 
bine avec  Talkali  :lorfqu'oneft  parvenu  au  point 
de  faturation ,  on  fait  chauffer  fa  liqueur  :  on  la 
filtre ,  ôc  on  en  fait  évaporer  une  partie  :  elle  four- 
nit, par  le  refroidiffement,  des  cryftaux  defel  que 
Ton  nomme  Sel  fébrifuge  de  Silvius ,  &  impro- 
prement Sel  marin  régénéré ,  pareeque  ce  fel  n'eft 
point  du  fel  marin  :  il  en  diffère  par  fa  bafe  al- 
kaline. 

Toutes  les  fois  que  l'on  combine  un  acide  avec 
un  alkali ,  il  fe  forme  toujours  un  dépôt  terreux , 
qui  eft  une  portion  de  la  terre  propre  des  fels  : 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  convient  de  filtrer  la 
liqueur  avant  de  la  mettre  à  cryftallifer.  11  con- 
vient aufli  de  faire  chauffer  la  liqueur  avant  que 
de  la  filtrer ,  afin  d'achever  la  combinaifon.  Dès 
Qu'elle  commence  à  s'échauffer,  leffervefcence 
le  renouvelle  même  avec  aflez  de  vivacité  ;  &  la 
liqueur  s'éleveroit  par-deflus  les  bords  du  vaif- 
feau ,  fi  l'on  ne  prenoit  point  de  précaution  pour 
l'éviter. 
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Ce  fel  ne  peut  admettre  dans  fa  combinaifon  i 
ni  une  furabondance  d'acide ,  ni  une  furabon- 
dance  d'alkali.  Si  le  mélange  contenoit  un  excès 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  tels ,  les  cry ftaux  qu'on 
obtiendrait,  feraient  néanmoins  parfaitement 
neutres ,  mais  après  avoir  été  égouttés  fuflifam- 
ment  fur  du  papier  gris. 

Décompofition  du  fel  marin  à  bafe  terreufe par 

l'alkali  fixe. 

Sel  fébrifuge  de  Silvius.  Magnéfic  blanche. 

L'alkali  fixe  decompofe  le  fel  marin  à  bafe  ter- 
reufe ,  comme  tous  les  autres  fels  à  bafe  terreufe  : 
il s'unit  à  l'acide  marin  avec  lequel  il  forme  du 
fel  fébrifuge  de  Silvius  ,  &  fait  précipiter  la 
terre. 

On  filtre  la  liqueur  après  que  la  précipitation 
de  la  terre  eft  faite  :  on  la  fait  évaporer  ,  &  on 
obtient  par  cryftallifation  le  fel  fébrifuge. 

On  lave  la  terre  dans  beaucoup  d'eau  bouil- 
lante pour  la  defTaler ,  &  on  la  fait  fécher.  Si  cette 
terre  eft  calcaire  ,  elle  conferve  fes  propriétés  : 
elle  forme  une  matière  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  Magnéfie  :  elle  n'eft  point  différente  de 
la  magnéfie  tirée  de  la  même  manière  du  nitre 
à  bafe  terreufe. 

La  plupart  des  opérations  qu'on  peut  faire  avec 
le  fel  fébrifuge ,  fe  font  ordinairement  fur  le  fei 
marin  ordinaire  j  ainfi  nous  ne  ferons  aucune 
expérience  avec  ce  fel  :  nous  nous  contenterons 
feulemeat  d'expofer  fes  propriétés  les  plus  con- 
nues. 
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Propriétés  du  f  cl  fébrifuge  de  Silvius. 

• 

Ce  fel  fe  cryftallife  confufément.  La  figure  de 
fes  cryftaux  n'eft  pas  facile  à  déterminer. 

11  a  une  faveur  falée,  mais  un  peu  piquante. 

11  ne  s'alkalife  pas  au  feu  comme  le nitre. 

Il  fe  charge  alTez  facilement  de  l'humidité  de 
fair ,  tombe  en  déliquefeence  &  fe  réfout  en  li- 
queur. 

11  fe  diflout  facilement  dans  l'eau. 

Mêlé  avec  de  la  glace  ,  il  produit  du  froid. 

Comme  il  ne  fe  décompofe  point  au  feu  ,  il 
eft  un  mauvais  fondant  des  matières  vitrifiables. 

11  a  peu  d'a&ion  fur  les  matières  combuftibles, 
fur  les  matières  phlogiftiques  &  fur  les  matières 
huileufes. 

Il  ne  contracte  aucune  union  avec  les  terres 
calcaires ,  foit  par  la  voie  feche ,  foit  par  la  voie 
humide. 

L'acide  vitriolique  le  décompofe  mal. 
L'acide  nirreux  ne  le  décompofe  pas  mieux. 
Le  vinaigre  n'a  aucune  adion  fur  lui. 
Le  nitre  de  même. 

On  ne  connoît  point  fes  effets  avec  le  foie  de 
foufre,  &c. 

Alkalifixc  &  vinaigre  dijlillé. 

Terre  foliée  de  tartre. 

On  met  dans  un  ballon  fuffifammenr  grand  t' 
une  livre  de  fel  alkati  très  pur  :.  on  verie  par- 
deffus ,  &  à  plufîeurs  reprifes  ,  environ  douze  li- 
vres de  vinaigre  diftillé  :  il  fe  fait  une  vive  effer- 
vefeence  :  il  fe  dégage  beaucoup  d'air ,  &  une 
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vapeur  fubtile  piquante ,  qui  eft  auflî  vive  &  aùfll 
pénétrante  que  l'acide  fultureux  volatil*  On  ob- 
ier ve  de  mettre  un  peu  plus  de  vinaigre  qu'il  n'en 
faut  pour  faturer  l'aikali.  Lorfque  le  mélange  eft 
fait,  on  filtre  la  liqueur  :  on  la  fait  évaporer  dan$ 
un  vaifleau  de  grès,  de  verre  ou  d'argent ,  jufqu'i 
ce  que  la  matière  faline  forme  une  forte  pellicule 
à  fa  furface.  On  jette  fur  les  bords  du  vaifTeau 
cette  pellicule  à  mefure  qu  elle  fe  forme  ;  &  orî 
continue  la  même  manœuvre  jufqu'à  ce  que  toute 
la  liqueur  foir  convertie  en  femblables  pellicules  : 
on  fait  delTécher  le  fel  à  une  douce  chaleur  juf- 
qu'à ce  qu'il  forme  une  poudre  fuffifamment  fe- 
cne  :  alors  on  l'enferme  dans  une  bouteille  qu'on 
bouche  bien ,  parceque  ce  fel  eft  très  déliquef- 
cent,  &  qu'il  fe  charge  avec  avidité  de  rhumi* 
dité  répandue  dans  l'air. 

Remarque  s* 

Le  vinaigre,  en  fe  combinant  avec  l'aikali ,  oc- 
cafionne  prefque  toujours  la  précipitation  d'une 
certaine  quantité  de  terre  blanche  qui  provient 
de  l'aikali.  Comme  il  eft  a  propos  de  la  féparer , 
on  filtre  le  mélange  avant  d'ajouter  l'excès  de  vi- 
naigre qu'il  convient  d'employer ,  linon  la  terre 
fe  dilfout  en  partie  ou  en  totalité ,  &  fait  partie 
du  mélange  :  elle  altère  la  pureté  de  ce  m<  :dica- 
ment  en  lui  donnant  une  apparence  terreufe  : 
elle  a  encore  l'inconvénient  de  s'emparer,  pendant 
i'évaporation  de  la  liqueur  >  d'une  matière  phlo- 
giftique  colorante ,  qui  fe  fépare  du  vinaigre  pen- 
dant I'évaporation ,  &  que  nous  ferons  mieux 
connoître  dans  un  inftant.  La  terre  qui  fe  fépare 
ainlî  de  l'aikali,  eft  de  la  nature  de  celle  de  l'alun  • 

elle 
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telle  te  diuout  dans  le  vinaigre  diftillé  immédia* 
tement  après  fa  précipitation  ,  parcequ  elle  eft 
très  divifee  j  mais  elle  n'eft  plus  difloluble  par 
cet  acide ,  après  qu'elle  à  été  féparée  ,  lavée  &^ 
féchée  telle  fe  ïiiflout  raeme  aflez  difficilement 
dans  les  acides  minéraux.  f 

La  terre  foliée  eft  devenue  depuis  quelques 
années  un  médicament  à  la  mode  :  celle  qu'on 
préparoit  anciei^nement  étoit  d'une  couleur  brune 
noirâtre  :  on  croyoit  même  que  cette  couleur  étoit 
inhérente  à  cette  efpece  de  fel.  Quelques  per- 
fonnes  ,  fans  connoure  les  propriétés  des  fubftan- 
ces  qui  compofent  la  terre  foliée  ,  ont  mis  beau- 
coup d'imporrance  dans  des  procédés  défectueux 
qu'ils  ont  indiqués  pour  l'obtenir  blanche.  Le 
moyen  le  plus  sûr  pour  obtenir  ce  fel  fous  la  blan-> 
cheur  qui  lui  eft  naturelle  ,  n'eft  pas  plus  mer- 
veilleux que  celui  de  la  préparation  de  tout  au- 
tre fel  :  il  confifte  à  faire  choix  d'alkali  fixe  très 
pur  ,  qui  ne  contienne  point  de  fer  ni  de  phlo- 
giftique  furabondant ,  &  de  faire  ufage  de  vinai- 
gre très  pur.  Pour  avoir  ce  vinaigre  tel  qu'il  con- 
vient pour  la  préparation  de  ce  ici ,  il  faut  n'em- 
ployer  que  de  celui  qui  paile  le  premier  dans  la 
diftillation  ,  &  avanr  que  ce  qui  refte  dans  la. 
cucurbke  foit  trop  concentré  :  on  procède  pour  le 
refte  ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment  II 
n'eft  point  nécelfaire  ni  de  bain-marie  ni  de  bain 
de  vapeurs }  il  fuffit  de  faire  évaporer  la  liqueur 
à  feu  nud  dans  une  bafline  d'argent ,  en  entrete- 
nant la  liqueur  toujours  bouillante  :  on  ménage 
feulement  le  feu  fur  la  fin  >  pour,  deftecher  le  lel 
au  point  convenable  fans» le  brûler. 

Les  marmites  de  fer  font  les  vauTeaux  les  plus 
commodes  pour  préparer  l'alkali  fixe ,  &  l'on  s'en 
fert  communémeat.  Cette  matière  faline  a  de 
Tome  IL  B 
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Taftion  fur  ces  fortes  de  vaifleaux  :  elle  en  difïôaf 
quelques  portions  :  lorfqu'on  vient  à  fa  curer 
de  femblable  alkali  avec  du  vinaigre,  le  fer  fe 
dillbut  :  il  fe  forme  de  la  teinture  de  Mars  î  elle 
Éonne  beaucoup  de  couleur  a  la  terre  foliée.  Pour 
éviter  cet  inconvénient ,  il  eft  plus  convenable 
d'employer  de  Falkali  du  nitre  &  du  tartre  qu'on 
fait  détonner  enfemble ,  comme  nous  le  dirons 
par  la  fuite.  « 

Le  choix  du  vinaigre  eft  encore  plus  impor- 
tant pour  obtenir  la  terre  foliée  parfaitement 
blanche.  Si  l'on  ne  fait  ufage  que  ae  la  portion 
qui  pafTe  la  première  dans  la  diftillation,  qui  eft  à- 

(>eu-près  la  moitié  du  vinaigre  qu'on  a  mis  dan9 
e  vai(Teau  diftillatoire ,  on  eft  sûr  de  former  de  la 
terre  foliée  de  la  plus  grande  blancheur  :  il  eft 
même  difficile  de  l'avoir  autrement ,  à  moins  de 
la  brûler  exprès  fur  la  fin  de  la  déification  \  ce  qui 
n'eft  pas  même  facile,  puisqu'elle  peut  être  liqué- 
fiée dans  un  creufet ,  fans  beaucoup  changer  de 
couleur.  Si  au  contraire  on  emploie  le  vinaigre 
qui  pafTe  le  fécond  dans  la  diftillation ,  il  eft  beau- 
coup plus  acide  :  il  en  faut  moins  pour  faturer 
l'alkah  ;  mais  la  terre  foliée  qu'il  produit,  a  cons- 
tamment une  couleur  brune  ou  noire ,  ôc  il  eft 
impoflible  de  l'avoir  autrement ,  même  en  em- 
ployant de  Valkali  fixe  très  pur ,  &  en  faifant 
évaporer  la  liqueur  au  bain-marie.  La  différence 
de  ces  deux  portions  de  vinaigre  vient  de  ce  qu'à 
mefure  que  celui  de  la  cucurbite  fe  concentre,  il 
acquiert  afîez  d'acidité  pour  agir  fur  la  matière 
huileafe  :  il  ladécompofe  à-peu-près  comme  font 
les  acides  minéraux  :  une  partie  de  cette  huile  eft 
dans  l'état  de  demi-dccompofition  :  elle  s'élève 
avec'le  vinaigre  le  plus  concentré ,  &  lui  donne 
une  odeur  empyreumatique ,  qui  eft  on  ne  peut 
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pas  plus  forte  ;  ce  que  n'a  pas  le  premier  vinaigre 
diftillé ,  du  moins  au  même  degré.  Lotfqu'on 
farure  cette  féconde  portion  de  vinaigre  avec  de 
l'alkali ,  la  matière  huileufe  à  demi  décompofée 
fe  combine  avec  l'alkali  ;  mais  elle  achevé  de  fe 
décompofer  dans  les  derniers  inftants  de  l'évapo- 
ration  de  la  liqueur  :  elle  fe  réduit  dans  un  état 
moyen  entre  celui  du  charbon  &  celui  du  charbon 
d'une  huile  qui  n'eft  pas  parfait  :  c'eft  cette  fub- 
ftance  qui  donne  à  la  terre  foliée  une  couleur 
brune  :  elle  eft  d'autant  plus  foncée  ,  que  l'on  a 
employé  davantage  de  vinaigre  qui  palTe  fur  la 
fin  de  la  diftillatiori. 

Il  m'eft  facile  de  donner  la  preuve  de  ce  que 
j'avance.  Si  l'on  faitdilîoudre  dans  de  l'eau  froide 
de  femblabie  terre  foliée  ,  même  celle  qui  a  été 
faite  au  bairt-marie ,  la  duTolution  eft  trouble  , 
brune,  noirâtre:  en  filtrant  la  liqueur,  il  refte 
fur  le  filtre  une  terre  noire  qui  eft  l'huile  du  vi- 
naigre dont  nous  parlons  ,  dans  l'état  demi-char- 
bonneux. Tout  ne  fe  fépare  pas  dans  une  première 
di(Tolution  :  il  faut*  lorfqu'on  veut  obtenir  une 
féparation  complette  ,  réitérer  les  diflblutions  & 
les  évaporations  plufieurs  fois  de  fuite  :  c'eft  le  feul 
moyen  d'avoir  blanche  la  terre  foliée  qui  a  été  pré- 
parée avec  de  cette  féconde  portion  de  vinaigre. 
Ce  font  là  les  Véritables  raifons  pour  lefquelles  la 
terre  foliée  eft  tantôt  blanche  &  tantôt  brune , 
quoique  l'on  ait  employé  les  mcmes  fubftances 
que  l'on  croyoit  dans  le  même  état ,  parcequ'on 
n'avoir  jamais  fait  attention  a  la  nature  différente 
des  portions  de  vinaigre  qui  pafTent  les  premières 
ou  les  dernières  pa^m  la  diftillatiori  de  cet  acide 
végétal. 

*11  eft  égalemeHRportant  de  ncmplover)a- 
tnais  que  du  vinaigre  qui  a  été  diftillé  dins  des 
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vaificaux  de  grès  ou  de  verre  ,  &  non  dans  ceux 
de  cuivre.  Ces  derniers  donneroienr  à  la  terre 
foliée  une  qualité  pernicieufe  Se  émécique. 

Si  l'on  a  employé  une  livre  d'alkali  fixe ,  on 
obtient  ordinairement  une  livre  fept  oncei  de 
terre  foliée  :  ceft  par  conféquent  fept  onces  d'a- 
cide  végétal  qui  refte  de  combiné  avec  l'alkali 
fixe. 

Plufîeurs  Chymiftes  recommandent,  après  que 
la  terre  foliée  eft  faite  ,  de  la  difîbudre  dans  de 
nouveau  vinaigre  diftillé ,  afin  de  la  faturer  da- 
vantage de  cet  acide  :  *mais  cela  eft  abfolumenc 
inutile  ;  elle  en  eft  autant  faturée  qu'elle  peut 
Terre ,  dès  la  première  opération.  D'autres  re- 
commandent de  la  faire  difToudre  dans  de  Teforit 
de  vin ,  de  filtrer  la  liqueur ,  &  de  la  faire  éva- 
porer dp  nouveau  :  cette  opération  eft  encore  ab- 
solument inutile. 

Lorfque  la  terre  foliée  eft  préparée  avec  de  l'al- 
kali  fixe  de  tartre  pur,  elle  n'affecte  aucune  fi- 
gure :  elle  reflembfe  a  un  fel  alkali  qu'on  auroit 
tait  deiïecher  j  mais  ,  lorsqu'elle  a  été  préparée 
avec  du  nitre  fixé  par  le  tartre ,  ou  avec  ae  la  po- 
taflTe,  les  parties  de  ce  fel  font  difpofées  en  pe- 
tites écailles  ,  comme  du  mica.  Ces  différences 
viennent  des  fels  neutres  qui  font  mêlés  avec 
l'alkali  :  le  nitre  fixé  par  le  tartre  contient  un 
peu  de  nitre  ,  Se  la  potalTe  un  peu  de  fel  marin 
&  de  tartre  vitriolé  :  ces  fels  neutres  ne  peuvent 
point  changer  les  vertus  de  ce  remède ,  parcequils 
ne  s'y  trouvent  qu'en  très  petite  quantité  :  ils  ont 
l'avantage  de  donner  à  ce  tel  une  appa'rence  plus 
belle  ,  que  l'on  recherche  dans  le  commerce. 

J'ai  reconnu  que  le  vi  laigte  i  ic  un  très  boa 
moyen  pour  reconnaître  i^fflje*  jfel  neutre  qui 
fe  trouvoit  mêlé  avec  un  alkaanl  faut ,  pour  cela? 
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lie  pas faturer complètement  l'alkali ,  faire  éva- 
porer enfuire  la  liqueur  jufqu  en  confiftance  de 
fyrop  :  dans  Pefpace  de  quelques  jours ,  les  fels 
neutres  fe  cryftallifent. 

Dijiillation  de  la  terre  foliée. 

• 

Les  Chymiftes  paroiflent  peu  d'accord  fur  la 
nature  des  prôduits  qu'on  retire  de  la  terre  fo- 
liée du  tartre ,  diftillée  dans  une  cornue.  M.  Pott, 
dans  plufieurs  endroits  de  fa  di(Tertation  fur  cette 
matière  >  dit ,  d'après  plufieurs  Chymiftes ,  que 
ceux  qu'on  obtient ,  font  de  nature  urineufe  >  c'eft- 
à-dire ,  alkali  volatil.  Ce  Chyrnifte  dit  aufli  dans 
cette  même  dhTertarion ,  que  ces  produits  font?- 
acides  \  &  cette  dernière  atfer tion  a  été  adoptée 
dans  des  écrits  poftérieurs.  Pour  difliper  les  dou- 
tes que  ces  différents  fentiments  pourroient  faire 
naître ,  j'ai  fait  les  expériences  convenables ,  tant 
fur  la  terre  foliée  ordinaire,  que  fur  celle  faite 
avec  les  cryftaux  de  foude.  Nous  rendrons  compte 
en  fon  lieu  des  expériences  faites  fur  cette  der- 
rière. • 

J'ai  mis  en  diftillation  dans  une  cornue  de  verre* 
huit  onces  de  terre  foliée ,  faite  avec  du  fel  de  tar- 
tre très  pur ,  &  du  vinaigre  diftilié  auffi  très  pur* 
J'ii  obtenu  d'abord  huit  grains  d'acide  végétal 
très  blanc,  très  fort,  &  en  tout  comparaMè  à 
l'efprit  de  Vénus  ,  qui  a  parte  en  vapeurs  blan- 
ches. Lorfque  ces  vapeurs  ont  ceffé  de  paroître  ,* 
fai  changé  de  ballon  :  j'ai  tiré  enfuite  une  once 
un  gros  quarante-huit  grains  de  liqueur  alkaline, 
volatile ,  dont  environ  un  quart  étoit  de  l'huile 
fétide  alkaline  volatile  ,  femblable  aux  huiles 
qu'on  tire  des  matières  animales  :  il  s'eft  fublimé 
ÔC  attaché  aux  parois  du  ballon ,  feize  grains  d'at*. 
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kali  volatil  concret,  cryftallifé  ,  &  de  la  piaf 
*  grande  beauté.  On  doit  attribuer  la  production 

de  cet  alkali  volatil  aux  principes  huileux  du  vi- 
naigre, qui  fe  font  combinés  intimement  avec 
l'ai K ali  fixe  ,  &  qui  l'ont  transfoimé  en  alkali  vo- 
latil.    p   ■  ;    .  ■ 

Une  obfervation  importante  à  faire  ,  eft  que , 
dans  huit  onces  de  terre  foliée ,  il  fc  trouve  cinq 
onces  quatre  gros  trente-feptgtairîs  Se  demi  d'al- 
kali  fixe,  &  deux  onces* trois  gros  trente-quatre 
grains  &  demi  d'acide  de  vinaigre  :  il  paroîtra 
ians  doute  bien  fingulier  que  cette  quantité  <Pa- 
cide  ait  fuffi  pour  faturer  cette  dofç  d'alkali  fixe  ; 
ce  oui  ne  pourroit  jamais  avoir  lieu  avec  une  pa- 
reille quanrité  d'acide  minéral  quelconque.  J'at- 
tribue ce  phénomène  à  la  matière  huileufe  du 
vinaigre  qui  forme  une  fubftance  favonneufe  de 
l'excédent  de  i'alkali ,  dont  l'acide  du  vinaigre 
ne  s'eft  point  emparé.  Les  huit  grains  d'acide  qui 
ont  pailé  au  commencement  de  la  diftillation , 
doivent  être  confidérés  comme  un  refte  de  ce 
même  acide  qui  fe  feroit  diflipé  fi  l'on  eût  fait 
delTécher  la  terre  foliée  i»n  peu  plus  qu'on  n^ 
Je  fait  ordinairement. 

Sur  f  Alkali  minéral. 

U alkali  minéral  eft  nommé  aufli  alkali  marin  j 
parçeque  c'eft  lui  qui  fert  de  bafe  à  l'acide  ma- 
Tin  dans  le  fel  marin.  Ce  fel  eft  un  alkali  parti* 
culier ,  qui  a  les  propriétés  générales  de  I'alkali 
végétal ,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'il  fe  cryftal- 
*  life ,  &  qu'il  tombe  en  efllorefcence  à  l'air,  au 
lieu  de  le  charger  de  l'humidité  répandue  dans, 
cet  élément.  U  eft  parfaitement  blanc  i  il  a  une 
faveur  acre  &  cauftique ,  mis  infiniment  moin> 
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que  l'alkali  végétal  :  il  développe  de  même  dans 
la  bouche  une  faveur d'œufs  cquvis  :  il  verdit  les 
couleurs  bleues  des  végétaux. 

La  Nature  fournit  une  immenfe  quantité  de 
ce  fel ,  mais  dans  deux  états  différents.  La  plus 
grande  partie  eft  combinée  avec  l'acide  marin  , 
ôc  forme  le  fel  marin  qui  eft  dans  l'eau  de  mer , 
dans  les  eaux  des  puits  de  fontaines  filés,  dans 
les  mines  de  fel  qui  fe  trouvent  en  très  grande 
quantité  dans  1  intérieur  de  la  terre.  On  trouve 
aufïï ,  mais  en  petite  quantité  ,  de  l'alkali  miné- 
ral pur.  Celui  qui  eft  dans  le  commerce  eft  tiré 
.de  la  cendre  de  plufieuvs  plantes  maritimes,  com- 
me du  varech ,  &  de  la  foude  qu'on  nomme  kal'u 

On  peut  préfumer  que  la  Nature  produit  ce 
fel  par  deux  moyens  différents ,  par  la  voie  hu- 
mide &  par  la  voie  feche.  En  parlant  des  ma- 
tières falines  en  général ,  j'ai  expofé  les  conjectu- 
res qu'il  m'a  paru  raifonnable»de  former  fur  les 
moyens  que  la  Nature  emploie  pour  produire 
ce  fel  par  la  voie  humide  :  vraifemblablement  la 
Nature  en  forme  aufli  par  la  voie  feche  dans  les 
volcans.  De  quelque  manière  que  ce  fel  foit  for  • 
mé ,  on  peut  conclure ,  d'après  fes  propriétés  les 
plus  générales  que  nous  venons  d'énoncer ,  qu'il 
entre  dans  fa  compofition  une  moindre  quantité 
de  feu  libre  ou  prelque  libre.  Nous  verrons  même 
qu'on  augmente  fa  caufticité,  en  lui  ajoutant  une 
certaine  quantité  de  feu  prefque  libre ,  &  qu'à 
mefure  qu'il  en  reçoit ,  on  le  rend  déliquefeenc 
comme  l'alkali  végétal.  Il  paroît  mie  la  propriété 
qu'il  a  ^le  fe  cryftallifer ,  vient  de  ce  qu'il  con- 
tient plus  de  phlogifticme  que  l'alkali  végétal. 
Ce  foupçon  eft  fondé  fur  la  remarque  que  j'ai 
faite,  que  le  tartre  fournit  un  femblable  al- 
Juli  qui  fe  cryftallife  en  grande  partie ,  lorfqu'on 
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le  fait  calciner  dans  des  cornues.  Les  principe* 
qui  compofent  l'alkali  marin ,  font  les  mêmes 
que  ceux  qui  compofent  l'alkali  végétal  ;  mais 
dans  l'alkali  marin ,  ils  font  mieux  unis  entre* 
eux  j  du  moins  j'ai  remarqué  dans  beaucoup  d'o- 
pérations, que  cette  efpece  de  fel  étoit  moins  dé- 
compof.xble,  &  moins  fujette  à  s'altérer.  Nous  al- 
lons rccognoître  les  propriétés  de  l'alkali  marin  2 
nous  le  fuppofons  tout  purifié  :  nous  dirons  en 
fon  lieu  comment  on  le  fépare  des  plantes  ma- 
ritimes ,  6c  finguliérement  de  la  foucfe,  qui  eft  la 
plante  qui  en  fournit  le  plus.  Lorfque  ce  fel  eft 
çryftallilé ,  on  le  nomme  aufli  cryjlaux  de  foude* 

Alkali  marin  au  feu. 

Les  cryftaux  de  foude,  mis  dans  un  creufet , 
cxpofés  à  un  feu  même  aflTez  doux,  fe  liquéfient  à 
la  faveur  de  l'eau  de  leur  cryftallifaqon  ,  qui  fait 
un  peu  plus  que  la  moitié  dg  leur  poids  :  ils  fe 
réduifent  en  une  matière  faline  blanche  opaque, 
Lorfqu'ils  font  parvenus  a  cet  état ,  ils  rougifienc 
long-remps  avant  que  d'entrer  en  fufion.  Ce  fel 
eft  aufli  fixe  au  feu  que  l'alkali  végétal.  Lorfqu'ij. 
eft  fondu  ,  fi  on  le  coule  dans  un  mortier  de  fer, 
chauffé  ,  il  fe  fige  par  le  froid ,  Ôc  reflemble  à  l'al- 
kali végétal  qui  a  été  fondu  de  même. 

Alkali  marin  à  /'air. 

On  mot  fur  une  a  finette  de  faïance  quelaues 
onces  de  cryftaux  de  foude ,  &  on  les  expofe  dans 
un  endroit  chaud.  Le  fel ,  au  lieu  d'attirer  l'hu-r 
midité  de  l'air ,  comme  l'alkali  végétal  ,^>erd  au 
contraire  l'eau  de  fa  cryftallifation ,  &  fe  réduiç 
*  en.  une  poudre  blanche  comme  de  la  farine.  Ce 
U^n  fetdji  {wpriçççs.  (alines,  Qft 
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peut  le  remettre  dans  fon  premier  état  de  la  ma- 
nière que  nous  le  dirons  ci- après.  Si  l'on  expofe 
de  même  des  cryftaux  de  foude  dans  un  endroit 
humide ,  ils  tombent  auflî  en  efflorefcence,  mais 
un  peu  plus  longuement, 

* 

Alkali  marin  avec  de  Veau* 

On  fait  diffbudre  dans  de  Peau ,  le  fel  defle- 
ché  ci-deflus ,  ou  des  cryftaux  de  foude  :  on  filtre 
la  liqueur,  &  on  la  fait  évaporer  jufqu'a'  légère 
pellicule  :  elle  fournit,  par  le  refroidiflement,  des 
eryftaux ,  tels  qu'ils  étoient  auparavant.  Les  cryf- 
taux de  foude,  en  fe  duTolvant  dans  l'eau ,  pro- 
duifent  du  froid. 

Alkali  marin  avec  de  la  glace. 

L'alkali  marin ,  mêlé  avec  le  double  de  fon, 
poids  de  glace ,  produit  fix  degrés  &  demi  de  N 
froid,  la  température  au  terme  de  la,  congélation, 

Alkali  marin  avec  les  terres  vitrifiablcs.  . 

L'alkali  marin  ne  peut  contrader  aucun* 
union  ,  par  la  voie  humide ,  avec  les  terres  vitri- 
fiables  \  mais ,  par  la  fufion  ,  il  dhTout  très  bien 
ces  terres  :  il  s'unit  avec  elles ,  &  forme  du  verre , 
comme  l'alkali  végétal.  Ses  effets  font  à-peu-près 
les  mêmes  pour  la  vitrification  de  ces  terres.  Nous 
rendrons  compte,  à  l'article  de  la  verrerie,  de  l'u- 
fage  qu'on  en  fait  dans  la  compofition  des  verres, 

*  r 

Alkali  marin  avec  les  matières  combujlibles* 

L'alkali  marin  a  moins*  d'a&ion  que  l'alkali 
végétal ,  fur  les  matières  végétales  Se  animales  3 
cependant  il  lç$  corrode  de  mêmç  a  il  Jes  durcie 
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&  les  racornie ,  mais  avec  moins  de  force  &  moini 
de  promprirude.  M.  Rigault ,  de  St.  Quentin ,  a 

[>ropofé  ce  fel  comme  un  fort  bon  moyen  pour 
e  décreufement  des  foies.  Le  Mémoire  qu'il  a 
fait  à  ce  fujet,  a  concouru  i  un  des  prix  qu'on 
avoir  propofes  à  Lyon ,  &c  a  été  couronné. 

Comme  l'alkali  marin  n'eft  pas  déliquefeent , 
quelques  perfonnes  le  font  enrrer  dans  des  ver- 
nis gommeux ,  avec  lefquels  on  enduit  des  me-» 
nuileries  d'appartements  ,  pour  qu'elles  foient 
moins  fujettes  aux  incendies.  Il  eft  certain  qu'il 
retarde  beaucoup  l'iàflammation  des  matières 
çombuftibles. 

Alkali  marin  avec  le  phlogiftique. 

L'alkali  marin  a  fur  les  matières  phlogiftiques 
la  même  aûion  que  l'alkali  végétal  :  elle  eft  leu- 
lement  moins  forte  ôc  moins  marquée. 

Alkali  marin  avec  la  madère  huïltufc. 

L'alkali  marin  fe  combine  avec  toutes  les  hui- 
les grades  ,<&  forme  du  favon  >  mais  qui  n'eft  pas 
de  bonne  qualité ,  pareeque  cet  alkali  n'eft  pas 
afTez  cauftique.  On  le  rend  propre  à  produire  du 
favon  parfait ,  en  augmentant  la  caufticité  par  le 
moyen  de  la  chaux-,  comme  nous  le  dirons  dans 
un  inftant. 

Alkali  marin  avec  les  terres  calcaires. 

> 

L'alkali  marin  ne  peut  contracter  aucune  union 
avec  les  terres  calcaires  par  la  voie  humide  ;  mais 

Ear  la  voie  feche ,  il  produit  les  mêmes  effets  quQ 
alkali  végétal  :  il  les  réduit  en  verrç. 
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Alkali  marin  avec  de  la  chaux* 

Lciïî  vc  des  Savonniers. 

On  fait  bouillir  enfemble  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau ,  cinq  livres  de  chaux  vive ,  & 
quinze  livres  de  foude  d'Alicante,  réduite  en 
poudre  :  on  filtre  la  liqueur  :  on  fait  bouillir  le 
marc  une  féconde  &  une  troifieme  fois  dans  une 
fuififante  quantité  d'eau  nouvelle  chaque  foisc 
on  filtre  les  liqueurs: on  les  réunit,  &  on  les 
fait  évaporer  enfemble  dans  une  marmite  de  fer, 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foit  a(Tez  concentrée 
pour  pefer  onze  gros  dans  une  bouteille  qui  con* 
tient  huit  gros  d'eau  :  cela  produit  la  leflive  avec 
laquelle  on  forme  le  fa  von ,  &  que  l'on  nomme , 
à  caufe  de  cela ,  leflive.  des  Savonniers. 

m 

Pierres  à  cautères. 

On  fait  évaporer  jufqu'à  ficcité ,  dans  une 
marmite  de  fer ,  de  la  leflive  des  Savonniers  :  il 
réfulte  un  fel  alkali  ttès  cauftique  &  très  déli- 
quescent, qui  entre  en  fufion  à  une  chaleur  mo- 
dérée. On  met  ce  fel  dans  un  creufet  :  on  le 

Îlace  dans  un  fourneau  ton  l'entoure  de  char- 
ons  ardents  :  la  matière  fe  bourfoufle  au  com- 
mencement ,  &  pafleroit  par  deflus  les  bords  du 
creufet ,  fi  l'on  n'y  prenoit  garde  :  c'eft  pour- 
quoi il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  trop  le 
remplir  :  lorfque  la  matière  ceflè  de  bouillonner, 
elle  entre  dans  une  fufion  tranquille  :  lorsqu'elle 
cft  dans  cet  état,  on  la  coule  par  petites  portions 
fur  une  plaque  de  cuivre  bien  unie  :  on  la  caflè 
par  petits  morceaux ,  &  on  la  renferme ,  tandis 
qu'elle  eft  encore  chaude  ,  dans  une  bouteille 
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qu'on  bouche  bien ,  parceque  cette  matiete  at- 
tire puiflamment  l'humidité  de  l'air  :  c'eft  ce  que 

Ton  nomme  pierres  à  cautères, 

- 

*  Remarques. 

• 

J'avois  examiné  dans  la  féconde  édition  do 
mes  Eléments  de  Pharmacie  ,  lacaufe  de  la  caufti- 
cité  de  la  leflïve  des  Savonniers  ;  mais  de  nou- 
velles obforvations  m  obligent  a  traiter  de  nou- 
veau cette  matière  ,  de  de  placer  cet  atticle  dans 
cet  ouvrage ,  comme  étant  plus  chymique  que 
pharmaceutique  :  d'ailleurs ,  la  théorie  que  je  vais 
expofer ,  fervira  de  corollaire  à  ce  que  j'ai  dit 
précédemment ,  &  prouvera  que  la  caufticité  de 
cette  leffive  eft  due  au  feu ,  &  à- l'état  où  il  fe 
trouve  retenu  &  combiné  à  la  faveur  du  principe 
phlogiftique  contenu  dans  la  foude. 

La  foude  eft  la  cendre  d'une  plante  qui  porte 
le  même  nom  :  elle  contient  une  très  grande 

5pantité  d'alkali  marin  &  d'alkali  végétal.  Ces 
els  fe  diflolvent  dans  l'eau  :  mais  la  terre  qui  ne 
fe  diflout  pas ,  eft  importante  à  examiner.  La 
terre  végétale  qu'on  fépare  pendant  la  lixiviation 
de  la  foude ,  eft  rrès  noire  :  elle  eft  dans  plufieurs 
ctats  de  décompofition  :  une  partie  eft  réduite 
dans  l'état  d'une  pure  terre  :  une  autre  portion 
eft  prefque  réduite  en  cendres  :  d'autres  portions 
font  dans  l'état  charbonneux  ;  &  d'autres#enfin 
font  dans  un  état  mitoyen  entre  l'état  charbon- 
neux &  l'état  de  plante  en  nature,  c'eft-à-dire  , 
qui  a  éprouvé  fort  peu  l'action  du  feu  :  telle  eft  la 
nature  de  la  terre  qu'on  fépare  de  toutes  les  fou- 
des. 

Lorfqu  on  fait  bouillir  enfemble  de  la  foude 
avec  de  la  chaux  vive,  il  réfulte  une  licuxeu*; 
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faline,  qui  eft  abfolument  fans  couleur,  tandis 
qu'une  leflîve  de  pure  fonde  a  une  couleur  am- 
brée, &  quelquefois  même  rougeâtre.  La  lef- 
lîve de  foude  &  de  chaux  eft  plus  cauftique 
qu'une  pareille  leilive  de  pure  fonde  :  enfin ,  cette 
leflîve  de  foude  &  de  chaux  refufe  de  fournir  des 
cryftaux ,  quelque  concentrée  qu'elle  foit  j  3c  s'il 
lui  arrive  quelquefois  de  rendre  quelques  fels 
par  une  forte  évaporation ,  ce  font  des  fels  neu- 
tres ,  étrangers  à  la  foude ,  &  ce  ne  font  jamais 
des  cryftaux  de  véritable  alkali  marin  :  cepen- 
dant ,  fi  l'on  n'avoit  pas  fait  entrer  dans  le  mé- 
lange une  fuffifante  quantité  de  chaux  vive  ,  on 
obtiendroit  de  l'alkali  marin  en  cryftaux,  propor- 
tionnellement à  la  dofe  de  chaux  vive  qui  fe  trou- 
veroit  de  moins  dans  le  mélange.  Une  bonne  fou- 
de ,  c'eft  à-dire ,  celle  qui  a  été  bien  calcinée  après 
la  combuftion  de  la  plante ,  forme ,  par  lixi- 
viation  ,  une  liqueur  qui ,  mife  a  évaporer ,  four*, 
nit  aflez  facilement  fes  cryftaux  d'alKali  marin, 
La  leflîve  des  Savonniers,  évaporée  jufqu'à  Ceci* 
té  ,  ôc  fondue  dans  un  creufet ,  fournit,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  un  alkali  qui  eft  puif- 
famment  cauftique,  6c  qui  fe  chargç  avec  la  plus 
grande  avidité  de  l'humidité  répandue  dans  l'air, 
tandis  que  l'alkali  marin  perd  Ion  eau  de  Cryftal- 
lifation  ,  fe  feche  a  l'air ,  &  fe  réduit  en  pouf- 
fiere  blanche.  Tous  ces  phénomènes  font  voir 

?[ti'il  y  a  quelques  fubftances  de  la  chaux  qui  fe 
ont  combinées  avec  l'alkali  marin  ,  &  qui  opè- 
rent toutes  ces  différences. 

Une  lelîive  de  pure  foude  paroît  donc  différer 
bien  eflintiellement  d'avec  une  leflive  des  Sa- 
vonniers  j  mais  cette  différence  cefle  aufli-t6c 
que  l'on  compare  cette  dernière  leflîve  avec  de 
la  leflive  d'une  foude  qui  n'a  pas  été  fuffifani- 
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inent  calcinée  après  l'incinération  de. la  planté  y 
6c  qui  contient  abondamment  de  la  matière 
phlogiftique.  On  trouve  dans  le  commerce  de 
bonne  foude  d'Alicante,  qui  eft  dans  le  cas  dont 
nous  parlons  :  elle  eft  très  rioire  èc  bien  charbon- 
neufe.  J'ai  obfervé  un  grand  nombre  de  fois  ,  que 
lorfqu'ori  fait  des  leflives  avec  de  femblable  foude, 
on  obtient  une  leffive  roufle ,  tellement  phlogif- 
tiquée ,  que  lorfqu'elle  eft  concentrée  au  même 
degré  que  la  leffive  des  Savonniers ,  elle  eft  pref- 
que  àuffi  cauftique  :  elle  refufe  de  même  de  four- 
nir des  cryftaux  :  elle  phlogiftique  les  vaifTeaux 
d'argent ,  comme  la  lefiîve  des  Savonniers  :  elles 
ont  l'une  &  l'autre  les  mêmes  propriétés.  Si  l'on 
fait  évaporer  jufqu'à  ficcité  la  leffive  de  cette 
foude ,  &  qu'on  fafle  fondre  le  fel  dans  un  creu- 
fet ,  il  prélente  des  phénomènes  peu  différents 
de  la  leffive  des  Savonniers ,  traitée  de  même  :  il 
fournir  auffi  une  forte  de  pierre  à  cautère ,  qui 
n'a  guère  moins  de  caufticitc  que  la  pierre  à  cau- 
tère ordinaire  :  elle  attire  prelque  autant  qu'elle 
l'humidité  de  l'air  ,  8c  fe  refout  en  grande  partie 
en  liqueur.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
liqueurs ,  eft  que  celle  de  la  foude  eft  fort  colorée 
avant  fa  concentration ,  &  que  la  leffive  des  Sa- 
vonniers ne  l'eft  pas  j  mais  cette  dernière  acquiert 
beaucoupplus  de  couleur  par  la  concentration , 
que  la  leffive  de  pure  foude.  Il  eft  vifible  que  les 
propriétés  cauftiques  de  ces  leffives  font  nccef- 
fairement  dues  au  phlogiftique  qu'elles  contien- 
nent l'une  &  l'autre ,  &r  que  le  plus  ou  moins  de 
couleur,  Se  le  plus  ou  moins  de  caufticité  qu'on 
remarque  entre  elles  ,  ne  vietit  que  de  la  dofe  du 
phlogiftique,  Se  de  l'état  où  il  fe  trouve  dans 
Tune  Se  dans  l'autre  matière  faline. 
Je  puis  prouver  ce  que  j'avance  par  une  efcpé- 


* 
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tîence  fort  fimple:elle  confifte  àdécompofer  la 
pierre  à  cautère ,  à"  en  féparer  le  principe  phlo- 
giftique, &  à  faire  recouvrer  à  l'alkali  marin 
toares  le^ropriétés  qu'il  avoir  auparavant.  J'ai 
fait  Calciner  de  la  pierre  à  cautère  dans  un  creu- 
fet.  J'obferverai  qu'elle  entre  en  fufion  très  fa- 
cilement ,  même  à  une  chaleur  modérée ,  &  long* 
temps  avant  de  rougir ,  tandis  que  l'alkali  marin 
pur  rougit  long-temps  avant  que  d'entrer  en  fu- 
fion :  mais  cette  première  fufion  de  l'alkali  caufti- 
que  n'en  eft  pas  une;  c'eft  une  forte  de  liquéfaction 
à  la  faveur  a  une  grande  quantité  d'eau  que  ce  fel 
retient  :  il  bouillonne  &  bourfoufle  beaucoup ,  à 
caufe  de  l'eau  qui  s'évapore  :  lorfquô  cette  eàa 
rabondante  eft  évaporée ,  il  pâlie  aum-tot  de 
cet  état  de  liquéfaction  &  de  bourfouflement ,  à 
celui  d'une  fufion  tranquille  ,  Se  à  l'incandefcen- 
ce  y  tandis  qu'au  contraire  ,  lorfqu'on  fait  fon- 
dre dans  des  creufets  des  cryftaux  de  foude ,  ils 
fe  liquéfient  d'abord  à  la  faveur  de  l'eau  de  la 
cryftallifation  ,  en  fe  bourfouflant  de  même  i 
mais ,  lorfque  cette  eau  eft  diflîpée ,  ce  fel  refte 
en  mafle ,  &  ne  peut  entrer  en  fufion  qu'en  aug- 
mentant le  feu  confidérablement ,  &  long-temps 
après  avoir  rougi  :  l'alkali  cauftique  au  contraire 
entte  en  fufion  après  que  l'humidité  eft  diflîpée  , 
pareequ'il  abonde  en  phlogiftique  très  pur ,  cjui 
augmente  le  degré  de  fufibiïité  de  l'alkali  ;  mais , 
à  mefure  que  la  matière  phlogiftique  fe  detruifoit, 
il  étoit  néceflairé  que  j  augmentante  le  feu  pour 
l'entretenir  dans  cet  état  de  fufion  :  enfin ,  en  con- 
tinuant le  feu  encore  un  peu  plus  long-temps, 
matière  faline  devint  (Jus  difficile  à  fondre 
l'alkali  marin  pur  và  caufe  de  la  terre  de  la 
qu  elle  renoit  en  diflblution  ,  &  qui  s'en  eft  fé- 
parce.  J'ai  examiné  enfuite  la  matière  ialine  du> 
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crcufet  :  je  l'ai  fait  diffbudre  dans  de  l'eau  :  je  l'a* 
filtrée  :  il  eft  refté  fur  le  filtre  une  quantité  confi- 
dérable  de  tartre  :  la  liqueur  filtrée  n'a^oit  guère 
plus  de  caufticité  qu'une  diflolution  dttkah  ma- 
rin :  elle  a  fourni,  par  1  evaporation  ,  des  cryftaux 
de  foude  ,  femblables  à  ceux  que  la  foude  auroic 
fournis  elle-même  avant  fon  mélange  avec  de  la 
chaux.  Si  Ton  n'obtient  pas  tout  l'alkali  maria 
par  une  première  opération  ,  on  peut  defTécher 
de  nouveau  la  liqueur ,  &  réitérer  la  calcination  -y 
on  obtiendra ,  par  la  cryftallifation ,  la  totalité  de 
l'alkali  marin  que  contenoit  la  pierre  à  cautère. 

11  en  eft  de  même  de  la  leflive  tirée  d'une  foude 
qui  a  été  faite  avec  de  la  foude  mal  calcinée.  Si 
l'on  fait  defTécher  cette  leflive ,  &  qu'on  la  fafle 
calciner ,  on  obtient  par  diflolution  ,  filtration  8c 
cryftallifation  ,  tout  l'alkali  marin  qui  peut  fe 
cryftaliifer  :  il  refte  fur  le  filtre  une  certaine  quan- 
tité de  terre  blanche  que  l'alkali  tenoit  en  diflb- 
lution.  Il  eft  très  certain  que ,  par  ces  opérations, 
on  détruit  le  phlogiftique  furabondant  à  i'eflence, 
de  l'alkali  marin  ,  &  qui  s'oppofoit  a  la  cryftalli- 
fation de  ce  fel. 

Pour  réfumer  le  jeu  de  ces  fubftances  l'une  fuc 
l'autre,  voici  comme  je  conçois  leur  a&ion  réçi- 

Î>roque.  Lorfqu'on  fait  bouillir  enfemble  de  la 
bude  en  poudre  &  de  la  chaux  vive ,  ces  deux 
fubftances  agifTent  conjointement  fur  la  matière 
phlogiftique  du  charbon  qui  eft  dans  la  foude.  La 
leflive  fe  phlogiftique  confidérablement  :  l'alkali 
fixe,  ébauché  dans  la  chaux ,  s'achève  en  quelque 
manière,  &  acquiert  plus  de  folubilité  dans  l'eau  ; 
la  leflive  fe  charge  d'une  bien  plus  grande  quan- 
tité de  cette  matière  falino-terreufe  ,  que  ne  le; 
feroit  de  l'eau  pure  :  d'une  autre  part,  la  matière 
phlogiftique  eft  élaborée  par  le  concours  de  la 

chaux , 
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chaux ,  &  elle  eft  amenée  à  un  plus  grand  degré 
de  fîmplicité  qui  avoifine  de  très  près  l'état  de  feu 
pur.  Ceft  à  la  dofe  &  à  1  état  ious  lequel  il  fe 
trouve,  que  j'attribue  la  cauflicité  de  cette  leffive  : 
ceft  encore  lui  qui  eft  caufe  que  cet  alkali  cauf— 
tique  tient  en  diiTolution  une  fi  grande  quantité 
de  terre  de  la  chaux.  La  leflive  des  Savonniers 
eft  tellement  chargée  de  ce  principe  inflammable  , 
quelle  précipite  tout  le  fer  du  vitriol  de  Mars 
en  une  forte  de  bleu  de  Prufle. 

La  chaux  vive  eft  une  matière  terre ufc  très 
avide  d'eau  &c  de  phlogiftique  :  pendant  fon  ex- 
tinction &  fon  ébullition  avec  la  foude ,  elle  éla- 
bore le  phlogiftique  de  la  foude  :  elle  le  dégraiiîe 
en  quelque  manière ,  fi  Ton  peut  s  exprinter  ainfi. 
Les  parties  de  feu  prefque  pur  de  la  chaux  fe 
combinent  en  même  temps  avec  le  principe  in- 
flammable del'alkali ,  &  lui  augmentent  fes  pro« 
priétés  falines  :  c'eft  cette  élaboration  du  pnlo- 
giftique  charbonneux  de  la  foude  par  la  chaux  , 
qui  fait  que  la  lefTive  de  foude  &  de  chaux  eft  fans 
couleur ,  parcequelle  eft  débarrafTée  d'un  prin- 
cipe phlogiftique  moins  atténué  que  celui  de  la 
chaux  :  eue  devient  plus  cauftique  ,  parcequelle 
eft  chargée  d'une  plus  grande  quantité  de  feu  pur, 
ou  preique  pur,  qui  eft,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  la  feule  fubftance  qui  ait  de  la  faveur. 

Ce  que  nous  difons  là  du  mélange  de  foude  8c 
de  chaux ,  on  doit  l'entendre  de  même  de  la  foude 
qui  n'a  pas  été  fufHfamment  calcinée  :  elle  con- 
tient de  la  terre  végétale  dans  l'état  de  décompo- 
fition  convenable  :  elle  fait  l'office  de  chaux  vive  : 
elle  agit  de  même,  parcequelle  a  éprouvé  l'action 
du  feu  avec  l'alkali  pendant  l'incinération  dé  la 
plante.  11  n'eft  pas  toujours  néceffaire  aue  cette 
terre  foit  de  nature  calcaire,  pour  produire  cet 
Tome  IL  C 
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effet.  Les  terres  vitrifiables  &c  les  chaux  métalli- 
ques ont  de  même  la  propriété  d'augmenter  lacauf- 
ticité  des  alkalis  par  la  voie  feche  -y  mais  elles  ne 
peuvent ,  non  plus  que  les  terres  calcaires ,  pro- 
duire cet  effet  par  la  voie  humide ,  parceque  ces 
fubftances  ne  peuvent,  par  ce  moyen ,  contracter 
une  véritable  union  de  compofition  avec  les  al- 
kalis fixes.  Les  alkalis  fe  chargent  bien  ,  à*  la  vé- 
rité ,  d'une  partie  de  ces  terres ,  mais  en  perdant 
un  peu  de  leur  caufticité  naturelle  :  d'ailleurs  ces 
terres  fe  combinent  û  mal  par  la  voie  humide , 
quelles  s'en  féparent  par  le  repos  au  bout  d'un  cer- 
tain temps.Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  par  la  voie 
feche  :  lorfqu'on  fait  calciner  &  fondre  enfemble 
un  alkali  fixe ,  foit  avec  une  terre  vitrifiable ,  foi* 
avec  une  chaux  métallique,  dans  des  proportions 
où  l'alkali  domine,  afin  de  ne  point  former  de 
verre,  il  en  réfulte  un  alkali  qui  eft  parfaitement 
femblableàcelui  qui  eft  préparé  avec  de  la  chaux 
vive  :  il  a  la  même  caufticité  ,  la  même  déli- 
cuiefcence  ,  &  il  tient  en  diffolution  beaucoup  de 
la  fubftance  terreufe  qu'on  a  employée  :  cette 
iubftance  eft  tellement  unie  &  combinée  avec 
l'alkali,  qu'elle  ne  s'en  fépare  point  par  le  repos  j 
c'eft  ce  qui  eft  démontré  par  le  liquor Jilicum. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
les  matières  terreufes  ,  en  général ,  concourent 
pour  quelque  chofe  à  l'augmentation  de  la  caufti- 
cité des  alkalis  \  mais  il  paroît  en  même  temps  , 
que  c'eft  comme  intermède ,  &  qu'elles  ont  la 
propriété  de  retenir  &. de  combiner  avec  l'alkali 
beaucoup  de  parties  du  feu  dont  le  mélange  elt 
pénétré  pendant  la  fufion  ,  &  de  le  transformer 
en  phlogiftique.  On  peut  préfumer  des  propriétés 
que  nous  avons  reconnues  aux  terres  vitrifiables, 
qu'elles  n'ont  point  d'autres  effets  :  elles  ne  cou- 
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tiennent  ni  eau  ,  ni  air,  ni  principe  inflammable 
*n  dofe  fuffifante  pour  croire  que  ce  foit  en  qua- 
lité  de  principe  terreux  ,  qu'elles  augmentent  la 
caufticité  de  ces  Tels» 

Le  principe  inflammable  tout  feul  augmente 
allez  confidérablement  la  caufticité  de  l'alkali , 
pour  croire  qu'il  eft  la  feule  fubftance  qui  pro- 
duife  cet  effet.  Si  Ton  fait  fondre  dans  un  creufet 
du  fel  alkali  pur ,  il  n'eft  guère  plus  cauftique 
qu'auparavant  \  mais  fi  on  lui  ajoute  du  charbon 
en  poudre ,  il  acquiert  une  couleur  rouge  très 
foncée  ,  une  caufticité  &  une  déliquefcence  ab- 
folument  égales  à  la  pierre  à  cautère  la  mieux 
conditionnée.  Je  ne  fais  même  fi  ces  propriétés  ne 
font  pas  plus  fortes  dans  le  fel  alkali  pur,  fondu 
avec  du  charbon  en  poudre ,  que  dans  la  pierre  à 
cautère  :  ainfi  il  eft  bien  vifible  que  c'eft  le  phlo- 
giftique  qui  produit  cet  effet.  Les  cryftaux  de 
ioude  ,  qui  font  dépouillés  de  tout  phlogiftique 
furabondant,  font  beaucoup  moins  cauftiques 
qu'une  lelfive  de  foude. 

La  déliquefcence  de  l'alkali  devenu  cauftique 
par  une  fubftance  phlogiftique ,  la  propriété  cpi'il 
a  perdue  de  fe  cryftalliier ,  fa  plus  grande  fuiibî- 
lité  au  feu  ,  &  la  plus  grande  difpofition  qu'il  a 
pour  s'unir  aux  matières  huileufes  &  phlogifti- 
ques,  font  autant  de  phénomènes  qui  ont  rap- 
port aux  propriétés  du  feu  ,  &  qui  indiquent  dans 
cet  alkali  des  propriétés  falines  dans  le  degré  le 
plus  éminent  :  il  ne  peut  les  avoir  acquifes  qu'après 
s'être  emparé  de  celui  des  fubftances  inflamma- 
bles qu'on  lui  a  préfentées,&  qu'il  a  réduires  dans 
un  fi  grand  état  de  pureté ,  qu'il  avoifine  de  bien 
près  1  'état  de  feu  pur  Se  libre. 

D'après  tour  ce  que  je  viens  de  dire ,  je  penfe 
donc  que  la  caufticité  de  la  leflive  des  Savonniers 
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vient  des  parties  de  feu  prefque  dans  1  état  de  feu 
pur ,  qui  eft  combiné  avec  l'alkali  d'une  manière 
approchante  de  celle  où  le  feu  eft  combiné  dans 
les  acides  minéraux.  Le  phlogiftique,  piincipe  de 
l'alkali ,  eft  l'intermède  qui  facilite  cette  union. 
Nous  avons  précédemment  obfervé  que  de  l'eau 
de  chaux  dans  laquelle  on  ajoute  une  petite  quan- 
tité d'efprit  de  vin  ,  augmentait  confidérable- 
ment  fa  causticité  :  c'eft  encore  par  la  même  rai- 
fon  :  le  principe  huileux  de  l'eiprit  de  vin  bride 
&  retient  le  feu  de  l'eau  de  chaux. 

Sur  le  Savon. 

On  nomme favon  en  général ,  une  combinaifon 
formée  par  l'union  d'une  matière  faline  avec  un« 
huile.  D'après  cette  définition,  on  voit  qu'on 
peut  faire  des  favons  avec  des  acides  &  des  huiles  \ 
qu'on  peut  en  faire  pareillement  avec  des  feU 
neutres  &  des  huiles.  L'alkali  volatil ,  foit  fluor, 
foit  concret ,  forme  encore  une  autre  efpece  de 
favon  avec  des  huiles  :  enfin  l'alkali  fixe ,  uni  aux 
huiles ,  forme  le  favon  par  excellence  :  c'eft  ce 
compofé  qui  a  donné  le  nom  à  tous  les  autres  dont 
nous  venons  de  parler.  Toutes  ces  combinaifons 
fe  font  tous  les  jours  dans  les  laboratoires  des 
Chymiftes  ;  mais  la  Nature  travaille  fans  relâche 
à  les  produire  d'une  manière  générale  dai\s  les 
corps  organifés.  On  a  donné  à  ces  fubftances  le 
nom  de  favons  >  &  de  matières  favonneufes  >  fui- 
vant  l'état  ou  elles  fe  trouvent.  Les  fucs  fucrés, 
les  extraits  des  plantes  &  des  matières  animales  , 
les  fels  efTentiels  des  végétaux ,  &c.  font  autant 
de  .matières  Çivonneufes  compofées  de  fels  & 
d'huiles.  L'huile  dans  ces  fubftances  eft  rendue 
nui  c i  b le  à  l'eau  par  la  matière  faline.  La  faveur  fa- 
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lce  ou  fucrée  des  fels  effentiels ,  ou  du  fucre ,  ne 
dérange  rien  de  ce  que  nous  avançons  fur  cette 
matière  \  ces  faveurs  indiquent  feulement  que  le 
principe  falin  eft  dominant. 

Savon  blanc. 

* 

On  met  dans  un  mortier  de  marbre  huit  livres 
d'huile  d'olive  défigée  :  on  verfe par-deffus  quatre 
livres  de  lelfive  cauftique  des  Savonniers  :  on  aeitç 
ce  mélange ,  fans  le  faire  chauffer  3  *  avec  un  pilon 
de  bois  :  lorsqu'il  a  acquis  aflez  de  confiftance,  on 
le  met  dans  des  moules  de  fer  blanc ,  comme  font 
ceux  dans  lefquels  on  cuit  les  bifcuits.  Lorfque  le 
favon  a  fuffifamment  pris  du  corps  ,  on  Tote  des 
moules  ,  on  le  laiffe  a  l'air  pour  qu'il  fe  feche  un 
peu  ,  &  on  l'enferme  dans  une  boîte.  1 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  fur  cette  préparation  , 
l'ayant  traitée  aflez  au  long  dans  mes  Eléments 
de  Pharmacie  j  page  415  ,  que  Ton  peut  con- 
fulter. 

Décompofition  du  Savon  par  les  acides. 

Si  l'on  ajoute  un  acide  dans  de  l'eau  de  la  von  ,  il 
décompofe  cette,  fubftance.  l/acide  s'unit  à  l'ai- 
kali,  &  en  fépaie  l'huile  qui  vient  furnager  le 
mélange.  Les  eaux  crues ,  chargées  de  félénite  9 
produifent  le  même  effet,  à  caufe  de  l'acide  vi- 
rriolique  qu'elles  contiennent.  L'alkali  du  favon 
s'unit  à  l'acide  vitriolique  de  la  félénite  ,  &  fait 
précipiter  la  terre  :  le  favon  fe  caillebotte  :  c'en: 
pour  cette  raifon  que  les  eaux  crues  font  fort  mau- 
vaifes  pour  le  favonnage  j  mais  on  peut  les  faire 
fervir  à  cet  ufage  en  décompofant  d'abord  la  félé- 
nite qu'elles  contiennent  :  il  fuffit  pour  cela  de' 
verfer  dans  l'eau  une  fuififante  quantité  d'alkali , 
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fixe  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  farte  plus  de  précipité*  î 
h  terre  fe  précipite.  11  refte  en  dilfolution  dans 
l'eau  du  tartre  vitriolé  ,  mais  qui  ne  fait  ni  bien 
ni  mal  au  favonnage  ,  parceque  ce  fel  n'a  point 
d'action  ni  fur  le  lavon  ni  fur  les  hardes  qu'on 
*    veut  favonner ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient* 

Alkali  marin  avec  V acide  vitriolique. 

L'alkali  marin  s'unit  à  l'acide  vitriolique  avec 
chaleur  &  effervefeence  :  ces  deux  fubftances  fe 
farurent  mutuellement  a  en  perdant  réciproque- 
ment leurs  propriétés. 

On. met  dans  une  terrine  de  grès  des  cryftaux 
de  foude  :  on  les  fait  diftoudre  dans  une  fumfantô 
quantité  d'eau  chaude  :  on  verfe  peu  a  peu  dans 
cette  ditïolution  de  l'acide  vitriolique  afrbibli  :  il 
fe  fait  une  vive  effervefeence.  On  continue  d'en 
mettre  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fafTe  plus  de  mouve- 
ment ,  &  que  le  mélange  foit  parfaitement  fa- 
turé.  On  filtre  la  liqueur  ,  &  on  la  fait  évaporer 
convenablement  :  elle  fournit,  par  le  refroidnTe- 
ment ,  de  gros  cryftaux  aiguillés  que  Ton  nomme 
Sel  de  Glauber  &  Sel  admirable  de  Glauber. 

Il  arrive  fort  fouvent ,  lorfqu'on  fait  cette  corn- 
binaifon  ,  que  la  liqueur  devient  bleue  :  cette 
couleur  eft  due  a  un  peu  de  bleu  de  PrufTe,  qui 
fe  forme  par  le  fer  èc  le  phlogiftique  contenus 
dans  les  deux  matières  falines  :  ce  bleu  donne  une 
légère  couleur  bleue  verdître  à  la  liqueur,  Se  il  fe 
fé'pare  des  fels  à  l'inftant  de  leur  faturation  réci- 
proque. 

Propriétés  du  Sel  de  Glauber. 

fel  de  Glauber  admet  dans  la  formation  do 
fes  cryftaux  plus  de  la  moitié  de  fon  poids  d'eau  de 
cryftaUifation  :  U  a  une  faveur  falée  amere. 
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Le  fel  de  Glauber ,  expofé  au  feu entre  en 
liquéfaction  aqueufe ,  à  caufede  fa  quantité  d'eaa 
de  cryftallifation  :  lorfqu'il  Ta  perdue ,  il  rougit 
long-temps  avant  que  d'entrer  en  fufion. 

Expofé  à  l'air,  il  fe  defTeche,  perd  l'eau  de 
fa  cryftallifation  &c  fe  réduit  en  une  poudre 
blanche. 

Huit  onces  d'eau  bouillante  difïblvent  plus 
*k<Tune  livre  de  fel  de  Glauber, 
v$     Mêlé  avec  le  double  de  fon  poids  de  glace ,  il 
produit  deux  degrés  de  froid ,  la  température  étant 
au  terme  de  la  congélation. 

Il  ne  facilite  point  la  fufion  des  terres  vitrifia- 
bles  ,  &  n'entre  que  peu  ou  point  dans  la  vinifi- 
cation des  matières  terreufes. 

11  fe  décompofe  par  l'intermède  du  phlogifti- 
que ,  comme  le  tartre  vitriolé ,  &  il  forme  de 
même  du  foufre. 

Il  ne  peut  fe  charger  d'acide  vitriolique  par 
furabondance ,  femblable  en  cela  aux  autres  iels 
neutres  qui  ontpour  bafe ,  ou  un  fel  alkali  fixe  * 
ou  une  terre  ablorbante. 

L'acide  nitreux  le  décompofe  de  même  que  le 
tartre  vitriolé ,  &  avec  autant  de  facilité  :  il  fe 
forme  du  nitre  quadrangulaîre. 

L'acide  marin  n'a  aucune  a&ion  fur  lui ,  non, 
plus  que  l'acide  vitriolique. 

Aikali  marin  avec  le  gypfe. 
Sel  de  Glauber. 

L'alkali  marin  décompofe  le jgypfe  :  il  s'em- 
.  pare  de  l'acide  vitriolique ,  &  fait  précipiter  la 
terre.  Il  réfulte  de  cette  combinaifon  un  vrai 
fel  de  Glauber ,  qui  ne  diffère  point  du  prece^ 
dent.. 

Civ 
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J'ai  fait  bouillir  dans  une  marmite  de  fer,  avec 
une  fuffifante  quantité  d'eau ,  douze  livres  de 
fonde  en  poudre  :  j'ai  ajouté ,  à  différentes  re- 
prifes ,  douze  livres  de  plâtre  crud  en  poudre  :  il 
s'eft  développé  aufli-tôt  une  légère  odeur  de  foie 
de  foufre ,  &  il  ne  s'eft  poinx  excité  d'effervef- 
cence.  J'ai  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  deux 
heures ,  ayant  foin  de  le  remuer  fouvent  avec 
une  fpatule  de  fer.  J'ai  filtré  la  liqueur  :  j'ai  refait? 
bouillir  le  marc  pour  le  décaler  :  j'ai  réuni  les  li-^ 

3ueurs  ,  &  les  ai  fait  évaporer  dans  une  baflîne 
'argent;  elles  ont  formé  auffi-tôt  une  pellicule 
de  felénite  :  j'ai  continué  l'évaporation  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  s'en  format  plus  :  j'ai  filtré  de  nouveau  la 
liqueur  :  elle  a  pafle  claire ,  mais  d'une  couleur 
fort  ambrée  :  elle  a  fourni,  par  le  refroidifTement , 
de  beaux  cryftaux  de  fel  de  Glauber. 

J'ai  continué  les  évaporations  8c  les  cryftallifa- 
tions  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  fournît  plus  de 
cryftaux.  J'ai  obtenu  de  ce  mélange  cinq  livres 
dix  onces  de  très  beau  fel  de  Glauber  bien  réguliè- 
rement cryftallifé  :  il  avoir  feulement  une  odeur 
de  foie  de  foufre ,  mais  qu'il  a  perdue  à  l'air  dans 
J'efpace  de  quinze  jours. 

11  eft  refté  une  certaine  quantité  d»eau-mere  qui 
xie  fournifîoit  plus  de  cryftaux  :  elle  étoir  fort  co- 
lorée :  elle  avoit  une  forte  odeur  de  foie  de  fou- 
fre :  elle  tenoit  prefque  de  la  caufticité  de  la  lefïi  ve 
des  Savonniers ,  èv  elle  phlogiftiquoit  fortement 
les  vaifleaux  d'argent.  Je  l'ai  fait  évaporer  jufqu'à 
ficcitc  :  j'ai  fait  calciner  la  matière  faline  dans  un 
vaifTeau  large  &  évafé  ,  pour  faire  brûler  la  ma- 
tière phlogiftique  &  le  foufre  qu'elle  contenoit  :  t 
il  s'en  eft  dégagé  beaucoup  de  vapeurs  qui  avoient 
41  ne  forte  odeur  d'acide  iulfuieux  volatil.  Cette 
,  matière,  difloute  enfuite  dans  de  l'eau  ,  puis  fil- 
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trce ,  a  formé  une  difTolution  qui  n'avoir  ni  cou- 
leur ,  ni  odeur ,  ni  caufticité  :  je  lai  fait  évaporer 
dans  une  bafline  dargenr  j  elle  ne  la  phlogifti- 
guoit  plus  :  j'ai  obtenu,  par  différentes  cryftalli- 
fations  fucceflîves ,  deux  livres  huit  onces  de  fel 
marin  ,  mais  qui  contenoit  du  tartre  vitriolé  : 
ces  fels  proviennent  de  la  foude. 

Il  eft  refté  enfin  une  once  d'eau- mereyhlo- 
giftiquée  qui  tenoit  du  fel  marin  &  de  la  félénite 
en  dilTolution  ,  puifque ,  mêlée  avec  de  Talkali 
fixe ,  elle  laûToit  précipiter  une  terre  blanche  fore 
abondante. 

Remarques. 

Le  procédé  dont  nous  venons  de  parler ,  eft 
très  économique  pour  faire  du  fel  de  Glauber , 
fur-tout  dans  Us  endroits  où  la  foude  &  le  gypfe 
font  abondants.  Le  fel  de  Glauber  qu'on  obtient, 
►ne  diffère  abfolument  point  de  celui  qu'on  peut 
faire  en  combinant  directement  des  cryftaux  de 
foude  avec  de  l'acide  vitriolique.  Si  Ton  vouloir 
faire  ce  fel  en  grand ,  il  fuffiroit  de  mêler  la  foude 
&  le  gypfe  eniemble  ,s  &  de  leffiver  ce  mélange  à 
froid  dans  des  tonneaux,  de  la  même  manière  que 
les  Salpêtriers  leflivent  les  vieux  plâtras  pour  en 
tirer  le  falpêtre  j  de  faire  évaporer  les  liqueurs 
dàiis  des  chaudières  de  fer  -,  &  de  les  mettre  en 
cryftallifation  dans  des  baquets  de  bois  de  fapiti, 
pareeque  cette  efpece  de  bois  fournit  moins  de 
couleur  aux  matières  falines. 

Le  fel  de  Glauber  qu'on  obtiendroit ,  auroit 
nécessairement  une  odeur  de  foie  de  foufre  ;  mais 
on  peut  la  lui  ôter  en  lexpofant  à  l'air  pendant 
quelque  temps ,  dans  un  endroit  humide ,  afin 
que  le  fel  de  Glauber  ne  perde  point  l'eau  de  fa 
cryftallifation.  Il  perdrait  encore  facilement  cette 
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odeur,  en  le  diflblvant dans  de  l'eau  bouillante  î 
&  en  le  faifant  cryftallifer  de  nouveau. 

L'odeur  de  foie  de  foufre  qu exhale  la  leflive 
de  ce  mélange ,  &  l'odeur  de  foufre  &  d'acide  ful- 
fureux  volatil  que  l'eau-mere  laiflfe  diffiper  pen- 
dant fon  évaporation  à  ficcité  ,  prouve  bien  tout 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les  différents  états  de  la 
terrefle  la  foudé,&  fur  les  différents  états  du  phlo- 
giftique  que  contient  cette  terre.  La  portion  de 
ce  principe  inflammable  qui  fe  trouve  dans  l'état 
convenable,  fe  combine  avec  de  l'acide  vitriolique 
du  gypfe ,  &  forme  du  vrai  foufre  par  la  voie  nu- 
mide :  ce  foufre  eft  tenu  en  dilïblution  dans  la  li- 
gueur faline ,  &  lui  donne  une  odeur  de  foie  de 
ioufre.  ,  > 

J'ai  fait  la  même  expérience  &  a  la  même  dofe 
de  foude  &  de  plâtre  cuit  :  j'ai  obtenu  la  même 
quantité  de  fel  de  Glauber,  qui  ne  différoit  en 
rien  du  précédent  \  mais  la  leffive  avoit  infini- 
ment davantage  l'odeur  de  foie  de  foufre.  Le  fel 
de  Glauber  étoit  fenfiblement  jauni  par  du  foufre 

Sjtii  s'étoit  dépofé  en  poudre  impalpable  à  la  fur- 
ace  des  cryftaux.  L'eau-mere  ,  pendant  la  deflic- 
carion ,  a  également  exhalé  une  odeur  de  foufre 
brûlant  qui  étoit  abfolument  infoutenable  :  cette 
différence  vient  de  l'état  de  la  terre  du  gypfe. 
Dans  cette  expérience  ,  le  gypfe  étoit  calcine  :  \\ 
s'ett  formé  réellement  du  foie  de  foufre  terreux 
cjui  a  donné  plus  d'pdeur  de  foie  de  foufre  à  la 
liqueur. 

Alkali  marin  avec  V acide  nitreux. 
Nitrcquadrangulairc. 

L'alkali  marin  fe  combine  très  bien  avec  Ta-* 
cide  nitreux ,  jufqu'au  point  de  faturation ,  avec 
chaleur  &  vive  effervefeence.  Lorfque  la  xombi- 
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naifon  eft  faite ,  on  filtre  la  liqueur,  Se  on  la  fait 
évaporer  au  point  convenable  :  elle  fournit  des 
cryftaux  en  lofange  ou  en  cube  ;  c'eft  ce  que  Ton 
nomme  nitre  quand r angulaire.  Il  eft  ainfi  nommé, 
a  caufe  de  la  fl^te  de  fes  cryftaux  :  ils  font  plats 
&  en  lofange ,  ayant  deux  angles  aigus  &  deux 
angles  obtus.  Le  nitre  quadrangulaire  diffère  du 
nitre  ordinaire  par  la  baie  alkaline  &  par  la  figure 
des  cryftaux. 

» 

Propriétés  du  Nitre  quadrangulaire. 

Ce  fel  eft  un  peu  déliquefcent. 

Sa  faveur  eft  femblable  à  ceHe  du  nitre  ordi- 
naire \  mais  elle  eft  un  peu  plus  acre. 

Il  fe  diffout  facilement  dans  l'eau ,  &  fe  cryftal* 
life  difficilement ,  au  lieu  que  le  nitre  ordinaire 
fe  cryftallife  avec  facilité. 

Il  facilite  la  fufion  des  terres  vitrifiables ,  ainfi 
que  celle  des  terres  calcaires.  Cette  propriété 
orient  de  ce  que  Pacide  nitreux  fe  diflipe  par  le 
concours  de  l'air,  comme  il  arrive  au  nitre  ordi- 
naire :  alors  l'alkali  agit  fur  ces  terres. 

11  détonne  &  fufe  fur  les  charbons  ardents ,  & 
avec  toutes  les  matières  combuftibles  &  phlogifti^ 
ques ,  comme  le  nitre  ordinaire. 

L'acide  vitriolique  le  décompofe  comme  le  ni- 
tre ordinaire  :  il  en  dégage  l'acide  nitreux  qui 
parte  dans  la  diftillation  ;  Se  l'acide  vitriolique  fe 
combine  avec  l'alkali  marin.  11  réfulte  de  cette 
union  un  vrai  fel  de  Glauber. 

Le  nitre  quadrangulaire  ne  fe  cryftallife  point 
avec  excès  d'acide. 

L'acide  marin ,  le  vinaigre  diftillé ,  l'alkali  vé- 
gétal ,  la  leffive  des  Savonniers  n  ont  aucune  ac- 
tion fur  lui. 
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Mêlé  avec  le  foie  de  foufre  ,  il  forme  une  pou-* 
dre  fulminante  comme  le  nitre  ordinaire. 

Lorsqu'on  le  mêle  avec  de  la  elace  ,  il  produit 
du  froid.  J'ignore  fi  on  en  a  doter  miné  l'inten- 

fité.  m 

Alkalï  marin  avec  l'acide  marin. 


3 


Sel  marin  ordinaire»  . 

On  met  dans  une  terrine  de  grès  la  quantité 
ue  Ton  veut  de  cryftaux  de  foude ,  diflous  dans 
e  l'eau  chaude  î  on  verfe  peu  a  peu  de  l'acide 
marin  :  il  s'unit  avec  chaleur  &  effervefeence  :  la 
liqueur  quelquefois  devient  bleue ,  a"  raifon  d'un 
peu  de  bleu  de  Prufle  qui  fe  produit  :  lorfque  l'ai- 
kafi  eft  faturé ,  on  filtre  la  liqueur  :  on  la  fait 
évaporer  à  une  douce  chaleur  ;  les  cryftaux  ne  fe 
forment  qu'à  mefure  que  la  liqueur  s'évapore, 

Ijarceque  ce  fel  ne  fe  cryftallife  prefque  point  par 
e  reftoidiflement.  Le  fel  qu'on  obtient  eft  du  fel 
marin  régénéré  ,  femblable  à  celui  dont  on  fait 
ufage  dans  les  aliments ,  &  qu'on  tire  de  l'eau  de 
mer  ou  des  eaux  des  puits  &  des  fontaines  fa- 
lés  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  plus  pur ,  &  qu'il  ne 
contient  point  de  fel  marin  a  bafe  terreufe  , 
comme  le  fel  marin-que  fournit  la  Nature. 

Le  fel  marin  eft  un  fel  neutre  parfait  :  il  a  une 
faveur  falée  franche  qui  lui  eft  particulière ,  fans 
arriere-goût  :  il  ne  peut  admettre  dans  fa  combi- 
naifon  ni  une  furabondance  d'acide ,  ni  une  fura- 
bondance  d'alkali  :  fes  cryftaux  font  y  ou  des  cu- 
bes ,  ou  des  trémies.  Les  cryftaux  qui  font  en  cu- 
bes ,  fe  font  formes  fous  la  liqueur  \  &  ceux  qui 
font  figues  en  trémies  ,  fe  font  formés  au  con- 
tact de  l'air  à  la  furface  de  la  liqueur  :  ces  derniers, 
font  des  cônes  quarrés  creux ,  compofés  de  plu> 
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fieurs  lames  appliquées  affez  régulièrement  en 
angles  droits. 

Sel  marin  au  feu  ;  Sel  marin  décrépite. 

On  place  un  creufet  au  milieu  des  charbons  ar- 
dents pour  le  faire  rougir  :  lorfqu'il  eft  rougi',  on 
projette  dedans  une  cuillerée  de  fel  marin  :  on 
couvre  le  creufet  avec  un  couvercle  de  terre  cuite  : 
il  fe  fait  un  pétillement  \  c'eft  ce  que  l'on  nomme 
décrépitatïon  :  lorsqu'elle  eft  pafTée ,  on  remet 
dans  le  creufet  une  femblable  cuillerée  de  fel  ma- 
rin ,  &  on  le  couvre  aufli-tôt  :  on  continue  ainfi 
de  fuite  jufqu'à  ce  que  Ton  ait  employé  tout  le  fel 
marin  qu'on  deftine  à  cette  opération  :  on  ôte  1* 
creufet  du  feu  :  on  le  laiiTe  refroidir  :  on  enferme 
Ifi  fel  dans  une  bouteille  bien  feche ,  &  qu'on 
bouche  avec  un  bouchon  de  liège ,  afin  de  le  ga- 
rantir de  l'humidité. 

La  décrépitation  du  fel  marin  vient  de  la  den- 
iiré  des  cryftaux  de  ce  fel ,  &  de  ce  qu'ils  contien- 
nent fort  peu  d'eau  de  cryftallifation.  Prefque  tous 
lesfels  qui  font  dans  le  même  cas,  &  qui  ne  peu- 
vent pas  fe  liquéfier  avant  de  rougir,  décrépitenc 
fur  le  feu ,  comme  le  fel  marin ,  plus  ou  moins  ; 
tel  que  le  tartre  vitriolé.  Lorfqu  on  met  ces  fels 
fur  le  feu,  la  petite  quantité  d'eau  qu'ils  contien- 
nent, fe  réduit  en  vapeurs  dilatées  :  ladenfité  des 
cryftaux  leur  permet  de  réfifter  un  peu  à  l'effort  de 
cette  vapeur  ;  mais  après  cela ,  elle  écarte  &  di- 
vife  les  cryftaux  avec  une  forte  de  violence  , 
comme  un  reffbrt  qui  fe  détend ,  &  occafionne 
le  bruit  que  nous  avons  nommé  décrépitatiort. 
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Fujion  du  Sel  marin. 

Le  fel  marin  rougit  au  feu  avant  d'entrer  en  fu- 
fion  :  il  eft  à-peu-près  aufli  difficile  à  fondre ,  que 
du  fel  alkali  :  il  eft  le  plus  léger  des  fels ,  lorfqu'il 
cft  en  f  ufion  \  du  moins  il  fe  fépare  d'avec  la  plu- 
part des  matières  falines  avec  lefquelles  on  le 
mêle ,  &  qui  n'ont  point  d'action  îur  lui  :  il  oc- 
cupe toujours  la  partie  fupérieure  :  lorfqu'il  fe 
fige,  il  prend  un  arrangement  fymmétrique  qui 
lui  eft  particulier  :  ce  font  des  facettes  brillantes  ,* 
encaflees  les  unes  fur  les  autres,  femblables  à 
celles  de  certains  fpaths.  Lorfqu'il  éprouve  une 
violente  action  du  feu ,  il  fe  réduit  en  une  fumée 
blanche  qui  forme  une  forte  de  fuie  blanchâtre 
gue  l'on  nomme  fleurs  de  fel  marin  :  ces  fleurs 
(ont  du  fel  marin  qui  n'a  fouffert  aucune  altéra- 
tion :  il  a  feulement  été  réduit  en  vapeurs  par  la 
violence  du  feu.  Lorfque  les  vapeurs  au  fel  marin 
communiquent  avec  la  flamme  des  charbons ,  elle 
leur  donne  une  belle  couleur  bleue  violette ,  fem- 
blable  aux  plus  belles  aigrettes  qu'on  fait  paroître 
a  des  conducteurs  éle&nfés. 

Il  n'en  eft  pas  du  fel  marin  comme  du  nitre* 
Nous  avons  vu  que  ce  dernier  fe  laiffe  décompofer 
par  l'a&ion  du  feu  de  le  concours  de  l'air.  Le  fel 
marin  ne  préfente  pas  les  mêmes  phénomènes* 
J'ai  expofé  fous  la  moufle  d'un  fourneau  de  cou- 
pelle une  capfule  de  Yerre  >  dans  laquelle  j'ai  mis 
du  fel  marin  très  pur  :  je  l'ai  chauffée  par  degrés  , 
pour  faire  fondre  le  fel  marin  ,  &  l'ai  tenu  en  fa- 
non pendant  une  demi-heure  :  il  ne  s'eft  échappé* 
aucunes  vapeurs  acides.  J'ai  fait  dilfoudrela  malle 
faline  dans  de  l'eau  :  la  difTolution  examinée  s'eft 
trouvée  parfaitement  neutre.  J'attribue  cette  non- 
décompofition  à  ce  que  l'acide  marin  n'eft  point 
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inflammable  comme  l'acide  nirreux ,  &  qu'il  eit 
parfaitement  bien  uni  à  fa  bafe  alkaline  :  lefel 
marin  ne  peut ,  par  cette  raifon ,  entrer  dans  la 
compofition  des  verres. 

Sel  marin  à  l'air. 

Le  fel  marin  fe  charge  de  l'humiditc  de  l'air  : 
il  fe  réfout  tout  en  liqueur1 ,  lorfqu'il  eft  expofé 
dans  un  endroit  humide  ;  mais  il  ne  foufFre  pour 
cela  aucune  altération.  Si  Ton  fait  évaporer  l'hu- 
midité dont  il  s'eft  chargé,  il  reparoît  avec  toutes 
les  propriétés  qu'il  avoit  auparavant. 

Sel  marin  avec  de  Veau. 

Le  fel  marin  fe  diftout  très  bien  dans  l'eau  :  il 
produit  un  froid  confidérable  :  de  l'eau  chaude 
en  diffout  très  peu  de  plus  que  de  l'eau  froide. 
Quatre  onces  a  eau  bouillante  diffolvent  onze 
gros  de  fel  marin  bien  fec.  Si  Ton  fait  évaporer  la 
diffolution  du  fel  marin  à  une  douce  chaleur,  on 
obtient  des  cryftaux  qui  font  en  cubes  ou  en  tré- 
mies, comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

Le  fel  marin  dont  on  fait  ufage  dans  les  ali- 
ments ,  eft  plus  ou  moins  pur ,  fuivant  la  nature 
des  eaux  d'où  on  l'a  tiré  :  il  n'y  en  a  point  qui  ne 
contienne  une  certaine  quantité  de  fel  marin  à 
bafe  terreufe  :  c'eft  une  matière  étrangère  à  ce  fel. 
Outre  le  fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  le  fel  marin 
contient  encore  une  certaine  quantité  de  terre 
libre  :  elle  eft  blanche  calcaire  dans  tous  les  fels 
qui  ont  été  préparés  par  évaporation  fur  le  feu  : 
elle  eft  grife  &  argilleufe  dans  le  fel  qui  a  été  pré- 
paré dans  des*  marais  ,  falants  :  ces  terres  y  font 
accidentellement.  Nous  dirons  en  fon  lieu  com- 
ment &d'où  l'on  tire  le  fel  marin  dont  on  fait 
ufage  dans  les  aliments. 


\ 
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R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

La  folutiorrdu  fel  marin  dans  l'eau ,  la  filtra* 
tion  &  la  cryftallifation ,  font  des  moyens  très 
propres  à  purifier  ce  fel  de  la  terre  libre  dont  nous 
parlons  :  comme  elle  n'a  aucune  adhérence  avec 
ce  fel ,  elle  s'en  fépare  facilement ,  &  elle  refte 
fur  le  filtre.  Mais  il  n'en  eftpas  de  même  du  fel 
marin  à  bafe  terreufe  :  ce  fel  le  difTout  dans  l'eau , 
comme  le  fel  marin  ,  il  fe  cryftallife  avec  lui ,  de 
ne  s'en  fépare  cju'imperceptiblement  :  on  ne  pari 
viendront  jamais  à  le  féparer  en  totalité,  quel  que 
fût  le  nombre  de  dilTolutions  qu'on  lui  fit  fubir  : 
il  faut  avoir  recours  aux  cryftauxde  foude^omme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Lorfgu'on  fait  décrépiter  du  fel  marin  ordi- 
naire ,  il  s'exhale  toujours  une  certaine  quantité 
d'acide  marin  :  c'eft  vraifemblablement  d'après 
quelques  obfervations  de  cette  efpece ,  que  quel- 
ques Chymiftes ,  &  particulièrement  Seignette , 
Apothicaire  à  la  Rochelle ,  avoient  penfe  qu'on 
pouvoit  décompofer  le  fel  marin ,  &  en  féparer 
ion  acide  par  la  diftillation  ,  fans  intermède.  Ce 
fentiment  a  été  adopté  par  quelques  Chymiftes 
modernes. 

Seignette  mettoit  dans  une  cornue  du  fel  marin 
un  peu  humide ,  &  le  foumettoit  a  la  diftillation  : 
il  expofoit  de  nouveau  à  l'air  humide  ce  qui  reftoit 
dans  la  cornue  :  il  répétoit  cette  expérience  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  ,  &  il  tiroir  chaque  fois  un  peu 
d'acide  marin.  Il  en  a  conclu  que  lî  l'on  répétoit 
cette  expérience  un  grand  nombre  de  fois  fur  le 
même  fel ,  on  le  décompoferoit  entièrement.  Sei- 
gnette dit  avoir  enfuite  examiné  le  fel  de  la  cor- 
nue ,  &  lui  avoir  trouvé  des  propriétés  alkalines. 

Mai6 
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Mais  en  examinant  cette  madère  plus  particu- 
lièrement ,  je  me  fuis  bien  convaincu  que  c'eft 
la  portion  de  fel  marin  d  bafe  terreufe  ,  qui  eft 
mêlée  avec  le  fel  marin  quife  décompofe,  &  non 
le  fel  marin  à  bafe  d'alkali  minéral.  Nous  avons 
même  fait  remarquer  que  le  fel  marin  à  bafe  ter- 
reufe ,  fournis  feul  à  la  diftillation ,  ne  lâche  pas 
tout  fon  acide  :  il  faut  réitérer  un  grand  nombre 
de  fois  ces  opérations  pour  obtenir  tout  fon  acidô 
par  ce  moyen.  Les  propriétés  alkalines  que  Sei- 
grtette  dit  avoir  remarquées  à  fon  fel  après  les 
iïiftillations  qu'il  lui  a  fait  fubir ,  ne  peuvent 
venir  que  de  la  terre  calcaire  provenant  de  la 
portion  de  fel  marin  à  bafe  terreufe  qu'il  conte- 
noit ,  laquelle  s'efFconvertie  en  chaux  vive  pen*» 
dant  toutes  les  diftillaïions,  $c  a  donné  a  l'eau . 
les  propriétés  de  l'eau  de  chaux  dont  quelques- 
unes  font  communes  avecl'alkali.  Quoi  qu'il  eit 
foit,  voici  les  expériences  que  j'ai  faites  pour 
conftater  que  le  fel  marin  ne  fe  laiife  pas  ain  fi  dé- 
composer fans  intermède. 

J'ai  fournis  à  la  diftillation  dans  une  cornue  de 
verre,  quatre  onces  de  fel  marin  purifié  par  les 
cryftaux  de  foude  avec  deux  onces  d'eau  diftillée* 
J'ai  «ouffé  le  feu  fur  la  fin  jufqu'a  faire  fondre  le 
fel  dans  la  cornue.  Je  n'ai  obtenu  que  de  l'eau 
très  pure  fans  ode^  ,  qui  n'occafionnoit  aucune 
altération  au  fyrop  violât  ni  à  la  teinture  de  tour-y 
nefol,  &  qui  ne  précipite  rien  de  la  diflolutiort 
de  mercure  faite  par  l'acide  nitreux.  Tai  répété 
plufieurs  fois  cette  expérience  fur  le  même  fel  » 
j'ai  toujours  eu  le  même  réfultat.  J'ai  examiné  en* 
fuite  le  fel  relié  dans  la  cornue, 'je  l'ai  trouvl 
aufîï  pur  qu'il  l'étoit  auparavant ,  n'ayant  fouffert 
aucune  altération. 
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La  propriété  déliquefcente  du  fel  marin  a 
quelque  cnofe  de  remarquable  :  on  ne  peut  l'at- 
tribuer <ju  a  i  acide  marin  &  a  la  manière  dont  il 
fe  combine  avec  fa  bafe  alkaline ,  puifque  cette 
bafe  n  eft  point  déliquefcente ,  Se  qu'au  contraire 
elle  fe  delleche  à  l'air.  On  ne  peut  pas  attribuer 
cette  propriété  déliquefcente  à  ce  que  l'acide  eft 
mal  combiné  avec  fa  bafe  alkaline ,  comme  l'a- 
voient  penfé  quelques  Chymiftes ,  puifque  nous 
venons  de  démontrer  qu'il  ne  quitte  point  fa  bafe, 
malgré  la  violence  du  feu ,  aidé  même  du  con- 
cours de  l'air. 

Sel  marin  avec  de  la  glace. 

m 

Un  mélange  de  parties  égales  de  fel  marin  Se 
de  glace  produit  un  froid  de  1 8  degrés  au-def- 
,  fous  du  terme  de  la  congélation  ,  la  température 
étant  à  cinq  degrés  au-deflus  de  la  glace.  J'ai  fait 
des  mélanges  de  ces  deux  fubftances  en  très 
grande  quantité  a  la  fois ,  pour  fervir  de  bain  à 
des  expériences  que  je  failois.  On  peut  en  voir 
les  détail  dans  les  Journaux  de  Médecine  pour 
les  mois  d'Oclobre  Se  Novembre  1 770,  pages  323 
&405,. 

Sel  marin  avec  les  terres  vitrifiables. 

Le  fel  marin  ne  peut  contrî&er  aucune  union 
avec  les  terres  vitrifiables  ,  foit  par  la  voie  feche, 
foit  par  la  voie  humide  :  il  ne  peut  entrer  dans  la 
compofition  des  verres  Se  faire  partie  de  la  vitri- 
fication :  aufli-tôt  qu'il  entre  en  fufion  ,  il  fe  fé- 
pare  &  vient  nager  à  la  furface  des  autres  matiè- 
res :  il  forme  ce  que  l'on  nomme  fel  ou  fiel  de 
verre.  Cependant  on  le  fait  entrer  dans  certains 
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mélanges  qui  doivent  être  convertis  en  verre ,  6C 
il  y  produit  un  très  bon  effet ,  comme  de  le  ren- 
dre plus  net  &  plus  blanc.  Nous  parlerons  de  cett0 
propriété  à  l'article  de  la  verrerie. 

Sel  marin  avec  les  matières  combujiibles* 

Le  fel  marin  a  peu  d'a&ion  fur  les  matières 
combuftibles  dans  l'état  naturel  :  il  les  durcit , 
les  racornit,  &  il  les  préferve  des  incendies.  Le 
fel  marin  eft  un  excellent  antiputride  :  on  l'em- 
ploie avec  fucccs  pour  faler  certaines  matières 
comeftibles ,  &  les  mettre  à  l'abri  de  la  putré- 
faction. Son  effet  eft  de  féparer  l'humidité  fura- 
bondante  ,  de  sinfinuer  dans  les  chairs ,  6>c  de 
faire  l'office  de  petits  coins  qui  empêchent  le  con- 
tactes fibres  de  la  chair  :au  moyen  de  ce  qu'elles 
ne  fe  touchent  plus  ,  elles  font  moins  difpoféesà 
*  la  putréfaction.  On  doit  concevoir  cet  effet  comme 
une  forte  de  combinaifon  dans  laquelle  les  mo- 
lécules intégrantes  du  fel  font  diftribuées  entre 
les  molécules  intégrantes  des  chairs. 

Le  fel  marin  n'a  aucune  difpofition  pour  fe 
combiner  avec  le  phlogiftique  des  charbons ,  ni 
pour  fe  biffer  décompofer  par  cet  intermède  y 
comme  les  fels  vitrioliques  &  le  nkre  :  il  ne  peut 
non  plus  contracter  aucune  uniA  avec  les  ma- 
tières huileufcs.  M.  MargrarT*  fait  fur  cet  objet 
beaucoup  d'expériences  ïuivies  qui  lui  ont  dé- 
montré que  l'acide  marin  ne  quitte  point  fa  bafe 
alkaline  pour  s'unir  au  phlogiftique  ,  quoique 
Staahl  ait  dit  dans  pluiieurs  endroits  de  (es  ou- 
vrages, de  fpccialement  dans  fes  trois  cents  ex- 
périences ,  qu'on  pouvoit  faire  une  combinaifon 
d'acide  marin  &  de  phlogiftique  ,  ôc  nroduire  du 
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véritable  phofphore  femblable  a  celui  qu'on  fait 
avec  de  1  urine.  Ce  Chymifte  n'a  donné  aucun 
détail  fur  ce  procédé  :  il  dit  feulement  l'avoir 
communiqué  a  un  Chymifte  de  fes  amis  \  mais  il 
paroît  que  cela  neft  point  confirmé. M.  MargrafF 
a  démontré  que  l'acide  du  phofphore  étoit  un 
acide  particulier  ,  abfolumenc  différent  de  l'acide 
marin.  J'ai  fait  aufli  quelques  expériences  pour 
combiner  l'acide  marin  avec  le  principe  inflam- 
mable ,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Cepen- 
dant on  auroit  tort  de  conclure  que  cette  combi- 
naifon eft  impoflible  :  il  efl  au  contraire  à  préfu- 
mer  que  puilque  les  autres  acides  fe  combinent 
avec  cette  fubftance  ,  3c  produifent  des  efpeces 
de  foutre  ,  il  doit  en  erre  de  même  de  l'acide  ma- 
rin ;  mais  les  moyens  de  parvenir  a  produire  cette 
combinaifon  ne  font  pas  encore  connus.  Peut- 
être  l'acide  du  phofphore  neft-il  que  l'acide  ma-  * 
rin  ,  mais  qui  a  été  altéré  &  déguife  en  pafTant 
dans  les  corps  orpnifés.  M.  MargrafF  a  fait  voir 
d'ailleurs  que  piufieurs  végétaux  fourniflent  du 
pl'iofphore ,  &  lpécialement  les  végétaux  dont  fe 
riourrifTent  les  animaux ,  tels  que  le  bled  ,  le  fei- 
gle ,  l'avoine ,  &c.  ce  qui  pourrait  faire  foupçon- 
ner  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  la  for- 
mation de  l'acide  phofphorique  eft  due  aux  végé- 
taux &  non  Êix  animaux.  Ces  derniers  n'ont 
peut  être  que  la*  faculté  de  ie  receler  &  de  l'a- 
jnafTerdans  une  certaine  abondance.  Nous  ver- 
rons enfon  lieu  que  l'urine  efl  la  liqueur  animale 
qui  le  contient  en  plus  grande  quantité. 

Quoique  les  moyens  d'unir  l'acide  marin  avec 
le  phlogiflique  nous  foient  abfolument  inconnus, 
Il  eft  néanmoins  à  préfumer  que  la  Nature  forme 
cette  combinaifon,  ôc  qu  elle  produit  une  forte 
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de  foufre  ou  de  phofphore.  Le  tonnerre  ,  que 
quelques  perfonnes  regardent  mal -à -propos 
comme  du  feu  pur .  n'eft  peut-être  que  la  réumoiv 
des  trois  acides  minéraux  combinés  enfemble 
avec  le  principe  inflammable  ou  phlogiftique  dans 
îe  plus  grand  état  de  pureté ,  &  qui  forment  ea 
commun  une  feule  &  même  efpecedefoufrçoude 
phofphore.  Le  feu  abfolument  pur  eft  fans  lu- 
mière &  fans  odeur.  Le  foleil  qui  nous  éclaire 
ne  donne  de  la  lumière  que  pareeque  fes  rayons 
font  réfléchis  par  les  molécules  d  air  &  par  l'hu- 
midité qui  eft  répandue  darfs  cet  élément,  comme 
Apnr  avancé  pluiîeurs  habiles  Phyficiens.  Le  foyer 
a  un  miroir  ardent,  ou  celui  d'une  lentille  ,  n'eft 
point  lumineux ,  quoiqu'il  y  ait  une  grande  quan- 
tité de  feu  pur  de  réunie  :  il  ne  devient  vifïble 
que  lorfqu  on  y  expofe  un  corps  qui  réfléchit  la  lu- 
mière :  ce  foyer  eft  aufli  abfolument  fans  odeur. 
Il  n  en  eft  pas  de  même  du  tonnerre  ,  pareequ  it 
eft  une  matière  inflammable  &c  non  du  feu  pur. 
Les  perfonnes  inftruites  qui  fe  font  trouvées  dans 
les  endrofts  où  il  eft  tombé ,  atteftent  qu'il  exhale 
une  odeur  mixte  de  foie  de  foufre  ,  de  foufre  & 
de  phofphore,  &  que  cette-odeur  eft  abfolument 
fufroquante.  Ces  propriétés  du  tonnerre  ne  font 
point  celles  du  feu  pur,  mais  bien  celles  du  phlo- 
giftique combiné  avec  des  fubftances  falines  , 
acides  &  alkalines  volatiles ,  &  dans  l'état  de 
vrai  foufre  quelconque  &  de  foie  de  foufre. 

Si  la  Nature ,  comme  nous.  Pavons  dit ,  a  établi 
dans  1*  mer  forf  principal  laboratoire  des  fels  & 
des  fubftances  falines ,  il  eft  à  préfumer  qu'ellfe 
ne  refte  pas  dans  l'inaction  dans  cet  efpace  im- 
menfe  d'air  qui  forme  notre  atmofphere.  Ce 
fluide ,  chargé  comme  Leau  de  la,  mer  des  maté- 
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riaux  des  fels  ,  mais  dans  un  plus  grand  état  dtf 
pureté  &c  dans  des  proportions  moins  abondantes 
d'eau  &  de  terre ,  doit  fervir  &  fert  en  effet 
^  comme  d'un  vafe  commun  dans  lequel  il  fe  forme 
une  infinité  de  combinaifons  qui ,  étant  très  dé- 
licates ,  ne  peuvent  tomber  fous  nos  fens  ,  que 
par  les  effets  qu'elles  produifen  t.  Ce  fluide  (  l'air  ) 
qui  fe  prête  fans  prelque  oppofer  de  réfiftance  $ 
tous  les  mouvements  qu'on  lui  imprime ,  eft  dans 
l'état  le  plus  favorable  pour  faciliter  la  combinai- 
fon  des  fubftances  réduites  en  vapeurs. 

Il  s'élève  tous  les  jours  de  la  terre  des  matières 
inflammables  &  de  l'alkali  volatil  provenant  des 
corps  organifés  qui  périffent  à  fa  furface  :  ces  fub- 
ftances, réduites  en  vapeurs,  fu biffent  des redifi-r 
cations  a  l'infini,  jufqu'a  ce  qu'elles  foient  par- 
venues a"  la  hauteur  où  la  Nature  projette  de  les 
employer  :  elles  font  difToutes  par  l'air  8c  combi- 
nées avec  lui.  La  Nature  fe  procure  dans  le  même 
Ctat  de  divifion  &  de  diflolution  dans  l'air,  les 
autres  matériaux  des  fels  ;  enfuite  elle  «availle  à 
fon  gré  à  combiner  les  fubftances  qu'elle-même 
s'eft  préparées.  Là  elle  forme  ,  comme  dans  la 
jner  ,  des  acides  minéraux  ;  ici,  elle  combine  ces 
mêmes  acides  avec  le  principe  inflammable  le 
plus  pur  ,  &  forme  des  efpeces  de  foufre  qui  ont 
différents  degrés  de  combuftibilité ,  qui  peu- 
vent s'enflammer ,  &•  qui  s'enflamment  en  effet 
à  la  moindre  circonftance  :ce  font  ces  inflamma- 
tions qui  produifent  le  tonnerre  tous  le%autres 
météores  ignés. 

Je  fens  bien  qu'on  m'objectera  que  les  effets 
du  tonnerre  font  femblables  à  ceux  de  l'électri- 
cité ,  Se  que  le  tonnerre  eft  l'électricité  en  grand. 
Je  ne  puis  difcônvenix  des  faits  ;  tout  attefte  fi 
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évidemment  qu'ils  orit  l'un  &  l'autre  des  proprié- 
tés femblables ,  qu'il  eft  difficile  de  confidérer  le 
ronnerre  &  l'électricité  autrement  que  comme 
étant  de  même  nature  \  mais  il  n'en  n'eft  pas  moins 
vrai  que  le  tonnerre  &  l'électricité  ne  font  pas  du 
feu  pur.  Cet  élément  dans  fon  état  de  pureté  n'a  ab- 
folument  aucune  odeur  ,  &  ne  fe  manifefte  point 
par  de  la  flamme.  La  flamme  fuppofe  une  fub- 
ftance  qui  la  foutient  &  entretient  l'inflamma- 
tion. Le  phofphore  d'urine  ,  comme  nous  le  di- 
rons en  Ion  lieu ,  n'eft  pas  du  feu  pur  :  lorsqu'il 
s'enflamme ,  il  brûle  avec  rapidité  en  élançant  des 
étincelles  vives  que  l'on  peut  comparer  aux  vir- 
youffes  que  le  tonnerre  fait  lorfqu'il  eft  tombé  ôc 
qu'il  fe  déplace  :  elles  font  également  compara- 
bles aux  étincelles  électriques.  Il  en  eft  de  même 
de  l'or  fulminant  qui  n'eft  pas  non  plus  du  feu 
pur  :  lorfqu'il  s'enflamme ,  il  produit  des  étin* 
celles  vives  qui  ont  un  mouvement  très  brufque, 
femblable  à  celui  des  étincelles  de  l'électricité. 
Tout  ceci  nous  prouve  qu'il  y  a  des  fubftances 
qui ,  fans  être  femblables ,  ont  des  propriétés 
communes  par  rapport  à  quelque  principe  domi- 
nant qu'elles  contiennent,  fur-tout,  lorfque  ce 
principe  fe  trouve  à-peu- près  dans  le  même  état 
de  combinaifon  :  tel  eft  le  phlogiftique  dans  ces 
fubftances  :  il  y  eft  abondant ,  &  peut-être  dans 
le  même  degré  de  pureté  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'elles 
ont  une  manière  de  s'enflammer  qui  leur  eft  com- 
mune. Il  pôurroit  très  bien  fe  faire  qu'il  en  fut 
de  même  a  l'égard  de  l'électricité  &  du  tonnerre  : 
ils  ont  certainement  un  très  grand  nombre  de 
propriétés  communes ,  &  une  analogie  fi  com- 
mette ,  qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  croire  que  la 
pagure  de  l'éle&ricitè  &  celle  du  tonnerre  lifc 
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foient  la  même  :  cependant  il  pourroit  très  bien 
fe  faire  auffi  que  ces  deux  fubftances  différai 
fent  entre  elles  ,  foit  par  les  proportions  des 
fubftances  qui  les  compofent ,  foit  par  la  ma- 
nière dont  elles  font  combinées  :  c'eft  ce  que  le 
temps  &  les  obfervations  pourront  peut-être  faire 
connoître. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur, 
les  combinaifons  qui  fe  forment  dans  l'air  ,  il  eft 
facile  de  concevoir  maintenant  l'origine  des  aci- 
des qui  y  font  répandus ,  puifque  nous  fuppo- 
fons  qu'il  s'y  en  forme.  Si  la  Narure  y  porte  les 
matériaux ,  il  ne  doit  pas  lui  en  coûter  davantage 
de  les  unir  &de  former  les  différents  acides  &c  • 
\çs  différents  fels  ammoniacaux* 

Sel  marin  avec  les  terres  calcaires. 

Le  fel  marin  n'a  aucune  a&ion  fur  les  terres 
calcaires  ,  foit  par  la  voie  feche  ,  foit  par  la  voie 
humide. 

Sel  marin  &  acide  vitriolique. 
Efprit  dcfrl  fumant  à  la  façon  (IcGlauber.  ScUeGlaubci. 

On  met  dans  une  cornue  de  grès  tubulée ,  une 
livre  &  demie  de  Tel  marin  non  féché  $c  même 
un  peu  humide  :  on  la  place  dans  un  fourneau 
de  réverbère  :  on  adapte  à  la  cornue  une  alonge 
de  verre,  &  un  grand  ballon  de  verre  percé  d'un 
petit  trou  :  on  lute  les  jointures  avec  du  lut  gras , 
étendu  fur  des  bandes  de  toile:  on  aflujettit  ce 
lut  avec  d'autres  bandes  de  toiles  enduites  de  lut 
de  chaux  de  de  blancs  d'œufs ,  St  entourées  de 
ficelle.  Alors  on  verfe  à  plufieurs  reprifes  par  la 
tubulure  de  la  cornue ,  une  livre  &  demie  d'acide 
vitriolique  çoncen,tté ,  qu'on  a  niêlé  auparavant 


Digitized  by  Googl 


1T    RAISONNÉ!.  $7 

avec  huît  onces  d'eau  :  on  Ferme  la  tubulure  de 
la  cornue  avec  un  bouchon  de  cryftal  qui  joigne 
bien  :  on  le  recouvre  de  lut  gras  le  plus  exacte- 
ment qu'il  eft  poflible  :  on  laide  agir  les  matières 
fans  feu  pendant  huit  ou  dix  heures.  Lorfcjue  le 
tout  eft  ainfi  difpofc ,  on  commence  la  diftilla- 
tion  par  un  très  petit  feu ,  a^fin  de  chauffer  les 
vaifTeaux  doucement  &par  degrés  :  on  l'augmente 
à  mtfure  qu'il  eft  néceftaire ,  &  on  conduit  cette 
opération  avec  autant  de  ménagement  &  de  cir- 
confpedion  que  nous  l'avons  dit  pour  l'acide  ni- 
rreux  fumant.  Lorfqu'il  ne  dîftille  plus  rien  ,  8c 
que  le  ballon  fe  Refroidit,  on  lailfe  tomber  la 
lus  grande  chaleur  du  fourneau  :  on  délute  le 
allon  :  on  verfe  ce  qu'il  contient  dans  un  flacon 
de  caftai  bouché  aufli  de  cryftal  :  c'eft  ce  que  l'on 
nomme  efprit  de  fel  fumant ,  &  acide  marin  fu- 
mant. Cet  acide  eft  d'une  couleur  citrine  :  il  eft 
très  fumant,  &  autant  concentré  qu'il  peut  l'être: 
il  pefe  neuf  gros  8c  demi  dans  une  bouteille  qui 
contient  huit  gros  d*eau. 

On  trouve  dans  la  cornue  ,  après  l'opération  , 
une  marte  faline  pefant  dix-fept  onçes  &  demie  : 
elle  attire  un  peu  l'humidité  de  l'air  à  raifon  des 
acides  libres  qu'elle  contient  :  elle  eft  compofée 
de  l'acide  vitriolique  &  de  i'alkali  du  fel  marin  : 
on  tire  de  cette  mafTe  un  fel  de  Glauber  fembla- 
ble  a  celui  qu'on  forme  en  combinant  de  l'acide 
vitriolique  &  de  I'alkali  marin  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  un  inftant. 

•  Remarques. 

L'appareil  des  vaifleaux  pour  cette  opération 
eft  le  même  que  pour  l'acide  nitreux  fumant  :  il 
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faut  pareillement  introduire  le  fel  marin  dans  la 
cornue  avec  un  rouleau  de  papier ,  pofer  la  cor- 
nue fur  un  plat  de  terre  avec  du  fable  ,  lucer  les 
jointures  des  vaifleaux  avec  le  plus  grand  foin  , 
cet  acide  ayant  plus  de  difpofition  à  détruire  les 
luts ,  &c.  Nous  ne  ferons  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  remarques  fur  le  manuel  de  cette  opéra- 
tion ,  parcequ'elles  font  les  mêmes  que  celles  que 
nous  avons  faites  fur  l'acide  nitreux  fumant  :  nous, 
parlerons  feulement  fur  ce  qu'il  y  a  de  différent. 

Il  eft  effentiei  de  fe  fervir  d'une  cornue  tu- 
bulce  pour  faire  cette  opération ,  8c  de  ne  verfer 
l'acide  vitriolique  dans  la  cornue  qu'après  avoir 
luté  le  ballon ,  parcequ'il  agit  fur  le  fel  marin 
auflî-tôt  qu'il  le  touche  :  il  dégage  fon  acide  qui 
fe  réduit  en  vapeurs ,&  empêcheroit  qu'on  pût 
luter  les  vaiffeaux  auflî  exactement  que  cela  eft 
néceffaire  :  il  eft  indifférent  de  verfer  d'abord  l'a- 
cide vitriolique  fur  le  fer*  marin ,  &  d'ajouté* 
l'eau  après  ,  ou  de  mêler  cet  acide  avec  la  quan- 
tité d'eau  prefcrite,  avant  de  l'ajouter  dans  la 
cornue  :  dans  le  premier  cas,  il  faudroit  mettre 
l'eau  avec  beaucoup  de  ménagement,  parcequ'eUe 
s'échauffe  avec  l'acide  vitriolique  ;  ce  qui  occa- 
sionne le  dégagement  d'une  quantité  confidéra- 
ble  d'acide  marin  qui  fe  réduit  en  vapeurs  très 
claftiques  &  très  capables  de  faire  crever  le  ballon, 

La  plupart  des  Chymiftes  recommandentd'em- 

f)loyer  du  fel  marin  décrépité  &  bien  fec ,  6c  de 
'acide  vitriolique  bien  concentré  ,  8c  point  d'eau. 
J'ai  reconnu  par  l'expérience  que  cette  opération 
eft  alors  impraticable  :  tout  l'acide  marin  fe  dif- 
fipe  en  vapeurs  :  il  fort  avec  fifflement  par  le  petit 
trou  du  ballon  qu'on  eft  obligé  de  laiffer  conti- 
nuellement ouvert  j  fans  cette  précaution  lç$ 
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vaifleaux  feroient  en  danger  de  crever.  Cet  acide 
concentre  ,  qu'  il  ne  le  condenfe  que  peu  ou 
point.  Si  Ton  fait  cette  opération  dans  un  temps 
pluvieux  &  dans  un  endroit  fort  humide ,  il  s'en 
condenfe  un  peu  à  la  faveur  de  l'humidité  répan- 
due dans  l'air  j  &  celui  qu'on  obtient  n'elt  pas 
plus  concentré  que  fi  l'on  faifoit  entrer  de  l'eau 
dans  le  mélange  :  fi  au  contraire  on  fait  cette  opé- 
ration dans  un  temps  fec  &  chaud  ,  les  vapeurs 
de  cet  acide  font  fi  concentrées ,  qu'elles  font  in- 
colierfibles  dans  des  vaifleaux  clos.  11  m'a  été  im- 

fo(Tible  de  faire  une  femblable  opération  dans 
efpace  de  quinze  jours  :  j'ai  été  obligé  d'ajouter 
de  l'eau  dans  la  cornue  pour  pouvoir  Pachever. 

Les  phénomènes  que  préfente  la  décompofition 
du  fel  marin  par  l'acide  vitriolique,  font,  comme 
on  le  voit ,  bien  différents  de  ceux  que  donne  la 
décompofition  du  nitre  par  le  même  acide ,  puif- 
que,  dans  cette  dernière  opération ,  il  n'a  pas  été 
néceflaire  d'ajouter  de  l'eau  pour  faciliter  la  con- 
denfation  des  vapeurs  de  l'acide  nitreux.  L'acide 
vitriolique,  employé  à  la  quantité  de  la  moitié  du 
poids  du  nitre ,  fufht  pour  décompofer  ce  fel  :  il 
faut  au  contraire  autant  d'acide  vitriolique  que 
de  fel  marin  ;  &  cette  quantité  d'acide  n'eft  pas 
même  fuflîfante  pour  décompofer  la  totalité  de  ce 
dernier  fel.  Ces  différences  font  dues  à  la  nature 
des  fels  cV  a  la  nature  de  ceux  qui  reftent  dans 
les  cornues  après  la  décompofition  du  nitre  &  du 
fel  marin. 

Le  nitre  contient  beaucoup  d'eau  principe.  Le 
tartre  vitriolé  qui  refte  dans  la  cornue  après  fa 
décompofition ,  n'en  contient  que  très  peu  :  toute 
l'eau  principe  du  nkre  pafie  avec  l'acide  nitreux  , 
(c  facilite  la  condenfation  de  fes  vapeurs.  Le  fe| 
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marin  au  contraire  contient  fort  peu  d'eau  prin- 
cipe ;  &  le  fel  de  Glauber,  qui  refte  après  fadé- 
compofition  ,  en  contient  beaucoup  :  il  s'empare* 
pour  ainfi  dire,  de  toute  l'eau  principe  de  l'acide 
vitriolique,  de  forte  qu'il  n'en  refte  *prefque  plus 
pour  faciliter  la  condenfation  des  vapeurs  de  IV 
cide  marin.  L'acide  marin  par  fa  narurefe  trouve 
encore  dans  une  circonftance  très  défavorable  à 
fa  condenfation  :  il  eft  beaucoup  plus  volatil  que 
l'acide  nitreux  ,  &  il  a  plus  d'affinité  avec  le  prin- 
cipe aqueux  :  il  a  befoin  par  conféquent  d'une 
plus  grande  quantité  d'eau  .pour  faciliter  la  con- 
denfation de  fes  vapeurs  ;  Se  il  en  eft  dépouille 
par  le  fel  de  Glauber,  comme  nous  venons  de  le 
dire.  Ce  font  toutes  ces  raifons  qui  font  caufe 
qu'on  ne  peut  obtenir  l'acide  marin  auHi  concen- 
tré que  l'acide  nitreux  ,  &  qu'il  eft  iropolîîble  de 
le  recueillir  lorfqu'on  n'ajoute  point  d'eau  dans 
le  procédé.  11  faut  plus  d'acide  vitriolique  pour 
décompofer  le  fel  marin,  que  pour  décompolet  le 
nirre,  parcequ'il  entre  moins  d'eau  principe  dans 
la  compofition  du  fel  marin  :  à  poids  égaux  ,  il  y  a 
nécessairement  dans  ce  fel  plus  de  fubftance  fa- 
line  à  décompofer  que  dans  le  nitre. 

On  peut ,  fi  Ton  veut ,  retrancher  la  moitié  du 
poids  de  l'eau  que  nous  avons  preferit.  L3  dis- 
tillation eft  encore  praticable  ;  mais  elle  eft  très 
laborieufe  :  il  feroit  dangereux  de  précipiter^  la 
diftillation  :  on  doit  la  conduire  allez  doucement 
pour  qu'on  puifle  compter  au  moins  vingt  fé- 
condes enrre  la  chûte  d'une  goutte  à  l'autre  :  en- 
core ce  n'eft  qu'au  commencement  de  la  diftilla- 
tion j  car  vers  le  milieu  ôc  fur  la  fin',  les  vapeurs 
font  fi  élaftiques  &  fi  difficiles  à  fe  condenfer,  qu'il 
çft  impoflible  d'entretenir  la  fortie  des  gouttes  i 
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rren te  fécondes  entre  elles,  fans  courir  les  rifques 
de  faire  crever  les  vaifleaux  *y  malgré  cela  il  fc 
dilîipe  en  vapeurs  par  le  petit  trou  du  ballon ,  ua 
peu  plus  de  la  moitié  du  poids  de  l'acide  :  on  peut 
s'en  alîurer  par  le  poids  de  celui  qui  refte.  Cette 
opération  dure  environ  quarante  huit  heures  dans 
les  temps  froids  de  l'hiver,  &  environ  quinze 
jours  dans  les  chaleurs  de  l'été  :  elle  eft  même  im- 
praticable dans  les  grandes  chaleurs  de  cette  fai- 
fon  j  mais  c'cft  lorfqu'on  retranche  ,  comme  nous 
le  difons ,  la  moitié  du  poids  de  l'eau. 

Les  vapeurs  de  l'acide  marin  font  remarqua- 
bles, en  ce  qu'elles  ne  font  viûbles  que  lorf- 
qu'elles  ont  un  contact  avec  l'ait  extérieur  :  on  ne 
les  apperçoit  point  dans  l'intérieur  du  ballon  j 
l'air  qui  y  eft  renfermé  en  eft  faturé.  Les  vapeurs 
de  l'acide  marin  font  une  fenfation  de  chaleur  : 
elles  font  plus  corrofivesque  celles  de  l'acide  ni- 
treux  :  elles  s'attachent  fur  le  fer  &/ur  le  cuivre  : 
elles  rouillent  ces  métaux,  &  elles  gâtent  tous  les 
outils  de  fer  qu'elles  touchent  :  lorlqu'elles  fe  ré- 
pandenr  dans  le  laboratoire,  elles  forment  une 
atmofphere  de  vapeurs  acides  qu'il  eft  bon  d'é- 
viter de  refpirer  :  il  convient  d'ouvrir  les  portes 
&  les  fenêtres  du  laboratoire ,  afin  de  leur  donner 
beaucoup  de  facilité  pour  ïbrtir.  Les  précautions 

3 ue  nous  avons  recommandé  de  prendre  en  vui- 
ant  le  ballon  de  l'acide  nitreux  fumant,  pour 
ji'ctre  pas  incommodé  des  vapeurs ,  font  encore 
plus  necefTaires  à  obferver,  lorfqu'on  vuide  l'acide 
marin  fumant  ;  fans  quoi  on  courroit  les  rifques 
d'être  fufFoqué.  Cet  acide ,  fait  dans  les  propor- 
tions que  nous  avons  indiquées,  répand  des  va- 
peurs en  û  grande  abondance,  lorfqu'on  vuide  le 
ballon ,  qu'il  remplit  en  un  inftant  un  efpace  do 
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plus  de  vingt  toifes  :  elles  forment  un  brouillard 
qui  dure  plus  d'un  quart  d'heure,  même  en  plein 
air. 

Les  dofes  des  fubftances  que  nous  avons  indi- 
quées ,  font  fuffifantes  pour  une  cornue  de  fix  ï 
fept  pintes  :  il  vaut  mieux  recommencer  cette 
opération  plus  fouvent ,  que  de  faire  une  plus 
grande  quantité  de  mélange  dans  une  plus  grande 
cornue.  L'opération  devient  fort  longue  ,  &  ne 
peut  s'achever  que  dans  un  efpace  de  temps  fort 
confidérabîe  :  il  m'a  fallu  quinze  jours  pour  finir 
une  femblablc  opération ,  dans  laquelle  j'avois 
employé  huit  livres  de  fel  marin. 

À  mefure  qtle  l'acide  vitriolique  décompofe  le 
fel  marin ,  le  feMe  Glauber  qui  réfulte  de  cette 
décomposition,  s'empare  de  l'acide  vitriolique» 
libre ,  &  l'empêche  de  porter  fon  action  fur  le  fel 
marin  qui  n'eft  pas  encore  décompofé.  Lorfque 
celui-ci  eft  parvenu  à  un  certain  degré  de  ficcité , 
il  décrépite  dans  la  cornue  :  il  en  faute  quelque- 
fois dans  le  ballon  :  le  bruit  de  cette  decrepitation 
retentit  fur  les  parois  du  ballon  ,  &  inquiéterait 
lartifte  s'il  n'en  favoit  la  vraie  caufe. 

Quelques  Chymiftes  recommandent  de  redif- 
tiller  l'acide  marin  fur  du  fel  marin  ,  afin  d'avoir 
cet  acide  plus  pur  &  exeirmt  de  tour  foupçon  d'a- 
cide vitriolique  qui  auroit  pu  paiïer  dans  la  dis- 
tillation. Cette  rectification  eft  néceiTaire  quand 
on  a  befoin  d'acide  marin  très  pur^  lorfqu'U  eft 
bien  fumant ,  cette  rectification  eft  aufli  labo- 
rieufe  que  la  première  opération. 

Il  refte  dans  la  cornue ,  après  la  diftillation  de 
l'acide  marin  fumant,  une  malTe  faline  très  blan- 
che ,  lorfqu'on  a  employé  du  fel  marin  purifié  ; 
&  elle  eft  de  couleur  cendrée  par  endroits ,  lorf- 
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qu*on  s'eft  fervi  du  fel  gris ,  comme  Teft  celui 
dont  on  fait  ufage  à  P^aris.  On  en  tire  le  fel  de 
Glauber  de  la  manière  fuivante. 

Manière  de  retirer  le  fel  de  Glauber  de  la  mafft 
faline  qui  rejle  dans  la  cornue  après  la  dijlilla* 
.  don  de  l'acide  marin  fumant. 

On  cafle  la  cornue  circulairement  afin  d'en 
ménager  le  fond ,  &  on  le  fait  fervir  de  creufec 
pour  calciner  la  maffe  faline  qu'il  contient  :  on  le 
place  â  cet  effet  fur  les  deux  barres  d'un  four- 
neau de  réverbère  :  on  adapte  par-deflus  le  dôme 
du  fourneau  :  on  chauffe  ce  vaiffeau  par  degrés,; 
&  on  pouffe  le  feu  jufqu'à  faire  rougir  la  matière, 
&  quelle  n  exhale  plus  de  vapeurs  a  acide  marin» 
On  laifle  refroidir  la  matière  dans  le  fourneau  ; 
enfuire  on  la  pulvérife  erofliérement  :  on  la  fait 
dillbudre  dans  eaviron  deux  fois  fon  poids  d'eau 
bouillante  :  on  filtre  la  liqueur  au  travers  d'un 
papier  gris  :  elle  fournit  par  le  refroidiffemenç 
une  grande  quantité  de  cryftaux  de  fel  de  Glau- 
ber :  on  décante  la  liqueur  :  on  fait  égoutter  le 
fel  :  on  continue  les  évaporations  &  les  cryftalii- 
fations  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  fourniffe  plus 
de  fel. 

La  maffe  faline  dont  nous  parlons  eft  fort  acide 
en  fortant  de  la  cornue  :  elle  contient  de  l'acide 
vitriolique  libre  8c  de  l'acide  marin  qui  n'a  pu 
faffer  dans  la  diftillacion ,  parcequ'il  fe  trouve 
trop  concentré  :  il  n'auroit  pu  s'élever  qu'en  va- 
peurs très  élaftiques  qui  auroient  fait  crever  le 
ballon  fi  l'on  eut  voulu  achever  l'opération  ,  &le  • 
faire  paffer  en  entier.  Cette  maire  contient  en- 
core une  certaine  quantité  de  fel  marin  qui  n'a  pu 
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être  décompofé  par  l'acide  vitriolique,  faute  du 
concours  de  l'air.  On  peut  s'aflurer  de  tout  ce 
que  nous  difons ,  en  faifant  diflbudre  dans  de 
l'eau  la  mafle  faline  en  fortant.de  la  cornue  avan* 
de  la  faire  calciner.  On  obtient  d  abord  du  fel  de 
Glauber  qui  eft  acide,  parcequ'ilacryftallifé dans 
une  liqueur  acide  *,  eniuite  du  fel  marin  :  il  refte 
enfin  une  eau-mere  très  acide,  de  couleur  jaune  : 
elle  eft  un  nu-lange  d'acide  marin  ,  d'acide  vitrio- 
lique qui  tiennent  en  diflblution  un  peu  de  fel  de 
Glauber  Ôc  de  fel  marin  que  ces  acides  empêchent 
de  cryftallifer. 

Toutes  ces  obfervations  font  voir  la  neceflité 
qu'il  y  a  de  calciner  cette  matière  à  l'air  libre  , 
avant  que  d'en  tirer  le  fel  de  Glauber ,  afin  de 
Faire  diflîper  l'acide  marin  quelle  retient,  &  pour 
gue  l'acide  vitriolique  achevé  de  décompofer  le 
fel  marin  qui  n'a  pu  fe  décompofer  dans  les  vaif- 
feaux  clos.  La  malTe  faline ,  âpres  la  calcination  , 
fournit  un  fel  de  Glauber  très  pur  &  débarrafté 
de  toutes  matières  étrangères.  On  trouve  tou- 
jours fur  la  fin  des  cryftalfifations ,  du  fel  marin 
qui  n'a  point  été  décompofé. 

Décompofîtion  du  fel  du  Glauber  par  Uacidt 

nitrcux  feul. 

On  met  dans  une  fiole  a  médecine  deux  onces 
de  fel  de  Glauber  :  on  verfe  par-deflus  deux  onces 
de  bon  acide  nitreux  :  on  fait  chauffer  ce  mélange. 
Lorfque  le  fel  eft  diffous ,  on  coule  la  liqueur  dans 
une  ta(Te  à  café  :  elle  fournit ,  par  le  refroidifTe- 
ment,  des  cryftaux  de  nitre  quadrangulaires.  L'a- 
cide nitreux  s'eft  uni  à  l'alkali  marin  du  fel  de 
Glauber,  &  a  dégagé  l'acide  vitriolique,  . 

Les 
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Les  phénomènes  que  préïente  cette  décompo- 
fuion ,  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  décompo- 
sition du  tartre  vitriolé  par  TaciBe  nui  eux.  La 
théorie  eft  la  même  j  ainîi  on  peut  consulter  cet 
article. 

Sel  marin  &  Gypft, 

Le  gypfe  ne  décompofe  point  le  fel  marin. 

J'ai  mis  en  diftillation  9  dans  une  cornue  de 
verre ,  quatre  gros  de  fel  marin  de  la  Gabelle  » 
avec  une  once  d'albâtre  :  il  a  paffe  un  gros  & 
demi  de  liqueur  aaueufe  acidulé.  Le  peu  d'acide 
marin  que  cette  liqueur  contenoit  ,  eft  dû  au 
fel  marin  à  bafe  terreufe ,  qui  fe  trouve  dans  Pef- 
pece  de  fel  marin  que  j'ai  employé.  Je  n'ai  point 
répété  cette  expérience  avec  au  fel  marin  très  pur» 
Quoi  qu'il  en  foit ,  j'ai  examiné  la  réfidence  de 
la  cornue  :  j'en  ai  tiré  par  folution,  filtration  ÔC 
cryftallifation  ,  tout  le  fel  marin  que  javois  em- 
ployé ,  &  pas  un  atome  de  fel  de  Glauber. 

§  Sel  marin  &  Acide  nitreux. 
Décompofition  de  ce  ici.  Eau  régate* 

On  met  dans  une  cornue  de  verre  deux  onces 
de  fel  marin  ,  6c  quatre  onces  de  bon  acide  ni- 
treux ordinaire  :  on  place  la  cornue  fur  un  bain 
de  fable  :  on  adapte  un  ballon  à  la  cornue  :  on 
hue  les  jointures  des  vaifTeaux  avec  du  lut  gras } 
6c  par  deiTus  on  applique  des  bandes  de  linge  > 
enduites  de  lut  de  chaux  &  de  blancs  d'eeufs.  On 
commence  la  diftillation  par  un  feu  modéré ,  8i 
on  l'augmente  peu-à-peu  :  auffi-tôt  que  le  mê* 
lange  s  échauffe,  il  s'élève  des  vapeurs  rouges  j 
qui  font  de  l'acide  nitreux  qui  n'a  pas  eu  le 
Tome  IL  £ 
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temps  de  porter  fon  a&ion  fur  le  fel  marin  :  maïs 
à  mefure  qu'on  augmente  la  chaleur,  il  agit  iur 
ce  fel  y  il  le  décompofe  ,  en  dégage  fon  acide ,  de 
s'empare  de  l'alkah  marin.  L'acide  marin  &  une 
partie  de  l'acide  nitreux  pailent  enfemble  :  lorf- 
qu'il  ne  paroît  plus  de  liqueur  dans  la  cornue, 
on  augmente  le  feu  ,  jufqua  faire  rougir  fon 
fond ,  afin  de  faire  paffer  tout  ce  qu'il  eft  poflîble 
d'acide  :  alors  on  délute  le  ballon  :  on  verfe  ce 
qu'il  contient  dans  un  flacon  qu'on  bouche  bien  : 
on  nomme  eau  régale  cet  acide  mixte ,  à  caufe  de 
la  propriété  qu'il  a  de  difloudre  lor. 

Remarques. 

■ 

Dans  cette  expérience ,  l'acide  nitreux  décom- 
pofe le  fel  marin ,  en  vertu  de  fa  plus  grande  af- 
finité avec  l'alkali  marin  :  mais  comme  il  eft  vo- 
latil ,  il  en  pafle  avec  l'acide  marin.  L'odeur  de 
cet  acide  mixte  eft  différente  de  celles  des  deux 
acides ,  pris  féparément  :  elle  eft  plus  défagréa- 
ble  que  celle  de  l'acide  nitreux  pur. 
£  Lorfque  le  feu  a  été  aflez  fort  fur  la*fin  de  la 
diftiilation ,  la  mafle  faline  qui  refte  dans  la  cor- 
nue, eft  parfaitement  neutre  ,  &  ne  contient 

f>oint  d'acide  libre ,  pareeque  l'acide  nitreux  & 
acide  marin  font  volatils  :  ils  éludent  l'action  du  . 
feu.  Cette  mafTe  eft  fondue  pour  l'ordinaire  , 
parcequ'elle  eft  pluf  fufible  que  le  fel  marin  :  elle 
eft  un  compofé  d'acide  nitreux  ôc  d'alkali  marin  : 
on  la  fait  diftoudre  dans  de  l'eau  ;  on  filtre  la  li- 
queur ,  &  on  la  fait  évaporer  jufqu  à  légère  pelli- 
cule :  elle  fournit  un  fel  que  l'on  nomme  nitre 
quadrangulaire.  Ce  fel  fe  cryftallife  difficilement. 
On  obtient  aufli  un  peu  de  fel  marin ,  qui  a 
échappé  à  l'aûion  de  l'acide  nitreux. 
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Sel  marin  &  ASide  mariné 

m 

Le  fel  marin  eft  un  de  ces  fels  neutres  parfaits 
Gui  n'admettent  dans  leur  composition ,  ni  une 
hirabondance  d'acide,  ni  une  furabondance  d'al- 
kali.  L'acide  marin ,  mêlé  en  petite  quantité  dans 
de  l'eau ,  lui  procure  la  propriété  de  dilîbudre  un 
peu  plus  de  fel  marin  que  n'en  difloudroit  de  l'eau 
pure.  Deux  onces  d'acide  marin  &'deux  onces 
d'eau  n'ont  pudiflbudre  qu'une  once  de  fel  marirt 
décrépité,  en  tenant  le  mélange  bouillant. 

Sel  marin  &  Vinaigrei 

Le  vinaigre  n'a  aucune  action  fur  lé  fel  marin  5 
il  fe  diflout  dans  cet  acide ,  comme  dans  de  l'eau* 
fans  éprouver  la  moindre  altération. 

Sel  marin  &  Alkâli  marin. 
Purification  du  fel  ^arin- 

Nous  avons  déjà  fait  obfervef  cjuë  tout  le  fel 
marin  dont  on  fait  ufage  dans  les  aliments  ,  con> 
rient  une  certaine  quantité  de  fel  marin  à  bafe 
terreufe.  Celui  qui  en  contient  le  moins ,  eft  le 
meilleur  &  le  plus  falubre.  Ce  fel,  quoique  pou- 
vant fervir  dans  les  aliments  ,  n'eft  pas  liiffifam- 
ment  pur  pour  une  infinité  d'expériences  de  Chy- 
mie  :on  le  purifie  de  la  manière  fuivante. 

On  fait  cfirtoudre  dans  de  l'eau  chaude  la  quan* 
tité  que  l'on  veut  de  fel  matin  :  on  ajoute  peu-à^ 
peu  des  cryftaux  de  foude  :  il  fe  fait  un  précipité 
terreux  :  lorfqu'il  ne  fe  précipire  plus  rien ,  on 
ceflfe  d'en  mettre  ;  on  filtre  la  liqueur,  &  on  la 
fait  évaporer  à  une  douce  chaleur.  Il  fe  forme 
pendant  leVaporation  r  des  cryftaux  de  fol  mark* 

Eij 
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en  cubes  &  en  trémies  :  on  les  enlevé  de  la  li- 
queur ,  &  on  les  fait  égoutter  fur  du  papier  gris  : 
on  tire  de  la  même  manière  prefque  tout  le  fel 
marin  que  Ton  a  employé  :  lorsqu'il  eft  bien 
égoutté  &  féché ,  on  l'enferme  dans  une  bou- 
teille pour  le  conferver. 

On  pourroit,  au  lieu  de  cryftaux  de  foude,  em- 
ployer de  l'alkali  végétal ,  qui opéreroit la  même 
décompofition  du  fei  marin  à  bafe  terreufe  :  mais 
comme  il  formeroit  du  fel  fébrifuge  de  Silvius , 
il  faudroit  abandonner  la  liqueur,  ïorfqu'el  le  au- 
roit  fourni  à-peu-près  les  quatre  cinquièmes  du 
fel  marin  qu'on  auroit  employé ,  afin  d'être  sûr 

3ue  le  fel  marin  qu'on  a  purifié ,  ne  contient  pas 
e  fel  fébrifuge. 

.    Sel  marin  &  Alun. 

Je  ne  fâche  point  que  cette  expérience  ait  été 
faire  dans  le  deflein  de  tirer  l'acide  marin  par  ce 
procédé.  On  ne^air,  par  conféquent,  fi  cette 
opération  feroit  aufli  laborieufe  que  celle  du  ni- 
tre  décompofe  par  de  l'alun. 

Sel  marin  &  Argilles. 
Décompofition  de  ce  fel.  Acide  marin.  Sel  de  Gladber. 

On  mêle  huit  livres  d'argille  avec  une  livre 
de  fel  marin  ordinaire  :  on  met  ce  mélange  dans 
une  cornue  de  grès:  on  la  place  dans  un  four- 
neau de  réverbère  :  on  adapte  à  la  cornue  un  bal- 
lon percé  d'un  petit  trou  qu'on  ne  lute  point: 
on  procède  à  la  diftillation  par  un  feu  gradué, 
pour  faire  pafTer  le  phlegme  :  lorfque  ce  qui  dif- 
cille  eft  fumfamment  acide  ,  on  vuide  le  ballon  : 
9 n  le  radapte  à  la  cornue  :  on  lute  les  jointure* 
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des  vaifleaux  avec  du  lut  gras  ,  &  on  l'aflu  jettit 
avec  des  bandes  de  toile,  enduites  de  lut  de  chaux 
&  de  blancs  d'oeufs.  On  continue  la  diftillatioh 
par  un  feu  gradué  que  Ton  augmente  peu -a-peu  > 
jufqu'a  faije  rougir  la  cornue ,  &  on  l'entretient 
en  cet  état  pendant  environ  deux  heures  ,  ou 
iufqua  ce  qu'il  ne  diftille  plus  rien.  Alors  on 
laifle  tomber  la  plus  grande  chaleur  du  fonr- 
neau  :  on  déluré  le  ballon  :  on  verfe  ce  qu'il 
contient  dans  un  flacon  de  cryftal  qui  bouche 
bien.  Il  refte  dans  la  cornue  la  terre  argilleufe, 
mêlée  de  fel  de  Glauber ,  ôc  de  beaucoup  de  fel 
marin  qui  n'a  pas  été  décompofé. 

Remarques. 

Le  fel  marin  ne  fe  laifle  pas  décompofer  par 
les  argilles  auffi  facilement  que  le  nitre  :  il  exige 
qu'on  emploie  beaucoup  plus  d'argille ,  par  la 
raifon  qu  on  eft  obligé  d'employer  plus  d'acide 
vitriolique  pik.  Malgré  la  quanrité  d'argille  que 
nous  prefcrivons ,  il  refte  environ  un  quart  de 
fel  marin  qui  n'eft  point  décompofé.  Ces  diffé- 
rences tiennent  à  la  nature  de  ces  deux  fels ,  & 
à  celle  de  leurs  acides ,  (tomme  nous  l'avons  dit 
à  l'article  du  fel  marin  décompofé  par  l'acide  vi- 
trioliez ne.  Le  fel  marin  eft  peu  fufîble  etï  compa- 
rai fon  du  nitre.  Loi  fque  1  argille  &  le  fel  marin 
font  parvenus  à  un  certain  degré  de  ficciré,  ces 
deux  fubftances  n'agi(Tent  plus  l'une  fur  l'autre  : 
comme  elles  ne  tardent  point  à  fe  fée  h  er  par  l'ac- 
tion du  feu,  le  fel  marin  qui  ne  peut  entrer  en 
fufion  au  degré  de  chaleur  qu'on  aofine  ordinai- 
rement ftotrr  cette  opération ,  ce(Te  d'être  en  con- 
tact avec  l'acide  vitriolique  de  Targille  :  il  ne  fe 
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décornpofe  plus  dans  les  vaiflcaux  clos  :  c  e&  cé 
qui  eft  caule  que  l'acide  marin  qu'on  tire  par  le 
moyen  des  argil les  ,  eft  fort  aqueux  „.&  ne  peu* 
fervirà  la  plupart  des  ufages  auxquels  on  em-« 
ploie. communément* cet  acide. 

Tout  l'acide  vitrioiique  de  l'argilîe  n'eft  pas 
épuifé  dans  cette  opération  :  il  en  refte  encore 
beaucoup  :  il  cefle  d'agir/ par  défaut  d'humidité. 
Si  l'on  tire  le  marc  de  la  cornue ,  qu'on  l'hu-r 
meclre  avec  une  certaine  quantité  d'eau ,  &  qu'on 
le  diftille  de  nouveau ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  on  ep  tire  encore  prefque  autant  diacide 
marin  que  la  première  fois ,  &  qui  eft  aufli  bon. 

On  prépare  en  grand  l'acide  marin  ,  dans  plu- 
sieurs cuines  qu'on  place  dans*ine  galère ,  comme 
nous  l'avons  dit  pour  l'acide  nitreux.  L'appareil 
Se  le  procédé  font  les  mêmes.  On  peut  voir  ce 
que  nous  en  avons  dit. 

Manière  de  féparer  le  fel  de  Glauber  que  contient 
la  matière  terreufe  reftée  dans  la  cornue  après 
la  dccompqfition  du  fel  marin  par  de  l'argilîe. 

■ 

Le  moyen  que  nous  avons  indiqué  pour  fé- 
parer le  tartre  vitriolé  *du  capux  mortuum  du  ni- 
rre  décompofé  par  de  l'argilîe ,  eft  le  même  pour 
féparer  le  fel  de  Glauber  du  caput  mortuum  du 
fel  marin  décompofé  par  de  Pareille.  Le  fel  de 
Glauber  qu'il  contient, y  eft  aufii  adhérent,  & 
ne  peut  en  être  féparé  d'une  manière  commode  , 
que  par  le  même  procédé  :  mais  ,  au  lieu  d'alkali 
iixe  végétal ,  on  peut  employer  pour  celui-ci  des 
f T)  ftaux  de.  foude. 

On  fait  donc  bouillir  -dans  une  fufiifante 
quantité  d  eai*  la  matière  terreufe  de  cettç  d& 
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tîllation  :  on  ajoute  des  cryftaux  de  foude  en  pe- 
tite qi  îantité,  mais  aflfez  pour  détruire  l'adhérence 
du  iel  avec  la  terre  :  on  filtre  la  liqueur  :  on  la 
fait  évaporer  :  elle  fournit ,  par  le  refroidiffe- 
ment ,  des  cryftaux  de  vrai  fel  de  Glauber  :  on 
continue  les  évaporarions  &  les  cryftallifations  > 
jufqu  a  ce  que  la  liqueur  refufe  de  donner  du 
fel.  Outre  le  fel  de  Glauber ,  on  tire  environ  le 
quart  du  fel  marin  qu'on  a  employé  ,  &  qui  n'a 
point  été  décompofé. 

Sel  marin  &  Foie  de  foufre. 

Le  foie  de  foufre  Se  le  fel  marin  n'ont  aucune? 
aâion  l'un  fur  l'autre.  On  ne  fait ,  au  refte ,  ce. 
que  produiroit  ce  mélange. 

Sel  marin  &  Nitre. 

Le  fel  marin  &  le  nitre  font  des  fels  neutres- 
parfaits  ,  qui  n'ont  aucune  adion  l'un  fur  l'autre  : 
ces  fels  mêlés  enfëmble  fe  féparent  par  la  cryftal- 
hCation ,  &  leurs  cryftaux  ne  fe  confondent  point; 
il  eft  à  préfumer  qu*ils  fe  fépareroient  de  même 
par  la  fulion  -y  du  moins ,  le  nitre  fe  fondroit  le 
premier ,  &  long-temps  avant  le  fel  marin  :  on 
pourroir  décanter  le  nitre  lorfqu'il  feroit  en  fu-. 
fion,  il  feroit  par  ce  moyen  promptement  féparé 
d'avec  le  fel  marin. 

•  S  et  marin  &  LeJJive  des  Savonniers. 

La  leflîve  des  Savonniers quoique  très  acre? 
&  très  cauftique ,  n'a  aucune  a&ion  fur  le  fel  ma- 
rin. Quelques  oerfonnes  penfent  qu'il  eft  nécef*. 
foire  que  la  leftve  des  Savonniers  contienne  usa 
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certaine  quantité  de  fel  marin,  pour  quelle  puifle> 

? produire  un  favon  folide;  mais  cela  neft  pas.  La 
>ùdité  du  favon  fait  avec  la  lelTive  des  Savon- 
niers ,  vient  de  ce  que  l'alkali  marin  neft  pas  dé- 
liquescent :  la  déliquefeence  qu'il  avoit ,  avant 
d'être  fous  la  forme  de  favon  ,  |lui  étoir  commu- 
niquée par  de  la  chaux.  Cet  alkali  perd  fes  pro- 

Eriétés  cauftiques  &  déliquefeentes ,  en  fe  com- 
inant  avec  de  l'huile ,  pareeque  l'huile  s'empare 
&  combine  mieux  les  parties  du  feu  preique 
pur  dont  cet  alkali  ctoit  pénétré. 

marin  avec  le  vinaigre  diflille 
Terre  foliée  cryftallifée. 

Les  cryftaux  de  foude  ,  ou  l'alkali  marin  ,  fe 
combinent  très  bien  avec  le  vinaigre  diftillé  ,  jnf- 
qu'au  point  de  faturation.  Cette  combinaifon  fe 
fait  avec  erTervefcence  :  il  en  réfulte  un  fel  cryf- 
tallifable  >  qiii  n'eft  point  déliquefeent ,  &  qu'on 

JieiU  nommer  terre  foliée  cryfiallifée  3  par  la  rai- 
bn  qu  on  nomme  terre  foliée ,  l'alkali  végétal 
faturé  de  vinaigre.  Ces  deux  fels  différent  l'un 
de  l'autre  par  la  bafe  alkaline.  Celui  qui  eft  fait 
avec  l'alkali  végétai,  eft  très  déliquefeent,  &  n'eft 
point  fufceptible  de  cryftallifarion  :  celui  qui  eft 
fait  avec  l'alkali  marin,  n'eft  point  déliquescent , 
&  fe  cryftallife. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  cryf- 
taux de  fôride  :  on  les  mer  dans  un  ballon  ou 
dans  une  terrine  de  grès  :  on  verfe  par-def- 
fus  du  vinaigre  diftillé  :  il  fe  fait  une  vive  ef- 
fervefeence  :  il  fe  dégage  une  vapeur  fubtile  pé- 
nétrante :  on  continue  d'ajouter  du  vinaigre  pour 
achever  de  prefque  faturer  l'alkali  marin  :  on  ob« 
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ferve  que  la  liqueur  foit  fenfiblement  alkaline  : 
elle  devient  d  une  belle  couleur  bleue,  à  raifon 
d'un  peu  de  bleu  de  PrulTe  que  contenoient  les 
cryftaux  de  foude  :  on  fait  évaporer  la  liqueur , 
environ  à  moitié.  La  couleur  bleue  difparoît,& 
il  fe  forme  des  nuages  bruns.  Dans  cet  état,  on 
la  filtre  ,  &  on  la  fait  évaporer  de  nouveau  juf- 
qu  a  très  légère  pellicule  :  on  la  verfe  dans  une 
terrine  de  grès  :  çlle  fournit,  par  le  refroidifle- 
ment ,  une  grande  quantité  de  cryftaux  difpofés 
en  belles  de  longues  aiguilles,  comme  ceux  d« 
fel  de  Glauber  ,  &  qui  ont  à  peu-près  autant 
d'eau  de  cryftallifation  :  on  décante  la  liqueur  : 
on  détache  le  fel  :  on  le  met  égoutter  fur  du  pa- 
pier gris  :  on  continue  les  évaporations  &  cryftal- 
lifations ,  jufquà  ce  que  la  liqueur  ne  fournifle 
plus  de  fel. 

Remarques. 

Si  Ton  mettoit  toute  la  quantité  convenable 
de  vinaigre  pour  faturer  complètement  les  cryf- 
taux de  loude ,  la  liqueur  deviendrôit  par  l'éva- 
poration ,  épaifle  ,  lyrupeufe ,  &  ne  fourniroit 
point  de  cryftaux ,  même  dans  l'efpace  de  plu- 
lieurs  mois  :  mais  lorfquon  tient  la  liqueur  un 
peu  alkaline ,  elle  fournit  fes  cryftaux  du  jour  au 
lendemain ,  pourvu  cependant  que  la  liqueur 
foit  évaporée  au  point  que  nous  avon*  indiqué. 
Nous  verrons  que  cette  obfervarion  eft  générale 
pour  tous  les  fels  à  bafe  dalkali  fixe ,  fa  turcs  d'a- 
cide végétal.  Quo^fe  les  cryftaux  fe  foient  for- 
més dans  une  liqi^K fenfiblement  alkaline,  ils 
n'en  font  pas  moiniprfaitement  neutres  ,  après 
qu'on  les  a  fait  égoutter  fur  du  papier  gris. 

11  eft  difficile  Jaffigner  la  vfak  *a»te  font  U- 


74      Chymië  expérimentais 

quelle  un  petit  excès  d'alkali  fait  mieux  cryftal*^ 
lifer  ce  fel.  Cela  dépend  de  la  caufe  générale  qui* 
donne  à  certains  fels  la  propriété  de  fe  précipiter 
Vun  par  l'autre }  mais  cette  caufe  n'en  eft  pas 
mieux  connue. 


Diftillation  de  la  terre  foliée  cryjlallifée. 

Nous  avons  dit  que  la  terre  foliée,  faite  avec 
de  l'alkali  végétal ,  fournit  par  la  diftillation  de 
l'alkali  volatil  ,  &  peu  ou  point  d'acide.  On  de- 
vrait s'attendre  à  obtenir  de  femblables  produits 
de  lalkali  minéral ,  faturé  de  vinaigre  :  cepen- 
dant ils  font  bien  différents.  Ceux-ci  font  de 
nature  acide  :  iU  peuvent  fervir  d'exemples  pour 
prouver  combien  on  doit  être  en  garde  fur  les 
conféquences  qu'on  peut  tirer  des  fubftances  qui 
ont  de  l'analogie. 

J'ai  mis  en  diftillation  dans  une  cornue  de 
verre ,  huit  onces  de  terre  foliée  cryftallifée  :  il  a 
paffe  une  once  fept  ,gros  de  phlegme ,  qui  rou- 
gifToit  à  peine  la  teinture  de  tournerai ,  &  qui 
avoit  une  odeur  empyreumatique.  Il  a  patte  en- 
fuite  fix  gros  foixante  grains  de  liqueur  aqueufe» 
un  peu  plus  acide ,  &  d'une  odeur  empyreumati- 
que. J'ai  changé  de  ballon  pour  la  troineme  fois; 
)'ai  pbtenu  deux  gros  &  demi  d'huile  noire  em- 
pyreumatique, acide,  femblable  à  celle  que  four-» 
Biffent  les  matières  végétales  pendant  leur  ana^ 

lyfe. 

Il  eft  refté  dans  la  cornu^grois  onces  un  gros 
$c  demi  de  matière  faline  croit  bourfouflée. 
t-a  oartie  inférieure  étoit  ^Kdue  en.  partie  par 
la  violence  du  feu.  J'ai  fait  difToudre  cette  ma-. 

liçre  4aa$  4e  l'çfai.  \û  filtré  h  liqueur  ;  il  e& 

« 
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reftc  fur  le  filtre  la  matière  charbonneufe  de 
l'huile  du  vinaigre.  La  liqueur  étoit  claire ,  fans 
couleur:  elle  avoit  les  propriétés  d'une  diffolu- 
lion  de  cryftaux  de  foude. 

Sur  F  Alkali  animal  ou  Alkali  volatil. 

L'alkali  volatil  eft  une  matière  faline,  qui  a 
les  propriétés  générales  des  alkalis  fixes  :  elle  a  de 
plus  la  propriété  de  fe  diffiper  a  l'air,  &  de  s'élever 
dans  des  vailTeaux  clos ,  à  une  chaleur  fort  mo- 
dérée &  bien  inférieure,  à  celle  de  l'eau  bouil- 
lante. C'eft  cette  dernière  propriété  qui  luWa  fait 
donner  le  nom  &  alkali  volatil  :  on  le  nomme 
aufli  alkali  animal  >  pareequ'on  retire  cette  ef- 
pece  de  fel  en  très  grande  auantité  pat  l'analyfe 
des  corps  du  règne  animal ,  quoique ,  comme 
nous  le  verrons  en  fon  lieu ,  certaines  matières 
végétales  en  fournirent  aufli ,  &  que  toutes  cel- 
les qui  éprouvent  le  mouvement  de  la  putréfac- 
tion^ rendent  prefque  autant  que  les  fubftances 
animales  :  on  lui  donne  encore  le  nom  à' alkali 
unntux  j  pareequ'on  en  retire  beaucoup  de  cette 
liqueur  excrémentielle,  &  que  fon  odeur  a  quel* 
que  chofe  d'urineux. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  ma- 
tières huileufes  volatilifoient  l'alkali  fixe ,  &  le 
changeoient  en  alkali  volatil  :  de  là  nous  devons 
conclure  que  l'alkali  volatil  qu'on  tire  des  corps 
prganifés ,  eft:  formé  par  eux  :  ils  contiennent  aflez 
abondamment  de  principe  .infla/nmable  pour 
changer  en  alkali  volatil,  l'alkali  fixe  contenu 
flans  les  végétaux  dont  ils  fe  nourriflent.  Nous 
verrons  au  refte  ,  dans  plufieurs  expériences ,  que 
l'ajltajj  vol;tfU  dç^t  la  volatilité  à  une  fut> 
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fiance  huileufe  très  ténue,  dans  un  grand  état 
de  rectification ,  &  qui  eft  intimement  combi- 
née avec  la  matière  faline. 

L'alkali  volatil  qu'on  retire  des  corps  organt-* 
fés ,  eft  accompagné  de  beaucoup  d'huile  furabon- 
dante  i  on  ne  peut  en  féparer  que  par  des  manipu- 
lations particulières  dont  nous  parlerons  lorfque 
nous  ferons  l'analyfe  des  différents  corps  des  rè- 
gnes animal  &  végétal.  Nous  le  fuppofons  ici  tout 
purifié ,  comme  nous  l'avons  fait  a  1  égard  des  au- 
tres fubftances  falines  que  nous  avons  déjà  exami- 
nées ;  &  c'eft  dans  cet  état  que  nous  allons  recon- 
noîtrfe  fes  propriétés. 

L'alkali  volatil ,  lorfqu'il  eft  pur ,  eft  toujours 
le  même  :  c'eft  un  fel  abfolument  identique,que!Ie 
que  foit  la  fubftance  qui  le  fournifle.  Quelques 
perfonnes  ont  un  fentiment  différent,  mais  qui 
n  eft  fondé  que  fur  des  préjugés  ,  &  annonce  de* 
leur  part  un  défaut  de  connoiftance ,  ou  quelques 
petits  intérêts  particuliers, 

L'alkali  volatil  eft,  comme  l'alkali  marin ,  fous 
une  forme  concrète  &  cryftalline,  ou  fous  une 
forme  liquide  :  fes  cryftaux  font  purs  &  tranfpa- 
rents. 

11  a  une  odeur  vive  &  pénétrante ,  tirant  utl 
peu  fur  celte  de  l'urine.  L'alkali  voîatil  eft  fi  actif 
/  8c  fi  pénétrant,  que,  lorfqu'il  eft  en  certaine 

quantité,  on  ne  peut  en  fupporter  l'odeur  un 
inftant ,  fans  être  fuftoqué.  Sa  vapeur  excité  la 
toux ,  tire  des  larmes  des  yeux ,  de  occafionne  des 
ophthalmies  très  douloureufes. 

L'alkali  volatil  a  une  faveur  acre  &  cauftique  t 
comme"  les  autres  alkalis  :  elle  paroît  même  plus 
forte. 

Lalfeli  volatil  verdir  les  couleurs  bleues  des 
végétaux. 
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Alkati  volatil  au  feu. 

L'alkali  volatil  »  expofé  au  feu  dans  une  cuit 
1er  a  l'air  libre ,  fe  dimpe  en  entier ,  &  ne  lahTe 
qu'une  tache  fort  légère,  11  s'élève  en  fubftance 
dans  les  vaiflTeaux  clos 
très  modéré ,  Ôc  bien 
bouillante ,  fans  fouffrir  aucune  altération.  LorC 

3u'on  expofe  ainfi  de  l'alkali  volatil  cryftallifé, 
entre  en  liquéfaction  :  il  s'élève  avant  l'eau 
qui  enrroir  dans  la  formation  des  cryftaux.  L'eau 
qui  refte  au  fond  du  vaifleau  eft  empyreunfati- 
qne ,  &  dépouillée  de  ce  fel  :  elle  eft  ordinaire- 
chargée  d'une  certaine  quantité  d'huile  fétide, 
épaifle,  qui  s'eft  féparée  de  l'alkali  voladW  C'eft 
même  un  moyen  qu'on  emploie  pour  débarraffer 
l'alkali  volatil  d'une  partie  de  f  huile  qui  lui  eft 
étrangère  my  mais  il  eft  înfuffifantpour  l'en  débar- 
rafTer  complètement.  L'huile  fétide  fur  abon- 
dante fe  redifie  dans  les  fublimations ,  devient 
jaune  au  bout  de  quelque  temos,  &  communi- 
que à  ce  fel  une  coule\ir  qui  eft  jaune  d'abord, 
qui  devient  en  fuite  rougeâtre ,  ôc  enfin  noire. 

Comme  l'alkali  volatil  contient  eflentielle- 
rnent  une  huile  très  ténue  ôc  très  r< 
eft  nécessairement  très 


on  ne  fait  fi  l'alkali  volatil  eft  inflammable  ,  Ôc , 
en  fuppofant  qu'il  le  foit ,  fi  ce  fel  feroit  détruit 
pendant  fon  inflammation. 

Alkalï  volatil  expofé  à  l'air. 

* 

Ce  fel  eft  fi  volatil ,  qu'il  lui  faut  bien  peu  de 
chaleur  ,  même  de  celle  qui  eft  répandue  dans, 
l'air ,  pour  le  difliper.  On  n'a  point  fait  d'ex- 
périences pour  déterminer  à  quelle  température 
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de  froid  il  cefferoit  de  s'évaporer.  J'ai  remarqué 
qu'il  fe  dilîîpe  même  très  rapidement,  lorfqu'il 
eft  expofé  à  un  froid  de  dix  degrés  au-deflbas  du 
terme  de  la  congélation. 

Alkali  volatil  avec  de  Veau* 

L  alkali  volatil  fe  diflout  très  bien  dans  leau  ? 
îl  fe  diflout  en  plus  grande  quantité  dans  de  l'eau 
chaude ,  que  dans  de  l'eau  froide  :  il  fe  cryftallife, 
par  le  refroidiflement  de  la  liqueur ,  en  beaux 
cry^aux  nets  &  tranfparents.  Ce  moyen  eft  même 
très  bon  pour  féparer  la  plus  grande  partie  de 
l'huile  qui  eft  étrangère  à  l'alkali  volatil  :  elle 
fumage  la  liqueur,  tandis  que  le  fel  fe  cryftal- 
life  au  fond  des  bouteilles.  Il  eft  bon  de  prévenir 

Îiue  ces  opérations  doivent  fe  faire  dans  des  vaif- 
eaux  clos  ,  la  chaleur  de  l'eau  étant  plus  que  fuf- 
fifante  pour  en  faire  diflîper  beaucoup ,  fi  l'on 
faifoit  cette  dilïblution  dans  des  vaiiFeaux  à  l'air 
libre.  Il  convient  encore  de  déboucher  la  bou- 
teille de  temps  en  temps,  parceque,  pendant  la 
diflolution  ,  il  fe  dégage  de  ce  îel  une  quantité 
dair  prefque  inconcevable  :  il  mettroir  le  vaif- 
feau  en  danger  d'être  cafle,  fi  Ton  ne  lui  donnoic 
la  liberté  de  s'évacuer  à  mefure. 

J'ignore  fi  l'on  a  déterminé  dans  quelle  pro- 
portion ce  fel  fe  diffout  dans  l'eau  froide  &  dans 
l'eau  chaude.  J'aiiobfervé  que  lorfqu'il  fe  diffbuc 
dans  l'eau  froide,  il  produit  un  grand  froid  \  mais 
Je  n'en  ai  point  déterminé  l'intenfité  par  le  ther- 
momètre. 

Alkali  volatil  avec  de  la  glace. 
Lalkali  volatil ,  mêlé  avec  de  la  glace ,  dok 
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produire  un  très  grand  froid}  mais  fon  intenfité 
n'a  point  été  déterminée  par  le  thermomètre. 

Alkali  volatil  avec  les  terres  vitrifîahles. 

L'alkali  volatil  n'a  aucune  aûion  fur  les  terres 
vitrifiables  par  la  voie  feche ,  parceau'il  élude 
l'a&ion  du  feu  :  il  n'en  a  pas  plus  par  la  voie  hu- 
mide. 

■ 

Alkali  volatil  avec  les  matières  combuftiblcs. 

L'alkali  volatil  a  un  peu  d'a&ion  fur  les  ma-' 
tieres  combuftibles ,  mais  moins  que  les  alkalis 
fixes  :  il  les  durcit  &  les  racornit  de  même.  11  fe- 
roit  intéreffant  d'examiner  (i  du  bois  qui  en  fe- 
roit  bien  pénétré  ,  feroit  moins  combuftible  , 
comme  cela  lui  arrive  lorfqu'il  eft  imprégné 
d'alkali  fixe. 

Alkali  volatil  avec  les  matières  phlogiftiqucs. 

On  ne  connoît  point  l'action  de  l'alkali  vola- 
til fur  le  phlogiftique  des  charbons,  ni  fur  ce- 
lui qui  fe  trouve  dans  d'autres  états  :  on  fait  feu- 
lement qu'il  s'empare  de  la  matière  colorante  du 
bleu  de  PrufTe,  comme  tous  les  autres  alkalis.  1 
Cette  propriété  lui  a  été  reconnue  par  M.  Mac- 
quer ,  dans  fon  Mémoire  fur  le  bleu  de  Prufle. 
Mais  il  y  auroit  une  belle  fuite  d'expériences  à 
faire ,  pour  connoître  les  projpriétés  des  alkalis 
chargés  de  la  matière  colorante  du  bleu  dePnuTe. 
Ces  combinaifons  font,  en  général,  fort  peu  con» 
nues,  * 


to       Chtmie  expérimentale 
Alkali  volatil  avec  la  matière  hiâteufe. 

L'alkali  volatil  s'unit  affèz  bien  aux  matières 
huileufes  :  il  forme  divers  compofés  favonneux 
qui  ne  font  point  connus. 

Alkali  volatil  avec  les  terres  calcaires. 

L'alkali  volatil na  point  d'a&ion fur  les  terres 
calcaires.  Peut-être  ces  terres  font-elles  en  état 
de  débarraffer  cette  matière  faline  d'une  partie 
de  fon  huile  furabondante ,  &  de  fervir  à  leur 
purification  :  c'eft  ce  qui  n  a  point  été  examiné. 


Alkali  volatil  avec  de  la  chaux  vive. 

La  chaux  vive ,  ou  éteinte  i  l'air ,  a  beaucoup 
d'a&ion  fur  l'alkali  volatil  :  elle  change  fon  état» 
&  le  réduit  fous  une  forme  fluide  ,  en  augmen- 
tant confidérablement  fa  cauftieité  &  fa  volati- 
lité. On penfe même  que  de  lalkali  volatil ,  qui 
a  été  traité  avec  de  la  chaux ,  ne  peut  plus  reparoî- 
tre  fous  une  forme  concrète ,  que  par  des  moyens 
recherchés. 

J'ai  diftillé  dans  une  cornue  de  verre  un  mé- 
lange de  trois  livres  de  chaux  éteinte  à  l'air,  & 
d'une  livre  de  fel  volatil  diflous  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau.  Il  a  paflé  une  liqueur  vive , 
pénétrante»  beaucoup  plus  volatile  que  ne  l'étoit 
l'alkali  volatil  avant  cette  opération.  Cette  li- 
queur étoit  aufli  plus  cauflique.  J'ai  fournis  cette 
liqueur  à  une  féconde  diftillation  dans  une  cornue 
de  verre ,  pour  faire  fublimer  le  fel  volatil ,  en 
fuppôfant  que  cela  fîit  poffible,  comme  cela  ar- 
rive a  la  duTolution  du  lel  volatil  dans  de  l'eau  ; 

mais 
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mais  inutilement.  Tout  l'alkali  volatil  a  parte  eii 
liqueut  tk  en  vapeurs  très  élaftiques  ,  principaleT 
ment  au  commencement  de  la  diftillation  ,  &  il 
ne  s'eft  pas  fublimé  un  feul  cryftal.  Je  n'ai  pas 
examiné  plus  amplement  cet  alkali  volatil. 

Remarques. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'alkali 
marin  ,  combiné  avec  de  la  chaux  i  perd  la  pro- 
priété qu'il  a  de  fe  cryftallifer ,  &  qu  il  devient 
infiniment  plus  cauftique.  11  en  eft  de  même  de 
l'alkali  volatil  :  il  perd  pareillement  la  propriété 
qu'il  a  de  fe  cryftallifer ,  3c  devient  plus  vif,  plus 
pénétrant  cV  plus  cauftique.  J'attribue  tous  ces 
changements  à  la  matière  inflammable  du  ïel  vo* 
latil  qui  s'empare  &  fe  fature,  pour  ainfi  dire* 
des  parties  de  feu  pur  ou  prefque  pur ,  contenues 
dans  la  chaux.  Le  feu,  comme  nous  l'avons  dit* 
eft  efTentiellement  fluide  :  il  a  plus  de  difpofitioii 
pour  s'unir  le  pour  fe  fixer  dans  les  corps  qui 
contiennent  un  principe  inflammable  :  il  s'unit  ^  à 
la  faveur  de  cette  fubfl  tance ,  à  l'alkali  volatil  :  il 
lui  communique  fes  propriétés  de  fluidité  &  de 
caufticité  :  c'eft  ce  qui  eft  eau  fe  que  cet  alkali  y 
ainfi  que  la  leflive  des  Savonniers,  ne  peut  plus 
reparoître  fous  une  forme  concrète ,  qu'en  le  fé- 
parant  du  feu  dont  il  s'eft  faturé.  D'une  autré 
part,  nous  avons  établi,  comme  principe  fonda- 
mental ,  que  le  feu  étoit  le  feul  clément  qui  eût 
de  la  faveur ,  8c  que  c'étoit  à  lui ,  &  à  la  manier» 
dont  il  eft  combiné,  qu'on  devoit  rapportej:  les 
différentes  faveurs  des  corps.  Ce  fentiment,  d'ail- 
leurs i  n'a  rien  qui  répugne  à  la  faine  Phyfique. 
Les  acides  minéraux ,  qui  font  les  corps  les  plus 
jeauftiques,  parcequ'i.ls  contiennent  plus  de  feu 
iQrnt  //•      -  F 
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que  tous  les  autres  corps ,  font  auffi  conftam- 
nient  fous  une  forme  fluide. 

Alkali  volatil  avec  de  l'acide  vitriolique. 

Sel  ammoniacal  vitriolique,  ou  Sel  ammoniacal  fecretd* 

Glauber. 

^  L  alkali  volatil  fe  combine  avec  les  acides ,  foit 
minéraux ,  foit  végétaux  ,  avec  chaleur  &  effer- 
vefeence.  11  réfulte  de  ces  combinaifons,  différents 
fels  neutres  qui  portent  le  nom  générique  de  fels 
ammoniacaux  j  &  qu'on  diftingue  les  uns  des  au- 
tres par  la  dénomination  de  l'acide  qui  entre  dans 
leur  compolition. 

Celui  qui  eft  fait  avec  l'acide  vitriolique  porte 
le  nom  de  fel  ammoniacal  vitriolique  j  &  celui  de 
Jel  ammoniacal fècret  de  Glauber  j  du  nom  de  ce 
Chymifte  qui  paroît  ctre  le  premier  qui  a  fait  con- 
noître  cette  combinaifon. 

Lefel  qui  eft  formé  par  l'acide  nitreux  &  Tat- 
kali  volatil ,  porte  le  nom  de  fel  ammoniacal  ni- 
treux j  ou  de  nitre  ammoniacal. 

On  nomme  Jel  ammoniacal  feulement  celui 
qui  elt  cofnpofé  d'acide  marin  &  d'alkali  volatil  : 
il  paroît  ctre  le  plus  anciennement  connu  ;  c'eft 
celui  qui  a  fait  nommer  ainfi  les  autres. 

Ennn  ,  on  nomme  Jel ammoniacal  végétal,  l'e£ 
pece  de  fel  neutre  qui  eft  fait  avec  le  vinaigre  Se 
l'alkali  volatil.  On  peut  faire  autant  d'eipeces 
de  fel  ammoniacal  végétal ,  qu'il  y  a  de  dif- 
férents acides  végétaux  \  mais  ils  ne  font  point 
connus.  11  feroit  bon  de  les  diftinguer  par  le  nom 
de  l'acide  qui  y  feroit  employé,  ïrp* 

Voici  comme  il  convient  de  s'y  prendre  pour 
faire  1«  fel  ammoniacal  vitriolique. 

On  met  dans  un  ballon  quatre  onces  d'alkali 


Digitized  by  Google 


ET     RAISOtJklt.  8j 

Volatil  :  on  le  fait  dilfoudre  dans  une  fuffilkme 
quantité  deau  :  on  verfe  peu-a-peu  dans  cette 
diflolution  environ  autant  d'efprit  de  vitriol ,  ou 
jufqu  a  ce  que  le  mélange  fou  au  point  de  fatùr*. 
non  :  il  fe  fait  chaque  fois  une  vive  efFcrvefccnce, 
Lorfque  le  mélange  eftfaturé,  on  filtre  la  liqueur. 

fôJrlt"  CV TV  ,éSere  Pellicule  :  e»e 

fournit ,  par  le  refroidiffement ,  une  très  grande 

quantité  Je  cryftaux  difpofés  en  aiguilles  :  on  dé- 
cante la  liqueur  :  on  détache  le  Tel  :  on  le  fait 
«goutter  fut  du  papier  gris  :  on  refait  évapore 
la  liqueur  pour  obtenir  de  nouveaux  cryftauV-on 
continue  les  eyaporations  &  les  crrftaÛifations" 
julqu  a  ce  que  la  liqueur  ne  fournifTe  plusde  fel 

Les  propriétés  du  fel  ammoniacal  vitrioliqùe 
font  rorr  peu  connues ,  quoique  Glaubet  recom- 

M7XiïrUPCekldam  'eS°P™-dela 
Le  fel  ammoniacal  vittiolique  a  beaucoup  plus 
de  faveur  que  e  tartre  vitriolé  le  fel  de  EL. 
ber  ,  qUI  font  les  fels  analogues  au  fel  ammonia- 
cal vitrioliqùe. 

H  ert  parfaitement  neutre  :  il  ne  change  point 
les  couleurs  bleues  des  végétaux  :  il  ne  p°eur  ad- 
mettre dans  fa  combinaifon  ni  de  l'acide,  ni  de 
1  alkah  volatil  par  furabondance. 

II  eft  demi- volatil  :  il  s'élève  en  entier  par  l'ac- 
tion du  feu ,  &  fe  fubHme  dans  les  vaifleaux  clos, 
ians  fouffrir  aucune  décompofition. 

Il  ne  farine  point  à  l'air,  comme  le  fel  de 
Glauber  j  au  contraire ,  il  a  une  difpofition  pour 
fe  charger  de  l'humidité  de  l'air,  Jcpourrèré- 
loudre  en  liqueur. 

Il  eft  à  peu-près  aufli  difloluble  dans  l'eau , 
que  le  fel  de  Glauber.  * 

Fii 
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Mêlé  avec  de  la  glace,  il  produit  un  grand 
froid,  dont  l'intenfité  n'a  point  été  déterminée  par 
le  thermomètre. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ce  fel  fur  les 
terres  vitrifiables  ,  foit  par  la  voie  feche  ,  foitpar 
la  voie  humide.  On  peut  préfumer  qu'aucunes 
terres  vitrifiables  ne  le  décompoferoient  ;  mais 
les  terres  calcaires  &  la  chaux,  foit  vive,  foie 
éteinte  a  l'air ,  le  dexompofent  avec  dès  phéno- 
mènes relatifs  à  l'état  de  ces  terres.  Ces  matières 
terreufes  s'emparent  de  l'acide  vitriolique ,  avec 
lequel  elles  forment  de  la  félénite  ,  &  en  déga- 
gent l'alkali  volatil.  L'alkali  volatil  eft  fous  une 
Forme  concrète ,  lorfqu'il  eft  dégagé  par  une  terre 
calcaire  pure  my  &  il  eft  conftamment  fluide  ,  lorf- 
qu'il eft  obtenu  par  l'intermède  de  la  chaux.  Nous 
en  avons  expliqué  les  raifons  précédemment. 

Le  fel  ammoniacal  vitriolique  eft  pareillement 
décompofé  par  les  alkalis  fixe  ,  végétal  cV  miné- 
ral :  ils  s'uniffent  à  l'acide  virriolique,  &c  en  dé- 
gagent l'alkali  volatil ,  fous  une  forme  concrète. 
11  refte  du  tartre  vitriolé,  après  la  décompoii- 
tion  du  fel  ammoniacal  vitriolique  par  de  l'alkali 
•  fixe  végétal,  &  on  obtient  du  fel  deGlauber, 
de  ce  même  fel  ammoniac  vitriolique  quia  été 
décompofé  par  de  l'alkali  marin. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ce  fel  fur  les 
matières  combuftibles ,  phlogiftiques  &c  huileu- 
fes  :  on  peut  prefumer  que  le  phlogiftique ,  par 
la  voie  ieche ,  décompoferoit  ce  fel ,  comme  il 
décompofé  le  tartre  vitriolé  ôc  le  fel  deGlauber , 
ôc  qu'il  produiroit  du  foufre. 

Un  ne  connoît  pas  les  effets  de  ce  fel  avec 
le  foufre ,  avec  le  foie  de  foufre ,  avec  le  nitre  , 
avec  l'acide  rûtreux }  s'il  feroit  décompofé  par  cec 
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acide  ,  comme  le  font  le  tartre  vitriolé,  &  le  fel 
de  Glauber,  Ôcc.  11  y  a,  comme  on  voit,  une 
fuite  d 'expériences  à  faire  pour  connoître  les  pro- 
priétés chymiques  du  fel  ammoniacal  vmiolique, 
&  pour  faire  connoître  également  celles  qu'il  au- 
roit  dans  les  arts. 

Alkali  volatit  &  Acide  nitrcux. 
Scf  ammoniacal  nitrcux  ,  ou  Nitrc  ammoniacal. 

On  met  dans  un  ballon  quatre  onces  d'alkali 
volatil  :  on  verfe  par  deflus,  a  plufieurs  reprifes , 
environ  huit  onces  d'acide  nitreux  ordinaire ,  ou 
jufqu'â  ce  que  ces  deux  fels  fe  foient  réciproque- 
ment fatures.  Il  fe  fait  chaque  fois  une  vive  ef- 
fervefeence  ,  &  il  s'élève  une  grande  quantité  de  ' 
vapeurs  blanches  &  épaifles  ;  on  ajoute  un  peu 
d  eau ,  fi  cela  eft  néceuaire,  pour  diïïbudre  le  fel 
qui  peut  s'être  cryftaliifé  pendant  la  faturation  : 
on  filtre  la  liqueur,  &  on  la  conferve  dans  un 
petit  feau  de  verre ,  que  Ton  couvre  d'un  papier , 
pour  garantir  la  liqueur  de  la  pouflîere.  Il  fe  for« 
me,  au  bout  d'un  certain  temps ,  des  cryftaux  dif* 
pofés  en  aiguilles,  que  l'on  nomme  nitrc  ammo- 
niacal. On  décante  la  liqueur  :  on  la  remet  de 
nouveau  à  évaporer  comme  la  première  fois  :  on 
met  le  fel  égoutter  fur  du  papier  gris  \  &  lors- 
qu'il eft  fuffifamment  fec>  on  l'enferme  dans  une 
bouteille. 

L'acide  nirreux  ordinaire  &  lalkali  volatil 
lauTerit  échapper  continuellement  des  vapeurs 
qui  ne  font  point  vifibles ,  tant  qu'elles  ne  fe 
couchent  point  \  mais  lorfqu'elles  fe  rencontrent , 
comme,  dans  l'opération  préfente  ,  elles  forment 
une  vapeur  blanche  fort  épaifle  >qui  remplit  toirf 

F  iij 
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l'intérieur  du  ballon ,  &  qui  difparoît  aufti-tof 
que  la  faturation  eft  faite. 

Le  nitre  ammoniacal  fe  cryftallife  très  diffici- 
lement. L'évaporation  infenfible  eft  le  meilleur 
moyen  pour  le  faire  cryftallifer  ;  du  moins ,  dans 
les  proportions  que  nous  avons  indiquées.  Peutr 
être  que  fi  Ton  préparoit  une  grande  quantité  de 
ce  fel  à  la  fois ,  la  cryftallifatidn  feroit  plus  facile. 

On  connoît  fort  peu  les  propriétés  du  nitre 
ammoniacal  :  il  a  infiniment  plus  de  faveur  que  le 
nitre  ordinaire  :  il  en  a  plus  que  le  fel  ammonia- 
cal vitriolique.  Lorfqu'il  eft  bien  préparé,  ô^qu'on 
l'a  fait  atfez  égoutter  fur  du  papier  gris ,  il  eft 

{>arfaitement  neutre,  &  ne  change jjoint  les  cou- 
eurs  bleues  des  végétaux  :  il  s'humc&e  un  peu  à 
l'air  :  il  s'enflamme  &:  détonne  comme  le  nitre 
ordinaire ,  mais  feul ,  &  fans  qu'il  foit  befoin  de 
lui  ajouter  un  phlogiftique  étranger  :  il  fuffit  d'en 
mettre  dans  un  creufet  qu'on  a  fait  chauffer  au- 
paravant :  ce  fel  entre  d'abord  en  liquéfaction  ; 
fie  lorfqu  il  a  acquis  un  certain  degré  de  chaleur, 
long-temps  avant  de  rougir ,  il  détonne  &  s'en- 
flamme avec  une  très  grande  rapidité  :  il  s'en- 
flamme de  même  dans  cïes  vaifTeaux  clos.ïlferoiç 
dangereux  d'efTayer  dé  le  faire  fublimer  ,  comme 
on  fait  .fublimer  le  fel  ammoniacal  vitriolique  ^ 
il  produit  des  explofions  ,  &  fait  fauter  les  vaif- 
feaux. 

11  fe  diffbut  en  très  grande  quantité  dans  Peau, 
6c  fe  cryftallife  très  difficilement,  fur-tout  dans  les 
temps  chauds ,  mais  mieux  dans  les  temps  de  ge- 
lée. ' 

Il  produit ,  avec  de  la  glace  ,  beaucoup  de 
froid ,  dont  les  degrés  n'ont  point  été  déterminé^ 
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On  ne  connoît  point  fon  action  fur  les  terres 
virrifiables.  On  peut  préfumer  qu  aucune  ne  le 
décompoferoit. 

Les  terres  calcaires  &  la  chaux  vive  ou  éteinte 
à  l'air  le  décompofent  &  en  dégagent  l'alkali  vo- 
latil :  ces  terres  s'unifient  à  l'acide  nitreux  ,  Se 
forment  du  nitre  a  bafe  terreufe.  fralkali  volatil 
qui  a  été  dégagé  par  les  terres  calcaires  pures ,  eft 
fous  une  forme  concrète  }  ou  s'il  n'y  eft  point  d'a- 
bord, il  peuty  parvenir  par  une  rectification.  Ce- 
lui qui  eft  dégagé  par  de  la  chaux  ,  eft  fluor ,  & 
refte  conftammenrlbus  une  forme  liquide. 

Le  nitre  ammoniacal  eft  décompofé  par  les  aU 
Jcalis  fixes.  Ces  fels  s'unifient  à  l'acide  nitreux  x 
forment  du  nitre  avec  l'alkali  végétal,  &  du  nitre* 
quadrangulaire  avec  l'alkali  marin.  L'alkali  vola- 
til patte  lous  une  forme  concrète.  Il  feroit  dange- 
reux de  faire  ces  décompofitions  dans  des  cornues 
fur  le  feu,  pareeque  le  nitre  qui  réfulteroit  de  la 
décompofition  du  nitre  ammoniacal ,  feroit  char- 
gé d'une  partie  de  la  matière  j>hlogiftique  du  fcl 
ammoniacal ,  &  pourroit  s'enflammer  dans  la  cor- 
nue. 

Les  autres  effets  du  nitre  ammoniacal  fur  les 
différentes  fubftances  que  nous  avons  examinées, 
jufqu'àpréfent ,  ne  font  pas  connus.  Nous  ren- 
drons compte  de  ceux  que  Ton  connoît. 

Alkali  volmil  &  Acide  marin. 
Sel  ammoniac  ordinaire. 

L'alkali  volatil  &  l'acide  marin  fe  combinent 
très  bien  enfemble.  Cette  combinaifon  forme  le 
Jel  ammoniac  ordinaire. 

On  met  dans  un  ballon  quatre  onces  d'alkali. 
volatil  :  on  verfe  par-deiTus  à  plufieurs  reprile*. 

f  iv 
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environ  dix  onces  d'acide  marin  ordinaire,  ou 
jufqua  ce  que  le  mélange  foit  faturé  :  il  fe  fait 
chaque  fois  une  vive  ettervefcence ,  &  il  selev$ 
beaucoup  de  vapeurs  blanches ,  comme  lorfqu'on 
farure  l'alkali  volatil  avec  l'acide  nitreux.  Lors- 
que le  mélange  eft  au  point  de  facturation ,  on  fil- 
tre la  liqueur,  &  on  la  fait  évaporer  jufqu'à  lé- 
gère pellicule  :  elle  fournit  par  le  refroidifle*- 
mcnt  beaucoup  de  petits  cryftaux  femblables  à 
des  barbes  de  plumes  :  ç  eft  ce  que  Ton  nomme 
fil  ammoniac  ordinaire  ,  ou  feulement  fil  am- 
moniac. On  fait  égoutter  ce  fel  fur  du  papier 
gris.  Lorfqu'il  eft  fuffifamment  fec  ,  on  renferme 
dans  une  bouteille  ;  on  continue  les  évaporations 
cv  les  cryftallifations comme  a  l'ordinaire. 

Le  fel  ammoniac  fe  cryftallife  facilement  par  le 
feul  refroidiflement  de  la  liqueur  j  il  fe  cryftal- 
life au (li  par  une  évaporation  fpontanée.  Ce  fel 
a  beaucoup  plus  de  faveur  que  le  fel  marin  ,  qui 
eft  fon  fel  analogue.  11  eft  parfaitement  neutre  : 
il  ne  change  point  les  couleurs  bleues  des  végé- 
taux :  il  ne  peut  admettre  dans  fa  combinaifon 
ni  une  furabondance  d'acide  ,  ni  une  furabon- 
dance  d'alkali  volatil. 

11  eft  demi-volatil  :  il  fe  diffipe  par  ludion  du 
feu ,  &  il  communique  à  la  flamme  des  charbons 
une  belle  couleur  violette,  comme  le  fait  le  fel 
marin  :  il  s'élève  en  entier  par  Pa&ion  du  feu , 
dans  des  vaiflTeaux  clos ,  &  fe  fublime  :  c'eft  même 
fous  cette  forme  qu'il  eft  connu  dans  le  com- 
merce ,  &  qu'on  l'emploie  dans  les  arts. 

11  eft  à-peu-près  auffi  déliquefeent  que  le  fel 
marin  :  il  le  charge  de  l'humidité  de  l'air  &  fe 
réfout  en  liqttéur  :  il  fe  dilTout  gès  bien  dans 
leau, 
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Quatre  livres  de  fel  ammoniac ,  en  fe  diflbl- 
vant  dans  une  fufEfante  quantité  d'eau  ,  produi- 
fent  douze  degrés  de  froid ,  la  température  du 
lieu  &  de  Peau  à  cinq  degrés  au-deiïus  de  la  con- 
gélation. 

Le  fel  ammoniac ,  mêlé  avec  de  la  glace,  pro- 
duit du  froid.  Les  meilleures  projetions  font 
parties  égales  de  glace  priée  «5c  de^Bfcmmoniac 
en  poudre.  Ce  mélange  produit  <PBnze  degrés 
de  froid ,  la  température  a  cinq  degrés  au-deflus 
de  la  glace. 

Ce  fel  n'eft  point  décompofé  par  les  terres  vi- 
trifiables  j  mais  les  terres  calcaires ,  la  chaux  vive 
ou  éteinte  a  l'air  ,  le  décompofent  avec  des  phé- 
nomènes particuliers  que  nous  détaillerons  bien- 
tôt. 

On  n'a  point  examiné  les  effets  de  ce  fel  avec 
les  matières  combuftibles,  les  matières  phlogifti- 
ques ,  &  les  matières  huileufes.  On  peut  préfu- 
mer qu'il  fe  cqmporteroit  comme  le  fel  marin. 
Nous  examinerons  les  autres  propriétés  de  ce  fel 
à  mefure  que  les  occafions  nous  en  fourniront  les 
moyens. 

Alkali  volatil  &  Vinaigre  dijlillé* 

L'alkali  volatil&  le  vinaigre  fe  combin  en  tirés 
bien  jufqu'au  point  de  faturation  avec  vive  effer- 
vefeence.  Cette  combinaifon ,  fous  la  forme  dô 
liqueur ,  porte  le  nom  àïefprit  de  Mindcrérus. 

On  met  dans  un  matras  la  quantité  que  l'on 
veut  d'alkali  volatil  :  on  verfe  par-delîus ,  à  diffé- 
rentes reprifes,  du  vinaigre  diftillé  :  il  fe  fait 
chaque  fois  une  vive  effervefeence.  On  attend 
qu'elle  foit  paflée  avant  d'en  remettre  d'autre  : 
lorfque  la  faturation  eft  faite ,  on  tait  chauffer  la 
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liqueur  dans  le  matras  afin  d'achever  de  combiner 

Î>lus  intimemenr  ces  deux  fubftances.  On  filtre 
a  liqueur ,  &  on  la  fait  évaporer  au  bain  de  fable 
dans  une  capfule  de  verre  :  elle  fournir  des  cryf- 

raux  afTez  gros ,  difpofcs  en  tombeau  :  c'eft  ce  que 
l'on  nomme/è/  ammoniac  acéteux.  On  pourroit 
le  nomrnjÉtattfli  terre  foliée  animale^  par  la  rai- 
fon  qu  onjBRime  terre  foliée  les  autres  combi- 
naifons  d'aîlcali  fixe  avec  le  vinaigre. 

Le  fol  ammoniacal  acéteux  fe  cryftallife  diffi- 
cilement. Lorfque  la  liqueur  «ft  parvenue  à  un 
certain  point  d'evaporarion ,  elle  a  une  confiftance 
jfyrupeufe  qui  attire  un  peu  l'humidité  de  l'air.  Il 
faut  pour  obtenir  des  cryflaux  conferver  dans  un 
endroit  fec  la  liqueur  parvenue  à  ce  point  d'éva- 
poration  :  elle  fournit  dans  l'efpace  d'environ 
quinze  jours  de  beaux  cryftaux  \  quelquefois  ils 
font  formes  plutôt  :  cela  dépend  ou  froid  ou  du 
chaud  qui  règne  dans  l'air. 

Le  tel  ammoniacal  acéteux  attire  beaucoup 
l'humidité  de  l'air,  &c  fe  réfout  en  liqueur.  On 
ne  connoît  point  fes  autres  propriétés. 

* 

Dccompojiùon  des  fels  à  bafe  terreufe  par  l'alkali 

volatil* 

L'alkali  volatil  ne  décompofe  pas  tous  les  fois 
à  bafe  terreufe  ;  mais  il  en  décompofe  beaucoup. 
Il  s'unit  aux  acides  de  ces  fels  &  fait  précipiter  la 
matière  terreufe.  Il  réfulte  de  ces  décompofitions 
autant  de  fels  ammoniacaux  que  nous  venons  d'en 
recon  noître. 

L'alun  &  le  gypfe  font  décompofés  par  l'alkali 
volatil  :  on  obtient  de  ces  décompofitions  un.  fel 
ammoniacal  vitriolique. 
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J^e  nitre  à  bafe  terreufe  eft  pareillement  dé- 
compofé  par  l'alkali  volatil  :  il  réfulte  de  cette 
décomposition,  du  nitre  ammoniacal. 

Lefel  marin  à  bafeterreufe  eft  de  même  dé- 
composé par  de  l'alkali  volatil  :  il  réfulte  égale- 
ment de  cette  décompofition  un  fel  ammoniacal 
qui  eft  le  fel  ammoniac  ordinaire. 

Enfin  le  fel  acéteux-terreux  eft  de  même  dc- 
compofé  par  l'alkali  yolatil  :  il  réfulte  de  cette  dé- 
compofition lefel  ammoniacal  acéteux,  ou  Tef- 
prit  de  Mindcrérus. 

Remarques. 

m 

Nous  avons  dit  que  tous  les  fels  ammonia- 
caux ont  beaucoup  plus  de  faveur  que  les  fel$ 
à  bafe  d'alkali  fixe  qui  leur  font  correfpon- 
dants.  Je  penfe  que  ces  différences  viennent  de 
la  matière  inflammable  qui  fait  un  des  prin- 
cipes conftituants  de  l'alkali  volatil  :  elle  ne  fe 
fepare  que  peu  ou  point  pendant  la  faturationde 
l'alkali  volatil  avec  un  acide  :  elle  refte  &  fait  par- 
tie du  fel  neutre  qui  réfulte  de  l'union  de  ces 
,  matières  falines  :  c'eft  elle  qui  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  la  faveur  &  les  autres  propriétés  qu  on, 
remarque  aux  fels  ammoniacaux.  Cette  matière 
inflammable'  a ,  fuivant  moi,  la  propriété  de  fixer 
&  de  retenir  le  feu  prefque  pur  des  acides  qu'on 
lui'préfente;  de  forte  que  le  fel  neutre  qui  ré- 
fulte de  ces  combinaifons ,  eft  eflentiellement 
chargé  d'une  plus  grande  quantité  de  ce  feu  pref- 
que pur ,  parcequ'il  réunit  celui  de  l'alkali  vola- 
til, ôc  celui  qui  étoit  contenu  dans  l'acide  :  c'efl^ 
cette  union  d'une  plus  grande  dofe  de  principe 
inflammable  dans  Ietat  de  feu  prefque  pur,  fou* 
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le  moins  de  volume  poilïble,  qui  eft  caufe  de  la 
faveur  vive  des  fels  ammoniacaux. 

On  ne  peut  nier  ni  l'exiftence  ni  l' abondance 
de  la  matière  inflammable  dans  ces  fels.  Le  nitre 
ammoniacal  qui  brûle  &  s'enflamme  feul  fans  le 
concours  d'un  phlogiftique  étranger ,  eft  fuffifanjc 
pour  prouver  ce  que  nous  avançons.  Quoique  les 
autres  fels  ammoniacaux  ne  foient  pas  inflamma- 
bles dans  le  même  degré ,  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  démontrer ,  fi  cela  étoit  neceffaire ,  qu'ils  con- 
tiennent cette  même  fubftance  inflammable  avec 
autant  d'abondance.  Le  défaut  d'inflammabilité 
de  ces  derniers  fels  vient  uniquement  des  acides 
qui  les  conftituent  &  qui  ne  font  pas  combufti- 
bles  comme  t'eft  l'acide  nitieux. 

Jufqu'ici  on  avoit  attribué  la  caufe  de  la  fa- 
veur de  ces  fels  à  çe  que  la  matière  inflammable 
de  l'alkali  volatil  s'oppofe  à  la  parfaite  combinai-» 
fon  de  l'acide  avec  ce  meme  alkali  volatil  :  elle 
prut  en  effet  s'oppofer  un  peu  à  une  union  par- 
faitement intime  :  cependant  on  peut  fuppofer 
qu'ils  font  très  bien  combines,  puifque  les  fels 
ammoniacaux  ne  fe  décompofent  pas  plus  fans 
intermèdes,  que  la  plupart  des  autresfels  neutres. 
Les  propiiétés  acides  ou  alkalines  ne  fe  manifef- 
tent  point  féparément,  mais  au  contraire  con- 
jointement, comme  le  font  les  fels- neutres  par- 
faitement combinés, 

D'ailleurs  je  ne  vois  pas  comment  ce  défain 
d'union  qu'on  fuppofe  de  la  part  de  l'alkali  vo- 
latil avec  l'acide  ,  puifle  former  un  fel  qui  ait  plus 
de  faveur  :  il  faudroit,  pour  que  cela  fût,  que  les 
fubftances  falines  fe  manifeftaflent  fépaiémenç 
au  goût  j  ce  qui  n'efl:  point.  Dans  cette  hypo- 
iheie,  il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  de  la  caufe 
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peu  de  faveur  du  tartre  vitriole  ,  quoique 
compofé  de  deux  fubftances  falines  qui  en  ont 
beaucoup,  Se  de  celle  de  la  forte  faveur  de  la 
terre  foliée  qui  a  le  vinaigre  pour  acide  ,  lequel 
n'a  nullement  la  caufticité  de  l'acide  vitnolique* 
Il  me  paroît  que  les  fels  en  gênerai  ont  d'autant 
plus  de  faveur  ,  qu'ils  contiennent  davantage  de 
principe  inflammable.  Cette  faveur  eft  encore 
d'autant  plus  forte,  que  ce  même  principe  appro- 
che davantage  de  l'état  de  feu  pur  &  libre.  Les 
acides  minéraux,  comme  je  l'ai  dit,  qui  le  con- 
tiennent en  grande  dofe ,  font,  par  cette  raifon, 
les  matières  falines  les  plus  caultiques.  L'alkali 
volatil  qui  contient  une  grande  partie  de  fon 
principe  inflammable  dans  l'état  huileux  ,  a  plus 
de  faveur  que  les  alkalis  fixes.  Le  fel  fulfuieux 
de  Staahl  a  plus  de  faveur  que  le  tartre  vitriolé. 
Le  nitre  a  plus  de  faveur  qu'aucun  fel  compofé 
d'alkali  fixe  &  d'acide  minéral.  La  plupart  des 
fels  métalliques  ont  plus  de  faveur  que  prefque 
tous  les  autres  fels,  &c. Toutes  ces  obfervations 
prouvent  donc  que  les  fels  doivent  leur  faveur  au 
feu  feulement ,  puifque  cette  faveur  augmente 
proportionnellement  à  la  dofe  qu'ils  en  contien- 
nent ,  &  a  l'état  de  pureté  fous  lequel  il  fe 
rrouve  :  la  matière  inflammable  dans  l'état  hui- 
leux fert  d'intermède  dans  beaucoup  de  fels, 
pour  combiner  beaucoup  de  feu  pur  ou  prefque 

Fur.  Les  fels  qui  contiennent  le  plus  de  feu  dans 
état  où  nous  le  fuppofons ,  participent ,  par  cette 
raifon  ,  de  quelques-unes  des  propriétés  du  feu  , 
&  fpécialement  de  la  fluidité  :  ils  font  ou  conf- 
tamment  fluides  comme  les  acides  minéraux  ,  ou 
le  deviennent  à  l'air  ,  comme  les  fels  ammonia- 
caux, la  terre  foliée,  le  fel  marin,  &c.  Les  fels 
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qui  ne  font  pas  délinquefcents ,  quoique  conte-» 
nant  beaucoup  de  feu ,  comme  le  nitre  ,  entrent 
en  fufion  à  une  chaleur  modérée. 

Les  propriétés  des  fels  ammoniacaux  font  eiî 
général  peu  connues  :  il  n'y  a  que  le  fel  ammo- 
niac ordinaire  dont  on  connoît  mieux  les  proprié* 
tés  :  ont  l'emploie  dans  beaucoup  d'opérations  en 
ufage  dans  la  Chymie  &  dans  les  arts.  Nous  parle- 
rons des  autres  fels  ammoniacaux  à  mefure  que 
1  occafion  nous  en  fournira  les  moyens.  Nous  al- 
lons donner  en  peu  de  mots  une  notice  hiftorique 
fur  le  fel  ammoniac  ordinaire. 

* 

Sur  le  Sel ammoniac ,  &  fur  une  Fabrique  de  cefet 

établie  en  France, 

Le  fel  ammoniac  eft  d'un  ufaee  indifpenfablé 
dans  plufieurs  arts.  On  l'a  employé  long-temps 
avant  qu'on  sût  d'où  il  venoit.  On  ignoroit  de 
même  les  principes  qui  le  condiment.  En  1 700  y 
Geoffroy,  Médecin,  lui  reconnut  la  propriété 
qu'il  a  de  procurer  un  grand  froid  en  le  difïbl- 
vant  dans  l'eau.  Il  dit  (  Volume  de  l'Académie 
pour  l'année  1 700 ,  page  1 1 5  )  :  On  fait  que  le 
fel  ammoniac  efi  compofé  de  fel  marin  &  de  fel 
d'urine.  Dans  le  même  volume ,  page  71  ,  Tour- 
nefort  donne  une  analyfe  du  fel  ammoniac  :  il  re^ 
connoît  qu'il  eft  compofé  d'acide  marin  8c  d'alkalt 
volatil  :  il  eiïaie ,  mais  inutilement ,  de  détermi- 
ner les  proportions  de  ces  deux  fubftances. 

Ce  n  eft  que  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  1716,  que  l'on  trouve  des  notions* fur  les 
lieux  de  la  fabrication  de  ce  fel.  Geoffroy  le  ca- 
det dit ,  pour  la  première  fois  ,  que  c'eft  en 
Egypte  :  il  devine  en  quelque  forte  le  travail 
qu'on  fait  pour  l'obtenir.  Son  mémoire  éprouva 
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tant  de  contradictions  de  la  part  deHomberg  &  de 
Lémery ,  qu'il  ne  fut  point  admis  à  l'impreilion. 
Geoffroy  difoit  que  ce  fel  étoit  fait  par  lublirna- 
tion ,  Ôc  il  avoir  raifon  :  Homberg  &  Lémery  pré- 
tendoient  le  contraire,  &  ils  avoient  tort.  Ils  con- 
je&uroientque  ce  fel  étoit  fait  par  cryftallifation  » 
&  qu'il  pouvoit  être  un  produit  de  la  Nature  :  ils 
fe  fondoient  fur  ce  qu'il  eft  fait  mention  dans  le 
vol  urne  de  la  même  Académie,  année  1705  > 
d'un  fel  ammoniac  naturel,  tiré  du  mont  Vé- 
fuve  :  ils  penfoient  qu'il  pouvoit  s'en  trouver 
des  mines ,  comme  il  s'en  trouve  de  fel  gemme  ; 
ce  qui  ne  feroitpasimpoflible  :  mais  nous  verrons 
qu'en  Egypte ,  la  Nature  &  l'Art  concourent  éga- 
lement a  la  production  de  ce  fel.  11  eft  toujours 
réfulté  des  recherches  de  Geoffroy,  que  l'Art  pour- 
roit  produire  ce  fel  d'auffi  bonne  qualité  que  celui 
qui  vient  d'Egypte, 

Mais  en  1719,  trois  années  après  la  le&ure  du 
Mémoire  dont  nous  venons  de  parler,  Geoffroy 
reçut  par  M.  Lemere,  alors  Conful  au  Caire,  des 
éclairciffements  fur  la  fabrication  de  ce  fel  :  &  ce 
Conful  lui  apprend  qu'il  s'en  fait  au  Caire  &  en 
Egypte.  On  lut  quelque  temps  après ,  que  les 
Vénitiens  n'en  étoient  que  les  commerçants,  & 
non  les  fabricateurs ,  comme  on  l'avoit  penfé. 
Un  Mémoire  de  Geoffroy ,  inféré  dans  le  volume 
de  l'Académie,  année  1723  >  nous  apprend 
encore  que  les  Orientaux  fabriquent  de  ce  fel, 
&  qu'ils  l'envoient  en  Europe.  Ce  fel  n'eft  connu 
en  France  que  depuis  que  le  commerce  du  Le- 
vant a  été  interrompu  à  l'occafion  de  la  pefte  ar- 
rivée à  Marfeilleen  1710.  Le  Mémoire  de  M.  Le- 
mere eft  inféré  dans  le  volume  de  l' Académie  , 
année  1720.  Il  eft  dit  dans  ce  Mémoire,  qu'on  fa- 
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brique  le  fel  ammoniacal  av<K  de  la  fuie  de  che- 
minée produite  par  la  combuilion  d'efpeces  de 
mottes  faites  de  fiente  d'animaux  pétrie  avec  de  la 
paille.  Dans  le  pays  on  brûle  cette  matière  en 
place  de  bois  qui  y  eft  fort  rare.  Ce  Mémoire 
donne  la  deicription  des  fourneaux  &  laboratoires 
employés  à  la  lublimation  de  la  fuie  de  laquelle 
on  tire  le  fel  ammoniac. 

Comme  M.  Lemere  n'étoit  point  Chymifte  , 
il  n'a  pu  donner  des  détails  exacts  fur  toutes  ces 
opérations  :  il  ne  dit  rien  fur  l'acide  marin ,  ni  fui 
les  matières  qui  le  fournuTeot  :  cet  acide  eft  ce- 
pendant un  des  ingrédients  :  il  entre  pour  moitié 
de  fon  poids  dans  le  fel  ammoniac.  Les  détails 
que  M.  Lemere  donne  fur  l'appareil  de  la  fubli- 
mation  n'inftruifent  pas  davantage  \  ce  ne  font 
que  des  à*peu-pcès  qu'il  vaudroit  mieux  ignorer 
àcaufede  l'erreur  où  ils  induifent  ceux  qui  font 
des  recherches  du  même  genre. 

*Jn  auteur  moderne  nous  apprend  que  le  ter* 
*de  l'Egypte  eft  par-tout  faic  &  rempli  de  fel 
marin  :  les  plantes  font  falées  :  les  animaux  qui 
fe  nourrirent  de  végétaux,  rendent  des  excré- 
ments  remplis  de  fel  marin  &  de  fel  ammoniac  2 
on  ne  fait  que  féparer  ce  fel  par  la  fublimation  * 
&  on  ne  le  fabrique  point  ;  mais  l'auteur  ne  donne 
aucun  détail  fur  cette  fublimation. 

Geoffroy  dit  dans  fon  Mémoire  inféré)  à  la 
fuite  de  celui  de  M.  Lemere ,  que  pour  produire 
du  fel  ammoniac ,  il  fuffit  de  combiner  de  l'alkali 
volatil  avec  de  l'acide  marin ,  &  qu'on  peut  em- 
ployer à  cet  ufage  toutes  matières  animales  gé- 
néralement quelconques ,  dont  on  ne  fait  aucun 
ufage ,  telles  que  les  os ,  les  cornes  ,  les  poils ,  les 
urines,  le  fang,  les  vieilles  hardes  de  laine  8d 
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Je  foie ,  &c.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  cme 
ces  détails  fuflTent  fuflfifants  pour  conduire  à  i'cta- 
blilîement  que  je  me  propofois  de  faire  &:  que 
j'ai  exécuté.  x 

Depuis  les  ouvrages  dont  je  viens  de  parler  5 
il  a  paru  beaucoup  de  mémoires  fie  de  differra- 
tions  particulières  fur  le  fei  ammoniac  ;  mais" 
elles  n'ont  pour  objet  que  de  faire  connoitre  de 
nouvelles  propriétés  de  ce  fel ,  (oit  dans  la  Chy- 
mie  >  foit  dans  les  arts.  Le  peu  de  fecours  que 
j'ai  tiré  des  différents  ouvrages  dont  je  viens  de 
arler  ,  pour  parvenir  a  rétablifTement  d'une  fa- 
rique  de  ce  fel,  m'a  obligé  de  faire  un  travail 
des  plus  laborieux  ,  foutenu  pendant  fix  années , 
pour  parvenir  à  créer  enfin  un  art  abfolument 
inconnu  en  France  ,  &  même  en  Egypte  ,  puif- 
qu'il  ne  s'y  fabrique  point  de  fel  ammoniac  ,  &C 

Sue  les  gens  du  pays  ne  font  que  féparer  des 
entes  d'animaux  ^  celui  que  la  Nature  a  formé. 

•  Sel  ammoniac  au  fet^ 

Fleurs  de  fel  ammoniac. 

On  met  dans  un  matras  huit  onces  de  fel  am- 
moniac en  poudre  ojofliere  *  on  place  le  vailfeau 
dans  un  bain  de  labié,  de  manière  que  la  cha- 
leur puifle  circuler  librement  jufquesvers  le  mi- 
lieu ae  la  capacité  du  vailTeau  :  on  fait  chauffer  ce 
matras  par  degrés  pendant  trois  ou  quatre  heures. 
Le  fel  ammoniac  fe  fublime  &  s'attache  A  la  par- 
tie fupérieuredu  vai(Teau:il  eft  en  fleurs,  (î  le  feu 
a  été  iiiffifamment  ménagé  \  &  il  eft  en  ma(Te  ou 
en  pain,  fi  le  feu  a  été  trop  fort.  Dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas ,  il  eft  également  bon  pour  tous,  les 
ufages  auxquels  on  emploie  le  fei  ammoniac,  puif- 
Tome  IL  G 
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qu'il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  manière  donc 
le  feu  a  été  adminiftré  j  ce  qui  ne  change  rien 
ni  à  la  nature ,  ni  aux  propriétés  de  ce  fel. 

Le  fel  ammoniac  eft  un  des  fels  demi  volatils. 
Il  faut  un  afTez  bon  coup  de  feu  pour  le  réduire 
en  fleurs,  ou  pour  le  faire  fublimer  en  pain.  Cette 
opération  n'ajoute  rien  a  fa  perfedion ,  &  ne 
change  point  fa  narure:  elle  eft  feulement  pro- 
re  à  purifier  le  fel  ammoniac  des  impuretés  ou 
es  fuliginofîtés  qu'il  peut  contenir.  Lorfqu'on  a 
befoin  que  cefelfoit  pur,  il  faut  le  choifir  pro- 

!>re  êc  débarraffë  des  fuliginoiités  dont  nous  par- 
ons. 

Si  Ton  fait  fublimer  plu  fleurs  fois  de  fuite  du 
fel  ammoniac  dans  des  cornues ,  on  remarque 

3u 'il  y  en  a  une  partie  qui  fc.décompofe  :  il  palTe 
'abord  un  peu  d'alkali  volatil ,  de  au  milieu  de 
l'opération  il  pafle  de  l'acide  marin.  En  réitérant 
avec  patience  un  grand  nombre  de  fublimations 
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Les  Alchymiftes  recherchent  le  fel  ammoniac 
réduit  en  rieurs  ,  par  préférence  au  fel  ammo-  Q> 
niac  fublimé  en  pain  :  ils  penfent  qu'en  fleurs  il  a 
plus  d'efficacité  qu'en  pain  ;  mais  c'eft  par  pure 
ignorance. 

Lorfque  le  fel  ammoniac  fe  fublime  en  fleurs 
ou  en  pain  ,  il  arrive  fort  fouvent  que  l'ouver- 
ture du  matras  fe  bouche.  Ce  vaifTeau  crevé  avec 
violence  lorfque  le  feu  eft  trop  fort.  Lorfque  le 
fel  ammoniac  fe  fublime  en  fleurs ,  il  forme  quel- 
quefois des  cryftaux  femblables  à  ceux  au'on  ob- 
tient par  la  folution  de  ce  fel  dans  de  l'eau  ,  6c 
par  cryftallifaaon  :  ils  font  difpofés  comme  la 
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barbe  d'une  plume  :  cette  configuration  fe  faic 
dans  le  cas  où  le  feu  a  été  le  plus  foible ,  mais 
aflez  fort  pour  le  faire  élever.  Lorfque  le  feu  a 
été  un  peu  plus  fort ,  il  fe  difpofe  en  un  pain  qui 
s'attache  au  milieu  de  la  hauteur  du  marras.  Ce 
pain  eft  formé  en  aiguilles  femblables  à  celles  des 

Sains  de  cinabre  j  ce  pain  eft  fouvent  rempli 
ans  la  partie  inférieure,  dç  cryftaux  cubiques  très 
réguliers  :  on  les  prendroit  pour  des  cryftaux  de 
fel  maria;  mais  ils  font  de  fei  ammoniac  pur, 
cryftallifés  fous  cette  forme.  Mais  fi  le  feu  a  été 
adminiftré  dans  toute  la  force  que  ce  fel  peut  fup- 
porter  fans  faire  crever  le  matras ,  il  fe  fublime 
en  une  mafte  dure  &  compacte ,  comme  s'il  avait 
reçu  une  fufion  :  fa  furface  eft  garnie  d'une  forte 
de  ramage  femblable  à,  celui  qui  eft  a  la  furface 
des  pains  decamphre  y  ce  fel  eu  a  même  la  beauté 
&  la  tranfparence. 

Sel  ammoniac  &  Eau* 

> 

Purification  du  fel  ammoniac  &  fa  cryftallifation. 

On  met  dans  unebaflïne  d'argent  la  quantité 
que  l'on  veut  de  fel  ammoniac  en  poudre  grof- 
fîere,  avec  une  fufïifante  quantité  d'eau,  pn 
fait  chaurTe^ce  mélange  pour  faire  difloudre  le 
fel  :  on  filtrela  liqueur  au  delTus  d'une  terrine  de 
grès  :  on  la  fait  évaporer  jufqu  a  légère  pellicule  : 
elle  forme  par  le  rerroidifiement  beaucoup  de  pe- 
tits cryftaux  difpofés  comme  des  barbes  de  plu- 
mes :  on  décante  la  liqueur  :  on  fair  égoutter  le 
fel  :  lorfqu  il  l'eft  fuffifamment ,  on  détache  ce  fel. 
de  la  terrine ,  &  on  le  met  fur  du  papier  gris 
pour  le  faire  féchet  :on  refait  évaporer  la  liqueur, 
&  on  la  fait  cryftallifer  de même  jufqu'à  ce  qu  elle 
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reftife  de  donner  de  femblables  cryftaux. 

Le  fel  ammoniac  cryftallifé  ne  contient  pres- 
que point  d  eau  de  cryftallifation  :  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  ne  retire  de  cryftaux ,  qu a-pcu-près  le 
même  poids  du  fel  quon  a  employé  ,  pourvu 
qu'auparavant  il  fut  proore.  11  n'y  a  point  d'aug- 
mentation de  poids  :  on  cprouve  plutôt  un  déchét 
qui  vient  des  fuliginofites  dont  celui  du  Levant 
eft  ordinairement  fort  chargé  :  il  refte  encore*, 
>  après  la  cryftallifation ,  une  petite  quantité  d'eau- 

mere  :  c'eft  pour  l'ordinaire  du  fel  marin  à  bafe 
terreufe  dont  le  fel  ammoniac  n'eft  jamais  exempt. 
Le  fel  ammoniac  qui  en  contient  le  moins,  eft  le 
plus  pur.  Celui  de  ma  fabrique  n'en  contient  pas, 
ou  du  moins  très  peu. 

•  Sel  ammoniac  &  terre  calcaire. 
Sel  volatil  ammoniac.  Sel  marin  à  bafe  terreufe. 

On  mêle  enfemble  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, avec  un  pilon  de  bois,  trois  livres  de  craie 
en  poudre ,  &  une  livre  de  fel  ammoniac  auflî 
en  poudre  :  on  met  ce  mêlante  dans  une  cor- 
nue de  erès  dont  on  a  garni  l'intérieur  du  col 
d'un  rouleau  de  papier  pour  ne  le  point  falir  :  on 
place  la  cornue  dans  un  fourneau  &  réverbère  : 
on  met  le  dôme  fur  le  fourneau  :  on  bouche  avec 
de  la  terre  à  four  Se  des  morceaux  de  briques , 
l'échancrure  vuide  autour  du  col  de  la  cornue  : 
on  adapte  au  bec  de  ce  vaiiïeau  un  ballon  percé 
d'un  petit  trou  :  on  lute  les  jointures  des  vairfeaux 
avec  du  lut  gras  que  l'on  afTujettit  avec  des  bandes 
de  linge  enduites  de  lut  de  chaux  çteinie  a  l'air 
Ôc  de  blancs  d'œufs.  Alors  on  procède  à  la  diftil- 
lation  par  un  feu  gradué.  Le  fel  ammoniac  le  dé- 
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compofe  par  l'a&ion  du  feu  :  la  terre  calcaire 
s'unit  a  l'acide  marin ,  dégage  l'alkali  volatil  qui 
pafleen  vapeurs  dans  le  ballc#,  fe  condenfe  & 
s'attache  en  matière  concrète  contre  les  parois  : 
on  débouche  le  petit  trou  du  ballon  de  temps  en 
temps  ,  &  on  augmente  le  feu  à  mefure  qu  il  eft 
néce (Taire ,  jufqu'à  faire  rougir  obscurément  le  * 
fond  de  la  cornue  :  on  fait  ceffer  le  feu  lorfqu'il 
ne  patte  plus  rien ,  &  que  la  partie  Supérieure  du 
ballon  fe  refroidit  :  alors  on  laùTe  tomber  la  plus 
grande  chaleur  du  fourneau  :  on  délute  le  ballon  : 
on  détache  le  fel  avec  un  outil  de  fer  pointu  8c 
coupant  :  on  ferre  le  fel  dans  un  flacon  qu'on  bou- 
che avec  un  bouchon  de  cryftal  :  on  nomme  ce 
fel ,  fel  volatil  d' Angleterre. 

Il  refte  dans  la  cornue  une  mafle  compofée  de. 
l'acide  marin  du  fel  ammoniac ,  &•  de  la  terre- 
calcaire  qu'on  a  employée.  Cette  matière  eft  fort 
dure  &  fpongieufe ,  lorfque  le  feu  a  été  afTez  fort 
fur  la  fin  pour  lui  faire  éprouver  une  demi-fufîon  :. 
elle  jette  dans  l'obfcurité  une  lumière  phofphori- 
que  lorfqu'on  lâ  frotte  brufquement.  Cette  ma- 
tière eft  feche  &  friable,  lorfque  le  feu  a  été  moins 
fort.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas   l'opération  eft 
également  bien  faite ,  pourvu  que  dans  le  dernier 
cas  le  feu  ait  été  affez  fort  pour  faire  partir  tout 
l'alkali  volatil.  Cette  matière  attire  puiflamment 
l'humidité  de  l'air ,  fe  gonfle  &  fait  cafTer  les  cor- 
nues lorfqu'on  ne  les  vuide  pas  immédiatement 
après  l'opération. 

On  fait  bouillir  cette  matière  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  :  on  filtre  la  liqueur  ,  &  on 
la  fait  évaporer  jufcju  a  ce  qu'elle  donne  quarante 
ou  cinquante  degrés  à  mon  pefe-liqueur  des  fels* 
Cette  liqueur  eft  chargée  d'un  vrai  fel  marin  à 
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bafc  terreufe.  On  la  nomme  huile  de  craie ,  mais 
improprement  :  ell^ne  conrient  rien  d'huileux. 

Remarques. 

Toutes  les  pierres  &  terres  calcaires  ont  la 
propriété  de  décompofer  le  fel  ammoniac  ;  mais 
c'eft  par  la  voie  feche ,  &c  à  mefure  que  le  feu  agit 
fur  le  mélange.  Le  fel  ammoniac  ne  fe  laiffe  point 
décompofer  à  froid  par  ces  fortes  de  terres.  Il  ne 
fe  dégage  aucunes  vapeurs  d'alkali  volatil  pen- 
dant qu  on  fait  le  mélange  ,  même  en  y  ajoutant 
de  l'eau.  On  pourroit  croire ,  d'après  cette  opéra- 
tion, que  l'acide  marin  auroit  plus  d'affinité  avec 
la  terre  calcaire  qu'avec  l'alkali  volatil ,  puifque 
cette  dernière  fubftance  eft  féparée  par  de  fa  craie  ; 
mais  ces  affinités  font  a-peu-près  égales.  Le  fel 
ammoniac  n'eft  décompofé  dans  cette  occafion 
qu'à  la  faveur  de  la  fixité  de  la  terre  }  l'alkali  vo- 
latil décompofé  à  fon  tour  par  la  voie  humide  le 
fel  marin  à  bafe  térreufe,  qui  refte  dans  la  cornue 
après  cette  opération. 

On  mer  dans  un  verre  de  l'huile  de  chaux  :  on 
verfe  par-deffus  de  l'alkali  volaril  tiré  de  l'opéra- 
tion précédente,  &  ditfbus  dans  de  l'eau.  L'alkali 
volatil  s'unit  à  1  acide  marin  &  fait  précipiter  la 
terre.  Il  réfulre  de  cette  combinaifon  un  fel  am- 
moniac régénéré.  Dans  les  circonstances  pré- 
fentes, c'eft  l'alkali  volatil  qui  a  la  plus  grande 
affinité  avec  l'acide  marin.  Dans  le  premier  cas , 
les  affinités  s'opèrent  par  la  voie  feche  ;  dans  le 
fécond,  elles  ont  lieu  par  la  voie  humide.  Ceci  eft 
un  exemple  d'affinité  réciproque,  à  caufe  de  la 
réciprocité  des  effets.  Ces  effets  font  voir  Pindif- 
penfable  néceffité  d'établir  les  deux  tables  des 
rapports  dont  j'ai  parlé. 


Digitized  by 


1T     RAISONNÉ  E.  I03 

Si  Ton  a  employé  une  livre  de  fel  ammoniac, 
on  tire  ordinairement  quatorze  onces  de  fel  vola- 
til ;  quelquefois  j'en  ai  tiré  quinze  onces ,  quoi- 

3ue  la  livre  de  fel  ammoniac  ne  foit  compofée  que 
e  parties  égales  d'alkali  volatil  &  d'acide  marin. 
M.  Duhamel,  dans  le  volume  de  l'Académie 
pour  l'année  1735,  attribue  cette  augmentation 
de  poids  à  de  la  terre  que  l'alkali  volatil  enlevé 
avec  lui.  Cette  idée  a  été  adoptée  de  la  plupart 
des  Chymiftes.  J'ai  répété  bien  des  fois  cette  ex- 
périence ,  à  la  dofe  de  trente-deux  livres  de  fel 
ammoniac,  qui  ont  toujours  rendu  vingt-huit 
livres  de  fel  volatil  très  pur.  J'avois  de  la  peine  à 
me  perfuader  que  ce  fel  volatil  contint  une  auilî 
grande  quantité  de  teirequele  fuppufe  M. Duha- 
mel -y  &  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  m'aflurer  que 
ce  fel  volatil  ne  contient  point  du  tout  de  terre  : 
voici  comme  je  m'y  fuis  pris. 

J'ai  faitdifToudre  dans  de  leau  une  livre  de  ce 
fel  volatil ,  il  a  d'abord  produit  un  froid  confidé- 
rable.  Ladiflblution  étoit  très  légèrement  louche  ; 
il  s'eft  depofé  environ  deux  grains  de  terre  blan- 
che :  ainn  cette  quantité  de  terre  ne  mérite  au- 
cune confédération  ,  8c  ne  peut  être  la  caufe  de 
l'augmentation  du  poids  de  l'alkali  volatil  que 
l'on  retire  en  fus  de  ce  qu'en  contient  le  fel  am- 
moniac. On  pourroit  objecter  que  la  terre  cal- 
caire dont  le  fel  volatil  eft  chargé ,  eft  dhToute 

Far  cet  alkali  volatil ,  comme  la  terre  vitrifiable 
eft  dans  le  liquor  filicum  ,  dans  ce  cas  ,  la  terre 
calcaire  feroit  dûToluble  dans  l'eau  :  ainfi  l'expé- 
rience que  nous  venons  de  rapporter ,  ne  feroit 
pas  fuffiiante  pour  prouver  que  le  fel  volatil ,  fait 
par  de  la  craie,  ne  contient  pas  de  terre  calcaire  ; 
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mais  j'ai  prévenu  cette  objection  par  l'expérience 
fuivante. 

J'ai  faturé  avec  du  vinaigre  diftillé  de  ce  fel 
volatil  ammoniac  diflous  dans  de  l'eau.  Lacom- 
binaifon  s'efb  faite  avec  vive  effervefcence ,  &  il 
s'élevoit  par  l'ouverture  du  matras  dans  lequel 
je  faifois  cette  combinaifon  ,  une  vapeur  fubtile, 
vive  &  pénétrante ,  femblable  à  celle  qui  fe  dé- 
age  pendant  la  faturation  de  l'alkali  fixe  avec 
u  vinaigre  diftillé.  Il  ne  s'eft  point  précipité  de 
terre  dans  aucun  des  inftants  de  la  faturation  :  j'ai 
même  tenu  exprès  le  mélange  fenfiblement  al- 
kalin,  afin  qu'on  ne  pût  pas  m'imputer  d'avoir 
ditfous  la  terre  calcaire,  qu'on  fuppofeêtre  mê- 
lée ou  dilToute  par  cet  alkali.  J'ai  enfuite  fait 
évaporer  cette  liqueur  j  elle  n'a  point  laifle  dé- 
pofer  de  terre  pendant  fon  évaporation.  D'où  il 
refaite  que  Ton  ne  peut  attribuer  l'augmentation 
du  poils  de  l'alkali  volatil  à  la  terre  qui  s'élève 
avec  lui  pendant  la  diftillation  ,  ou  pendant  la 
la  fublimation.  On  me  demandera  préfentement  : 
D'où  vient  donc  cette  augmentation  ?  Elle  vient 
de  l'eau  contenue-dans  la  pierre  calcaire.  J'ai  fait 
voir  précédemment  que  ces  terres  en  contenoient 
plus  que  la  moitié  de  leur  poids.  Lorfque  la 
terre  calcaire  agit  fur  le  fel  ammoniac,  elle  s'u- 
nit à  l'acide  marin  ,  &  en  dégage  l'alkali  volatil. 
Cette  fubftance  faline  s'empare  d'une  partie  de 
l'eau  de  cette  terre,  &  l'enlevé  avec  elle  :Veft 
cette  eau  qui  produit  l'augmentation  de  poids 
qu'on  remarque  dans  l'alkali  volatil  après  l'opé- 
ration. Le  fel  ammoniac,  comme  nous  l'avons 
dit,  eft  compofé  de  parties  égales  d'acide  marin 
&  d'aLkali  volatil.  Ces  deux  fubftances  font 
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combinées  ijns  le  plus  grand  état  de  ficcité  ,^8c 
font  abfolJBûnc  exemptes  d'eau  furabondante  à 
leur  eiTence  faline. Si  rien  ne fe  joignoit  à l'alkali 
volatil  5  on  n'en  obtiendroit  que  nuit  onces  par 
chaque  livre  de  fel  ammoniac  ;  mais  comme  il 
eft  dans  le  plus  grand  écat  de  ficcité,  il  peut  fe 
charger  de  nx  onces  d'eau  par  chaque  huit  onces 
de  fel  volatil  que  fournit  une  livre  de  fel  ammo- 
niac ,  fans  qu'il  paroiffe  humide.  Voila  la  caufe  à 
laquelle  j'attribue  l'augmentation  de  cette  ma- 
tière faline  ,  pendant  la  décompofition  du  fel 
ammoniac. 

Lorfqu'^i  emploie  du  fel  ammoniac  très  fec  , 
Jk  de  la  craie  très  feche,  il  pafle ,  pendant  l'opéra- 
tion ,  une  aflez  grande  quantité  de  liqueur  char- 
gée de  beaucoup  d'alkali  volatil ,  qui  fe  cryftal- 
life  au  fond  du«ballon.  11  eft  fans  couleur ,  ou  il  a 
une  couleur  jaunâtre,  fuivant  la  pureté  de  la 
terre  calcaire.  Le  fel  qui  s'attache  aux  parois  de 
ce  vailleau  eft  dans  un  grand  état  de  ficcité  ,  ÔC 
eft  très  blanc.  Ce  dernier  feroit  trop  fec ,  fi  on  le 
confervoit  à  part.  11  faut ,  lorfqu'on  le  détache  du 
ballon  pour  le  mettre  dans  un  flacon ,  l'entre- 
mêler ,  afin  que  la  portion  feche  fe  trouve  diftri- 
buée  avec  celle  qui  eft  humide.  L'humidité  de 
celui  qui  en  a  trop  ,  eft  abforbée  par  celui  qui  eft 
trop  fec.  Le  tout  devient  parfaitement  blanc  au 
bout  d'un  certain  temps  :  le  fel  fe  trouve  être 
dans  un  degré  de  ficcité  convenable. 

Si  l'on  employoit  de  la  craie  qu'on  n'eût  ^as 
fait  fécher  auparavant ,  on» obtiendroit  une  plus 

frande  quantirc  de  fel  volatil  :  alors  il  feroit  trop 
umide,  fujet  à  être  jaune  ,  au  lieu  d'être  fec  & 
bien  blanc  ,  comme  il  doit  l'être. 
Oa  recherche  dans  le  commerce  le  fel  volatil 
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cif  gros  morceaux  fort  épais  &  bien  laines.  Je  n'ai 
pas  trouvé  de  meilleur  moyen  poJ^  parvenir  j 
que  d'employer  pour  récipient  une  cruche  de 
grès  ordinaire ,  percée  au  ventre  d  un  petit  trou. 
Je  fais  iervir  fucceflîvement  la  même  cruche  à  Cix 
fublimations  ,  fans  détacher  le  fel  chaque  fois  }  il 
eft  incrufté  dans  la  cruche  d'une  épai(Teur  con- 
fidérable  :  il  feroit  très  difficile  à  détacher  avec 
un  outil  de  fer ,  à  c  ufe  de  fon  épailleur  &  de  fa 
dureté.  Je  cafle  la  cruche  pour  avoir  le  fel  vola- 
cil  'y  par  ce  moyen ,  on  fe  le  procure  de  l'épaifleur 
que  ion  veut  :  il  eft  un  peu  jaune  dans  les  parties 
moins  feches  ;  mais  il  devient  o\mc  quelque 
temps  après  en  le  diftribuant  dans  les  flacons  , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Pendant  la  décomposition  du  fel  ammoniac  , 
il  fe  dégage ,  fur-tout  au  commencement ,  beau- 
coup dair  qui  mettroit  les  vaifleaux  en  danger 
de  crever ,  fi  Ion  ne  ménageoit  pas  le  feu.  Il  con- 
vient de  déboucher  de  temps  en  temps  le  petit 
trou  du  récipient ,  8c  d'y  pafler  un  fil  d'archal , 
pour  le  déboucher  lorfque  le  fel  vient  à  le  fer- 
mer ;  ce  qui  arrive  fouvent  pendant  le  cours  de 
l'opération.  Vers  le  milieu  de  la  diftillation  y  il  fe 
dégage  moins  d'air.  .  k  V 

Le  fel  marin  à  bafe  terreufe  qu'on  tire  du  ca- 
pta mortuum  3  après  la  décompofition  du  fel  am- 
moniac ,  eft  décompofé  par  l'alkali  fixe ,  fuivanc 
la  règle  générale  des  affinités.  Si  l'on  mêle  de 
cette  liqueur  bien  concentrée  ,  avec  de  l'alkali 
fixe  en  liqueur,  également  concentré,  le  mélange 
devient,  par  l'agitation,  d'une confiftance  afléz 
ferme  pour  pouvoir  fe  pétrir  entre  les  doigts ,  Se 
en  former  des  boulettes.  Les  Alchymiftes  ont 
donné  à  ce  magma  le  nom  fafti  dieux  de  miraculum 
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chymicum  3  parcecju'il  réfulte  un  corps  folide  du 
mélange  de  deux  liqueurs.  Ce  magma  eft  dû  à  la 
terre  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  qui  eft  préci- 
pitée par  i'alkali  fixe  :  elle  eft  dans  un  grand  état 
de  divifion  :  elle  s'empare  &  rerient  pour  un  mo- 
ment toute  Thumidite  des  deux  liqueurs  j  mais  il 
S'en  fépare  une  partie  un  inftant  après. 

Sel  ammoniac  j  &  Chaux  éteinte  à  Pair. 
Efprit  volatil  de  fcl  ammoniac. 

La  chaux  décompofe  très  bien  le  fel  ammo- 
niac ,  &  meme  mieux  que  les  terres  calcaires. 
L'alkali  volatil  qu'on  obtient ,  eft  toujours  fous 
une  forme  fluide. 

On  prend  une  livre  de  fel  ammoniac  réduit  en 
poudre ,  &  paffé  au  tami§  de  crin  :  on  le  partage 
fur  un  papier  en  quatre  parties  à-peu-près  égales. 

D'une  autre  part,  on  partagé  de  même  en 

3uâtre  parties  ,  fur  un  autre  papier  ,  trois  livres 
e  chaux  éteinte  à  l'air  ,  &  paflée  au  travers  d'un 
tamis  de  crin. 

Enfin  ,  dans  une  bouteille  ,  on  pefe  douze 
onces  d'eau.. 

Lorfque  toutes  ces  chofes  font  ainfi  difpofées , 
on  met  dans  un  mortier  de  marbre  un  des  tas  de 
chaux  &  un  de  ceux  de  fel  ammoniac  :  on  mêle 
ces  deux  portions  le  plus  promptement  qu'il  eft 
poflîble  ,  avec  un  pilon  de  bôis,  &  on  les  intro- 
duit dans  une  cornue  de  grès  dont  on  a  garni 
l'intérieur  du  col  avec  un  papier  roulé  ,  pour  n'en 
point  falir  les  parois.  Lorique  ce  mélange  eft  in- 
troduit dans  la  cornue ,  on  en  refait  un  fembla- 
ble ,  &  on  procède  de  même  :  on  continue  de 
iuite  jufqu  a  ce  que  tout  ce  que  l'on  a  dilpofé  de 
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matière  foit  enrré  dans  la  cornue  :  alors  on  verfe 
l'eau  dans  la  cornue,  par  le  moyen  d'un  col  de 
matras  ou  d'un  entonnoir  à  long  tuyau ,  afin  de 
ne  point  mouiller  le  col  de  ce  vauTeau.  On  bou- 
che ,  pour  un  moment  ,  l'orifice  de  la  cornue 
avec  un  bouchon  de  papier  :  on  place  ce  vaifleau 
dans  un  fourneau  de  réverbère  :  on  pofe  le  dome 
par-deflus  :  on  lute  avec  de  la  terre  à  four  les 
ouvertures  par  où  pafle  le  col  de  la  cornue  :  on 
adapte  a  la  cornue  un  grand  ballon  percé  d'un 
petit  trou  :  on  lute  les  jointures  des  vailleauxavec 
du  lut  gras ,  &  des  bandes  de  toile  enduites  de 
lut  de  chaux  &  de  blancs  d'œufs  :  on  laifle  les 
matières  agir  fans  feu ,  pendarrt  quelques  heures , 
afin  de  donner  à  l'eau  le  temps  de  s'imbiber  &  de 
pénétrer  le  mélange. 

On  commence  la  di^illation  par  un  très  petit 
feu  qu'on  entretient  environ  une  heure  ,  afin 
d'échauffer  doucement  les  vaifle'rvix  y  au  bout  du- 
quel temps  il  commence  à  diftiller  des  gouites 
qui  fe  iuccedenf  l'une  près  de  l'autre.  On  aug- 
mente le  feu  lentement  &  par  degrés ,  a  propor- 
tion que  la  diftillation  le  ralentit.  On  débouche 
le  petit  trou  du  ballon  pour  faciliter  la  fortie  6c 
la  condenfation  des  vapeurs  trop  raréfiées.  Lorf- 
qu'il  y  a  environ  une  livre  de  liqueur  de  diftillée , 
on  celle  le  feu  :  on  laide  tomber  la  plus  grande 
chaleur  du  fourneau  :  on  délute  le  ballon  :  on 
verfe  ce  qu'il  contient  dans  un  flacon  de  cryftal 
bouché  aufli  de  cryftak 

Remarques. 

Il  eft  important  de  faire  à  plufieurs  reprifes  le 
mélange  de  fel  ammoniac  &  de  chaux ,  parcequ'U 
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fe  dégage  une  très  grande  quantité  d'alkali  vola- 
til auffi-tôt  que  ces  deux  fubftances  font  enfem- 
ble.  Si  Ton  faifoit  beaucoup  de  mélange  à  la  fois, 
il  faudroit  plus  de  temps  pour  l'introduire  dans  la 
cornue  :  on  ne  pourvoit  foutenir  les  vapeurs  de 
l'alkali  volatil ,  gui  fe  dégagent  en  abondance, 
fans  courir  les  niques  d'être  incommodé. 

On  doit  éviter  l'ufage  des  mortiers  de  cuivre 
ou  de  fer  pour  faire  ce  mélange.  L'alkali  volatil 
qui  fe  dégage ,  agit  fur  ces  métaux  ;  le  cuivre  fur- 
tout  communique  une  couleur  bleue  à  lalkali 
volatil  qui  pafle  dans  la  diftillation. 

On  peut ,  fans  inconvénient  ,  remplir  prêt 
que  entièrement  la  cornue  du  mélange  de  chaux 
&  de  fel  ammoniac ,  fait  dans  les  proportions  que 
nous  avons  indiquées,  parceiqu'ii  neft  point  fu- 
jet  à  fe  gonfler ,  ni  à  fe  raréfier.  On  pourroit  tirer 
une  plus  grande  quantité  de  liqueur  que  celle  que 
nous  avons  fpécifiée  ;  mais  l'alkali  volatil  feroit 
moins  fort ,  ce  qui  diiblle  fur  la  fin  étant  du 
phlegme  prefque  pur. 

Lorfqu  on  emploie  du  fel  ammoniac  fuligi- 
neux ,  l'efprit  volaril  qu'on  obtient  eft  quelque- 
fois dune  couleur  ambrée.  Cette  couleur  vient 
d'un  refte  d'huile  animale  ,  contenue  dans  ces  fu- 
liginofités  qui  paflent  fur  la  fin  de  la  diftillation 
avec  l'efprit  volatil  :  on  s'en  apperçoit  à  l'odeur, 
qui  eftfemblable  à  celle  d'une  huile  animale  rec- 
tifiée. Cette  huile  fubit  une  rectification:  elle  eft 
ditlbute  dans  l'alkali  volatil  :  elle  lui  communi- 
que de  la  couleur  &  une  odeur  empyreumarique. 
Lorfque  cette  huile  fe  trouve  dans  une  propor- 
tion infu'frifante  pour  lui  donner  de  la  couleur  , 
l'alkalkvolatil  devient  plus  propre  pour  former  de 
l'eau  de  Luce ,  dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 
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Lo  ri  qu'on  n'a  point  fous  la  main  de  la  chaux 
éteinte  à  l'air ,  on  peut  y  fuppléer  pat  de  la  chaux 
vive  qu'on  éteint  avec  de  l'eau.  Voici  les  propor- 
tions que  j'ai  déterminées  par  l'expérience.  On 
met  dans  une  grande  terrine  de  grès  huit  livres 
àe  chaux  vive  :  on  l'arrofe  également  ^vec  qua- 
tre livres  &  demie  d'eau:  a  mefure  que  la  chaux 
éclate ,  on  la  remue  avec  une  fpatule  de  bois  :  elle 
fe  réduit  en  poudre  fine  comme  de  la  farine. 
Pendant  fon  extin&ion ,  il  fe  dilfipe  en  vapeurs 
environ  une  livre  8c  demie  d'eau ,  &  quelque- 
fois deux  livres  •>  dans  ce  cas ,  il  convient  d'ajou- 
ter à  la  chaux  reftante  huit  onces  de  nouvelle 
eau  :  malgré  la  quantité  d'eau  abforbée  par  cette 
chaux ,  elle  a  une  apparence  très  feche.  Lorf- 
qu'el le  eft  fuffifamment  refroidie ,  on  la  patte  au 
travers  d'un  tamis  de  crin ,  &  on  rejette ,  comme 
inutiles,  les  portions  qui  restent  fur  le  tamis ,  les- 
quelles ne  font  point  divifées.  On  peut  employer 
cette  chaujc  avec  autant  de  fuccès  que  celle  qui  a 
été  éteinte  à  l'air.  L'alkali  vohtil  en  devient  plus 
pénétrant  &  beaucoup  plus  fort. 

11  relie  dans  la  cornue ,  après  la  diftillation  de 
Tefprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  une  m  a  (Te  ter- 
reufe  qui  contient  du  fel  marin  à  bafe  terreufe. 
Cette  matière  attire  puuTamment  l'humidité  de 
j'air  ;  mais  elle  ne  le  réfout  point  en  liqueur 
comme  le  caput  m  rtuum  du  fel  ammoniac  dé- 
compofé  par  de  la  craie  ;  elle  fe  gonfle  feulement , 
ÔC  fait  crever  les  cornues  ,  lorfqu'on  eft  quelque 
temps  fans  les  vuider.  Si  l'on  poufle  cette  ma- 
tière au  grand  feu,  dans  un  creufet,  elle  s'agglu- 
tine considérablement ,  devient  fort  dure ,  ïk  ré- 
pand une  lumière  phofphorique  lorfqu'on  la 
Frotte  brufquement  dans  Tobicurité.  Dans  cet 
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état ,  elle  tombe  en  deliquium  à  l'air ,  &c  fe  réfout 
en  liqueur,  comme  le  caput  mortuum  de  craie  & 
de  fel  ammoniac. 

On  tire  par  lixiviation  de  ce  caput  mortuum  , 
un  fel  marin  à  bafe  terre u fe  ,  femblable  à  celui 
qui  provient  de  la  décompofition  du  iel  amrao- 
rniac  par  de  la  craie.  On  lui  adonné  ,  mais  impro- 
prement ,  le  nom  d'huile  de  chaux.  Lorfque  la 
liqueur  eft  bien  concentrée ,  &  qu'on  la  conferve 
dans  des  flacons  ,  elle  forme ,  dans  l'efpace  de 
quelques  femaines ,  de  gros  crvftaux  aiguillés  qui, 
étant  expofés  à  l  air ,  fe  réfolvent  en  liqueur. 
L'huile  de  chaux  bien  concentrée  produit,  avec 
del'alkali  fixe,  comme  l'huile  de  craie,  le  pré- 
tendu miraculum  chymicum  ;  mais  cette  même 
huile  de  chaux  n  eft  point  décompofée  par  lalkali 
volatil ,  obtenu  par  l'intermède  de  la  chaux,  ni 
par  le  premier  alkali  volatil  qui  pafleen  liqu*ir, 
lors  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par 
de  la  craie.  Lorfqu  on  mêle  ces  différents  alkalis 
volatils  avec  de  l'huile  de  chaux,  il  ne  fe  fait 
point^d'abord  de  précipité  'y  mais  ,  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures,  le  mélange  fe  trouble 
un  peu ,  Ôc  dépofe  une  fort  petite  quantité  de 
terre  :  la  totalité  de  la  terre  tenue  en  dilution 
n'eft  jamais  ptécipitée  ,  quelle  que  foit  la  quan- 
tité d'alkali  volatil  qu'on  emploie.  Geoffroy  ,  au- 
teur de  la  Table  des  Rapports,  place  ,  première 
colonne  ,  lalkali  volatil  au-dellus de  terres  ab- 
forbantes ,  comme  ayant  plus  d'affinité  avec  les 
acides  ;  mais  il  auroit  dû  s'expliquer  fur  l'efpece 
d'alkali  volatil  qu'il  convient  d'employer,  parce- 
que  l'on  regarde  mal-à-propos  comme  pur  ,  lal- 
kali  volatil  obtenu  par  l'intermède  delà  chaux. 
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L'alkali  volatil  qu'on  obtient  par  l'inrermccfa 
de  la  chaux ,-  eft  conftamment  fous  une  forme  li- 
quide ,  &  ne  peut  point  reparoîfre  fous  une  forme 
concrète  ,  par  des  rectifications  qu'on  lui  feroit 
éprouver.  J'en  ai  expliqué  les  railons  précédem- 
ment. Mais  il  a  encore  une  autre  propriété  bien 
finguliere  que  je  lui  ai  reconnue  :  c'eft  d'être  pref-  • 
que  aufli  léger  que  de  l'efprit  de  vin  ;  ce  qui  fe- 
roit  difficile  à  croire ,  fi  l'expérience  ne  l'aiîuroit. 
L'efprit  volatil  de  fel  ammoniac,  fait  par  le  pro- 
cédé dont  je  viens  de  parier  ,  donne  dfx-neuf  de- 
grés à  mon  pefe-liqueur  à  elprit  de  vin,  la  tem- 
pérature à  15  degrés  aii-dellus  de  la  glace.  Ce 
degré  do  légèreté  eft  prefque  celui  des  eaux-de- 
vie  ordinaires.  J'ai  rectifié  quatre  livres  de  ce 
même  efprit  volatil ,  &  j'ai  mis  a  part  les  deux 
premières  livres  qui  ont  palTé  :  quoiqu'elles  fuf- 
fen%  chargées  de  prefque  tout  l'alkali  volatil  que 
les  quatre  livres  contenoient ,  l'efprit  volatil  s'eft 
trouvé  augmenté  en  légèreté  :  il  donnoit  au  mê- 
me pefe-liqueur  ,  &  à  la  même  température  , 
vingt-cinq  degrés,  ce  qui  eft  égal  à  la  Hfléreté 
des  meilleures  eaux-de  vie  ordinaires.  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  fel  concre:  dilïous  dan9 
de  l'eau  :  il  donne ,  au  contraire ,  une  liqueur  fa- 
line  plus  pe  fan  te  aue  l'eau  ,  à  proportion  qu'on 
l'en  charge  davantage.  Toutes  ces  propriétés  de 
l'alkali  volatil  obtenu  parlachaux  font  voir  mani- 
feftement  qu'il  eft  finguliéremcnt  altéré  par  la 
chaux  ,  &"  confirment  bien  ce  que  j'ai  avancé  fur 
la  caufe  de  fa  liquidité.  La  fluidité  de  cet  alkali 
volatil ,  &  fa  légèreté  égale  à  celle  des  liqueurs 
fpirirueufes ,  font  communes  au  feu  de  à  l'air  : 
fuivant  moi ,  cet  alkali  volatil  contient  beaucoup 
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de  Feu  pur  ou  prefque  pur  :  il  contient ,  en  outre , 
une  très  grande  quantité  d  air  qui  lui  eft  intime» 
ment  combiné* 

J'ai  expofé  à  Tair  >  dans  un  vafe  de  verre ,  cou- 
vert d'un  papier ,  quatre  onces  d'efprit  volatil  de 
fel  ammoniac ,  qui  donnoit  dix-neuf  degrés  ï 
mon  pefe-liqueur  à  efprit  de  vin.  Dans  l'efpaco 
de  dix  heures ,  la  température  à  1 5  degrés  au- 
defïus  de  la  glace ,  il  s'eft  évaporé  fept  gros  de 
fubftance.  La  liqueur  reftante  n'avoit  plus  de  fa- 
veur :  elle  verdiflbit  très  légèrement  la  couleur 
du  fyrop  violât,  &  donnoit  dix  degrés  au  même 
pefe-liqueur ,  quieft  le  poids  de  l'eau  pure.  Il  eft 
vifible,  dans  cette  expérience,  que  ce  font  les  fept 
gros  de  fubftance  qui  fe  font  évaporés  ,  qui  don- 
noient  à  l'eau  la  légèreté  d  une  liqueur  ipiritueufe. 
Cette  fubftahce  ne  peut  être  de  pur  fel  volatil , 
puifque  le  fel  volatil  concret ,  dans  quelque  état 
qu'on  le  prenne,  &  de  quelque  fubftance  qu'04 
le  retire ,  communique  à  l'eau  dans  laquelle  on  le 
fait  ditfbudre ,  de  la  pefanteur ,  comme  tous  les 
autres  fels.  On  ne  peut  donc  attribuer  ces  diffé- 
rences ,  qu'a  des  fubftances  très  légères  qui  fe 
combinent  avec  l'alkali  volatil  qu'en  fépare  par 
le  moyen  de  la  chaux.  11  eft  fenfible  que  ces  fub- 
ftances n£  peuvent  être  que  du  feu  &  dé  l'air  , 
qui  font  les  corps  les  plus  légers  de  la  Nature , 
lorsqu'ils  font  purs ,  ou  qu'ils  approchent  de  leur 
état  de  pureté. 

On  trouve  dans  le  volume  de  l'Académie 
pour  Tannée  1735  >  un  Mémoire  fur  le  fel  am- 
moniac ,  par  M.  Duhamel.  Cet  Académicien  rap- 
porte plufîeurs  expériences  %  par  lefquelles  il  s'eft 
affuré  que  le  fel  ammoniac, décompofé  par  de 
la  chaux ,  ne  pouvoir  produire  que  de  l'alkali 
Tome  IL  H 
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volatil  fous  une  forme  fluide  ;  mais  il  eft  parvenu, 
à  l'avoir  concret  par  le  procédé  fuivant. 

11  a  rectifié  un  certain  nombre  de  fois  de  l'ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  fur  de  la  même 
chaux ,  &  il  a  obfervé  que  la  chaux  s'étoit  char- 
gée d'une  matière  grafle  :  il  a  enfuite  employé 
cette  chaux  pour  decompofer  du  fel  ammoniac  : 
l'alkali  volatil  qu'il  a  obtenu ,  étoit  fous  une  for- 
me concrète.  M.  Rouelle  le  jeune  propofa  en 
problême  dans  le  Journal  de  Médecine  pour  le 
mois  d'O&obre  ,  année  1761,  page  366,  de 
decompofer  du  fel  ammoniac  par  le  moyen  de  la 
chaux  vive  j  &  d'obtenir  t alkali  volatil  fous  une 
forme  fluide  ou  concrète  >  à  la  volonté  de  l'Artifle^ 
fans  aucune  addition  j  pas  même  de  matière  phlo- 
giflique.  On  a  ajouté  cette  dernière  phrafe  dans 
des  eclairchTements  qu'on  a  donnés  deux  années 
après  fur  ce  problême.  (  Voyez  le  Journal  de  Mé- 
decine ppgr  le  mois  de  Mars  1764,  page  203.) 
1  je  rapport»  toutes  ces  circonftances ,  pareequ'on 
avoir  attaché  beaucoup  d'importance  à  ce  pro- 
blême. J'ai  donné  dans  le  temps  mes  obferva- 
tion s  :  elles  fontinférées  dans  un  des  volumes  de 
la  Gazette  de  Médecine.  Le  grand  nombre  d'ex- 
périences que  j'ai  faites  fur  le  fel  ammoniac,  m'a 
mis  à  portée  de  connoître  que  la  folution  de  ce 
problème  étoit  abfolument  impolTible,  tel  qu'il 
eft  énoncé.  J'ai  obtenu  de  l'alkali  volatil  concret, 
par  le  moyen  de  la  chaux  vive, &  par  un  procédé 
peu  différent  de  celui  de  M.  Duhamel. 

J'ai  pulvérifé  trois  onces  de  chaux  vive ,  &  je 
les  ai  mêlées  avec  autant  de  fang  de  bœuf  defle- 
ché.  J'ai  calciné  ce  mélange ,  jufqu  a  ce  que  la 
matière  ne  rendît  plus  de  flamme  :  je  l'ai  pulvé- 
rifé  de  nouveau,  &  je  l'ai  mêlé  avec  une  noui 


Velle  quantité  de'fang  de  bœuf  defïeché.  J  ai  cal- 
cine cette  matière  dans  un  creufet  fermé ,  &  l'ai 
fait  rougir  à  blanc  pendant  plys  d'une  heure.  Au 
bout  de  ce  temps ,  j'ai  tire  la  matière  du  creufet  : 
elle  etoit  très  noire  :  la  chaux  avoir  perdu  toutes 
ies  propriétés  de  chaux  :  elle  ne  s'échauffoit  plus 
avec  1  eau  ,  comme  elb  fait  lorfqu  elle  eft  feule. 

Je  me  fuis  fervi  de  cette  chaux  pour  decompoi 
1er  du  fel  ammoniaç,  &  n'ai  obtenu,  par  fort 
moyen,  que  de  l'alkali  volatil  concret ,  &  fort 
peu  de  liqueur.  J'ai  leflïvé  dans  de  l'eau  la  ma- 
nere  qui  étoit  reftée  dans  la  cornue  :  elle  m'a 
fourni  du  fel  marin  à  bafe  d  alkafi  fixe,  &  fort 
peu  de  fel  marin  à  bafe  terreufe.  J'ai  expliqué 
ailleurs  la  caufe  de  la  production  de  lalkafi  fixe  t 
ainfi  nous  n'en  dirons  rien  de  plus. 

Il  eflr  vifible  que  dans  cette  expérience,  comme 
dans  celle  de  M.  Duhamel ,  la  matière  phlo^if- 
nque  a  produit  de  grands  changements  fur  la 
chaux,  puifqu'elle  lui  a  ôré  la  propriété  de  bouil- 
lonner &  de  s  échauffer  avec  l'eau.  M.  Duhamel 
n  a  point  entrepris  d'expliquer  la  caufe  de  ce 
changement  ,  &  cela  lui  auroit  été  difficile  , 
n'ayant  point  examiné  le  caput  mortuum  qui  refte 
dans  la  cornue  après  la  décompofition  du  fel  am- 
moniac par  la  chaux  qu'il  avoir  imprégnée  de 
matière  graffe.  Mais  Ci  l'on  fe  rappelle5 ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  il  eft  facile  d'expliquer  ce 
phénomène.  La  matière  phlogiftique  s'unit  à  de 
la  terre  de  aux  parties  du  feu  pur  ou  prefque  pur 
con  tenues  dans  la  chaux,  avec  lefquelles  elle  forme 
un  peu  d'alkali  fixe  :  le  refte  de  chaux  eft  privé 
de  ce  feu,  &  fe  trouve  réduit  à  l'état  de  pure 
terre  calcaire.  Alors  ces  matières,  en  décompo- 
iant  le  fel  amjngniac,  aguTenç  à  la  manière  d'une 
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Jmre  terre  calcaire ,  &  du  fel  alkali  fixe ,  qui  dé- 
compofent  tous  deux  le  fel  ammoniac ,  laiffant 
l'alkali  volatil  fous^  la  forme  concrète ,  qui  eft 
celle  qui  lui  eft  naturelle. 

Foie  de  foufrt  volatil  j  ou  Liqueur  fumante  de 

Boile. 

Cette  liqueur  eft  un  vrai  foie  de  foufre  vola- 
til ,  qui  fe  produit  en  même  temps  que  la  chaux 
•  décompofe  le  fel  ammoniac. 

On  mêle  enfemble  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ,  a  plufieurs f eprifes , comme  nous  lavons  dit 
pour  i'efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  trois  livres 
de  chaux  éteinte  à  l'air  &  tamifée ,  une  livre  de 
fel  ammoniac ,  &  huit  onces  de  rieurs  de  foufre , 
ou  de  foufre  en  poudre.  Lorfque  le  mélange  eft 
dans  la  cornue,  on  y  ajoute  (îxonces  d'eau.  On  pro- 
cède pour  le  refte  de  l'appareil ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  pour  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 
Lorfque  tout  eft  ûifpofé  ,on  commence  la  diftil- 
lation  par  un  feu  doux  pour  échauffer  modéré- 
ment les  vaifleaux.  Les  premières  gouttes  qui 
partent  n'ont  aucune  couleur  \  mais  enfuite  elles 
deviennent  citrines.  Lorfqu'il y  a  environ  fix  on- 
ces de  liqueur  de  diftillées,  il  s'élève  tout  à-coup 
des  vapeurs  blanches  très  élaftiques ,  qui  remplil- 
fent  toute  la  capacité  du  ballon ,  &  qui  ne  fe 
condenfent  que  très  difficilement.  Dans  cet  inf- 
tant,  il  faut  bien  ménager  le  feu,  &  déboucher 
de  temps  en  temps  le  petit  trou  du  ballon.  Lorf- 
que les  vapeurs  cèflent  d'être  auffi  abondantes  , 
on  augmente  le  feu  par  degrés ,  jufqu'à  faire  rou-  * 
gir  médiocrement  le  cul  de  la  cornue,  &  on  l'en- 
c.retient  en  cet  état  pendant  environ  une  heure , 
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ou  jufqu'à*  ce  que  Ton  ait  obtenu  environ  douze 
à  quatorze  onces  de  liqueur.  On  laifle  tomber 
la  plus  grande  chaleur  du  fourneau  :  on  délute  le 
ballon  :  on  verfe  ce  qu'il  contient  dans  un  flacon 
de  cryftal  qu'on  bouche  bien  avec  un  bouchon 
suffi  de-  cryftal  :  c'eft  le  foie  de  foufre  wlatil. 

Remarques.  " 

ê  * 

Hoffmann  rapporte  ce  procédé  dans  fes  Ob~ 
fervations  chymïques.  Il  prefcrit  de  la  chaux  vi- 
ve ,  8c  n'ajoute  point  d'eau  au  mélange.  J'ai  ré- 
pété plufieurs  fois  le  procédé  tel  qu'il  l'indique  * 
ôc  j'ai  obtenu  chaque  fois  environ  une  demi-once 
/le  foie  de  foufre  volatil  qui  étoit*  très  fumant  , 
&  qui  pafloit  tout  en  vapeurs  blanches  très  élaf  - 
tiques.  La  cornue  a  crevé  avec  line  forte  explo- 
fîon ,  chaque  fois  que  cette  quantité  de  liqueur 
étoit  paflée ,  &  il  m'a  été  impoflîble  d'en  tirer  une 
plus  grande  quantité  de  la  même  dofe  du  fel  am- 
moniac. J'attribue  cette  explofion  au  foufre  qui 
s'enflamme  faute  d'humidité ,  &  a  la  faveur  de 
l'air  quife  dégage  pendant  la  décompofition  du 
fel  ammoniac.  C'eft  en  conféquence  de  ces  ex- 
périences que  j'ai  fait  les  changements  que  j'ai 
cru  nécelTaues  pour  la  réuffite  de  cette  opération,, 
Le  foie  de  fourre  qu'on  obtient  par  mon  pro- 
cédé, a  toutes  les  propriétés  de  celui  qu'on  ob- 
tient en  petite  quantité  par  le  procédé  d'Hoff- 
mann. Toute  la  différence  eft  que  le  mien  eft 
un  peu  moins  fumant  ;  mais  on  peut  l'avoir  très 
fumant,  en  retranchant  les  fix  onces  d'eau.  L'o- 
pération réuflît  encore  très  bien ,  fans  qu'il  arrive, 
d'explofion ,  à  caufe  de  l'humidité  qui  eft  dans  U 
chaux  éteinte  à  l'air. 
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Lorfque  ce  foie  de  foufre  eft:  fumanr ,  il  ré- 
pand une  vapeur  blanche  épaifle ,  comme  celle 

3ui  paroîc  lorfqu  on  approche  l'ouverture  d'un 
acon  defprit  volatil  de  fel  ammoniac  contre 
l'ouverture  d'un  flacon  d'efprit  de  nitre ,  d'acide 
marin  ,  ou  d'acide  fulfureux  volatil.  Ce  foie  de 
foufre  fe  décompofe  au  bout  d'un  certain  temps, 
comme  le  foie  de  foufre  ordinaire,  Le  phlojjifti* 
que  s'attache  autour  du  flacon ,  &  y  applique 
une  pellicule  noire.  L'alkali  volatil  s'unit  à  l'a- 
cide vitriolique ,  &  forme  un  fel  ammoniacal  vi- 
triolique.  Le  foie  de  foufre  perd  peu-à-peu  fa 
couleur  jaune  Se  fon  odeur  :  il  devient  blanc 
comme  de  l'eau  ,  fans  que  l'alkali  volatil  perde 
rien  de  fa  force  ni  de  fes  autres  propriétés. 

Le  foie  de  foufre  volatil  a  fur  les  matières  mé- 
talliques des  propriétés  bien  fmgulieres ,  dont 
nous  parlerons  à  mefure  que  les  occafions  s'en 


.»  l  Sel  ammoniac  &  Alkali  fixe. 

s  *  » 

Sel  volatil  ammoniac  &  Tel  fébrifuge  ocSilvius. 

On  mêle  dans  un  mortier  de  marbre  bien  feç, 
quatre  livres  de  fel  alkali  fixe  très  fec  ,  &  deux 
livres  de  fel  ammoniac  en  poudre  ,  l'un  &  l'autre 
paiïcs  féparément  au  travers  d'un  tamis  de  crin. 
On  met  ce  mélange  dans  une  cornue  de  grès  , 
dont  on  a  garni  l'intérieur  du  col,  d'un  rouleau 
de  papier  ;  on  verfe  par-defTus,  à  l'aide  d'un 
entonnoir  à  long  tuyau,  fept  onces  defprit  de 
vin  très  rectifié.  On  place  la  cornue  dans  un 
fourneau  de  réverbère  :  onlute  un  ballon  percé 
d'un  petit  trou  :  on  conduit  le  refte  de  l'appa- 
reil comme  nous  l'avons  dit  pour  la  décompoT 
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fition  du  fel  ammoniac  par  de  la  craie.  Lorf- 
que  rour  eft  difpofé  ,  on  procède  à.la  diftillation 

Far  un  feu  très  doux  dans  le  commencement  :  on 
augmente  par  degrés ,  &  à  mefure  qu'on  obferve 

?|ue  cela  eft  néceflaire  :  on  le  continue  jufqu'à 
aire  rougir  la  cornue  obfcurément  fur  la  fin ,  &: 
qu'il  ne  pafte  plus  rien  dans  le  ballon.  Au  com- 
mencement de  l'opération  ,  il  parte  de  l'efprit  de 
vin  charge  de  fel  volatil  qui  "Te  cryftallife  dans  te 
fond  du  ballon  :  il  s'attache  aufli  beaucoup  de  ce 
fel  contre  les  parois  de  ce  vaiffeau  :  on  débouche 
de  temps  en  temps  le  petit  trou  du  ballon  ,  pour 
faciliter  la  condenfation  des  vapeurs  trop  raré- 
fiées ,  qui  font  très  élaftiques.  Cette  opération 
dure  environ  quinze  heures  :  lorsqu'elle  eft  finie, 
on  laifle  tomber  la  plus  grande  chaleur  du  four- 
neau :  on  délute  le  ballon  :  on  verfe  la  liqueur 
qu'il  contient  dans  un  flacon  :  on  laifte  égoutter 
le  fel  pendant  quelques  inftants  ,  prenant  garde 
que  l'ouverture  du  ballon  n'ait  un  trop  grand 
contact  avec  l'air  ,  parcequ*il  fe  perdroit  beau- 
coup d'alkali  volatil.  On  nomme  certe  liqueur, 
Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  vineux  y  de  Efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  dulcifié.  Il  s'en  trouve  or- 
dinairement cinq  onces.  Cette  liqueur  contient 
du  fel  volatil  en  duTolution  5  qui  fe  cryftallife 
dans  le  flacon. 

On  détache  le  fel  volatil  fec  qui  eft  attaché 
aux  parois  du  ballon  :  on  le  met  à  part  :  on  en 
obtient  environ  une  livre  trois  onces  :  on  lui  a 
donné  le  nom  de  fel  volatil  d' Angleterre.  On  met 
pareillement  à  part  dans  un  autre  flacon ,  le  fel 
volatil  humide  qui  fe  trouve  dans  le  fond  du  bal- 
lon :  on  le  nomme  fel  volatil neigeux ,  pareequil 
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reffemble  effectivement  à  de  la  neige  un  peu  hu- 
mide. # 

Il  refte  dans  la  cornue  ,  après  Popération  , 
une  mafle  faline ,  compofée  de  l'acide  marin  du 
fel  ammoniac  8c  de  lalkali  fixe.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  fel  ammoniac  fixe  ^  mais  impropre- 
ment. On  fait  difloudre  cette  mafle  dans  de 
l'eau  :  on  filtre  la  liqueur  :  on  la  fait  évaporer  ; 
elle  fournit  un  fel*  par  cryftallifation ,  que  Ton 
nomme  fel fébrifuge  de  Silvius  :  c'eft  du  fel  marin 
à  bafe  d'alkali  végétal, 

9  L'alkal  i  marin  décompofe  de  même  le  fet  am- 
moniac ,  &  préfente  les  mêmes  phénomènes.  11 
refte  dans  la  cornue,  après  cette  décompofition , 
Un  vrai  fel  marin  régénéré. 

Remarques. 

Lorfque  Talkali  fixe  &  Je  fel  ammoniac  fonç 
bien  fecs  ,  il  ne  fe  dégage  que  peu  ou  point  d'al- 
kali volatil2,  pendant  qu'on  fait  le  mélange,  Le 
fel  alkali  ne  contient  point  d'eau* ,  comme  la 
craie  ou  la  chaux  éteinte  à  l'air,  qui  puifle  Four- 
nir alTez  d'humidité  pour  la  décompoiition  du  fel 
ammoniac  j  c'eft  pour  faciliter  cette  décompofi- 
tion  qu'on  ajoute  de  l'efprit  de  vin  au  mélange  ; 
la  plus  grande  partie  refte  avec  le  fel  volatil  &  en 
fait  partie  :  c'eft  à  cette  liqueur  qu  eft  due  l'auge 
mentation  du  poids  de  lalkali  volatil  qui  eft  beau- 
coup plus  confidérable  que  le  poids  de  lalkali  vo- 
latil contenu  dans  le  fel  ammoniac  :  elle  n'eft 
point  due ,  comme  l'a  voit  penfé  M.  Duhamel ,  à 
de  lalkali  fixe  que  lalkali  volatil  a  enlevé  avec 
lui  pendant  la  diftillatioq.  Si  l'on  mettoitde  l'eau 
W  pUcç d'çfpriçde  vin >  location  r^uiîlroiç 
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même ,  mais  elle  diiïbudroit  davantage  de  fel 
volatil. 

Il  eft  eflenriel  d'employer  du  fel  ammoniac  bien 
propre  :  s'il  étoit  fuligineux  ,  <on  obtiendroit  un 
fel  volatil  jaunâtre ,  à  raifon  de  l'huile  contenue 
dans  le5  fuliginofités. 

Lorfqu'on  a  mis  le  fel  neigeux  dans  un  flacon, 
il  refte  &  adhère  au  fond  de  ce  vaifleau  :  il  eft  fur- 
nagé  par  de  l'efprit  volatil  vineux.  On  peutfépa- 
rer  ce  dernier  en  renverfantle  flacon  fens  deflus 
deflous,  &  en  le  tenant  toujours  bouché.  On  ôte 
la  liqueur  à  mefure  qu'elle  fe  fépare  :  au  bout  de 
quelque  temps ,  on  parvient  à  oo tenir  ce  fel  fuf- 
nfamment  fec  pour  les  ufages  auxquels  on  l'em- 
ploie, 

L'efprit  volatil  vineux  décompofe  l'huile  de 
chaux ,  lorfqu'il  n'a  pas  encore  depofe  fon  fel  par 
cryftallifation  ;  mais  il  ne  la  décompofe  pas  mieux 
que  l'efprit  volatil  fait  par  de  la  chaux ,  lorfque 
le  fel  volatil  s'en  eft ,  en  plus  grande  partie ,  fc- 
paré. 

Le  fel  volatil  ammoniac  »  fait  par  de  la  craie  eft 


jiufli  volatil  que  celui  fait  par  de  lalkali  fixe ,  & 
n'en  diffère  point.  J'ai  expofé  à  l'air  un  gros  de 
fel  volatil  ammoniac  fait  par  de  la  craie ,  enve- 
loppé dans  du  papier  ;  il  s'eft  diflipé  vingt-quatre 
grains  de  fubftance  dans  l'efpace  de  deux  jours  :  £ 
4I  eft  refté  quarante-huit  grains  de  matière  faline 
alkaline  ,  qui  exhaloit,  étant  chauffée  ,  une  lé-  * 

Îjere  odeur  d'alkali  volatil.  Cette  matière  eft  #toute 
aline  ,  &  volatile  en  totalité  à  une  chaleur  même 
fort  modérée. 

Lorfqu'on  fait  le  fel  volatil  ammoniac ,  on 
petit ,  pour  l'appareil  des  vaifleaux ,  faire  ufagç 
d'une  alonge  de  verre  cjue  l'on  place  entre  le  bal* 
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Ion  &  la  cornue.  Ce  premier  vaifTeau.reçou  le  fel 
volatil ,  tandis  que  la  liqueur  pafTe  dans  le  ballon. 
Par  ce  moyen ,  on  obtient  un  fel  plus  fec ,  parce- 
qu'il  fe  dcbarra(Te  à  mefure  de  la  liqueur  j  mais 
aufli  l'ouverture  cfe  cette  alonge  eftfort  fujette  à 
fe  boucher  par  le  fel.  La  capacité  de  ce  .premier 
vaiffeau  n'eft  plus  fumTante  pour  contenir  la  ra- 
iéfa&ion  du  fel  volatil  :  les  vaifleaux  font  endaa- 
ger  de  crever  :  il  vaut  mieux,  lorfqu'on  veut, 
pendant  l'opération  ,  feparer  la  liqueur  d'avec  le 
fel ,  faire  ufage  d'un  ballon  qui  ait  un  bec  au 
ventre  :  on  le  place  en  deflous ,  &  on  adapte  un 
petit  matras  qu'on  lute  bien  :  alors  le  fel  s'égoutte 
à  mefure:  la  liqueur  fe  ramafle  dans  le  matras  in- 
férieur ;  mais  elle  cft  toujours  chargée  de  beau- 
coup de  fel  volatil  qui  fe  cryftallife  par  le  refroi- 
diflement. 

Nous  venons  d'expofçr  les  différents  moyens 
par  lefquefs  pn  décompofe  le  fel  ammoniac  ,  en 
recueillant  Falkali  volatil  :  nous  allons  parler  pré- 
^  1  ïent  de  ceux  où  il  arrive  le  contraire ,  c'eft- 
ceux  où  le  fel  ammoniac  eft  également 
iécompofé ,  mais  par  des  intermèdes  qui  déga- 

fent  l'acide  marin ,  Ôc  quife  combinent  avec  l  al- 
ali  volatil. 
■ 

Sel  ammoniac  &  Acide  vitriofique. 

Acide  marin  tiré  du  fel  ammoniac.  Sel  ammoniacal  vw 
triolique  ,  ou  Sel  fecret  de  Gl aube*. 

Lucide  viiriolique  décompofe  le  fel  ammoniacs 
il  s'unit  à  l'alkali  volatil ,  avec  lequel  il  forme  un 
fel  ammoniacal  vitriolique ,  de  dégage  l'acide  ma- 
rin. Cet  acide. a  une  odeur  d'eau  régale.  Plufîeurs 
Auteurs  rapportent  théoriquement  cette  décom- 
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pofition  ,  pour  faire  connoîrre  les  degrés  d'affini- 
tés de  l'acide  vitriolique  plus  fort  que  ceux  de 
l'acide  marin  avec  l'afkali  volatil  'y  mais  on  n'a 
aucuns  détails  fur  les  phénomènes  qui  accompa- 
gnent cette  opération  ,  parcequ'on  ne  fe  donne 
point  la  peine  de  la  faire  ,  ni  dans  le  defTein  d'en 
tirer  l'acide  marin  ,  ni  dans  celui  de  faire  du  fel 
fecrec  de  Glauber  qui  eft  fort  peu  connu  &  de  peu 
d'ufage.  Je  n'ai  pas  fait  moi-même  cette  opéra- 
tion avec  allez  d'obfervation  pour  pouvoir  la  dé- 
crire méthodiquement,  comme  je  fais  à  l'égard 
des  autres  procédés.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  refte 
dans  la  cornue,  après  que  l'acide  vitriolique  a 
dégagé  l'acide  marin  ,  un  fel  ammoniacal  vitrio- 
lique ,  connu  fous  le  nom  de  fel fecret  de  Glauber, 
Cette  fubftaftce  eft  en  mafle  grife-blanchatre  :  on 
la  fait  difîoudre  dans  de  l'eau:  on  filtre  la  liqueur, 
Se  on  la  fait  évaporer  :  on  obtient  par  cryftallifa- 
tion  le  fel  ammoniacal  vitriolique. 

Sel  ammoniac  &  Soufre. 

On  ne  connoît  point  ce  mélange ,  ni  l'efpece 
de  combinaison  qu'il  produiroit  ;  cependant , 
dans  quelques  expériences,  telles  que  dans  le 
mereufe  violet,  j'ai  remarqué  que  ces  deux  fub- 
ftances  fe  fublimenten  partie.  Lefoufre  commu- 
nique une  couleur  citrine  au  fel  ammoniac. 

Sel  ammoniac  &  Gypfe. 

J'ai  mis  en  diftillation  dans  une  cornue  de 
verre  une  once  Se  demie  de  plâtre  cuit  &  en  pou- 
dre ,  avec  trois  gros  de  fel  ammoniac  §  il  a  palîc 
un  gros  d'alkali  volatil  en  liqueur  ,  &  il  s'eft  fu- 
blimé  au  bec  de  la  cornue  trente  grains  d'alkali 
vplatil  concret.  Le  relie  du  fel  ammoniac  s'eft  fu- 
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blimé  en  fubftance  à  la  voûte  de  la  cornue.  Le 
caput  mortuum  étoit  d'une  couleur  grife-blanchâ- 
tre. 

J'ai  répété  cette  expérience  avec  du  gypfe  crud, 
&  dans  les  mêmes  proportions  ;  il  a  pa(Té  deux 
gros  d'alkati  volatil  en  liqueur  qui  a  voit  une  odeur 
de  rieurs  de  pêcher.  11  s'eft  fublimé  au  bec  de  la 
cornue  dix  grains  de  fel  volatil  concret.  Le  fel  t 
ammoniac  qui  n'a  point  été  décompofé ,  s'eft  fu- 
blimé en  fubftance  à  la  voûte  de  la  cornue.  Le 
caput  mortuum  pefoit  neuf  gros  &  demi  ;  il  étoic 
gris-blanchâtre. 

L'aljcali  volatil  qui  a  paflé  dans  ces  expérien- 
ces, quoique  liquide ,  eft  de  la  nature  de  celui 
qui  eft  concret  :  il  en  avoit  les  propriétés  :  l'alkali 
volatil  obtenu  par  le  plâtre  cuit ,  avôit  également 
les  propriétés  de  ce  fel  volatil  concret.  Ces  deux 
alkalis  volatils  étoient  dilïous  par  l'eau  contenue 
dans  les  fubftances  gypfeufes.  Cette  légère  dé- 
compofition  du  fel  ammoniac  eft  due  à  la  petite 
quantité  de  terre  calcaire  libre  qui  fe  trouve  dans 
le  gypfe ,  laquelle  n'eft  pomt  combinée  avec  de 
l'acide  vitriol ique  ;  du  moins  je  m  pouvois  l'at- 
tribuer à  aurre  chofe;  &,  pour  m'en  afTurer ,  j'ai 
recommencé  cette  expérience  avec  de  bel  albâtre 
très  pur,  qui  ne  contenoit  point  de  terre  calcaire 
libre.  , 

J'ai  mêlé  une  once  &  demie  de  bel  albâtre  avec 
trois  gros  de  fel  ammoniac.  J'ai  fournis  ce  mé- 
lange à  la  diffîllarion  ,  comme  les  précédents  :  il 
a  paflTé  deux  gros  de  liqueur  acidulé ,  ayant  l'o- 
deur de  l'acide  fulfureux  ôc  de  fleurs  de  pêcher  : 
elle  rotîgifïbit  la  teinture  de  tournefol  &  le  fyirop 
violât  :  elle  précipitoit  en  blanc  la  diflblution  do 
l&ercure  :  il  ne  s'eft  point  manifefté  d'alkali  vola-» 
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Util.  Le  fel  ammoniac  s'eft  fublimé  à  la  voûte  de 
la  cornue  :  le  caput  mortuum  pefoit  neuf  gros  :  il 
écok  en  poudre  très  blanche. 


Sel  ammoniac  &  Acidt  nitreux. 
Eau  régale. 

On  met  dans  un«*natras  une  livre  d'efprit  de 
nïrre  ordinaire.  On  ajoute  peu  à  peu  quatre  on- 
ces de  fel  ammoniac  en  poudre  :  on  agite  le  ma- 
rras. Lorfque  tout  le  fel  ammoniac  eft  entré  dans 
le matras ,  &  qu'il  eft  difïous ,  l'eau  régale  eft 
faire.  On  la  nomme  autfi  aqua ftygia  :  elle  eft  le 
diflolvant  de  l'or  &  de  quelques  autres  matières 
métalliques  que  les  acides  purs  ne  peuvent  dif- 
foudre.  On  peur ,  pour  accélérer  la  diflblution  du 
fel  ammoniac ,  faire  chauffer  légèrement  le  ma- 
rras. Cette  eau  régale  a  une  odeur  particulière 
nauféabonde  qu'on  ne  peut  définir  :  elle  eft  pro- 
duite par  la  mixtion  des  deux  acides  nitreux  de 
marin  ,  de  par  la  matière  inflammable  du  fel  am- 
moniac qui  le  parcage  de  fe  combine  avec  les 
acides. 

Remarquées. 


Pour  le  peu  que  l'acide  nitreux  foit  concentré , 
il  agit  fur  le  fel  ammoniac  avec  tant  da&ivite  , 
qu'aufli-tot  qu'il  commence  à  diflbudre  ce  fel ,  il 
fe  produit  tout-à-coup  une  effervefcence  des  p#lus 
vives:  elle  eft  accompagnée  d'une  fi  grande  cha- 
leur ,  que  la  plus  grande  partie  du  mélange  fe  dif- 
fipe  en  vapeurs  rouges.  ai  l'ouverture  du  matras 
n'étoit  pas  allez  large  pour  leur  donner  la  liberté 
de  s'évacuer,  elles  le  feroient  crever  avec  vio- 
lence. Cit  accident  arrive  fur  une  petite  quantité 
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de  mélange  ,  comme  fur  une  grande  quantité; 
Ceft  pourquoi ,  lorfqu  on  emploie  de  bon  acidt 
nirreux ,  il  eft  très  important  de  faire  cette  eau 
régale  à  froid.  Les  accidents  dont  nous  parlons  , 
n'ont  pas  lieu  lorfqu'on  emploie  de  l'acide  ni- 
rreux ordinaire ,  &  qu'on  ne  fait  pas  chauffer  le 
mélange  \  du  moins  ils  font  moins  violents. 

On  ne  doit  préparer  cetteeau  régale  qu'à  me- 
fure  qu'on  en  a  befoin  :  elle  eft  toujours  en  effer- 
vefcence  dans  les  flacons  j  à  la  moindre  augmen- 
tation de  chaleur  dans  l'air ,  elle  fait  fauter  le  bou- 
chon :  s'il  eft  bien  aflujetti,  le  flacon  eft  en  dan- 
ger de  crever.  Il  n'eft  pas  néceflaire ,  pour  que 
tous  ces  accidents  arrivent,  que  l'eau  régale  loic 
faite  avec  de  l'acidenitreux  fumant  :  ils  ont  éga- 
lement lieu  avec  de  bon  acide  nitreux  ordinaire* 

Quelques  Chymiftes  ont  l'imprudence  de  re- 
commander de  diftiller  ce  mélange  jufqu'à*  ficcité, 
fous  prétexte  de  former  une  combinaifon  plus 
intime  de  l'acide  nitreux  avec  le  fei  ammoniac  j 
mais  tous  les  accidents  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  arrivent  plus  furement  &  dune  manière  bien 
plus  marquée,  même  lorfque  l'eau  régale  eft  faite 
avec  de  l'acide  uitreux  le  plus  foi blc  :  dans  ce  cas , 
la  partie  aqueufe  pafle  la  première  dans  la  diftil- 
fation  :  lorfque  le  mêknge  eft  concentré  à  un  cer- 
tain point ,  ces  accidents  ne  manquent  point  d'ar- 
river. J'ai  répété  trois  fois  de  fuite  cette  expé- 
rience %  fans  qu'il  m'ait  été  poffible  de  diftiller  un 
pareil  mélange  à  tîccité  :  le  vaiffeau  a  toujours 
crevé  avec  explofion. 

Tous  ces  accidents  ne  viennent  point  de  ce  que 
les  vapeurs  qui  pafTent  dans  la  diftillation ,  foient 
claftiques  ou  difficiles  à  fe  condenfer  :  elles  fe  con- 
den/ent-facilement.  Ces  accidents  font  produits 
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par  le  mélange  qui  refte  dans  la  cornue.  L'acids 
nitreux  décompofe  le  fel  ammoniac ,  comme  il 
décompofe  le  fel  marin  :  il  dégage  l'acide  marin  , 
&  s'unir  à  l'alkali  volatil ,  avec  lequel  il  forme  un. 
nitre  ammoniacal.  Ce  fel  ne  peut  s'enflammer  , 
tant  qu'il  eft  avec  une  certaine  quantité  de  liquide 
acide  \  mais  il  fe  raréfie  parla  chaleur ,  &  produit 
des  explorions  qui  font  aufïï  dangereufes  que  fon 
inflammation. 

Sel  ammoniac  &  Acide  marin.  \ 

Le  fel  ammoniac  par  cryftallifation  ne  peut 
point  fe  charger  d'acide  marin  par  furabondance  % 
mais  il  s'en  charge  un  peu  par  la  fublimation.  Il 
eft  facile  enfuite  de  l'en  féparer  par  la  feule  cryf- 
tallifation. Cet  excès  d'acide  n'eft  point  dans  le- 
tat  de  combinaifon  ,  il  n'eft  que  mêlé  avec  le  fel 
ammoniac  \  on  peut  l'en  féparer  par  imbibition 
dans  du  papier  gris ,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment. 

Sel  ammoniac  &  Vinaigre  dijlille. 

^  Le  vinaigre  n'a  point  d  action  fur  le  fel  ammo- 
niac :  il  fe  duTout  dans  cet  acide ,  comme  dans  de 
l'eau.  Ce  mélange  eft  employé  dans  plufieurs  afts 
comme  mordant ,  pour  nettoyer  àc  décaper  des 
pièces  de  fer  &  de  cuivre ,  fur  lefquelles  on  veut 
appliquer  d'autres  métaux  qu'on  veut  faire  adhé- 
rer enfemble,  comme  pour  areénter  ou  étamer. 
Le  fel  ammoniac  tout  feul  produit  cet  effet  ;  mais 
il  y  a  des  cas  où  les  artiftes  ont.  remarqué  que  le 
vinaigre  tempéroit  la  trop  forte  action  de  ce  fel 
fur  les  métaux. 
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Sel  ammoniac  &  Alun. 

Il  peut  fe  faire  que  le  fel  ammoniac  foit  dé* 
compofé  par  l'alun  ,  en  vertu  de  l'affinité  de  l'a- 
cide vitriolique  avec  l'alkali  volatil ,  plus  grande 
que  celle  de  l'acide  marin  avec  l'alkali  volatil  ; 
mais  cette  opération  eft  peu  connue ,  &  on  n'en 
a  point  de  détails  aflez  circonftanciés  pour  la  rap- 
porter ici. 

Sel  ammoniac  &  Argille. 

Les  ar^illes  décompofent  le  fel  ammoniac: 
elles  en  dégagent  l'acide  marin.  L'alkali  volatil 
s'unit  à  l'acide  vitriolique  des  argilles ,  &  forme 
un  fel  ammoniacal  vitriolique.  Les  phénomènes 
de  cette  décompofition  ne  différent  point  e(Ten- 
tiellexnent  de  ceux  de  la  décompontion  du  fel 
marin  par  les  mêmes  matières  terreufes ,  fi  ce 
n'eft  que  l'acide  marin  qu'on  obtient  eft  toujours 
plus  ou  moins  chargé  de  fel  ammoniac  en  fub- 
fiance  qui  a  pafTé  avec  lui  dans  la  diftillation. 

Sel  ammoniac  &  Foie  de  foufre* 

«  • 

On  ne  connoît  point  ce  mélange ,  ni  les  alté- 
rations que  le  fel  ammoniac  en  pourroit  éprou- 
ver. 

Sel  ammoniac  &  Nitrc. 

On  ne  connoît  point  cfe  mélange ,  ni  ce  qu'il 

Î>roduiroit  par  l'aclion  du  feu.  On  peut  préfumer 
eulement  que  la  matière  inflammable  du  fel  am- 
moniac feroit  enflammer  le  niure. 

Reprenons  maintenant  l'examen  des  propriétés 
de  l'alkali  volatil. 

Alkalï 
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jélkali  volatil  avec  les  alkalis  fixes \ 

Les  deux  alkalis  fixes  ont  un  peu  d'aétion  fur 
Talkali  volatil.  Si  Ton  mêle  un  de  ces  fels  avec 
de  l'alkali  volatil,  &  qu'on  foumett'e  ce  mélangé 
à  la  diftillation ,  l'alkali  volatil  fe  réfout  en  par- 
tie en  liqueur  :  il  en  devient  plus  pénétrant  :  il  y 
en  a  une  partie  qui  refte  fous  une  forme  fluor. 

Alkalï  volatil  &  Foie  de  foufrê. 

On  ne  connoît  point  ce  mélange  ni  ce  qui  eri 
réfulteroir. 

jélkali  volatil  &  Nitrt* 

On  ne  connoît  point  le  jeu  dé  ces  fubftances 
l'une  fur  l'autre.  On  peut  préfumer  que,  fi  Ton 
projettoit  de  Palkaii  volatil  en^oudre  fur  du  nitre 
en  fufiofc,  il  fe  feroit  une  déflagration,  &  cjue 
les  fels  s  enflammeraient  mutuellement  j  mais  il 
feroit  très  intéreflant  de  favoir  fi  l'alkali  volatil 
feroit  détruit  &  brûlé. 

Sur  le  Borax i 

Le  Borax  eft  une  matière  faline ,  compofée  de 
parties  égales  d'alkali  marin  &  d'un  fel  particu- 
lier auquel  on  a  donné  le  nom  de  fel  fédatif.  Ce 
fel  eft  très  légèrement  acide  :  il  neutralife  l'alkali 
marin ,  comme  le  font  les  acides  purs. 

Le  fel  fédatif  exifte  tout  formé  dans  le  borax  : 
ori  peut  l'en  féparer  par  un  acide  quelconque  , 
foit  minéral ,  ioit  végétal.  Le  fel  lédatif  qu'on 
obtient  par  l'un  ou  par  l'autre  de  ces  acides ,  eft 
Couiours  en  même  quantité ,  ÔC  a  conftamment 
tome  IL  1 


13*      Chymte  ixpemmintale 

les  mêmes  propriétés.  Jufqua  préfent,  aucune 
expérience  n'a  pu  faire  diftinguer  par  quel  acide 
le  Tel  fédatif  a  été  féparé.  En  combinant  le  fel  fé- 
datif  avec  fon  poids  égal  de  cryftaux  de  fonde  ,  on 
régénère  du  borax,  tel  qu'il  étoit  auparavant ,  & 
qu'on  peut  de  nouveau  décompofer ,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Leboratcjui  â  étédécompofé  par  l'acide  vitrio- 
ligue ,  fournit  du  fel  de  Glauber  ,  après  la  cryP- 
tallifation  du  fel  fédatif.  Celui  qu'on  décompofe 
par  l'acide  nitreux  ,  fournit,  après  le  fel  fédatif , 
du  nitre  quâdcangulaire.  Celui  qui  a  été  décom- 
pofe par  Facide  marin ,  fournit  du  fel  marin  ordi- 
naire ;  enfin ,  celui  qu'on  décompofe  par  le  vi- 
naigre diftîllé,  fournit,  après  la  cryftalhfation  du 
fel  icdajif  •  de  la  terre  foliée  cryftallifée  ;  combi- 
naifon  dont  nous  avons  déjà  parlé,  &  que  M.  Bâ- 
ton a  fait  connoître  dans  (es  Mémoires  furie  bo- 
rax. ia&aasÉffi^'J1  i     i "    {>  a:  àkÊ- 

Telles  font  les  propriétés  les  plus  générales  du 
borax ,  qui  ont  été  découvertes  &  conftatées  par 
Lemery  ,  GeofFrov  &  Baron ,  dans  plufieurs  Mé- 
moires imprimés  dans  les  volumes  de  l'Académie, 
leurs  expériences  ont  été  répétées  par  tous  les 
Chymiltes ,  ôc  elles  ne  fe  font  jamais  démenties. 
Je  les  ai  répétées  moi-même  un  grand  nombre 
de  fois ,  8c  toujours  avec  le  même  fuccès  j  mais 
les  travaux  des  Chymiftes  dont  je  viens  de  parler, 
ne  nous  ont  fait  connoître  qu'un  principe  du  bo- 
rax qui  eft  lalkali  marin  :  la  nature  du  fel  féda- 
tif reftoir  à  découvrir  ;  c'eft  à  quoi  je  fuis  parvenu. 

Le  borax  eft  connu  depuis  long-temps;  mais 
on  n'en  eft  pas  plus  avancé  fur  fon  hiftoire.  On 
ignore  s'il  eft  un  produit  de  l'Art  ou  de  la  Nature  : 
rout  ce  que  l'on  fait  de  plus  pofiàf  >  c'eft  que  ce- 
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fel  nous  vient  de  divers  endroits  des  Indes  Orien- 
taies ,  &  qu  il  y  en  a  fous  différentes  formes  dans 
le  commerce  :  on  en  voit  de  très  gras  qui  reflemble 
prefque  à  du  favon  noir  :  on  en  trouve  aufli  en 
grofles  maffes ,  Se  en pctks  cryftaux  verdâtres.  Ces 
Jeux  fortes  ont  une  forte  odeur  de  vieille  graifle 
rance,  un  peu  cadavéreufe  :  on  les  nomme  bo- 
rax brut  j  borax  gras  j  borax  naturel  >  tincar  y  tin- 
cal  j  chryfocolla  y  Sec.  Il  y  a  une  troifieme  forte 
de  borax  qui  eft  en  plaquettes  ,  Se  en  petits  cryf- 
taux affez  bLancs ,  mats,  peu  ou  point  transpa- 
rents ,  Se  chargés  d'une  très  grande  quantité  de 
terre  blanche.  On  nomme  cette  dernière  forte  bo- 
rax purifié  de  la  Chine  >  parcequ'il  a  fubi  dans  le 
pays  un  commencement  de  purification.  On 
trouve  enfin  une  quatrième  forte  de  borax  qui  eft 
en  beaux  cryftaux  nets  Se  tranfparents  :  on  le 
nomme  borax  purifié.  Tous  ces  borax  font  efTen- 
tiellement  de  même  elpece  &  de  même  nature  : 
ils  ne  différent  les  uns  des  autres  que  par  leurs  de- 
grés de  pureté;  mais,  lorfqu'ils  font  purifiés,  ils 
iont  abfolument  femblables. 

M.  Pott  a  fait  une  difTertation  très  favante  Se 
pleine  d'éfudition  fur  le  borax,  dans  laquelle  il 
rapporte  les  différents  fentiments  des  Naturalif- 
tes  ,  tant  anciens  que  modernes.  Parmi  les  Au- 
teurs que  cite  M.  Pott ,  il  y  en  a  qui  penfentque 
le  borâx  eft  tiré  d'une  eau  minérale  qui  pafTe*au 
travers  d'une  mine  de  cuivre  :  d'autres  difenc 
u  on  fait  entrer  du  verdet  Se  des  matières  graif- 
eufes  dans  fa  corn pofition  :  quelques-uns  aflurent 
que  la  matière  avec  laquelle  on  prépare  le  borax 
i  la  Chine ,  confifte  a  enfouir  dans  un  trou  pra- 
tiqué en  terre  ,  de  la  graifTe ,  de  TargUle  Se  du 
fumier  que  Ton  arrange  par  couches  les  unes  fur 
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les  autres.  On  hume&eces  matières  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau  ,  £c  on  les  lailTe  féjourner 
pendant  plufieurs  années  j  au  bout  duquel  temps , 
on  trouve  très  fouvent  du  borax  cryltallifé  à  la 
furface  du  mélange.  Pour  tirer  le  borax  qui  s'y 
eft  formé ,  on  enlevé  toute  la  matière,  qui  reflem- 
ble  alors  à  une  fubftance  terreufe.  On  la  leiîive 
dans  une  fuftifante  quantité  d'eau:  on  la  fait  éva- 
porer ,  &  on  obtient  par  la  cryftallifation  du  bo- 
rax tics  roux  ,  très  impur  &  d'une  odeur  rance  , 
comme  de  la  vieille  graifTe  :  c'eft  le  borax  brut  ;  ôc 
Ôc  c'eft  fous  cette  forme  que  les  Hollandois  l'a- 
chètent aux  Indes  pour  le  purifier  chez  eux,  & 
pour  le  distribuer  enfuite  dans  le  commerce. 

Ce  procédé  pour  faire  du  borax ,  m'a  paru  le 
plasvraifemblable:je  l'ai  répété  &  il  m'a  tort  bien 
réulîi  ^  mais  auparavant  j'ai  voulu  m'allurer  de  la 
nature  des  matières  qu'on  fépare  du  borax  brur, 
en  le  purifiant.  On  avoit  penfé  que  la  purification 
de  ce  fel  exigeoit  des  opérations  particulières  qui 
font  connues  feulement  des  perfonnes  qui  s'occu- 
pent de  cet  objet.  Je  me  fuis  afluré  par  l'expé- 
rience ,  cme  les  procédés  par  lefquels  on  y  par- 
vient ,  n'etoient  point  différents  de  ceux  dont  on 
fait  ufage  pour  la  purification  des  autres  fels,  âc 
qu'ils  n'ont  abfolument  rien  de  particulier. 

Avant  que  les  Hollandois  euiîent  pénétré  dans 
les* grandes  Indes,  les  marchands  Indiens  en- 
voyoient  leur  borax  brut  à  Alexandrie  où  les  Vé- 
nitiens l'achetoient ,  &:  le  tranfportoient  cher 
eux  pour  le  purifier  :  ils  ont  été  long-temps  en 
Europe  les  feuls  commerçants  de  cette  denrée.  Le 
borax  netoit  connu  alors  que  (ousle  nom  de  borax 
de  Venlfz.  Les  Hollandois  fe  font  par  la  fuite  Ci 
J>ien  emparés  de  cet  objet  de  commerce ,  qu'on 
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ne  connoît  plus  aujourd'hui  le  borax  purifié  de 
Venife.  Voici  le  procédé  que  j'ai  employé  pour, 
purifier  le  borax  brut ,  &  qui  m'a  très  bien  reuflî. 

Purification  du  borax  brut. 

J'ai  fait  difloudre  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  du  borax  brut  en  petits  cryftaux  verdâtres. 
J'ai  filtré  la  diflolution  prefque  bouillante  :  elle 
a  parte  promptement  :  elle  étoit  roufle  cv  foi j  co- 
lorée :  il  eft  refté  fur  le  filtre  une  terre  fine ,  lé- 
gère ,  plus  blanche  que  giïfe  ;  nous  l'examine- 
irons  dans  un  in  liant. 

J'ai  fait  évaporer  une  grande  partie  de  la  li- 
queur :  elle  a  fourni ,  par  le  rerroidilTement  * 
une  maiïefaline  oui  étoit  prefque  tout  le  borax 
qui  s'eft  çryftallifc  en  une  feule  fois  :  elle  étoit 
aflez  belle,  maison  ne  diftinguoit  aucuns  cryf- 
taux réguliers,  acaufe  du  genre  de  cryftallifation. 
Je  l'ai  calfée  par  morceaux  :  les  cryftaux  avoient  la* 
même  forme  que  ceux  du  borax  qu'on  dit  avoir 
été  purifié  a  la  Chine  :  ils  étoient  roux  \  mais  ils. 
ont  blanchi  en  féchant.  La  ligueur  féparée  des, 
cryftaux  éroit  fort  roufle  ,  épaifte ,  &  ayant .  l'o- 
deur de  vieille  graifle. 

J'ai  fait  évaporer  cette  liqueur ,  jufqu'a  cet 
qu'elle  fût  réduite  en  conliftance  d'extrait  un  peu, 
folide  :  j'ai  obtenu  une  matière  faline  d'une  odeur 
plus  rance  que  delà  vieille  eraifle  :  fa  faveur  étoic 
de  même ,  mais  un  peu.  alkaline  :  elle  attirait 
l'humidité  de  l'air. 

J'ai  mis  cette  matière  en  diftillation  dans  une 
cornue  de  verre  :  il  a  pa(Fé  de  l'eau  &  de  l'huile; 
épaiffe.  Ces  produits  avoient  l'odeur  &  les  pro- 
priété* de  ceux  <\uon  tire  de  la  graifle  ou  du  iuif  - 
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ils  toient  feulement  beaucoup  plus  rances ,  plus 
volatils  Se  plus  pénétrants.  Il  eft  refté  dans  la  cor- 
nu „•  une  matière  faline,  oui  étoit  femblable  à  du 
borax  brut  calciné.  Tels  font  les  produits  que  j'ai 
tirés  du  borax  brut. 

Il  fe  préfente  ici  une  queftion  :  Pourquoi  fe 
trouve-t-il  de  la  graine  dans  cette  matière  faline , 
Se  quel  rapport  cette  fubftance  a-t-eile  avec  un 
fel  ?  M.  Pott  répond  à  cette  queftion  en  rappor- 
tante fentiment  de  plufieurs  auteurs  qu'il  cite , 
mais  fans  y  adhérer  aucunement.  Ces  auteurs 
difent  qu'on  mcle  de  la  graine  avec  le  borax ,  dans 
le  defleinde  leconferver,  Se  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  defleche  à  l'air.  Quelques  perfonnes  îans 
connohTances  afTurent  même  que  c'eft  la  feule  rai- 
fon  pour  laquelle  le  borax  contient  de  la  graifle. 

Le  borax  brut  doit  être  nécessairement  dans 
les  Indes  une  marchandife  d'une  valeur  très  mo- 
dique. On  péut  en  juger  par  celle  qu'il  a  lorfgu'il 
eft  arrivé  en  Europe ,  qui  n'eft  pas  fort  confadé- 
rable ,  fi  l'on  fuppute  les  frais  d'emballage ,  de 
tranfport,  de  douane,  Sec.  dans  différents  en- 
droits ;  Se  en  outre  le  bénéfice  que  doit  faire  le 
marchand.  Eft-il  vraifemblable  qu'on  prenne 
tant  de  précaution  pour  une  denrée  de  fi  peu  de 
valeur,  Se  qui  n'eft  pas  même  fufceptible  de  per- 
dre aflez de  fon  poids,  pour  produire  un  déchet 
onéreux  qui  obligeât  à  prendre  tant  de  foin  ? 

J'ai  confervé  aans  des  endroits  fecs ,  pendant 
plufieurs  années  ,  des  caiffes  contenant  chacune 
cent  livres  de  borax  purifié ,  qui  n'ont  rien  perdu 
de  leur  poids.  Le  borax  brut,  s'il  étoit  poflîble  qu'il 
fut  fans  matière  graifleufe,  ne  feroit  pas  plus  Fuf- 
ceptible de  déchet  :  ainfï  la  raifon  qu'on  altegue 
fur  la  graifle  dont  le  borax  brut  eft  imprégné ,  eft 
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abfoluraent  mauvaife.  Il  eft  plus  naturel  de  croire 
que  la  graiffè  entre  pour  quelque  chofe  dans  la 
produûion  de  ce  Tel  :  c'eft  ce  que  j'ai  d'ailleurs 
conftaré  par  le  fait.  Mais  revenons  aux  produits 
du  borax  que  nous  avons  commencé  à  purifier. 

JTai  Fait  légéiement  calciner  le  borax  de  l'opé- 
ration précédente  >  afin  de* le  débarraffer  plus 
promptement  d'un  refte  de  matière  gratte  qu'il 
contenoit  encore.  (  Dansdes  opérations  en  grand  , 
cette  main-d'œuvre  eft  inutile.)  Je  l'ai  fait  diûou* 
dre  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  :  J'ai  filtré 
la  liqueur  :  il  eft  refté  fur  lefiltre  uh  peu  de  terre 
femblaJble  à  celle  de  la  folution  du  oorax  brur. 
Par  évaporation  &  cryftalUfation ,  cette  liqueur 
ma  fourni  des  cryftaux  de  borax  très  purs  »  nets  & 
transparents ,  oui  ne  diffcroient  en  rien  du  borax 
purifie  qui  eft  dans  le  commerce* 

Examen  de  la  terre  féparét  du  borax  brut. 

C'eft  fur  la  ferre  féparée  du  borax  brut  que  J'ai 
«ru  devoir  porter  mon  attention  :  je  l'ai  lavée  à 
plufieurs  Teprifes  dans  dô  l'eau  chaude  pour  la 
deflaler  autant  que  cela  fut  poffible.  J'ai  a abord 
reconnu  qu* elle  contenoit  beaucoup  de  fel  fédatif 
tout  formé  ,  mais  qui  lui  eft  auffi  adhérent  que  Le 
tartre  vitriolé  Teft  à  la  terre  du  caputmortuum  qui 
refte  après  la  décompofition  du  nître  par  l 'inter- 
mède de  largille.  Une  ébullirion  modérée  dans 
de  l'eau  ne  fuffit  pas  pour  enlever  à  cette  terré 
rout  le  fel  fédatif  qu'elle  contient. 

Première  Expérience*  J*ai  fait  bouillir  dan* 
beaucoup  d'eau ,  &  pendant  plufieurs  heures ,  une 
livre  de  cette  terre,  3*ai  filtré  la  liqueur  :  je  l'ai 
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fel  fédatif  roux  &  un  peu  terreux.  J'ai  refait boultr 
|ir  la  terre  unefeconde  &  une  troifieme  fois  ;  j  ai 
fait  évaporer  les  liqueurs  chacune  féparément; 
celle  de  la  féconde  ébullition  ma  encore  fournj 
un  gros  de  femblable  fel  fédatif  :  celle  de  la  troi- 
fieme n'en  a  point  fourni.  J'ai  fait  fécher  la  terra 
reliée  fur  le  filtre  :  nous  l'examinerons  dans  un 
mflant.  J'ai  fait  légèrement  calciner  le  fel  fédatif, 
pour  bt ûler  les  matières  grafTes  dont  il  étoit  im- 
prégné :  je  l'ai  enfuite  purifié  à  l'ordinaire  'y  il  s'eft 
trouvé  fort  beau  &  très  pur.  . 

Deuxième  ExyérUnce.  J'ai  pareillement  mêlé 
de  la  terre  féparée  du  borax  brut,  avec  les  trois, 
acides  minéraux  affoiblis,  &  aufli  avec  du  vinai- 
gre diftillé ,  chacun  féparément.  Tous  ces  acides 
ont  détruit  promptement  &  complètement  l'ad- 
hérence du  fel  fédatif  avec  la  terre.  J'ai  filtré  les 
liqueurs  :  je  les  ai  laiffë  s  évaporer  à  l'air  libre ,  en  . 
les  couvrant  d'un  papier  pour  les  garantir  de  la 
poufliere  :  elles  ont  toutes  fourni  le  fel  fédatif 
qu'elles  tenoient  en  di  Solution.  Ces  expériences 
me  firent  conclure  que  je  pouvois  de  même,  parle 
moyen  de  l'alkali  marin  ,  enlever  à  cette  terre  le 
fel  fédatif  qu'elle  contient,  &  reformer  immédiat 
•tement  le  borax.  V^  J,  * 

Troifieme  Expérience.  J'ai  fait  bouillir  dans  i 
f 11  m  faîne  quantité  d'eau ,  une  livre  de  cette  terre 
féchée ,  avec  deux  onces  de  cryftaux  de  foude, 
j'ai  filtré  la  liqueur.  Par  évaporation  &  cryftalli- 
fation,  j'ai  obtenu  du  borax  roux,  mais  qui  eft 
devenu  très  pur  &  Grès  beau  par  une  purification, 
npùvelle  ^n  ai  obtenu  quatre  onces.  ÈgttL 

La  matière  terreufe,,  qui  ne  s'eft  point  difloute^ 
çft  reliée  fur  le  filtre  :  je  l'ai  lavée  &  fait  fécher  : 
^e'étoitteUeWenté>^ç  de  fel  fédatif,  c^etfc 
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ji*en  fourniflbit  plus  étant  bouillie  dans  de  l'eau  ? 
elle  n'en*  point  fourni  non  plus  étant  traitée  avec 
les  acides  minéraux  &  végétaux,  comme  dans  la 
deuxième  expérience. 

Quatrième  Expérience.  J'ai  mis  dans  quatre  ma- 
tras  de  la  terre  de  borax ,  provenant  de  la  première 
expérience.  Dans  l'un ,  j'ai  yerfé  de  l'acide  vitrio- 
liaue  arfoibli  :  dans  le  iecond ,  j'ai  verfé  de  bon 
acide  nitreux  :  dans  le  troifieme ,  j'ai  ajouté  de 
bon  acide  marin ,  &  dans  le  quatrième ,  du  vi- 
naigre diftillé.  J  ai  fait  digérer  ces  mélanges  fur 
un  bain  de  fable  chaud ,  pendant  environ  quinze 

{'ours ,  &  de  temps  en  temps  je  les  faifois  oouil- 
.  ir.  (  Cette  terre ,  après  au  elle  a  été  féchée ,  pré- 
fente les  même*  difficultés  pour  fe  ditfbudre ,  que 
la  terre  de  l'alun.  )  Au  bout  de  ce  temps  j'ai 
filtré  les  liqueurs  Çc  je  les  ai  laiflc  évaporer  a  l'air  t 
en  les  garantiflant  de  la  poufliere.  La  diflblutiorç 
faite  par  l'acide  vitriohque  étoit  d'une  légère 
f  ouleur  ambrée  :  elle  avoir  une  faveur  alumineufe  ; 
elle  a  formé  des  cryftaux  de  véritable  alun. 

La  diflblution  de  cette  terre  par  de  l'acide  nk 
treux  s'eft  faite  avec  vive  effervefeence  :  elle  ex- 
fialoit  une  odeur  de  vieille  eraiffe  :  elle  étoit  d'une 
couleur  ambrée  plus  foncée  que  la  précédente  : 
elle  a  voit  une  faveur  aiumineuie  très  ftyptique.  La 
liqueur  s'eft  concentrée  &  réduite  preique  à  rien 
fans  fournir  de  cryftaux. 

;  Celle  qui  étoit  faite  par  l'acide  marin ,  s'eft  de 
même  confidérablement  réduite  :  elle  a  formé 
quelques  petits  cryftaux  d'une  très  forte  ftyptir 
cité. 

Enfin ,  la  diflblution  faite  par  le  vinaigre  dif- 
jftillé  a  forméufldéDÔt,  terreux,  fa^s  aucune  çrjffi 
tallifation» 
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Il  réfuhe  de  ces  expériences  fur  le  borax  brut  * 
1°.  qu'il  contient  une  matière  graifleufe  qui  a  né- 
ceflairement  fervi  à  fa  production  ;  i°.  qu'il  con- 
tient beaucoup  plus  de  fel  fé  datif  que  le  borax  raffi- 
né. Ceux  qui  purifient  le  borax  peuvent,  en  toute 
fureté ,  ajouter  une  certaine  quantité  de  cryftaur 
de  foude ,  pour  former  avec  cet  excès  de  fel  (ïda- 
rif  une  nouvelle  quantité  de  borax }  mais  on  doit 
prendre  garde  d'en  metrre  trop,  pareequ'il  m'a 
paru  s'oppofer  à  la  cryftallifation  du  borax.  $°.  Le 
oorax  brut  contient  beaucoup  de  terre  vitrifiable 
libre ,  8c  qu'on  peut  féparer  par  folution  &  filtra- 
tion.  Cette  terre  eft  de  meme  efpece  que;cellequi 
entre  dans  la  compofition  du  fel  fédatif  :  elle  re- 
celé du  fel  fédatif  tout  fait ,  qu'on  peut  féparer 
fàns  changer  la  nature  de  cette  terre  -y  &  il  eft  ri- 
dicule de  croire  qu'elle  peut,  avec  un  acide  quel- 
conque3  reformer  du  fel  fédatif,  comme  quelques 
perfonnes  le  prétendent. 

A  la  fuite  de  toutes  ces  expériences ,  j'ai  pro- 
cédé à  la  confection  du  borax  artificiel  &  du  fel 
fédatif. 

a.  J'ai  mêlé  de  Targille  blanche  avec  de  la  graiffè 
&  une  certaine  quantité  d'eau  que  j'y  ai  incorpo- 
rée. J'ai  laiiTe  macérer  ce  mélange  dans  un  endroit 
humide ,  pendant  l'efpace  de  dix-huit  mois.  An 
bout  de  ce  temps,  je  l'ai  trouvé  extrêmement 
rance ,  &  couvert  de  moifidure.  Je  l'ai  fait  bouil- 
lir pendant  un  quart  d'heure  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau.  J'ai  laiflé  refroidir  ce  mélange 
pour  en  féparer  la  portion  de  terre  &  de  graine 
q  ui  n'avoir  point  été  combinée  >  mais  qui  l  auroit 
été  par  une  digeftion  fuffifamment  long-temps 

continuée.  La  liqueur ,  mife  à  évaporer,  a  fourni 
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du  fel  fédatif  qui  a  cryftallifé ,  &  s'eft  trouvé  avoir 
exactement  toutes  les  propriétés  du  fel  fédatif  or- 
dinaire. 

J'ai  répété  cette  expérience ,  en  ajoutant  une 
certaine  quantité  de  crottin  de  cheval.  J'ai  mis  ce 
mélange  dans  un  pot  de  grès  à  la  cave ,  &  1  y  ai 
laiflé  le  même  efpace  de  temps  :  traité  enfuite  de 
même ,  il  m'a  fourni,  après  l'ébullition  dans  Teail, 
&  l'évaporation ,  du  borax  brut ,  roux ,  femblable 
tu  borax  gras  des  Indes ,  &  qui  dans  fa  purifica- 
tion a  préfenté  les  mêmes  phénomènes. 

On  peut  préfumer  que  h  Ton  fait  aux  Indes  du 
borax ,  par  quelque  procédé  à-peu-près  femblable 
à  celui  que  je  viens  de  rapporter ,  on  fait  entrer 
des  plantes  qui  fournirent  de  l'alkali  marin  qui 
fe  combine  avec  le  fel  fédatif  :  fans  cela ,  on  ne 
tireroit  que  ce  fel  &  point  de  borax. 

Dans  ces  longues  digeftions,  la  graifTe  éproiîve 
des  altérations  (meulières.  i°.  Elle  devient  rance: 
fon  acide  fe  développe  \  mais  tant  que  cet  acide  à 
de  l'odeur ,  il  eft  volatil ,  pareequ'il  eft  allié  de 
matière  inflammable  furabondante  à  ïbn  eflence 
faline ,  à  laquelle  il  doit  cette  volatilité  :  dans  cet 
état,  il  ne  peut  fe  combiner  avec  les  matière^ 
terreufes.  Le  laps  de  temps  détruit  complettement 
cette  fubftance  inflammable  furabondante,  &C 
met  cet  acide  animal  en  état  d'agir  fur  les  matières 
terreufes. 

i°.  Lorfque  cet  acide  eft  dépouillé  de  fon  phlo- 
giftique  furabondant ,  il  acquière  une  pmuance 
égale  6c  peut-être  fupérieurc  à  celle  de  1  acide  vi- 
tviolique,  puifque,  comme  nous  le  verrons  a  le  fel 
féda  tif  ne  peu  t  erre  décom  pofé  par  ce  detnitr  acide, 
&  que  le  fel  fédatif  a  la  propriété  de  décom  pofer 
le  nitre  &  le  fel  matin ,  comme  le  font  l'acide  vi* 
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triolique  &  l'acide  animal ,  ou  phofphorique. 

3 °.  La  terre  ,  dans  le  fel  fédatif ,  eft  tellement 
«nie  à  cet  acide  animal ,  qu'elle  n'en  peut  pas  être 
feparée  par  les  alkalis  fixes  ou  volatils. 

4°.  Il  eft  à  remarquer  que  cet  acide,  originai- 
rement combiné  avec  un  principe  inflammable  , 
ne  peut  être  féparé  de  la  terre  avec  laquelle  il 
eft  uni,  ni  par  le  phlogiftique,  ni  par  l'alkali. 

Au  refte  la  jjraiue  animale  n'eft  pas  la  feule  ma- 
tière qui  puilTe  fournir  un  a,cide  de  cette  efpece. 
Celui  qui  eft  dans  le  fel  fufible  de  l'urine  a  plu- 
fieurs  propriétés  communes  avec  le  fel  fédatif  \  ce 
qui  pourroit  faire  penfer  que  ces  acides  font  les 
mêmes,  mais  différemment  modifies.  On  retrouve 
encore  dans  les  huiles  végétales  un  acide  de  même 
efpece ,  aulîi  ces  huiles  font  également  propres  à 
la  fabrication  du  borax. 

•  Il  réfulte  de  ce  travail  qu'aucune  matière  mé- 
tallique ne  peuf  être  regardée  comme  partie  ef- 
fentielle  ou  conftituante  du  borax  ;  6v  h  l'analyfe 
y  en  fait  découvrir  quelquefois ,  elle  n'a  pu  avoir 
été  fournie  que  par  les  agents  qu'on  a  employés 
dans  la  vue  de  l'en  retirer ,  ou  bien  elle  feroit  pro- 
duite parles  vailîeaux  de  métal  dans  lefquelson 
purifie  ordinairement  le  borax. 

Comme  le  borax  fait  un  objet  de  commerce 
aflez  confidérable,  il  pourroit  arriver  que  quel- 
ques perfonnes  vouluflent  en  établir  une  fabri- 
que; mais  afin  d'éviter  toute  faufle  dépenfe ,  il 
leroit  à  propos ,  avant  que  de  rien  entreprendre 
fur  cette  matière,  de  déterminer  plufieurs  objets^ 

iS.  Quelle  feroit  la  meilleure  terre  vitriiiable 
entre  toutes  celles  qu'on  pourroit  employer,  & 
qui  font  en  grand  nombre  ?  Il  eft  à  préiiimer  qu'il 
v  a  des  tertes  qui  feroient  préférables  aux  autres* 
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C'eft  à  l'expérience  à  les  faire  connoîcre.  Jepenfei 

3uec'eftdanfiesargilJes  blanches  micacées  qu  on 
evroic  la  chercher  de  préférence.  Il  feroit  auflî 
important  de  faire  en  même  temps  des  mélanges 
de  même  efpece ,  avec  du  gypfe  &  avec  de  la  terre 
calcaire* ,  parceque,  comme  je  l'ai  dit,  la  terre 
calcaire ,  par  le  laps  de  temps,  change  de  nature  & 
devient  terre  vitrifiable.  Le  gypfe  calciné  méri- 
teroit  peut-être  par  cette  rai(on  la  préférence. 

i°.  Comme  il  eft  néceflaire  d'employer  des  ma- 
tières végétales  pour  faciliter  la  décompofition  de 
la  graine ,  quelles  font  celles  qu'on  devroit  préfé- 
rer ?  Les  plantes  qui  contiennent  l'alkali  marin  , 
comme  les  foudes ,  les  varechs ,  les  algues  mari- 
nes ,  feroient ,  je  penfe  >  plus  âvantageufes. 

3°.  Toutes  les  matières  graifleufes  que  j'ai  em- 
ployées, ont  réuni;  mais  celles  du  règne  animai 
m'ont  paru  les  meilleures.  On  pourroit  cependant 
avoir  recours  à  celles  du  règne  végétal ,  parmi  lef- 
quelles  y  en  a  à  très  bas  prix. 
1  40.  Les  fofles  où  il  feroit  néceflaire  dedépofer 
les  matières  à  mettre  en  macération ,  devroient- 
elles  reftcr  expofées  a  l'air  &  à  la  pluie ,  ou  bien 
faudroit-il  au  contraire  les  mettte  à  l'abri  fous  des 
riangards?Seroient-elles  plus  propres  a  cet  ufage 
revêtues  de  plomb ,  que  formée  s  par  un  mur  de 
briques  ou  de  moilons  ?  &c.  Ne  feroit-il  pas  i 
propos  de  remuer  le  mélange  de  temps  à  autre  , 
pour  lui  faire  préfenter  de  nouvelles  furfaces , 
lui  faire  éprouver  l'action  de  l'air,  &  accélérer  la 
combinaison  ? 

11  ne  feroit  pas  moi  ni  eflentiel  de  déterminer 
l'efpace  de  temps  néceflaire  pour  épuifer  entiè- 
rement l'a&ion  des  matières  ,  &  tirer  ,  par  con- 
féquent,  tout  ce  qu'elles  peuvent  fournir  de  fei 
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fédatif  ou  de  borax  :  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que 
ce  temps  feroit  fort  long.  En  veilà  afltz  pour  faire 
encrevoir  combien  il  refte  d'expériences  à  faire 
|X>ur  paffer  du  procédé  par  lequel  je  fuis  parvenu 
a  faire  du  borax  en  petite  quantité ,  à  celui  qu'il 
faudroit  établir  pour  faire  le  borax  en  grand ,  Se 
en  former  une  fabrique.  Nous  allons  préfente- 
ment  examiner  les  propriétés  du  borax  purifié  ou 
raffiné. 

Sur  le  Borax  purifie. 

Le  borax  purifié  eft  ordinairement  en  gros  cryf-  ■ 
taux  irréguliers ,  nets  &  rranfparents  :  il  a  une  la- 
veur falee  fraîche  un  peu  amere  :  il  verdit  la  cou» 
leur  bleue  du  fyrpp  violât. 

Borax  au  feu  ;  Borax  calciné. 

On  met  dans  une  poêle  de  fer ,  femblable  k 
celles  qui  fervent  à  prendre  du  charbon ,  une  livre 
de  borax  concafle  :  on  la  place  fur  un  fourneau  or- 
dinaire dans  lequel  on  fait  un  feu  capable  de  la 
bien  chauffer,  fans  la  faire  rougir.  Dès  que  le  bo- 
rax commence  à  s  échauffer ,  il  fe  liquéfie  à  la  fa- 
veur de  l'eau  de  fa  cryftallifation.  Lorfqu'il  s'ea 
eft  évaporé  une  parrie ,  il  fe  bourfoufle  beaucoup 
plus  que  l'alun  ;  il  devient  très  blanc ,  très  volu- 
mineux ,  &  d'une  grande  légèreté.  On  le  remue 
avec  une  fpatule  de  fer ,  afin  qu'il  foit  calciné 
uniformément  :  il  fe  divife  en  beaux  flocons. 
Lorsqu'ils  cefTent  de  fe  gonfler  ,  il  eft  fuffifam- 
ment  calciné  :  on  le  conierve  dans  une  bouteille 
bouchée  de  liège  >  rmcequ'il  fe  charge  d'un  peu 
de  l'humidité  d$  1  air.  Le  borax  diminue  de  fix 
©nces  pendant  cette  calcinatioo  :  il  en  refte  dix 
onces  par  livre*  - 
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rr*  <fc  Borax. 

On  pulvérife  groflîérement  la  quantité  que  Ion 
'Vent  de  borax  calciné  :  on  le  met  dans  un  creufec 
d'Allemagne ,  en  taiïant  un  peu  la  matière  :  on 
couvre  le  creufet  :  on  le  place  dans  un  fourneau  : 
en  l'entoure  de  charbons  ardents.  Le  borax  entre 
en  fufion  en  même  temps  qu'il  rougit.  Lorfqu'il 
eft  dans  une  belle  fufion ,  on  le  coule  dans  le 
badin  d  une  bala'nce  :  il  fe  fige  en  fe  refroidifTant  : 
j\  fe  caffe  ordinairement  de  lui-même  en  plufieurs 
morceaux  :  on  le  ferre  dans  une  bouteille  qu'on 
bouche  avec  du  liège. 

Remarquas. 

Le  borax ,  pendant  la  calcination ,  ne  perd  que 
l'eau  de  fa  cryftallifation  :  il  ne  fubit  aucune  alté- 
ration :  il  en  eft  de  même  après  fa  fufion  &  fa 
vitrification.  L'un  &  l'autre  le  diflolvenr  dans 
l'eau ,  Se  produifent ,  par  la  cryftallifation ,  du 
borax  tel  qu'il  étoït  auparavant  :  ils  laHTent  feu- 
lement fur  le  filtre  une  petite  quantité  de  terre 
blanche  ,  comme  le  font  tous  les  fels  traités  de 
même.  Lorfqu'on  difTout  le  verre  de  borax  dans 
de  l'eau  ,  il  faut  auparavant  le  réduire  en  poudre  : 
comme  il  eft  très  compad ,  l'eau  le  pénètre  diffi- 
cilement. 

Lorfqu'on  fait  calciner  le  bSrax  dans  une  poêle 
de  fer ,  l'humidité ,  ou  plutôt  l'eau  de  la  cryftal- 
lifation du  borax  ,  agit  un  peu  fur  le  fer ,  &  lui 
communique  une  couleur  de  rouille  :  cela  eft  in- 
différent pour  beaucoup  d'opérations  ;  mais  fi  l'on 
veut  qu'il  foit  parfaitement  propre ,  il  faut  le  cal- 
ciner dans  des  capfules  de  terre  :  aufli-tôt  que  le 
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borax  eft  fondu  dans  le  creufet ,  on  doit  immé- 
diatement le  couler  :  il  coule  comme  une  matière 
très  Fluide ,  ou  comme  un  métal  fondu.  Lorfqu'il 
a  été  long-temps  en  fufion ,  il  devient  épais ,  & 
file  comme  du  verre  ordinaire.  11  faut  prendre 
garde  qu'il  n'entre  quelques  charbons  dans  le 
creufet  j  ce  qui  lui  donne  de  la  couleur  :  elle  eft 
jaune ,  quand  il  y  en  a  peu ,  &  rouge ,  quand  il  y 
en  a  beaucoup. 

Le  verre  de  borax ,  lorfqu'il  eft  bien  fait ,  eft 
net,  tranfparent,  &  d'une  légère  couleur  ver- 
dâtre  :  ce  n'eft  pas  un  véritable  verre ,  il  n'en  a 
point  la  folidite  ^  ce  n'eft  qu'une  matière  vitri- 
îorme.  L'humidité  de  l'air  rend  cette  efpece  de 
verre  terne  &  farineux  a  fa  furface  ,  quelque 
temps  après  qu'il  eft  fait  j  mais  il  ne  fe  réduit  ja- 
mais en  liqueur  ,  comme  le  fait  l'alkali  fixe  vé- 
gétal :  il  en  diffère  encore  en  ce  que  ce  demie* 
produit  une  matière  virriforme  qui  n'a  qu'une 
demi-tranfparence  laiteufe. 

—  • 

Borax  à  l'air. 

Le  borax  ,  expofé  à  l'air  fec ,  perd  un  peu  de? 
fon  eau  de  cryftailifation  :  il  devient  légèrement 
terne  Se  farineux  ;  mais  il  ne  fe  réduit  jamais  en 
poudre  ,  comme  le  fel  de  Glauber  :  il  diminue 
fort  peu  de  fon  poids.  L'air  ne  caufe  aucune  alté- 
ration à  la  fubftan&  faline. 

Borax  avec  de  tcau* 

Le  borax  fe  ditfbut  très  bien  dans  l'eau  ;  mais  on 
n'apointcncoredéterminédansquelleproportion. 
L'eau  ne  lui  occafionne  aucune  altération.  Il  fe  fé- 
pare  une  très  petite  quantité  de  terre  blanche  qui 

eft 
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feft  étrangère  à  fon  eflcnce  faline.  Si  Ton  filtré  la  li- 
queur ,  ôc  qu'on  la  faffe  évaporer  au  point  con- 
venable,  elle  fournit  des  cryftaux  plats,  trian- 
gulaires ,  dont  les  fommets  font  tronqués  :  ils 
ïont  à  peu  près  femblables  à*  ceux  d'alun.  Sur  la 
fin  des  cryftallifàtions ,  il  refte  line  eau-mere  qui , 
à  la  longue,  dépofe  une  terre  très  blanche,  fem- 
blable  à  celle  de  L'alun.  Le  borax  oui  eil  dans  t* 
commerce  ,  eft  en  cryftaux  irréguliers  :  c  eft  fur 
ceux  que  j'ai  fait  cryftailifer ,  que  j'ai  décrit  leur 
.  configuration. 

Borax  &  Glace. 

Le  borax  produit  peu  de  froid ,  étant  m  clé 
avec  de  la  glace.  Une  partie  de  ce  fel  &  deux  de 
glace  pilée  produifent  un  demi-degré  de  froid ,  la 
température  au  terme  de  la  congélation» 

Borax  &  Phlogiftique. 

On  ne  connoît  point  les  changements  &  les 
altérations  que  le  borax  peut  éprouver  de  la  part 
du  phlogiftique.  Tout  ce  que  f ai  obfervé  ,  c'eft 
que ,  par  la  fufion ,  le  phlogiftique  du  charbon 
communique  au  verre  de  borax  une  couleur  rouge 
très  foncée ,  femblable  à  celle  du  grenat. 

Borax  &  Eau  de  Chaux. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  la  chaut  ni 
de  l'eau  de  chaux  fur  le  borax. 

•  -  • 

Borax  &  Soufre. 

Les  effets  du  foufte  fur  le  borax  font  également 
ignorés.  .  -  '  * 

Tome  //.  K 
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Borax  &  Foie  de  Soufre  terreux. 

La  diflblution  de  borax  décompofe  le  foie  de 
foufre  terreux.  Ce  fel  fait  précipiter  la  chaux  5  Se 
l'alkali  du  borax  s'unit  au  ioufre. 

Borax  &  Foie  de  Soufre  aikalin. 

On  ne  connoît  point  l'acYion  que  le  borax  peut 
avoir  fur  le  foie  de  foufre  aikalin ,  ni  celle  du  foie 
de  foufre  aikalin  fur  le  borax. 

Borax  &  Mtrc. 

On  ne  connoît  point  les  effets  du  nitre  fur  le 
borax  \  on  fait  feulement  que  le  nitre  ne  de- 
tonne  pasi 

Borax  &  Sel  marin. 

Il  nous  refte  pareillement  à  connoître  les  effets 
de  ces  deux  fubftances  l'une  fur  l'autre. 

Borax  &  Sel  ammoniac. 

M.  Baron  ,  dans  fon  premier  Mémoire  fur  le 
borax,  page  306  ,  dit  qu'ayant  mêlé  enfemble 
à  froid  une  difTolution  de  demi-once  de  fel  ara- 
moniac ,  &  une  autre  diflblution  d'une  once  de 
borax  ,  le  fel  ammoniac  a  été  décompofe  ;  que 
l'alkali  volatil  s'eft  diffipé ,  St  qu  il  s'eft  cryftalhfc 
du  fel  marin  j  mais  il  ne  dit  point  ce  qu'eft  de- 
venu le  fel  fédatif  dans  cette  expérience. 

Borax  &  Terres  vitrifiables. 

r 

Le  borax  n'a  point  d'action  fur  les  terres  vitri- 
fiables par  la  voie  humide  j  mais  par  la  voie  feche, 
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ii  eft  an  excellent  fondant  des  matières  terrêufesi 
il  lesco  n vertit  en  des  verres  plus  ou  moins  beaux 
fui  van  t  Peftece  de  ter^e  que  Ton  a  employée. 

J  ai  fondu  dans  un  creufet  un  mélange  de  qua- 
tre onces  de  borax  ,  &  autant  de  cailloux  noirs  , 
calcinés  &  broyés  fur  un  porphyre.  Ce  mélange 

}>ouue  i  un  très  grand  feu  pendant  douze  heures  5 
ous  le  four  d'un  faïancier ,  m'a  fourni  un  cryftal 
parfaitement  tranfparent ,  très  brillant  &  de  touta 
Beauté. 

Borax  &  Terre  calcaire. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ce  fet  fur  les 
terres  calcaires  :  on  peut  préfumer  que,  comme 
il  eft  un  excellent  fondant  des  matières  terreufes , 
il  réduiroit  ces  terres  en  verres,  comme  il  le  fait 
à  l'égard  des  terres  virrifiables. 

Borax  &  Gypfe* 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  fubftattce$ 
Fune  fur  l'autre,  ni  par  la  voie  feche,  ni  par  la 
voie  humide. 

Borax  &  Alum 

L'a&ion  de  ces  Jeux  fubftances  Tune  fur  l'au- 
tre par  la  voie  feche  eft  ignorée  j  mais  par  la 
voie  humide ,  l'alun &  le  borax  font  décompofes 
en  partie  :  la  féparation  des  fels  fe  fait  très  inexac- 
tement, pareeque  la  décompofition  réciproque 
de  ces  fels n'eft  pas  fuffifamment  complette.  On 
fépare  de  la  terre  de  lalun  par  filtration &  on 
n'obtient  point  pour  cela  de  fel  fédatif.  Lefpece 
de  fel  qui  fe  cryftallife  eft  un  compofé  de  toutes 
les  matières  falines  qui  font  en  diffolution  dans  la 
hqueur  :  ce  n'eft  ni  de  l'alun ,  ni  du  borax  %  nidu 

KiJ 
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felfédatif,  ni  du  fel  de  Glaubet ,  mais  des  cryt 
taux  dans  la  compofition  defquels  tous  ces  fels  fe 
ttouvent  en  même  temps  tfcinis. 

Borax  &  Nitre  à  bafe  urrcufe. 

On  ne  connoît  point  les  effets  du  nitre  à  bafe. 
terreufe  fur  le  borax.  On  peut  préfumer  quil  ne 
le  décompoferoit  pas  mieux  que  l'alun. 

Borax  &  Sel  marin  à  bafe  terreufe. 

On  ignore  les  effets  de  ces  fubftances  Tune  fur 
Fautre ,  &  fi  ce  fel  marin  décompoferoit  le  borax. 

Borax  &  Sel  acéceux  calcaire. 

Les  effets  de  ces  fubftances  lune  fur  l'autre  font 
également  inconnus. 

Borax  &  Alkali  végétal. 

On  ne  connoît  pas  plus  les  effets  de  l'alkali  vé- 
gétal >  ni  ceux  de  l'alkali  minéral  fur  le  borax. 
!M.  Baron  dit  feulement  dans  fon  premier  Mé- 
moire fur  le  borax ,  que  lalkaji  végétal  facilite  la 
diffolntion  du  borax ,  &  que  ce  fel  en  conferve 
1 acreté ,  page  3  1  o. 

■  • 

Borax  &  Alkali  volatil. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  deux  fub- 
ftances l'une  fur  l'autre. 

Borax  &  Acide  vitriolique. 
Scifédatifcryftallifé.  Sel  de  Glauber. 
On  fait  diflbudre  dans  une  fufïfante  quantité 
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d'eau  bouillante  une  livte  de  botax  taffiné  :  on 

met  la  difTolution  dans  une  tettine  de  êtes  :  on 
ajoute  dans  cette  liqueur  de  l'acide  vitriolique  af- 
foibli  ou  concentre ,  cela  eft  indifférent.  Si  Ton 
fait  ufage  de  Pacide  vitriolique  concentré ,  il  faut 
feulement  le  vetfer  avec  précaution ,  parcequ'il 
produit  un  bouillonnement  violent  &  des  écla- 
boufnires  en  tombant  dans  la  liqueur  chaude: on 
agite  la  liqueur  avec  une  fpatule  de  verre  :  on  mec 
alfez  d'acide  pour  que  la  liqueur  en  contienne 
un  petit  excès  :  on  la  filtre  tandis  qu'elle  eft  en 
core  bien  chaude  :  elle  fournit,  par  le  refroidifle- 
ment,  beaucoup  de  petits  cryftaux  difpofcs  en 
lames  minces,  comme  des  écailles  de  poilïbn. 
C'eft  le  fcl  fédatif.  On  décante  doucement  la  li- 
queur dans  une  terrine  de  grès  :  on  fait  égouttet 
le  fel ,  de  on  le  lave  avec  de  l'eau  fraîche  :  on  le 
fait  égoutter  de  nouveau  ;  en  fuite  on  le  fait  fé- 
cher  fur  du  papier  gris  dans  un  endroit  frais  & 
humide ,  afin  que  l'eau  acide  de  dilTblution ,  donc 
il  eft  imprégné,  s'imbibe  dans  le  papier.  Ou 
réunit  l'eau  qui  a  fervi  à  laver  le  fel,  avec  la  liqueur 

Î[u'on  a  décantée  :  on  les  fait  évaporer  enfemble 
ur  un  bain  de  fable ,  jufqua  ce  qu'il  fe  forme  de 
petits  cryftaux  à.  la  fur  face  de  la  liqueur  :  alors  011 
cette  le  feu  :  on  laitfe  refroidir  le  vaifleau  fur  le 
bain  de  fable  \  la  liqueur  fournit  encore  une  nou- 
velle quantité  de  fel  fédatif  :  on  continue  de  même 
les  évaporations  &  cryftallifations.  Sur  la  fin ,  la, 
liqueur  fournit  beaucoup  de  fel  de  Glauber. 

Borax  &  Acide  n'ureux. 

Sel  fédatif.  Nitic  quadrangulairc. 

Si  *  au  lieu,  d  acide  vitriolique ,  on  emploie  <fe 

**  -         1/  •  • . 
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l'acide  nitreux  pour  décompofer  le  borax,  on  ob- 
tient pareillement  du  fel  fédatif  -y  &  fur  la  fin  des 
cryftallifations  ,  on  a  des  cryftaux  de  nitre  qua- 
drangulaircsiils  font  formés  par  l'alkali  marin  du 
borax ,  ôc  l'acide  nitreux  employé  pour  déconi- 
pofer  le  borax. 

Borax  &  Acide  marin. 
Sel  fédatif.  Sel  marin  régénéré. 

L'acide  marin  décompofe  le  borax,  comme  le 
font  les  autres  acides  dont  nous  venons  de  parler. 
On  obtient  de  même  du  fel  fédatif ,  &  fur  la  fin 
de  l'évaporation  de  la  liqueur ,  il  fe  cryftallife  de 
vrai  fel  marin ,  femblable  à  celui  cju'on  peut  pro- 
duire en  combinant  de  l'acide  marin  avec  de  l'al- 
kali minéral. 

.     Borax  &  Vinaigre  diflillc. 

'     Sel  fédatif.  Terre  foliée  cryftallifée. 

Les  acides  minéraux  ne  font  pas  les  feuls  qui 
aient  la  propriété.de  décompofer  le  borax  \  le  vi- 
naigre diftillé ,  &  même  tous  les  acides  végétaux 
indsiftinébernent,  tels  que  le  fuc  de  citron ,  le  ver- 
jus ,  le  fuc  d  ofeille ,  &c.  employés  en  place  da- 
cide  minéral ,  ôc  traités  de  la  même  manière , 
produifent  les  mêmes  effets  fur  le  borax  :  ils  s'u- 
nifient à  l'alkali  marin  avec  lequel  ils  forment 
différents  fels  neutres.  On  a  donné  le  nom  de 
terre  foliée  çtyjlallifée  à  celui  qui  eft  formé  par 
Je  vinaigre  \  les  autres  ne  font  point  connus.  Le 
fel  fédatif  fe  trouve  féparé  du  borax  par  l'inter- 
mède de  ces  acides ,  &  fe  cryftallife  de  même. 
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Remarques. 

C'eft  à  Geoffroy  &  Baron  que  nous  fommes 
redevables  de  la  réparation  du  fel  fédacif  du 
borax  par  la  cryftallifation.  Baron  a  fait  voir 
par  une  fuite  d'expériences  bien  faites ,  que  ce 
fel  exiftoit  tout  formé  dans  le  borax ,  &  que  les 
acides  ne  l'en  féparoient  qu'en  vertu  de  leur  plus 
grande  affinité  avec  l'alkali  marin ,  &  que  ces 
acides  ne  font  nullement  partie  de  ce  fel  ;  qu'ils 
s'unifient  au  contraire  à  l'alkali  marin ,  &  font 
avec  lui  autant  d'efpeces  de  fels  neutres ,  fuivant 
l'efpece  d'acide  qu'on  a  employée  pour  décompo- 
fer  le  borax.  . 

Si ,  au  lieu  de  faire  diflbudre  le  borax  dans  de 
l'eau,  on  le  réduit  en  poudre ,  &  qu'on  le  pro- 
jette dans  un  mélange  d'eau  bouillante  &  d'acide 
qu'on  voudra  choifir,  le  borax  fe  diflbut  Se  fe  dé- 
compofe  en  même  temps.  On  agite  le  mélange 
avec  une  fpatule  de  verre  :  lorfque  l'acide  eft  pres- 
que faturé,  on  filtre  la  liqueur  :  elle  fournit,  par 
le  refroidiffement ,  comme  dans  le  premier  pro- 
céd4de  beaux  cryftaux  de  fel  fédatif  :  on  fait  pour 
le  refte ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

Pour  que  la  décompolîtion  du  borax  par  l'in- 
termède des  acides  foit  bien  complette ,  il  faut 
non  feulement  que  l'alkali  marin  foit  facurc  t 
mais  qu'il  y  ait  encore  un  peu  d'excès  d'acide  , 
fans  quoi  le  fel  fédatif  ne  fe  fépare  point  parfai- 
tement. Le  fel  qu'on  obtient  eft  en  petits  cryftaux 
compofés  de  toutes:  les  matières  lai  mes  qui  fe 
trouvent  dans  le  mélange.  Lorfque  c'eft  l'acide 
vitriolique  qu'on  a  employé ,  la  plupart  de  ces 
cryftaux  font  taillés  en  pointes  de  diamant  j  les 
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autres  font  en  pentes  écailles  fort  épailTes.  Les 
uns  &  les  autres  font  compbfés  de  fel  de  Glauber 
&  de  fel  fédatif,  qui  fe  cryftallifent  enfèmble  y 
mais,  lorfqu'on  emploie  un  petit  excès  d'acide» 
la  décompofition  du  borax  eft  complette  \  &  le 
fel  fédatir  fe  cryftallife  facilement,  Ôc  le  premier. 
Il  feroit  curieux  d'examiner  les  cryftaux  qui  réful- 
teroient  de  femblables  expériences  faites  avec  les 
autres  acides ,  en  décompofant  le  borax ,  mais 
fans  employer  un  excès  d'acide.  L'efpece  de  fel 
qui  provient  du  mélange  dont  nous  parlons ,  dé- 
cide vitriolique  &  de  borax  ,  peut  être  confidé- 
rée  comme  compofee  de  quatre  corps ,  ou  de  deux 
fels  neutres  qui ,  dans  cet  état  de  neutralité ,  ont 
enfemble  un  égal  degré  d'affinité  :  favoir,  du  fel 
de  Glauber  &  du  fel  fédatif. 

Si  la  furabondance  d'acide  netoitpas  nécelTaire 
pour  décompofer  complertement  le  borax  ,  & 
pour  détruire  l'adhérence  du  fel  fédatif  avec  le  fel 
de  Glauber,  il  devroit  s'enfuivre  que  la  plus  pe- 
rite  quantité  d'acide  ,  ajoutée  dans  une  difTolu- 
tion  de  borax  ,  devroit  occafionner  la  féparation 
d'une  portion  de  fel  fédatir ,  proportion neHe- 
ment  a  l'acide  ajouté  ;  c 'eft  ce  qui  n'arrive  point  > 
comme  je  Tai  déjà  dit  dans  le  Journal  de  Médecine 
pour  le  mois  de  Février  1 761  ,  page  140.  La  fé- 
paration du  fel  fédatif  d'avec  l'alkali  marin  ,  par 
l'intermède  des  acides ,  tient  aux  loix  générales  de 
la  précipitation.  Toutes  les  fois  qu'on  veut  préci- 
piter un  corps  difTous  dans  un  menftrue ,  il  y  a 
deux  çhofes  à  faire  pour  obtenir  ce  corps  en  tota- 
lité j  i°.  faturer  le  menftrue  :  i°.  détruire  l'adhé- 
rence du  corps  précipité  à  la  nouvelle  combinai- 
foji  ;  on  y  parvient,  en  ajoutant  une  légère  fura- 
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tondance  du  corps  précipitant.  Cette  obferva- 
tion  eft  prefque  générale ,  &  a  lieu  lorfaue  le 
corps  précipitant  n'a  pas  la  propriété  de  dilîoudre 
le  corps  précipité.  Le  fel  fédatif  eft  dins  le  cas 
dont  nous  parlons  :  il  eft  précipité  du  borax  par 
l'intermède  des  acides  •  &  ces  dernières  fubftances 
n'ont  point  d  action  fur  lui  :  il  fe  manifefteroic 
fur-le-champ,  comme  les  autres  précipités  terreux 
&  métalliques ,  fi  les  liqueurs  étoient  fuffifam- 
tnent  concentrées  ;  mais  comme  ce  fel  eft  diflblu- 
bledans  l'eau,  il  nefemanifefte  que  par  lacryftal- 
lifation. 

Lorfque  le  fel  fédatif  &  le  fel  de  Glauber  font 
Mine  fois  féparés  l'un  de  l'autre  ,  ils  nom  plus  la 
même  adhérence.  J'ai  fait  diflbudre  dans  die  l'eau 
parties  égales  de  fel  de  Glauber  &  de  fel  fédatif  ; 
ce  dernier  a  cryftallifé  très  régulièrement  le  pre- 
mier, &  fans  aucun  mélange  de  fel  de  Glauber. 
11  en  a  été  de  même  du  fel  fédatif  que  j'avois  mêlé 
avec  du  nitre  quadrangulaire ,  ainfi  que  d'un  mé- 
lange de  fel  marin  &  de  fel  fédatif  \  mais  les  chofes 
fe  font  pafTées  différemment,  lorfqua  de  fembla- 
Hes  mélanges  j'ai  ajouté  un  peu  d'alkali  marin  , 
cui  un  peu  d'alkali  fixe  :  ces  alkalis  ont  tellement 
uni  le  iel  fédatif  à  ces  fels  neutres ,  qu'il  en  eft  ré- 
fuite  des  cryftaUifatinns  mélangées  de  ces  dirTé- 
cents  fels ,  comme  lorfqu  on  décompofe  le  borax 
fans  excès  d'acide. 

11  eft  difficile  de  déterminer  la  proportion  des 
acides  qu'il  convient  d'employer  pour  décompofer 
le  borax  ;  cela  dépend  de  leur  degré  de  concentra- 
tion :  il  fuffitd'en  mettre  un  petit  excès.  Cet  acide 
fait  partie  de  l'eau-mere  à  la  fin  des  cryftallifa- 
tions ,  pareequ'aucuns  des  fels  qui  réfultent  de  la 
dcçompofition  du  borax ,  ne  peuvent  admettra 
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dans  leurs  cryftaux ,  ni  une  furabondance  d'acide , 
ni  une  furabondance  d'alkali  ;  ainfiîl  n'y  a  aucun 
inconvénient  d'employer  plus  d'acide  qu'il  n'en 
faut ,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  en  pure  perte.  Lorfque 
ces  fels  font  cryftallifés  ,  on  les  fait  égoutter  fur 
du  papier  gris  ,  afin  d'occafionner  la  féparation) 
de  la  liqueur  acide  qui  les  mouille ,  ainfi  que  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  tuyaux  capillaires  des  cryf- 
taux de  ces  fels. 

Les  acides  les  plus  concentrés  décompofent  le 
borax ,  fans  produire  d'effervefcence  ienfible  , 
me  me  lorfqu'on  les  verfe  fur  du  borax  en  pou» 
dre  »  tandis  qu'au  contraire  ils  en  font  beaucoup  % 
lorfqu'on  les  combine  directement  avec  l'alkali 
marin.  Ce  phénomène  n'eft  point  facile  à  expli- 
quer. 

Nous  avons  dit  que  le  fel  fédarif  exifte  tout 
formé  dans  le  borax ,  &  que  les  acides  qu'on  em- 
ploie ne  fervent  qu'à  l'en  dégager  ,  ôc  n'entrent 
pour  rien  dans  fa  compofition  :  c'eft  ce  que  Ba- 
ron a  prouvé  d'une  manière  fatisfaifante.  Mais 
comme  aujourd'hui  on  met  ces  opérations  en 
doute ,  j'ai  cru  devoir  répéter  ces  expériences,  Ôc 
en  faire  même  de  nouvelles  pour  confirmer  tout 
ce  qu'il  a  dit  fur  cette  matière }  en  conféquence  , 
j'ai  fait  les  expériences  fuivantes. 

Première  Expérience.  J'ai  pris  deux  livres  d'a- 
cide vitriolique  pefant  quatorze  gros  foixa«te 

Srains,  dans  une  fiole  qui  contient  une  once 
'eau  :  j'ai  ajouté  à  cèt  acide  quatre  livres  d'eau 
commune  :  il  en  eft  réfulté  unefprit  de  vitriol  pe- 
fant neuf  gros  foixante-huit  grains  dans  la  même 
fiole ,  après  fon  entier  refroidhTement  :  c'eft  cet 
acide  qui  me  fervira  dans  toutes  les  expériences 
dont  je  vais  rendre  compte. 


Digitized  by  Google 


ET     RAISONNE  E.  1^ 

Seconde  Expérience.  J'ai  faic  dilïbudre  dans 
une  furïïfante  quantité  d  eau  huit  onces  de  borax 
purifié  &  non  calciné  :  je  l'ai  décompofé  avec  fept 
onces  de  vitriol  ci  deiïus  :  le  mélange  s'eft  trouvé 
dans  une  neutralifation  parfaite.  Mais  comme  j'ai 
obfervé  que  le  fel  fédatif  ne  peut  fe  féparer  en 
beaux  cryftaux  fans  un  excès  d'acide ,  j'ai  ajouté 
deux  gros  du  même  efprit  de  vitriol  :  j'ai  filtré  la 
liqueur;  &,  par  les  évaporations  &  les  cryftallifa- 
tions ,  elle  m'a  donné  quatre  onces  de  fel  fédatif 
bien  cryftallifé.  J'ai  continué  les  évaporations  de 
la  liqueur  ,  &  j'ai  obtenu  fix  onces  deux  gros  de 
fel  de  Glauber  bien  cryftallifé ,  qui  contenoic  en- 
core quelques  cryftaux  de  fel  fédatif  qu'on  n'en 
peut  féparer  exactement  par  la  cryftalhfation.  Il 
eft  refte  enfin  une  once  d'eau-mere  très  acide,que 
j'ai  fait  deiTécher  conjointement  avec  le  fel* de 
Glauber  cryftallifé  \  &  j'ai  obtenu  trois  onces  trois 
gros  cinquante-quatre  grains  de  matière  faline 
parfaitement  feche. 

Pour  connoître  fi  quelque  portion  de  l'acide 
employé  dans  l'expérience  ci-deflus  à  la  décom- 
polition  du  borax  éroit  entrée  dans  la  combinaifon 
du  fel  fédatif,  il  étoit  néceflaire  d'avoir  un  objet 
fur  lequel  je  pufle  compter  :  j'ai  fait  l'expérience 
fuivante. 

Troijïcme  Expérience.  J'ai  pefé  exactement 
fept  onces  du  même  efprit  de  vitriol  :  je  l'ai  faturc 
avec  une  fuffifanre  quantité  de  cryftaux  de  foude 
parfaitement  deflcchés  -y  ce  qui  en  a  employé  deux 
onces  un  gros,  pour  parvenir  au  pointde  neutralité 
parfaite  ;  de  j'ai  rajouté  deux  gros  du  même  acide, 
comme  j'avois  fait  à  la  décompofition  du  borax  , 
afin  de  donner  à  cette  combinaifon  le  même  excès 
d'acide.  En  faifant  évaporer  ce  mélange  >  il  a  paru 
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une  légère  couleur  bleue  ,  pouvanr  produire  er^ 
viron  un  grain  de  bleu  de  Prufle ,  que  j'ai  ciu  de*- 
voir  négliger  dans  la  pefée ,  attendu  qu'elle  ne 
pouvoit  faire  aucune  erreur  fenfible.  J'ai  obtenu , 
par  l'évaporation  &  la  cryftallifation  de  cette  li- 
queur ,  nx  onces  deux  gros  de  fel  de  Glaubei^  & 
elle  a  lailfé  une  once  aeau-mere  acide  que  j'ai 
pareillement  fait  defTécher  avec  le  fel  de  dauber 
cryftallifé  j  &  j'ai  obtenu  trois  onces  trois  gros  de 
matière  faline  parfaitement  deflechée. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  :  i°.  que  le  fel  fé- 
datif  entre  pour  moitié  en  poids  dans  la  compoh- 
tion  du  borax  :  20.  que  l'acide  que  l'on  emploie 
pour  dégager  ce  fel  du  borax  ,  n'entre  pour  rien 
dans  fa  compofition ,  puifque  pareille  quantité 
d'acide  ,  employée  avec  les  cryftaux  de  foude  ,  a 
donné  précisément  le  même  poids  de  fel  de  Glau- 
ber ,  que  celui  qui  a  été  produit  dans  la  décom- 

Fofition  du  borax  par  ce  même  acide  :  $°.  que 
aikali  marin  qui  fe  trouve  dans  le  borax,  n'entre 
pour  rien  dans  la  composition  du  fel  fédatif ,  & 
qu'au  contraire  il  fe  fépare  de  ce  fel ,  en  fe  com- 
binant avec  l'acide  qu'on  emploie  pour  décorrt- 
pofer  le  borax. 

A  l'égard  des  cinquante-quatre  grains  de  ma- 
tière faline ,  tirés  de  plus  du  fel  de  Glauber  pro- 
venant de  la  decompolition  du  borax ,  ils  doivent 
être  attribués  aux  dernières  portions  de  fel  féda*- 
tif  qui  fe  cryftallifent  pêle-mêle  avec  le  fel  de 
Glauber ,  &  qu'on  n'en  peut  exactement  féparer 
par  la  feule  cryftallifation  ;  mais  cette  féparatioa 
pourroit  fe  faire  à  la  main  avec  un  peu  d'attention 
&  de  patience ,  fi  cela  étoit  néceflfaire ,  fur-toux 
fur  une  petite  quantité,  &  avant  que  d'avoir  defr 
féchc  ce  fel  au  feu* 
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Propriétés  du  fel  fédatif. 

Le  fel  fédatif  eft  un  fel  particulier ,  compofé 
«l'acide  vitriolique  &  d'une  terre  argilleufe  très 
pure ,  mais  combinée  en  même  temps  avec  de 
l'acide  de  graiflfe  :  peut-être  ce  dernier  acide  n'en- 
tre-1  il  pour  rien  dans  cette  efpece  de  fel  :  peut- 
èrre  ne  lert-il  qu'à  féparer  des  argilles  celui  qui  y 
eft  tout  formé  en  fupprimant  fon  adhérence  avec 
la  terre  qui  n'eft  point  dans  l'état  falin. 

Le  fel  fédatif  le  cryftallife  en  lames  femblables 
à  des  écailles  de  poiuonsou  à  du  mica  :  il  eft  d'un 
blanc  argentin ,  doux  au  toucher  ,  &  faifant  un 
petit  craquement ,  lorfquon  le  froide  entre  les 
doigts  ,  comme  de  la  foie  foufrée  oui  a  du  ma- 
Biement.  Il  a  une  faveur  falée  fraîche  :  il  eft  un 
peu  acide ,  &  rougit  la  couleur  bleue  des  végé- 
taux. 

Il  fait  fon&ion  d'acide  ,  &  neutralife  les  alka- 
lis,  mais  fans  pouvoir  fe  combiner  par  furabon- 
dance.  J'ai  fait  difToudre  enfemble  dans  unefuf- 
fifante  quantité  d'eau ,  demi  -  gros  de  fel  fédatif 
cryftalliié ,  &  un  gros  de  borax  purifié.  Ce  mê» 
lange,  par  une  évaporation  fpontanée,  n'a  point 
formé  de  cryftaux  :  il  s'eft  réduit  en  une  matière 
glutineufe,  comme  un  fyrop  très  cuit^  cette  ma- 
tière fe  diflout  très  bien  dans  l'eau.» Si  on  la  brûle 
avec  de  l'efprit  de  vin ,  elle  ne  communique  point 
à  la  flamme  une  couleur  verte  aufli  foncée  que 
celle  que  produit  le  borax  pur,  ou  le  fel  fédatif 
pur.  Au  bout  de  fix  mois ,  cette  matière  s'eft  de£ 
léchée  comnlettement  :  elle  a  pou  (Té  à  ùl  furface 
une  efflorelcence  de  fel  fédatît  difpofé  en  petites 
lames  très  déliées. 
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Sel fédatif  au  feu  dans  des  vaijjeaux  clos. 

Sel  fédatif  fablimé. 

Le  fel  fédatif  eft  de  la  plus  grande  fixité  au  feu  : 
cependant  il  a  cela  de  particulier ,  c'eft  qu' il  fe 
volacilife  en  partie ,  &  le  fublime  à  la  faveur  d'un 
peu  d'eau  qu'on  lui  ajoute. 

On  prend  une  cucurbite  de  grès  très  balle  &  de 
large  ouverture ,  de  la  contenance  d'environ  deux 
ou  trois  pintes  :  on  la  place  fur  deux  barres  de  fer 
dans  un  fourneau ,  oblervant  de  ne  la  faire  entrer 
que  d'environ  deux  ou  trois  pouces.  On  entoure 
la  cucurbite  avec  de  la  terre  à  four  détrempée 
dans  de  l'eau ,  pour  boucher  l'efpace  qui  refte 
entre  les  parois  du  fourneau  &  la  cucurbite ,  afin 
d'intercepter  la  flamme  des  charbons ,  &  qu'elle 
rte  fe  communique  à  la  partie  fupérieure  de  ce 
vaiffeau.  On  met  dans  cette  cucurbite  deux  ou 
trois  onces  de  fel  fédatif  cryftallifé  &  autant  d'eau. 
On  recouvre  le  vaifleau  d'un  chapiteau  de  verre  : 
on  lute  les  jointures  avec  des  bandes  de  papier  , 
enduites  de  colle  de  farine  :  on  ajufte  au  bec  du 
chapiteau ,  un  petit  matras  ou  récipient  de  verre. 
Alors  on  procède  à  la  diftillation  par  un  feu  gra- 
dué que  l'on  augmente  jufou'à  faire  prefque  rou- 
gir le  cul  de  la  cucurbite.  Il  paffe  d'abord  de  l'eau 
légèrement  acide ,  Ôc ,  fur  la  fin ,  il  s'élève  ,  à  la 
faveur  des  dernières  portions  d'humidité,  une 
partie  de  fel  fédatif  en  petits  cryftaux  très  blancs 
comme  de  la  neige,  qui  s'attache  dans  le  chapi- 
teau, &  aux  parois  fupérieures  de  la  cucurbite. 
Lorfcju'on  s'apperçoit  au'il  nefe  fublime  plus  rien, 
on  lailTe  un  peu  refroidir  les  vaiffeaux  :  on  déluré 
le  chapiteau  adroitement ,  prenant  garde  de  lui 
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donner  trop  de  mouvement ,  ce  qui  feroit  retom- 
ber le  fel  dans  la  cucurbite.  On  lamatfe  avec  la 
barbe  d'une  plume  le  fel  qui  s'eft  fublimé ,  &  on 
le  mer  dans  un  bocal  :  c'eft  ce  quje  Ton  nomme  fel 
fédctif  fublimé.  Ce  fel  eft  de  la  plus  grande  lé- 
gèreté :  il  eft  rrès  volumineux  :  fes  cryftaux  ont  la 
même  figure  que  ceux  qui  font  formés  par  cryftal- 
lifation  :  ils  font  feulement  infiniment  pluspetits, 
plus  doux  au  toucher  &  plus  argentins. 

Lorfque  la  cucurbite  eft  entièrement  refroi- 
die ,  on  y  verfe  l'eau  qui  a  diftillé  :  on  procède 
à  une  nouvelle  diftillation  &  à  une  nouvelle 
fublimation  ,  de  la  manière  que  nous  venons 
de  le  dire,  &  on  continue  ainfi  de  fuite,  juf- 
qu'a  ce  que  la  matière  ne  fournifle  plus  de  fel, 
ayant  foin  de  mettre  toutes  les  fois  de  l'eau  dans 
la  cucurbite.  Chaque  fublimation  fournit  depuis 
vingt  grains  jufqu'a  deux  fcrupules  de  femblable 
fel  fublimé  dans  une  cucurbite  de  cinq  à  fix  pou- 
ces de  diamètre  &  d'autant  de  profondeur. 

%  Remarques. 

La  fublimation  du  fel  fédatif  eft  une  vraie  cry  f- 
tal lifation  de  ce  fel,  faite  par  la  voie  feche.  Le 
produit  eft  formé  en  petits  cryftaux  qui  contien- 
nent de  l'eau  de  cryftallifation  ,  mais  infiniment 
moins  que  ceux  de  ce  même  fel ,  formés  par  dif- 
folurion  dans  l'eau. 

Cette  fublimation  nous  donne  un  exemple  de 
celles  qui  fe  font  par  intermède ,  car  elle  ne  peut 
fe  faire  fans  le  concours  de  l'eau  :  aulîi- tôt  que  le 
fel  de  la  cucurbite  eft  privé  de  toute  humidité ,  il 
ne  fe  fublimé  plus  rien  :  ce  fel  eft  alors  de  la  plus 
grande  fixité ,  &  il  ne  peut  fe  fublimer  de  nouveau 
qu'en  lui  ajoutant  de  Veau.  Ceft  à  Horaberg  que 
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nous  fommes  redevables  de  cette  découvetté* 

(  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  année  1702,  page  50.)  Il  préparoit 
cette  efpece  de  fipl  d'une  manière  différente,  & 
il  lui  donnoit  le  nom  de  fel  narcotique  de  vitriol , 
pareequ'il  croyoit  qu'il  étoit  produit  par  du  vitriol 
calciné  qu'il  faifoit  entrer  dans  fon  mélange  : 
mais  Homberg  n'entendoit  point  la  théorie  de  Ion 
opération,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  les  pro- 

Î>riétés  du  borax  n'étant  pas  encore  connues  de 
on  temps.  Ce  n'eft  que  depuis  les  travaux  de  Le- 
mery ,  de  Geoffroy  &  de  Èaron  ,  qu'on  connoîc 
bien  le  borax. 

Voici  comment  Homberg  préparoit  cette  efpece 
de  fel  qu'il  nommoit  improprement^/ narcotique 
de  vïtrioL  II  faifoit  une  leflive  de  trois  livres  de 
colcothar  (1)  qu'il  hltroit ,  dans  laquelle  il  faifoit 
dilToudre  deux  onces  de  borax  ,  ce  qui  occalionne 
un  précipité  ferrugineux  8c  terreux  :  il  filtroit  la 
liqueur  &  la  faifoit  évaporer  jufqu'à  pellicule  :  il 
la  faifoit  diftiller  enfuite  dans  une  cucurbite  de 
verre  ;  &  fur  la  fin ,  il  fe  fublimoit  du  fel  fédatif  : 
il  reverfoit  fur  le  marc  refté  dans  la  cucurbite ,  la 
liqueur  qui  avoit  diftillé  :  il  procédoit  de  nouveau 
à  la  diftillation  &  a  la  fublimation  ,  &  il  obtenoit 
fur  la  fin  une  nouvelle  quantité  de  femblable  fel 
fublimé  :  il  réitéroit  un  grand  nombre  de  fois  les 
diftillations ,  en  cohobant  chaque  fois  la  liqueur 
diftillée  fur  le  marc  de  la  cucurbite  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  fe  fublimât  plus  rien.  Homberg  avoit  re- 
connu qu'il  falloir  humecter  la  matière  à  chaque 


(1)  Nous  verrons  en  fon  lieu  que  le  colcothar  eft  du  vi- 
triol de  Mars  calciné  au  rouge  Se  privi  de  beaucoup  d'a- 
cide vitriolique* 
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bpération ,  8c  que ,  lorfqu  elle  étoit  parfaitement 
feche  y  il  nefe  fublimoit  plus  rien. 

Le  colcothar  contient  aflez  d'acide  vitriolique 
pour  décompofer  une  partie  du  borax ,  mais  pas 
aflez  pour  former  une  féparation  exa&e  &  com- 
plexe du  fel  fédatif  pour  que  Ton  puifle  obtenir 
.ce  fel  parla  cryftallifation.  Lorfqu'on  foumerun 
pareil  mélange  à  la  fublimation  ,  l'a&ion  du  feu 
détruit  l'adhérence  du  fel  fédatif  avec  le  fel  de 
Glauber  :  il  fe  fublime  enfuite  à  la  faveur  de  l'hu- 
midité. C'eft  vraisemblablement  d'après  cette  ob- 
fervation  que  Baron  a  dit  dans  l'édition  qu'il 
a  faite  de  la  Chymie  de  Lemery  >  qu'on  poutroit 
décompofer  le  borax  par  les  fels  vitrioliques  sL 
bafes  métalliques  &  à  bafes  terreufes,  &  obtenir 
le  fel  fédatif  par  la  cryftallifation  ,  comme  par  la 
fublimation.  11  y  a  apparence  que  Baron  n  a  pas 
fait  ces  expériences.  Nous  avons  fait  voir  précé- 
demment que  l'alun  décompofe  mal  fe  borax  par 
la  voie  humide  :  il  en  eft  de  même  du  vitriol  par 
le  même  moyen.  Les  autres  fels  vitrioliques  à  bafe 
rerreufe ,  tels  que  le*  félénites  calcaires  &  les 
felénites  vitrifiables  parfaitement  faturées  ,  ne 
décompofent  pas  mieux  le  borax  par  la  voie  hu- 
mide. Les  fels  vitrioliques  qui  ont  la  propriété 
de  décompofer  en  partie  le  borax,  produifenc 
vraifemblablement  cet  effet  par  l'excès  d'acida 
qu'ils  contiennent  j  &  on  ne  tire  de  fel  fédatif  par 
la  fublimation  ,  que  proportionnellement  à  cet 
excès  d'acide  contenu  dans  les  efpeces  de  fel  vi- 
triolique ,  ÔC  à  celui  qui  fe  dégage ,  à  caufe  que 
la  matière  métallique  fe  réduit  en  chaux  par  les 
calcinations  réitérées ,  au  moins  eft-il  certain  que 
les  aluns,  les  vitriols,  &c.  ne  décompofent  pas 
aflez  complettement  le  borax ,  pour  qu'on  puifle , 
Tome  IL  L 
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par  leur  intermède,  obtenir  du  fel  fédatif  par  U 
cryftallifation. 

Procédé  pour  faire  beaucoup  de  fel  jédatif fublimé 

en  peu  de  temps. 

Le  procédé  que  nous  avons  placé  à  la  tête  de» 
cet  article,  eft  celui  qu'on  fuit  ordinairement 
Çour  fe  procurer  du  fel  fédatif  fublimé  :  il  eft  in- 
hniment  plus  commode  d'employer  pour  cette 
opération  du/el  fédatif  déjà  tout  fait  par  cryftalli- 
fation  ,  parcequ'étant  pur,  il  s'élève  plus  facile- 
ment Se  en  plus  grande  quantité ,  que  lorfqu'il 
eft  mêlé  avec  beaucoup  de  matières  falines  ter- 
reufesou  métalliques  avec  lefquel les  il  a  toujours 
un  peu  d'adhérence.  J'ai  obfervé  qu'avec  des  cu- 
curbites  de  ères  ou  de  verre ,  on  ne  peut  faire  que 
fîx  ou  huit  fïiblimations  par  jour ,  parcenue ,  pour 
ne  point  faire  cafter  le  vaifteau  en  verlant  l'eau 
dedans ,  on  eft  obligé  de  laifler  refroidir  ce  vaif- 
feau  entièrement ,  avant  de  procéder  à  une  nou- 
velle fublimarion.  Cependant ,  malgré  cette  at- 
tention ,  les  cucurbites  finiffent  toujours  par  fe 
cafter ,  avant  cjue  tout  le  fel  qu'on  a  employé ,  foit 
fublimé.  Cet  inconvénient  eft  caufe  que ,  jufqu  a 
préfent,  il  a  été  impoflible  de  favoir  li  le  fel  féda- 
tif peut  être  fublimé  «n  totalité. 

J'aiéclairci  des  conjectures  que  jem'étois  for- 
mées à  ce  fujet ,  en  employant ,  au  lieu  d'une 
cucurbite  de  grès,  une  cucurbite  faite  avec  de  l'ar- 
gent de  coupelle  ,  après  rh'ètre  afluré  que  le  fel 
fédatif  n'a  point  d'action  fur  ce  métal. 

Il  en  eft  réfulté ,  i  que  fix  onces  de  fel  féda- 
tif cryftallifé  &  parfaitement  fec,  mifes  en  fubli- 
mation  fans  eau ,  ont  fourni  dix-fept  gros  d'eau 
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qui  concenoit  un  peu  de  fel  fédarif  qui  avoir  monte 
avec  elle.  Cette  eau  eft  l'eau  de  la  cryftallifatioh. 

2°.  J'ai  fait  fur  ce  même  fel  foixante-fix  fubli- 
mations ,  en  employant  chaque  fois  de  nouvelle 
eau  pour  imbiber  le  fel  de  la  cucurbite  :  par  ce 
moyen ,  je  fuis  parvenu  à  l  epuifer  plus  prompte- 
ment  de  tout  ce  qu'il  contient  de  fel  fuolimaDle. 
J'ai  recueilli  une  once  trois  gros  &  demi  de  forr 
beau  fel  fédatif  fublimé  :  l'eau  a  entraîné  avec  elle 
une  certaine  quantité  de  fel  fédatif  qu'elle  tenoic 
en  difTolution  ,  ôc  qui  eft  de  nature  fublîmable; 
Dès  la  trente- fixieme  fublimation,  ^e  m'apper- 
cevois  que  le  fel  fe  fublimoit  avec  beaucoup  moins 
d'abondance  :  vers  la  fin  ,  je  ne  retirois  qu'un 
demi-grain  de  fel  à  chaque  fublimation. 

3°.  Il  eftrefté  enfin  cinq  gros  de  matière  faline. 
noire  *  vitriforme  ,  demi-rranfparente ,  d'une  fa- 
veur ftyptique  &  chaude  fur  la  langue ,  qui  a  re- 
fufé  de  donner  davanrage  de  fel  fublimé  par  là 
fublimation.  Cette  matière  donne  à  la  flamme 
de  l'efprit  de  vin  une  couleur  verte-jaune,  beau- 
coup plus  forte  que  ne  le  fait  le  fel  fédarif  fubli- 
mé ,  mais  à-peu-près  aufli  forte  que  celle  que 
produit  le  fel  fédatif  cryftallifé. 

J'ai  fait  difToudre  cette  matière  reliante  dans 
de  l'eau  :  j'ai  filtré  la  liqueur ,  &  l'ai  fait  cryftalli- 
f  er.  J'ai  obtenu  des  cryftaux  en  barbe  de  plumes  > 
femblables  à  ceux  de  fel  ammoniac  :  ce  fel  a  d'ail- 
leurs les  propriétés  du  fel  fédatif  ordinaire  :  il 
rougit  la  teinture  de  tournefol  j  mais  il  en  diffère 
1  certains  égards.  Au  moyen  d'une  cucurbite  d'ar- 
gent ,  on  peut  donc  fe  procurer  plus  prompte- 
ment  Se  en  plus  grande  quanrité  du  tel  fédatif 
fublimé,  qu'avec  des  cucurbites  de  verre  ©ude 
grès.  ;.  - 

M 
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J'ai  examine ,  chacune  féparément ,  les  eaux 
des  foixante-fix  diftillations  :  elles  contenoierk 
beaucoup  de  fel  fédatif.  Toutes  ces  eaux  font  lé- 
gèrement acides  :  elles  rougiflent  la  teinture  de 
rournefol.  Le  fel  fédatif  qu'elles  contiennent  eft 
de  nature  fublimable ,  puisqu'il  a  monté  avec  l'eau 
pendant  les  diftillations.  J'ai  voulu  m'aflurer  s'il 
eut  fe  fublimer  de  nouveau  en  totalité,  ou  s'il 
e  partageroit  en  deux  portions,  comme  dans  la 

{première  opération ,  ce  qui  annonceroit  alors  que 
e  fel  fédatif  foufFriroit  quelque  altération  pen- 
dant route*  ces  opérations.  Pour  éclaircir  ces  dou- 
tes, j'ai  réuni  les  liqueurs  des  foixantc-lix  diftil- 
lations, &  les  ai  fait  évaporer  jufqua  ce  quelles 
fuflent  fuffifamment  réduites  pour  y  adapter  le 
chapiteau.  J'ai  obtenu,  en  foixante&  dix  fuolima- 
tions ,  deux  onces  trente-fix  grains  de  fel  fédatif 
bien  fublimé,  qui  ne  différoit  point  du  précédent. 
11  eft  reftédanslacucurbite  quarante-huit  grains 
de  matière  terreufe,fans  faveur,  qui  m'a  j>aru  erre 
la  terre  d'un  peu  de  fel  fédatif  qui  a  été  décom- 
polé  dans  routes  ces  opérations  ;  peut-être  auffi 
qu'une  partie  de  certe  terre  eft  fournie  par  l'eau 
qui  a  été  employée  a  toutes  lesfublimations  pré- 
cédentes :  d'où  il  réfulte  que  fix  onces  de  fel  fé- 
datif cryftallifé  m'ont  fourni  ,  en  cent  trente- 
fix  fublimarions,  trois  onces  &  demie  de  fel  féda- 
tif fublimé  ;  &  il  eft  refte  cinq  gros  quarante-huit 
grains  de  matière  faline  &  terreufe ,  qui  n'ont  pu 
fe  fublimer. 

Ferre  de  fel  fédatif. 

On  mec  dans  un  creufet  la  quantité  que  l'on 
veut  de  fel  fédatif  cryftallifé  :  on  place  le  creufet 
entre  les  charbons  ardents  &  on  le  chauffe  jufqu'à 
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te  qu'il  foit  entré  en  fufion  :  alors  on  le  coule  fur 
une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  très  propre  :  il 
forme  dn  verre  blanc  &  laiteux  ,  tranfparenc 
comme  du  girafol ,  qui  ne  fe  fendille  pas  en  re- 
froidilTant ,  comme  le  verre  de  borax  :  il  acquiert 
feulement  un  peu  plus  d'opacité,  au  bouc  de  quel- 
ques jours  ,  en  attirant  vraifemblablement  l'hu- 
midité de  l'air  ;  mais  il  ne  tombe  point  en  ddi- 
quium  >  comme  le  fel  alkali. 

Dans  une  autre  occafion  9  j'ai  fait  fondre  dans 
une  timbale  d'argent ,  en  guife  de  creufet ,  trois 
onces  de  fel  fédatif  cryftalhfé  :  il  s'eft  d'abord  li- 
quéfié à  la  faveur  de  l'eau  de  la  cryftailifation ,  & 
s'eft  confidérablement  gonfle  en  une  matière  fa- 
line  fale  ;  il  s'eft  fondu  en  un  verre  net  &  tranf- 
parent  ,  au  lieu  d'être  laiteux  comme  le  précé- 
dent. Cette  matière  vitriforme  filoit  comme  du 
verre  ordinaire  ;  il  eft  à  préfumer  que  la  couleur 
laireufe  du  verre  de  fel  fedatif  de  la  première  opé- 
ration eft  due  à  quelques  fubftances  terreufes  four- 
nies par  le  creufet ,  ce  fel  ayant  beaucoup  d?ac^ 
tion  fur  les  matières  terreufes^ 

Lorfqu'on  expofe  fubitement  le  fel  fédatif  au 
grand  feu  ,  il  diminue  prompte  me  nr  de  la  moitié 
de  fon  poids ,  à  raifon  de  ion  eau  de  cryftallifa- 
tion ,  qui  fe  diflïpe  &  qui  emporte  avec  elle  du 
fel  fédatif  en  fubftance»  U  convient,  pour  cette* 
rat  fon  ,  de  le  chauffer  doucement  afin  d'en  per-> 
dre  le  moins  qu'il  eft  poflible.  Ce  fel  entre  faci- 
lement en  fufion  \  mais  il  lui  faut  un  peu  plus» 
de  feu  que  pour  fondre  fe  borax.  Le  verre  qu'il 

{►roduit  eft  auflî  plus  pâteux  &  moins  fluide  que 
e  verre  de  borax.  Toutes  ces  propriétés  du  fel 
fédatif  indiquent  qu'il  contient  elWtieiler»enr> 
pl  us  d<?  terre,  que  le  bora,x* 
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•       *  *  * 

Piffblution  &  Cryfiallifation  du  Verre  de  Sel 

fédatif. 

Le  fel  fédatif ,  pendant  fà  fufion ,  fubit  quel- 

3ues  changements.  On  le  conçoit  facilement 
'après  ce  que  je  viens  de  dire  fur  fa  fublimation , 
pqifquil  contient  une  fubftance  qui  eft  fixe  & 
qui  refufe  de  fe  fublimer.  Le  fel  qui  refte  après 
|a  fufion  ,  contient  plus  de  cette  matière  fous  le 
même  volume  ,  &  diffère  à  quelques  égards  du 
fel  fédatif  qui  n'a  point  fubi  toutes  ces  opéra- 
tions ;  mais  il  n'eft  pas  non  plus  dénaturé  au 

(oint  d'être  méconnoifTable.  Ceft  là  vraifembla- 
lement  ce  qui  a  fait  dire  à  Baron  que  le  fel 
fédatif,  dans  toutes  fes  opérations ,  ne  fouffroit 
aucune  altération ,  &  qu'on  le  retrouvoit  tel  qu'il 
çtoit  auparavant. 

J'ai  fait  difToudre ,  dans  de  l'eau ,  du  verre  de 
fel  fédatif.  J'ai  filtré  la  liqueur  ,  &  l'ai  laifTé 
évaporer  à  l'air  libre.  Dans  Pefpace  de  trois  mois, 
une  partie  du  fel  a  grimpé  le  long  des  bords  du 
vaiffeau  :  c  etoit  bien  du  iel  fédatih  II  s'eft  formé 
dans  la  liqueur  reftante  plufieurs  cryftaux  durs 
&  raillés  en  pointe  de  diamant  :  ils  étoient  enve- 
loppés dans  une  matière  gommeufe  &  tranfpa- 
çente  comme  un  fyrop  très  cuit.  Ces  cryftaux 
«voient  une  faveur  fucrée ,  femblable  à  celle  du 
fel  de  Saturne  :  ils  ne  communiquoient  point  de 
Couleur  verte  à  la  flamme  de  lefprit  de  vin ,  ni  à 
çelle  des  charbons. 

La  matjere  gommeufe  avoir  la  même  faveut 
que  les  cryftaux ,  mais  plus  forte ,  &  elle  com- 
muniquoit  \  la  flamme  de  l'efprit  de  vin.  la  cou- 
leur verte  que  donne  le  fel  fédatif  ordinaire, 
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Sel  fédatif  avec  de  Veau. 

On  n'a  point  déterminé  dans  quelle  proportion 
ce  fel  fe  dilTout  dans  l'eau ,  &  s'il  produit  du  froid 
en  fe  dilTolvant  ;  mais  il  fe  dilTout  en  allez  grande 
quantité ,  fans  fouffrir  d'altération,  &  fe  cryftal- 
hfe  tel  qu'il  étoit  auparavant. 

Sel  fédatif  avec  de  la  glace. 

On  ne  connoît  point  les  effets  que  ce  fel  pro- 
duit étant  mêlé  avec  la  glace. 

Sel  fédatif  cryflallifé  avec  de  Valkali  marin. 
4  Borax  régénéré. 

Nous  avons  vu  que  le  borax  purifié  eft  corn  - 
pofé  de  parties  égales  de  fel  fédatif  &  d'alkali  ma- 
rin. Si  l'on  fait  diflbudre  enfemble  ces  deux  fels 
dans  la  même  eau  ,  &  dans  les  proportions  de 
parties  égales  en  poids ,  en  faifant  évaporer  la  li- 
queur au  point  convenable ,  on  obtient  des  cryf- 
taux  de  borax ,  qui  ne  différent  en  rien  du  borax 
ordinaire.  L'alkali  marin  fe  trouve  neutralifé  par 
le  fel  fédatif,  comme  fi  l'on  eût  employé  un  acide 
pur.  Cette  combinaifon  fe  fait  fanseffervefeence: 
Mais  pour  régénérer  ainfi  du  borax,  il  faut  ob- 
ferver  d'employer  les  iuftes  proportions  des  fels 
qui  le  conftituent.  Si  l'on  met  une  trop  grande 
quantité  de  fel  fédatif,  on  obtient  une  matière 
gommeufe  femblable  à  celle  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment, &  point  de  cryflaux. 

Sel  fédatif  avec  de  Valkali  fixe  végétal.  • 

On  fait  <jue  i'alkali  fixe  végétal  fe  combiç 

L  îv 
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avec  le  fel  fédatif,  &  qu'ils  forment  enfembld 
une  forte  de  borax  -y  mais  on  ne  çonnoît  point  lo 
détail  de  cette  expérience, 

S  cl  fcdatif  avec  de  l'alkali  volatil. 

11  eft  à  préfumer  aue  le  fel  fédatif  fe  combine-* 
roit  avec  Valkali  volatil ,  &  formeroit  une  forte 
de  borax  ;  mais  on  ignore  les  propriétés  de  cette 
combinaison. 

Sel  fédatif  avec  les  acides  minéraux  &  le  vinaigré 

Les  acides  minéraux  n'ont  aucune  a#ion  furie 
fel  fédatif  ";  ils  procurent  feulement  à  l'eau  la  pro- 

Îriété  d'en  diuoudre  une  plus  grande  quantité. 
,e  fel  fédatif  fe  cryftallife  après  Ta  diflolution ,  & 
reparoît  avec  toutes  les  propriétés  qu'il  avoit  au-, 
paravant. 

Le  vinaigre  diftillé  n'a  pas  plus  d'adtion  fur  çc 
fel ,  <jue  de  l'eau  pure. 

Sel  fcdatif  &  Tartre  vitriole. 

Le  fel  fédatif  n'a  point  d'adion  fur  le  tartre  vi- 
triolé. J'ai  fournis  à  la  diftillation ,  dans  une  cor- 
nue de  verre  ,  un  mélange  de  deux  gros  de  tartre 
vitriolé ,  &  de  quatre  gros  de  fel  ledatif  ;  il  eft 
pafTé  l'eau  de  la  cryftalliiation  de  cesfels ,  &  point 
d  acide.  J'ai  fait  diûoudre  dans  de  l'eau  .la  ma-* 
tiere  faline  reftée  dans  la  cornue  *y  le  fel  fédatif  Se 
le  tartre  vitriolé  ont  cryftallifé  nêle-mcle  ,  mais 
fans  que  ces  fels  fufïent  combines.  11  n'en  eft  pas 
de  même  du  niçre  &  du  fel  marin  ;  le  fel  fcdatif 
les'décompofe, 

# 
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'  Sel  fédat  if  &  Nitre. 

Dccompofition  du  Nitrc. 

»     -  •  -  ■ 

.  J'ai  mêlé  enfemble ,  dans  un  mortier  de  verre  ; 
une  once  de  fel  fédatif  cryftallifé ,  &  autant  de 
nitre  très  pur  :  j'ai  fournis  ce  mélange  à  la  dif- 
tillation  dans  une  cornue  de  verre ,  fans  ajouter 
d'eau  :  j'ai  obtenu  cinq  gros  d'acide  nitreux  très 
fort ,  point  fumant,  qui  a  pa(Té  en  vapeurs  rou- 
ges fur  la  fin  :  il  eft  refté  dans  la  cornue  une 
malle  blanche ,  demi-fondue  :  je  l'ai  fait  di (foudre 
dans  de  l'eau  :  j'ài  filtré  la  liqueur ,  &  l'ai  laiffé 
évaporer  à  l'air  libre  :  j'ai  obtenu  des  petits  cryf- 
taux  de  borax  &  quelques  cryftaux  de  nitre.  Je  n'ai 
pas  examiné  les  propriétés  de  ce  borax ,  ni  s'il  eft 
différent  de  celui  au'on  peut  former  en  combi- 
nant directement  ralkah  végétal  avec  le  fel  fç- 
datif. 

Sel  fédatif  &  Sel  marin. 
Dccompofition  du  Sel  marin. 

J'ai  diftillé,  dans  une  cornue  de  verre ,  un  mé- 
lange de  quatre  gros  de  fel  fédatif  cryftallifé ,  & 
de  deux  gros  de  fel  marin  très  pur  &  ne  conte- 
nant point  de  fel  marin  à  baie  terreufe  :  j'ai 
ajoute  à  ce  mélange  une  once  d'eau  :  j'ai  poufTc 
le  feu  jufqu  a  prelque  fondre  la  cornue  fur  la  fin  : 
j'ai  obtenu  un  acide  marin  fans  couleur,  qui  avoir 
une  légère  odeur  d'eau  régale ,  mais  qu'il  a  perdue 
dans  l'efpaee  de  quelques  jour*  :  il  s'eft  fublimé 
un  peu  de  fel  fédatif. 

Il  eft  refté  au  fond  de  la  cornue  une  malle  fa- 
line  rrès  blanche ,  bien  fondue  :  je  l'ai  fait  diflbu- 
çUe  dans  de  l'eau  :  j'ai  filtré  la  liqueur  ;  il  eft  refté 
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fur  le  filtre  un  peu  de  terre  blanchâtre.  La  liquenr 
a  d'abord  fourni  du  fel  fédatif  qui  fe  trouvoit  en 
trop  grande  quantité  dans  ce  mêla  nge ,  &  qui  étoit 
bien  cryftallifé  :  elle  a  formé  enfuite  des  cryftaux 
de  borax  affez  gros ,  tailles  en  pyramides  quadran- 
gulaires. 

Sel  fédatif  &  Sel  ammoniacal  vitrioliquc. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  fubftances 
Tune  fur  l'autre. 

Sel  fédatif  &  Sel  ammoniacal  nitreux. 

On  ne  fait  fi  le  fel  ammoniacal  nitreux  feroit 
décompofé  par  le  fel  fédatif,  comme  l'eft  le  nitre. 

Sel  fédatif  &  Sel  ammoniac. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  fubftances 
Tune  fur  l'autre. 

Sel  fédatif  &  Sel  ammoniacal  acéteux. 

On  ignore  de  même  les  effets  de  ces  fubftances 
Tune  fur  l'autre. 

Sel  fédatif  &  Terres  vitrlfiables. 

^  On  ignore  les  effets  du  fel  fédatif  fur  les  terres 
vitrifiables ,  &  ceux  de  ces  terres  fur  ce  fel. 

.    Sel  fédatif  &  Terres  calcaires. 

On  n'eft  pas  plus  inftruit  des  effets  du  fel  féda- 
tif fur  les  terres  calcaires ,  que  de  ceux  des  terres 
calcaires  fur  le  fel  fédatif. 

Sel  fédatif  &  Eau  de  chaux. 

J'ai  faturc  de  l'eau  de  chaux  avec  du  fel  feda* 
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tif  j  il  ne  s'eft  fait  aucune  efFervefcence ,  ni  pré- 
cipité 2  jai  laiffé  cette  liqueur  s'évaporer  à  l'air  li- 
bre y  elle  na  point  forme  de  cryftaux ,  mais  feule- 
ment des  pellicules  jaunâtres  qui  avoient  une  foi- 
ble  faveur  d%  fel  fédatif. 

Seïfédatif  &  Argïlles. 

On  ne  connoît  pas  les  effets  du  fel  fédatif  fur 
les  argilles ,  8ç  viçe  versa. 

.  Sel  fédatif  &  Alun. 

On  ignore  de  même  les  effets  de  ces  fubftances 
Tune  fur  l'autre. 

Sel  fédatif  &  pklogijlique. 

On  ne  connoît  pas  davantage  quels  effets  pro- 
iuiroient  ces  fubftances  mêlées  enfemble. 

Sel  fédatif  &  Soufre. 

On  ne  fait  ce  qui  réfulteroit  du  mélange  de  ces 
deux  fubftances. 

Sel  fédatif  &  Foie  de  foufre. 

'  Il  en  eft  de  ces  deux  fubftances  comme  des  pré- 
cédentes. 

Sur  la  çryflallifation  des  Sels. 

'  La  cryftallifation  des  fels  eft  une  opération  par 
le  moyen  de  laquelle  on  facilite  la  réunion  des 
molécules  falines  :  il  réfulte  de  cette  réunion  des 
mafTes  qui  ont  des  formes  fymmétriques  &  régu- 
lières que  Ton  nomme  cryftaux. 

On  peut  faire  cryftallifer  beaucoup  de  fels  de 
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deux  manières  différentes  -y  par  la  voie  feche ,  ÔC 
par  la  voie  humide. 

La  fublimation  eft  le  moyen  par  lequel  on  fait 
cryftallifer  certains  fels  par  la  voie  feche.  Tou$ 
Jes  fels  concrets  qui  ont  quelques  degrés  de  vola* 
tilité  ,  font  de  nature  à  fe  fublimer  :  ils  prennent, 
pendant  leur  fublimation ,  des  figures  fymmétri- 
ques  \  mais  c'eft  lorfqu on  ne  leur  fait  éprouver 
que  le  degré  de  chaleur  convenable  ,  &  incapa- 
ble de  déranger  Tordre  que  les  molécules  faïines 
peuvent  prendre  entre  elles.  Tels  font  Talkali  vo- 
latil qui  fe  cryftallife  en  gros  prifmes  ;  le  fel  féda- 
tif  qui  forme  des  petites  lames  minces ,  comme 
des  écailles  de  poiflbn^les  fleurs  de  benjoin  qui  fe 
cryftallifent  en  de  grandes  &  belles  aiguilles  }  le 
fel  ammoniac  qui  forme  ou  des  cubes  ou  des  fi- 
lets entaffïs  les  uns  à  côté  des  autres ,  ou  des  cryf- 
taux  difpofés  en  barbes  de  plumes ,  fuivant  le  de* 

Séde  feu  qu'on  a  adminiftré  \  le  fublimé  corro- 
'quife  réduit  tout  en  belles  aiguilles  ,  lon- 
gues de  plufieurs  pouces  ?  &  pointues  par  les  deux 
bouts ,  &c.  Lorfqu'on  fait  éprouver  à  ces  fels  plus 
de  chaleur  qu'il  ne  leur  en  faut  pour  leur  fubli- 
mation ,  ils  fubifTent  une  forte  de  fufion  qui  dé- 
range Tordre  que  les  molécules  fàlines  peuvent 
prendre  entre  elles.  Cet  excès  de  chaleur  détruit 
même  la  cryftallifation  qui  pouvoit  être  fermée 
ait  commencement  de  la  fublimation. 

Les  fels  fe  cryftallifent  par  la  voie  feche ,  par- 
ceque  leurs  molécules  font  dans  l'état  de  vapeurs, 
&,  par  conféquent,dans  le  plus  grand  état  de  di- 
vifion  :  elles  ont  la  liberté  de  fè  mouvoir  libre*- 
ment,  &de  s'attirer  réciproquement,  pour  pren- 
dre entre  elles  l'arrangement  qui  eft  propre  aux 
çryftaux  de  ces  fels  j  mais  il  faut,  pour  epe  lacryj* 
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tallifatloh  ait  lieu  ,  que  ces  mêmes  vapeu^  ne 

foient  pas  trop  abondantes ,  Ôc  qu'elles  ne  foient 
pas  forcées  par  trop  de  feu ,  fans  quoi  elles  s'ap- 
pliquent tumultueufement  &  avec  précipitation 
contre  les  parois  des  vaifleaux  :  il  n'en  réfulte 
alors  que  des  mafles  qui  fe  moulent  dans  le  vait 
feau  fublimatoire,&dans  lefquelles  on  ne  recon- 
noît  plus  la  figure  propre  aux  cryftaux  de  ces  fels. 

On  ne  cherche  pas  toujours  a  conferver  aux 
produits  de  la«fublimation  la  figure  propre  aux 
fels}  il  eft  d'ufage  au  contraire  que  la  plupart  des 
fubftances  fublimées  foient  en  mafles  compactes , 
moulées  dans  la  partie  fupérieure  des  vaifTeaux  , 
tels  que  le  mercure  doux ,  le  fublimé  corrofif ,  &c. 
tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  où  l'on  cherche  à  con- 
ferver aux  fels  fublimés  la  figure  de  leurs  cryf- 
taux ,  comme  font  les  fleurs  de  benjoin  ?  le  fel 
fédatif ,  ôVc.  Ce  que  nous  difons  fur  la  configu- 
ration des  productions  de  la  fublimation  eft  feu- 
lement pour  faire  connoître  qu'ils  ont  des  formes 
cryftailines  ,  lorsqu'elle  eft  régulièrement  faite , 
&c|ue  cette  opération  refTembïe  en  cela  à  la  cryf- 
talhfation  des  fels  par  la  voie  humide. 

Lorfqu'on  veut  faire  cryftallifer  un  fel  par  la 
voie  humide ,  on  le  fait  diiloudre  dans  de  l'eau  : 
il  eft  divifé  par  ce  liquide  ,  &  réduit  à  fes  molé- 
cules intégrantes  :  on  peut ,  par  rapport  à  leur 
divifion,  les  comparer  aux  vapeurs  des  fels  qu'on 
fait  fublimer.  L'évaporarion  d'une  partie  de  l'eau» 
ou  le  refroidiflement  de  la  liqueur ,  facilite  la 
réunion  des  molécules  falines:  elles  s'attirent  ré- 
ciproquement,  &  elles  forment  des  malles  de 
fels  qui  deviennent  fenfibles  :  elles  prennent  en- 
tre elles  un  ordre  régulier  &  fymmétrique  qua 
l'on  nomme  cryjlaux.  Ces  cryftaux  font  confus 
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lorgne  les  règles  de  la  cryftallifation  nont  pas  été 
bien  obfervées  :  ils  font  au  contraire  réguliers 
lorfque  la  cryftallifation  a  été  bien  faite,  lien  eft 
de  même  de  la  fublimation ,  lorfque  le  feu  n'a  pas 
été  fuffifamment  ménagé.  -  , 

La  définition  que  nous  avons  donnée  de  là 
cryftallifation  eft ,  comme  on  voit ,  commune  aux 
deux  manières  de  faire  cryftallifer  les  fels.  Com- 
me nous  avons  expofé  à  l'article  de  la  fublimation 
tout  ce  qui  eft  relatif  à  cette  opération ,  nous  n'en 
dirons  rien  de  plus  ici,  &  nous  allons  continuer 
d'examiner  la  cryftallifation  des  fels  par  la  voie 
humide. 

La  cryftallifation  des  fels  dans  nos  petits  labo- 
ratoires eft  un  exemple  que  la  Nature  met  conti- 
nuellement fous  nos  yeux ,  pour  nous  faire  con- 
noîrre  les  moyens  dont  elle  fe  fert  lorfqu'elie  unit 
des  molécules  de  matières ,  pour  en  former  des 
corps  qui  tombent  fous  nos  fens  i  &  pour  nous 
apprendre  en  même  temps  que  cette  union  fe  fait 
en  vertu  de  cette  belle  propriété  de  la  matière  * 
Y  attraction  &  la  répulfion.  Nous  n'examinerons 
point  fi  ces  deux  propriétés  dépendent  de  la  mê- 
me caûfe  ,  comme  le  penfent  plufieurs  célèbres 
Phyficiens  y  nous  nous  contenterons  feulement 
d'expofer  les  faits  où  il  nous  a  paru  qu'elles  agif- 
fent  fcjparément  l'une  de  l'autre ,  quoique  leur  ac- 
tion ait  lieu  fimultanément. 

Toutes  les  fois  que  des  corps  font  très  divifés, 
de  nature  à  s^unir  ,  &  qu'ils  ne  trouvent  point 
d'obftacles  qui  s'oppofent  à  leur  union  ,  ils  s'atti- 
rent réciproquement  :  ils  prennent  entre  eux  un 
arrangement  fvmmétrique  qui  eft  vraisemblable- 
ment relatif  à  la  figure  de  leurs  parties  intégran- 
tes. Mais  cette  force  attra&ive  qui  porte  les  corps 
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les  uns  vers  les  autres  ,  n'eft  fenfible  pqur  nous , 
que  lorfque  les  corps  font  placés  â  une  diftance 
convenable  :  lorfqu'ils  font  trop  éloignés ,  ils  pa- 
roiffent  fans  action  ,  lorfque  cecte  action  fe  pafle 
entre  des  molécules  intégrantes  des  corps  ,  & 
qu'elles  fe  touchent ,  ces  molécules  paroiflent 
ceffer  de  s'approcher  davantage.  On  ne  peut  re- 
connoître  leur  attraction  que  par  l'action  quelles 
exercent  pour  refter  unies,  &  par  1  effort  qu'elles 
oppofent  à  leur  réparation  ;  il  femble  alors  qu'une 
autre  caufe  repou(Te  ces  mêmes  molécules  &  les 
empêche  de  s'unir  d'une  manière  abfolue  :  c'eft 
cet  effet ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe ,  que  je  nom- 
merai répuljion.  C'eft  de  ces  deux  propriétés  de  la 
matière  que  réfultent  la  denfité  des  corps  &  i'ar- 
rangement  fymmétrique  que  les  molécules  pren- 
nent entre  elles  ,  indépendamment  de  leur  fi- 
gure. 

Tous  les  corps  de  la  Nature  font  nécefTaire* 
ment  compofés  de  molécules  infiniment  petites: 
il  eft  difficile  de  déterminer  leur  figure  'y  mais  il 
eft  à  préfumer  que  celle  des  molécules  intégran- 
tes varie  dans  les  différents  corps,  comme  les  élé* 
ments  varient  entre  eux.  Peut-être  y  a-t-il  des 
figures  élémentaires ,  &  qui  fervent  comme  d'é- 
léraents  ou  de  principes  pour  donner  une  figure 
quelconque  à  de  petits  corps  cju'on  pourroit  re- 
garder comme  des  molécules  intégrantes.  Quoi 
^qu'U  en  foit ,  il  eft  certain  que  pour  le  peu  qu'on 
examine  les  différents  corps ,  on  n'en  trouve  au- 
cun qui  ne  porte ,  plus  ou  moins ,  avec  lui ,  le  ca- 
ractère d'arrangement  fymmétrique,  qui  fuppofe 
une  figure  déterminée  dans  les  molécules  primi- 
tives dont  il  eft  compofé ,  &  que  l'attraction  a 
p réfute  à  leur  arrangement.  Si  dans  beaucoup  de 
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corps  noys  ne  pouvons  pas  reconnoître  le  mêmd 
dtdre  ,  il  n'y  exifte  pas  moins  j  les  inftruments 
nous  manquent  pour  pouvoir  l'obferver  :  mais 
auili  il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  corps ,  teta 
que  les  pierres  cryftallifées ,  les  mines ,  les  pyrites, 
les  demi-métaux  ,  les  fels ,  &c.  où  cet  arrange- 
ment fymmétrique  eft  fi  marque  ,  qu'il  n'eft  pas 
néceflaire  d'inftrument  pour  le  reconnoître  *,  ce 
qui  pourroit  faire  penfer  que  le  but  de  la  Nature 
a  été  de  former  tous  les  corps  par  cryftaliifation  j 
8c  en  effet  ils  portent  tous  ce  caractère  avec  eux. 

11  eft  difficile  d'obferver  la  Nature  lorfqu'elle 
s'occupe  de  la  cryftaliifation  d'un  corps ,  parce- 

Sru'elle  emploie  beaucoup  de  temps  dans  toutes 
es  opérations,  &  qu'il  n'eft  pas  toujours  facile  de 
pénétrer  dans  le  ian&uaire  de  fon  laboratoire  : 
mais  comme  il  eft  à  préfumer  que  les  moyens 
dont  elle  fait  ufage  font  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  employons  pour  la  cryftaliifation  des  fels , 
nous  pouvons  faire  l'application  de  ce  que  nous 
dirons  fur  cette  matière  aux  cryftallifations  que 
produit  la  Nature.  Si  nous  ne  pouvons ,  comme 
elle  ,  faire  cryftallifer  indiftin&ement  tous  le9 
corps ,  nous  pouvons  au  moins  l'imiter  jufqu'a  un 
certain  point  daus  la  cryftaliifation  des  fels  en 
général.  C'eft  même  une  opération  familière,  &: 
qu'on  a  continuellement  fous  les  yeux  dans  les 
laboratoires  de  Chymie.  J'efDere  que  par  fon^ 
moyen  il  me  fera  facile  de  démontrer  les  deux 
grandes  &  belles  propriétés  de  la  matière  ,  dont 
j'ai  déjà  parlé  ,  qui  font  V attraction  &  la  répulfion. 

L'attraction  des  corps ,  démontrée  par  New- 
ton ,  n'eft  plus  conteftée  aujourd'hui  \  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  répulfion  qu'il  a  cru  recon- 
noître dans  les  çorps.  Cette  propriété  a  été  re- 

jettce# 
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jettée,  ou  du  moins  révoquée  en  doute,  parce- 
que  ce  grand  Philofophe  n'a  pu  la  démonrrer  aulîi 
évidemment  que  l'attraction.  Cependant  nous 
verrons  que  la  répulfion  joue  un  très  grand  rôle 
dans  la  cryftallifation  des  fels  ,  Se  vraiiemblable- 
ment  dans  l'arrangement  fymmétrique  des  autres 
corps.  Indépendamment  de  ces  deux  caufes  qui 

f>aroinrent  préfider  à  l'arrangement  des  parties  de 
a  matière ,  lors  de  L'agrégation  des  molécules 
intégrantes ,  pour  former  un  corps  qui  devienne 
fenuble  pour  nous,  il  faudroit  encore,  pour  ne 
laûTer  rien  à  délirer  fur  cet  objet ,  connoître  la 
figure  des  molécules  intégrantes  dont  les  corps 
font  eirentiellement  compofés  j  mais  ceci  eft  ah- 
folument  impoflible ,  pareeque  ces  molécules  font 
d'une  fi  grande  petitefle  qu'elles  échappent  aux 
yeux  même  aidés  des  meilleurs  microfeopes  j  on 
ne  peut ,  par  cette  raifon  ,  favoir  pourquoi  un 
cryftal  de  fel ,  qui  eft  compofé  de  molécules  in- 
finiment petites ,  affecte  une  figure  plutôt  qu'une 
autre.  Néanmoins  la  pente  qu'ont  les  cryftaux 
des  fels  à  affecter  une  forme  confiante,  doit  faire 
préfumer  que  la  figure  des  molécules  primitives 
eft  différente  dans  les  différents  fels ,  mais  que  les 
molécules  de  chaque  fel  ont  conftamment  la  mê- 
me figure. 

Les  cryftaux  des  fels  ont  un  certain  degré  de 
folidité  lorfqu  ils  fe  forment ,  &  il  eft  encore  à 
préfumer  que  les  molécules  intégrantes  dont  ils 
font  compofés  ,  s'unifTent  &  s'appliquent  les 
unes  aux  autres ,  par  des  faces  qui  ont  un  plus 
grand  nombre  de  points  de  contact  propres  à  aug- 
menter leur  adhérence  &  leur  folidité.  En  géné- 
ral ,  la  cryftallifation  des  fels  préfente  beaucoup 
de  phénomènes  qui  feront  peut-itre  toujours  in- 
Tgmc  IL  ,  M 
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explicables ,  parcequ'elle  ne  fe  fait  jamais  qu'en- 
tre des  molécules  ii  délices  qu'elles  échappent  à 
nos  fens.  Dans  une  matière  auiîi  difficile,  &  où  les 
fecours  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie  manquent 
abfolument  ,  le  parti  qui  refte  à  prendre  eft  de 
sTen  tenir  aux  faits ,  de  les  bien  examiner  ,  &  de 
s'en  procurer  de  nouveaux  s'il  eft  poflible  :  c'eft 
le  parti  que  je  me  propofe  de  prendre.  Je  vais 
expofer  en  peu  de  mots  les  principaux  phénomè- 
nes connus  de  la  cryftallifation  des  fels  j  enfuite 
je  ferai  mention  des  nouvelles  expériences  que 
j'ai  faites  fur  la  même  matière  :  j'efpere  qu'elles 
répandront  quelques  lumières  fur  la  cryftallifa- 
tion des  fels  en  général. 

Lorfqu'on  veut  faire  cryftallifer  un  fel  quel- 
conque ,  on  commence  par  le  faire  diflbudre  dans 
de  l'eau  :  on  filtre  la  liqueur.  Le  fel  eft  tellement 
divifé  &  combiné  avec  l'eau,  qu'il  eft  abfolument 
impoiîible  d'en  appercevoir  les  molécules,  meme 
a  l'aide  d'un  microfeope.  Si  l'on  a  fait  difloudre 
ce  fel  dans  de  l'eau  froide ,  &  que  cette  eau  en 
foit  faturée ,  on  peut  conferver  la  diflblution  dans 
des  vaifleaux  parfaitement  clos  pendant  un  ef- 
pace  de  temps  confidérable ,  fans  qu'il  fe  forme 
aucuns  cryftaux  ,  pourvu  cependant  qu'il  ne  fe 
falle  abfolument  point  d'évaporation  de  la  li- 
queur, &  que  le  vaifleau  refte  conftamment  ex-  »  . 
pofé  à  la  même  température  que  celle  où  on  a  fait 
diflbudre  le  fel. 

Mais  il  y  a  deux  moyens  par  lefquels  on  par- 
vient à  faire  reparoître  le  fel.  Ces  moyens  font 
relatifs  à  la  nature  de  celui  qu'on  a  dilïous  dans 
l'eau  j  ce  font  /' évaporât  ion  aune  partie  de  la  li- 
queur ,  ou  le  refroidijjcmcnt  de  cette  meme  li- 
queur. Par  l'un  comme  par  l'autre  procédé  ,  on 
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détruit  une  partie  de  la  combinaifon  d'eau  &c  de 
/el ,  ôc  on  facilite  la  réunion  des  molécules  fali- 
nes  :  elles  s'unifient  en  effet  dans  un  ordre  fym* 
métrique,  fuivanr  la  nature  du  fel.  Il  en  réfulte 
des  maffes  très  vifibles  ,  qui  s'attachent  aux  pa- 
rois des  vaiiïeaux  :  c'ell  ce  que  Ton  nomme  cryj*-* 
taux.  Lorfque  la  liqueur  a  fourni  par  ces  diffé- 
rentes opérations  ce  qu'elle  a  pu  de  femblableë 
cryftaux ,  il  refte  enfin  une  liqueur  qui  n'en  peut 
plus  fournir  :  on  lui  a  donné  le  nom  d'eau-mere. 
Tous  les  fels,  excepté  ceux  qui  ont  une  bafe  ter- 
reufe ,  laiflenr ,  à  la  fin  de  leur  crylt ailifation ,  une 
femblable  liqueur  que  l'on  connoît  fort  peu. 
Nous  ferons  un  article  à  part  fur  les  eaux-meres , 
&  nous  examinerons  leur  nature ,  &  ce  en  quoi 
elles  différent  des  dilTblutions  ordinaires  des 
fels. 

Les  deux  moyens  dont  nous  venons  de  parlée 
pour  cryftallifer  les  fels  ,  font  fondes  fur  leur* 
différentes  propriétés.  Il  y  en  a  qui  ne  fe  difloU 
vent  pas  en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans  de 
l'eau  touillante  que  dans  de  l'eau  froide  ]  tandis 
que  d'autres  au  contraire  fe  dilTolvenr  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  dans  l'eau  bouillante 
que  dans  l'eau  froide.  ; 

A  la  rigueur  ,  l'eau  bouillante  diffout  plus  dè 
fel  que  l'eau  froide  }  mais  il  y  en  a ,  tels  que  le 
fel  marin,  la  félénite  calcaire,  la  crème  de  tar- 
tre, &:c.  où  cette  différence  eft  fi  petite ,  qu'on  la 
regarde  comme  nulle  ,  pareeque  la  plupart  des 
autres  fels ,  tels  que  le  fel  de  Glauber ,  le  nitre , 
le  tartre  vitriolé ,  &c.  fe  diflolvent  en  plus  grande 

?|uantité  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau» 
roide.  Cette  différence  eft/fi  grande  pour  ces  der- 
niers fels,  que  l'eau  bouillante  diffout  commune*. 
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ment  le  tiers  ou  le  double  de  ce  que  l'eau  froide 
peut  difloudre. 

11  réfuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
e\i  on  peut  confidérer  les  fels  ,  par  rapport  aux 
deux  moyens  de  les  faire  cryftallifer ,  fous  deux 
points  de  vue  généraux  ;  favoir  : 

i  °.  Les  fels  dans  la  compofition  defquels  il  entre 
beaucoup  d'eau  pour  principe  conftituant ,  tels 

3ue  le  nitre  ;  ou  ceux  qui  retiennent  beaucoup 
'eau  dans  la  configuration  de  leurs  cryftaux  , 
comme  le  fel  de  Glauber ,  l'alun ,  les  différents 
vitriols ,  Sec.  L'alun  eft  un  fel  dans  la  compofi- 
tion  duquel  il  entre  fort  peu  d'eau  principe  ;  mais 
il  contient  plus  de  la  moitié  de  fon  poids  d'eau 
de  cryftallifation.  Tous  les  fels  dont  nous  parlons 
fe  diflblvent  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide,  ÔC 
fourni(Tent  beaucoup  de  cryftaux  par  le  feul  re- 
froidifTcment  de  la  liqueur. 

i û.  Les  fels  dans  la  compofition  defquels  le 
principe  aqueux  entre  en  petite  quantité ,  &  qui 
n'ont  en  même  temps  que  peu  ou  point  d'eau 
de  cryftallifation  ;  les  fels  de  cette  efpece  font 
toutes  les  félénites  parfaitement  faturées ,  telles 
que  le  gypfe  ,  les  félénites  artificielles ,  l'alun  fa- 
turé  de  fa  terre  ,  le  mercure  doux  ,  le  fubiimé 
corroiif ,  le  fel  marin ,  &c.  Tous  ces  fels  fe  dif* 
fol  vent  à- peu- près  en  auffi  grande  quantité  dans 
l'eau  bouillante ,  que  dans  l'eau  froide.  L'eau 
qui  les  tient  en  dillblution  ne  peut  par  conlé- 
ouent  laiifer  cryftallifer  ces  fels  par  le  refroidif- 
iement,  &  les  cryftaux  ne  fe  forment  qu'à  mefure 
que  l'eau  s'évapore. 

La  règle  que  M.  Rouelle  avoit  établie  dans  fon 
Mémoire  fur  la  cryftallifation  des  fels ,  qui  eft 
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fcjue  les  fels  font  plusdiflblubles  a  proportion  qu'ils 
retiennent  davantage  d'eau  de  cryitaliifation  , 
n'eft  point  exafte  :  il  auroit  dû  ajouter,  ou  qui 
contiennent  beaucoup  d'eau  principe ,  puifque  le 
nitre  qui  ne  contient  prefque  point  d'eau  de  cryf. 
rallifation ,  eft  cependant  aufli  difloluble  que  ceux 
ui  en:ont  beaucoup  }  mais  c'eft ,  comme  je  viens 
e  le  dire ,  parcequ'il  contient  beaucoup  d'eau 
principe. 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  deux  propofi- 
tions  que  nous  venons  detablir,  il  convient  d'e- 
xaminer plus  en  détail  la  formation  d'un  cryftal  de 
fel ,  Ôc  je  choiûrai  par  préférence  un  des  fels  du 
genre  de  ceux  qui  fe  forment  pendant  le  rerroidif- 
fement  de  la  liqueur ,  parcequ'on  peut  mieux  ob- 
ferverce  quife  pafle  dans  cette  cryftallifarion  que 
dans  celle  des  lubftances  falines  de  la  féconde 
cl  a  (Te  ,  a  caufe  des  vapeurs  aqueuies ,  &:  du  mou- 
vement que  l'eau  fait  en  s  évaporant.  Il  fera  facile 
de  faire  1  "application  de  ce  que  nous  allons  dire  a 
la  cryftalliiation  des  fels  par  l'évaporation. 

Si  l'on  met,  par  exemple  ,  dans  un  vafe  de 
verre ,  une  diflolution  bien  faturée  de  fel  de  Glau- 
ber  ,  &  bien  chaude ,  on  obfei  ve  qu'à  mefure 
que  cette  liqueur  fe  refroidit,  elle  biffe  cryftal- 
lifer  l'excès  du  fel  que  dans  cet  état  elle  ne  peut 
plus  tenir  en.ditfolution.  Le  fel  fe  cryftaUiie  à- 
peu-près  dans  la  même  proportion  que  la  liqueur 
fe  refroidit  'y  le  cryftal  par  conféquent  n'acquiert 
point  communément  toute  fa  grofteur  dans  uu 
mftant,  mais  fucceflivement  >  ce  qu  il  eft  bien 
important  de  ne  point  perdre  de  vue*  Si  l'on  exa- 
mine attentivement  l'inftant  où  les  cryftaux  com- 
mencent à  fe  former,  &  qu'on  fixe  les  yeux  fur 
un  feul  cryftal ,  on  remarque  que  les  molécules 
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falines  qui  n'étoient  pas  vilïhles  tant  que  la  li- 
queur étoit  fuflifamment  chaude ,  ie  deviennent 
par  leur  réunion  :  elles  forment  d'abord  un  très 
petit  cryftal ,  ou  à  la  furface  de  la  liqueur ,  ou  dans 
ion  centre  ,  ou  enfin  contre  les  parois  du  vaif- 
feau  ,  &  il  s'y  porte  avec  un  mouvement  qui  s'ac- 
célère à  mefure  qu'il  s'en  approche  davantage , 
femblable  a  un  petit  fragment  de  liège  ou  à  une 
aiguille  à  coudre,  qu'on  a  placé  à  la  furface  d'un 
verre  d'eau  parfaitementtranquille.  Lorfquerien 
ne  s'oppofe  au  mouvement  volontaire  de  ce  petit 
cryftal,  il  s'attache  aux  parois  du  vaiffeau ,  ou  il 
tombe  au  fond.  S'il  y  parvient  avec  un  mouve- 
ment trop  accéléré ,  comme  cela  arrive  le  plus  or- 
dinairement, le  choc  qu'il  produit  le  renvoie  un 
peu  au-delà*  de  l'endroit  de  fa  chute. 

Lorfquc  ce  petit  cryftal  s'eft  placé ,  il  fert  com- 
me d'aimant  aux  autres  molécules  falines  :  il  les 
attire  à  lui  :  on  voit  même  de  petits  crvftaux  fem- 
blables  fe  détourner  de  fort  loin  ,  éc  faire  cer- 
tains efforts  pour  s'y  unir,  fe  retourner  même 
avant  de  s'appliquer  par  la  face  qui  lui  convient 
le  mieux  :  le  cryftal  groffit  à  vue  d'oeil ,  dans  un 
ordre  fymmétrique  &  régulier,  qui  eft  relatif  à 
la  nature  du  fel.  Mais  ce  que  nous  difons  arriver 
à  un  cryftal  qui  fe  gioiht ,  a  du  déjà  fe  palier  en- 
tre les  molécules  du  fel,  qui  ont  formé  le  petit 
cryftal  qui  a  fervi  de  bafe  au  gros,  puifqu  il  eft 
lui-même  un  compofé  de  molécules  primitives 

aui  étoient  auparavant  invilibles  dans  la  liqueur, 
eft  impoiîîbfe  d'appercevdir  les  effets  de  cette 
première  formation ,  parcequ'clle  fe  paire  entre 
des  molécules  fi  déliées ,  qu'elles  échappent  a 
nos  fens.  L'arrangement  des  molécules  qui  com- 
pofent  le  gros  cryftal ,  eft  d'autant  plus  régulier  3 
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que  ra  liqueur  s 'eft  refroidie  plus  lentement  & 
lans  mouvement. étranger ,  qui  fut  capable  de  dé- 
Tanger celui  que  fbnt  les  molécules  falines  pen- 
dant leur  réunion. 

Pour  que  la  cryftallifation  foie  régulière ,  le 
tefroidiûemem  très  lent  eft  abfolument  nécef- 
faire,  afin  de  donner  aux  molécules  falines  le* 
temps  de  prendre  entre  elles  l'arrangement  qui 
leur  eft  propre.  J  ai  remarqué  aue  lorlque  la  li- 
gueur refroidit  promptement ,  les  petits  cryftaux 
4e  forment  en  grand  nombre,  ôc  produifent  af- 
fez  de  mouvement  dans  la  liqueur ,  pour  déran- 
ger tout  l'ordre  de  la  cryftallifation  :  on  n  ob- 
tient alors  que  des.grouppes  de  fel  qui  ne  pré- 
fentent  que  des  portions  de  figure ,  dans  les- 
quelles on  reconnoît  cependant ,  par  leur  pente 
à  la  figure  régulière  des  cryftaux  ,  Tefpece  de 
fel  dont  ils  font  formés  :  enfin  ,  c  eft  du  refroi- 
di ffem  en  t  lent  &  fans  mouvement  étranger  , 
que  dépend  la  régularité  des  cryftaux  >  &  leur 
grofleur.  Cette  dernière  propriété  varie  en- 
core dans  les  fels  de  même  efpece  :  les  cryftaux 
font  en  général  beaucoup  plus  gros ,  lorsqu'on 
fait  les  opérations  en  grand ,  &  dans  des  vafes 
dont  la  forme  ne  s'oppofe  pas  au  jeu  de  la  cryf- 
tallifatfon. 

Toutes  les  fois  que  les  cryftaux  fe  forment  trop 
précipitamment ,  ils  font  petits ,  rangés  confufé- 
ment,  &  difficiles  à  reconnoître  :  tels  font  ceux 
quon  obtient  par  nn  refroidiffement  artificiel  de 
la  liqueur.  Ce  moyen  fournit  des  cryftaux  fi  pe- 
tits, qu'ils  reflemblent  plutôt  à  une  poudre  qu'à 
des  cryftaux  de  fel.  Il  arrive  la  même  chofe  aux 
liqueurs  falines ,  qui ,  fans  être  expofées  a  un  re- 
ement  artinciel,  refroidiflenc  trop  promp- 

M  iv 
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rement  :  ce  n'eft  que  du  plus  au  moins. 

Les  molécules  intégrantes  des  fels  ont  néccf- 
fairement  une  figure  déterminée,  qui  eft  propre 
à  chaque  cfpece  de  fei  'y  mais  on  ignore  fi  un  gros 
cryftal  reprcfente  en  grand  la  figure  d'une  de  ces 
molécules  ,  prife  féparcment,  oU'fi  la  forme  de 
ce  même  cryftal  eft  un  compofé  de  l'arrangement 
particulier  de  ces  mêmes  molécules.  Les  moyens 
d  cclaircir  ces  queftions  manquent  abfolument. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  eft  évi- 
dent, i°.  que  les  cryftaux  des  fels  font  formés 
dans  l'eau  qui  les  tenoit  en  diflolution  :  c'eft  un 
fait  qu'on  ne  peut  contefter:  i°.  cesmêmes  cryftaux 
font  néceffairement  poreux,  puifgu'ils  font  com-r 

J>ofcs  de  couches  fahnes  qui  fe  font  appliquées 
ucceflîvcment  les  unes  fur  les  autres  :  il  n'eft  pas 
vraifemblable  qu'elles  s'appliquent  afTez  immé«? 
diatement,  pour  ne  laiffer  abfolument  aucun  ef- 
pacc  entre  elles  :  d'ailleurs,  je  démontrerai  que 
ces  intervalles  font  fi  confidérablcs  dans  les  cryf- 
taux de  certains  fels  ,  tels  que  le  fel  de  Glauber , 
qu'ils  forment  des  tuyaux  capillaires  qui  font  vi- 
fibles ,  même  a  la  vue  fimple.  Il  en  eft  de  même  1 
1  égard  des  cryftaux  des  autres  fels  :  ce  n'eft  que 
du  plus  an  moins  j  &  fi  dans  plufieurs  on  ne 
peut  pas  a  la  vue  fimple  apjpercevoir  les  'mêmes 
jhterftices  ,  on  les  reconnoit  à  l'aide  d'un  mi<?ro- 
fcope.  Il  eftcflentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue  ces 
deux  propofitions  ,  pour  entendre  ce  que  nous 
allons  dire  fur  l'état  où  fe  trouvent  les  cryftaux  des 
'  «Q  fels ,  lôrfqu'on  les  fépare  de  l'eau  dans  laquelle 
ils  fe  font  formés. 

L'eau  qui  fe  trouve  dans  les  cryftaux ,  eft ,  par 
rapport  aux  fels,  fous  trois  états  différents,  & 
qui  ont  chacun  des  effets  particuliers.  Nous  les. 
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di ftinguerons  par  des  noms  oui  leur  conviennent, 
afin  de  ne  les  point  confondre. 

Je  nomme  le  premier  état  ,  e au  principe  du  ftL 
J'ai  dit  au  commencement  de  cet  ouvrage,  que 
l'eau  entre  dans  la  compofition  des  fels ,  &  qu'elle 
eft  un  de  fes  principes  confti tuants  :  fans  le  prin- 
cipe aqueux ,  le  fel  ne  feroit  plus  du  fel  ;  il  leroit 
une  terre.  Cette  eau  eft  tellement  combinée  avec 
les  autres  principes ,  que  fon  adhérence  eft  très 

trte  :  elle  eft  en  état  de  fupporter  l'action  d'un 
u  très  violent  &  long-temps  continué,  plutôt 
que  de  fe  diilîper  :  fi  néanmoins  on  parvient  à 
enlever  au  fel  fon  eau  principe, on  le  décompo- 
fe ,  &  on  le  réduit  en  terre  :  dès-lors  il  eft -changé 
de  nature. 

Je  nomme  le  fécond  état ,  eau  de  cryftallifa- 
lion.  Lorfqu  on  fait  difToudre  un  fel  dans  de 
l'eau ,  il  eft  uni  &  combiné  avec  ce  liquide  ;  mais 
c'eft  par  l'intermède  de  l'eau  principe  ou  fel.  C 'eft 
encore  par  fon  «intermède ,  que  la  plupart  des 
fels  «admettent  dans  leurs  cryftaux  une  certaine 
quantité  d'eau  à  laquelle  ils  doivent  leur  confi- 
guration :  on  lui  a  «donné,  à  caufê  de  cela ,  le  nom 
d'eau  de  cryftqllifation.  C'eft  elle  qui  lie  les  mo- 
lécules falines  les  unes  aux  autres ,  leur  donne  la 
forme  cryftalline  régulière,  8c  la  tranfparence  aux 
cryftaux  des  fels  :  fans  elle ,  ils  ferotent  opaques, 
farineux ,  &  fans  confiftance.  Cette  eâu  eft  abfo- 
lument  pure  :  elle  eft  furabondante  a  la  nature 
du  fel  :  elle  y  eft  même  fort  peu  adhérante  : 
on  peut  l'enlever  au  fel ,  làns  détruire  fa  nature. 
Mais  comme  cette  eau  eft  eflentielle  à  la  configu- 
ration des  cryftaux ,  fi  on  la  leur  enlevé ,  on  dé- 
truit feulement  leur  configuration* 

J,e$  cryftaux  des  fels  ne  contiennent  pas  tous 
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une  égale  quantité  d'eau  de  cryftallifation,  &  ils 
ne  la  retiennent  pas  tous  avec  la  même  force.  11 
y  en  a  qui  en  contiennent  plus  de  la  moitié  de 
leur  poids ,  tels  que  l'alun  ,  les  vitriols  ,  le  Tel  de 
Glauber ,  les  cryftaux  de  foude  ,  le  fel  fédatif , 
&c.  tandis  que  d'autres  n'en  contiennent  qu'une 
très  petite  quantité ,  comme  le  nitre ,  le  tartre 
vitriolé ,  le  fel  marin ,  &c.  Ces  derniers  perdent, 
par  leur  exposition* à  l'air,  leur  eau  de  cryftallifa- 
non  avec  la  plus  grande  facilité  ,  &  ils  deviez 
nenr  opaques  dans  la  même  proportion  ;  mais  ils 
perdent  fort  peu  de  leur  folidité,  parcequ'ils  ne 
doivent  pas  cette  propriété  a  l'eau  de  cryftallifa- 
tion ,  mais  à  leur  eau  principe  :  au  contraire ,  les 
cryftaux  des  fels  qui  admettent  beaucoup  d'eau 
de  cryftallifation ,  perdent  de  leurconfiguration 
&  de  leur  folidité,  Se  fe  réduifent  en  poudre  à 
niefure  qu'elle  s'évapore;  mais  ces  fels  ne  font 
nullement  décompofés  pour  cela  ,  il  fuffit  de  les 
difToudre  dans  de  Veau  &  de  les  faire  cryftallifer 
pour  leur  rendre  toutes  leurs  propriétés  cryftalli- 
nes.  11  y  a  encore  beaucoup  de  variétés  fur  les  de- 
grés d'adhérence  de  l'eau  de  la  cryftallifation 
clans  les  différents  fels.  Le  fel  fédatif  cryftallifé, 
par  exemple,  qui  en  contient  la  moitié  de  fon 
poids ,  n'en  laifte  diiîiper  qu'une  fort  petite  quan- 
tité, qui  lui  fait  prendre  un  ton  blanc  &  mat: 
lorfqu'il  eft  dans  cet  état ,  il  n'en  perd  pas  da- 
vantage ,  quoiqu'expofé  lonç-temps  dans  un  air 
très  fec  &c  très  chaud  :  il  ronîerve  encore  près  de 
la  moitié  de  fon  poids  de  cette  eau  de  cryftallifa- 
tion. On  ne  peut  l'en  dépouiller  entièrement , 
qu'en  lui  faifant  éprouver  un  degré  de  feu  capa- 
ble de  le  faire  rougir,  de  même  de  le  faire  entrer 
en  fuiîon. 
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Il  eft  difficile  ,  &  peut-are  fera-t-il  toujours 
impoflible  de  favoir  pourquoi  les  fels  admettent 
différentes  proportions  d'eau  dans  leurs  cryftaux. 
On  ne  peut  pas  dire  de  ceux  qui  eh  contiennent 
beaucoup ,  que  c'eft  parceque  l'acide  eft  mal  com- 
bine avec  la  bafe  ,  puifque  le  fel  fédatif  cryftal- 
lifé  ,  qui  en  contient  beaucoup ,  eft  tellement 
combiné  avec  l'acide ,  que  jufqu'à  préfent  il  a  été 
impoflible  de  le  décompofer.  D'un  autre  côté, 
les  cryftaux  de  foude  ne  contiennent  point  d'aci- 
de :  cependant  ils  retiennent  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  leur  poids  d'eau  de  cryftallilation. 

Enfin ,  je  nomme  le  troifieme  état ,  eau  de  dif- 
folutïon  ,  parceque  c'eft  elle  oui  tient  les  fels  en 
difTolution ,  &c  que  c'eft  dans  elle  que  fe  forment 
les  cryftaux.  Cette  eau  eft  chargée  non  feulement 
du  fel  qu'on  lui  a  fait  diffoudre  ;  mais  elle  left 
encore  des  matières  étrangères  diffolubles  dans 
l'eau, qui  pourroient  être  mêlées  au  fel  ;  telles  que 
des  matières  extra&ives  colorantes ,  de  l'acide  ou 
de  l'alkali  par  furabondance ,  fi  les  fels  en  con- 
tiennent, &  fur-tout  d'un  peu  d'eau-mere  que  les 
fels  laiffent  toujours  i  la  hn  de  leur  cryftallifa- 
tion  ,  &c.  Toutes  ces-  matières  peuvent  fe  trou- 
ver ,  8c  fe  rouvent  en  effet ,  mêlées  avec  certains 
fels ,  ôc  confondues  avec  l'eau  de  diffolution.  Ce- 
pendant, quoique  les  fels  fe  cryftallifent  dans 
une  femblable  eau ,  ils  n'en  font  pas  moins  purs* 
pour  cela  ,  pareequ'ils  rejettent  de  leurs  cryftaux 
tout  ce  qui  eft  étranger  à  la  pureté  des  fels ,  Se 
n'admettent  que  de  l'eau  très  pure.  Mais  fi  l'on 
examine  les  cryftaux  immédiatement  après  leur 
formation  dans  une  femblable  liqueur, on  trouve 
qu'ils  ont  des  propriétés  qui  participent  de  ces 
fubftances  étrangères  aux  iels  :  quelques  perfon- 
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nés  en  avoient  même  conclu  quelles  faifoîent 

*  partie  des  fels  ;  mais  c'eft  faute  d'avoir  fu  confi- 
dérer  la  cryftalHfation  fous  fon  véritable  point  de 
vue. 

Les  cryftaux  des  fels ,  comme  je  lai  déjà  fait 
remarquer ,  font  formés  d'un  certain  nombre  de 
lames  qui  s'appliquent  fucceffivement  les  unes 
fur  les  autres;  ce  qui  fe  continue  de  faire  jufqu'à 
ce  que  les  cryftaux  foit  parvenus  à  leur  grofteur  : 
mais  ces  lames ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  ces  portions  de 
cryftaux,  n'admettent  dans  leur  formation  ,  que 
de  l'eau  très  pure ,  par  une  propriété  particulière, 
dont  nous  parlerons  dans  un  inftant.  Lorfque  le 
premier  petit  cryftal  eft  formé  ,  il  eft  néceflaire- 
xnent  environné  &  touché  par  1  eau  de  diflolu- 
tion  :  il  vient  enfuite  s'y  appliquer  une  autre  lame 
de  fel  j  mais  elle  ne  s'applique  pas  fi  intimement, 

Su'il  ne  refte  un  intervalle  entre  ces  deux  lames: 
eft  néceflairement  rempli  par  de  l'eau  de  diflo- 
lotion.  Ce  jqni  arrive  pour  ces  deux  lames  fe  ré- 
pète pour  toutes  les  autres  qiù  viennent  fe  réu-  ' 
air*  jufqu  a  ce  que  le  cryftal  foit  parvenu  à  fa 
grofleur;  &  lorfju'il  y  eft  parvenu ,  il  eft  encore 
mouillé  à  l'extérieur  par  cette  même  eau  de  dif- 
folurion.  Si  l'on  examine  enfutte  ce  fel  immé- 
diatement au  forcir  de  l'eau  dans  laquelle  il 
s' eft  formé  i  ou  bien  Ci  l'on  faic  cet  examen  après 
'l'avoir  fait-fécher  au  foleil , on  trouvera  qu'il  aura 
tous  les  vices  de  l'eau  de  diflolution  dans  laquelle 
il  s'eft  formé.,  pour  les  ratfons  fuivantes. 

On  doit  confidérer  les  cryftaux  des  fels  corn. 

•  me  de  vrais  feifeeaux  de  tuyaux  capillaires ,  mê- 
me ceux  qui  font  les  plus  compacts ,  tels  que  le 
tartre  vitriolé  :: ils  retiennent  entre  leurs  lames 
on  couches  falines ,  une  porrion  de  l'eau  de  dif- 
folution,  qui ,  par  conlecjuem,  fe  trouve  rea- 
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fermée  dans  les  tuyaux  capillaires  des  cryftaux  : 
comme  elle  n'en  fait  point  partie ,  on  peut  l'en 
féparer  par  fuccion  ou  imbibition ,  fans  rien  dé- 
ranger de  la  nature,  ni  de  la  forme,  ni  de  la 
groueur  des  cryftaux  :  il  futfù ,  pour  cela ,  de  lui 
préfenter  un  corps  qui  contienne  lui  -  même* 
des  tuyaux  capillaires  plus  petits  ,  tel  que  du 
papier  gris,  fur  lequel  on  les  met  égoutter  :  on 
change  le  papier,  jufqu'à  ce  que  le  fel  ne  le 
mouille  plus.  Ces  opérations  doivent  même  fe 
faire  dans  un  endroit  frais  &  humide ,  lorfque  le 
fel  eft  de  nature  à  ne  point  fe  réfoudre  en  liqueur 
par  l'humidité  de  l'air  j  par  ce  moyen ,  les  cryf- 
taux des  fels  fe  trouvent  parfaitement  purs ,  n'al- 
térant point  les  couleurs  bleues  des  végétaux , 
quoiqu'ils  aient  été  formés  dans  une  eau  de  dif- 
iolution  qui  pouvoit  être  chargée  de  matières 
extracti ves  colorantes ,  ou  d'acide ,  ou  d'alkali , 
libre  &  furaBondant. 

Plus  les  tuyaux  capillaires  des  cryftaux  des  fels 
font  étroits,  plus  ils  retiennent  les  liqueurs  qui 
y  font  renfermées  :  mais  ceux  du  papier  font  en- 
core plus  déliés ,  plus  fins ,  &  en  plus  grand  nom* 
bre  :  ils  s'emparent  avec  la  plus  grande  facilité 
de  l'eau  de  diftolucion  que  les  cryftaux  des  fels 
renferment  entre  leurs  lames  :  ils  les  dépouillent 
de  tout  ce  qui  eft  étranger  à  leur  nature,  &  qui 
n'eft  pas  combiné  avec  eux. 

J'ai  démontré,  par  un  nombre  fufïifant  d'ex- 
périences ,  la  théorie  que  je  viens  d'établir ,  dans 
deux  Mémoires  lus  à  l'Académie  en  1760,  & 
imprimés  dans  deux  Journaux  de  Médecine  j  l'un 
pour  le  mois  de  Septembre  1760,  page  236 
l'autre  dans  celui  de  Février  1761  ,  page  125. 
Comme  ma  doctrine  .étoit  directement  oppofée 
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à  celle  de  M.  Rouelle ,  elle  a  efluyé  de  la  parc  de 
M.  Roux ,  qui  s'étoit  charge  de  prendre  la  dé- 
fenfe  de  M.  Rouelle,  pluiieurs  objections  fpé- 
cieufes ,  fondées  fur  des  conféquences  défe&ueu- 
fes  que  ce  dernier  avoit  cirées  d'une  expérience 
par  laquelle  il  avoir  cru  combiner  au  tartre  vi- 
triolé une  furabondance  décide  vitriolique.  Je 
ne  crois  pas  inutile  de  rapporter  ici  en  fubftance 
cette  difcuflîon ,  parcequ'e  lie  eft  appuyée,  de  ma 
part,  de  plufieurs  expériences  neuves  qui  éclair- 
ciflent  de  plus  en  plus  ma  doctrine  fur  la  cryf- 
tallifation  des  fels  j  &  elle  fera  voir,  de  la  part 
de  MM.  Rouelle  &  Roux, qu'ils  étoient  peu  avan- 
cés fur  la  vraie  théorie  de  la  cryltallilation ,  & 
qu'ils  n'ont  contribué  ,  ni  par  aucune  expérience, 
ni  par  aucun  raifonnement  folide  ,  à  éclaircir 
cette  matière  qui  avoit  le  plus  befoin  de  L'être* 

La  plupart  des  Chymiftes  qui  ont  écrit  fur  la 
cryftallifation  ,  ont  prefcrit  pour  les*fels  compo- 
fés  d'acide  &  d'alkali ,  de  n  employer  que  les  juf- 
tes  proportions  de  ces  fels  néceflaires  pour  leur 
faturation  réciproque  j  &C  ils  ont  nommé  point  de 
faturation  j  l'inftant  où  ces  deux  fels  font  dans 
des  proportions  telles  qu'ils  ne  laiflent  apperce- 
voir  aucun  excès ,  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces 
fels  :  ils  ont  même  recommandé  d'obferver  avec 
grand  foin  ce  point  de  faturation ,  pareequ'ils  le 
croyoient  très  eflentiel ,  à  caufe  que  les  cryftaux 
de  ces  fels  leur  fembloient  participer  de  celui  des 
deux  fels  qui  feroit  employé  par  excès.  C'eft 
vraifemblablement  d'après  ces  Chymiftes ,  que 
M.  Rouelle  s'étoit  déterminé  a  faire  dès  expé- 
riences ,  par  lesquelles  il  croyoit  avoir  confirmé 
leur  doctrine  :  il  a  donné  un  Mémoire  fur  cette 
matière ,  qui  fe  trouve  inféré  dans  le  volume  dt 
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l'Académie  pour  l'année  1754,  fous  ce  titre: 
Mémoire  fur  Us  fels  neutres  j  dans  lequel  on  fait 
connoicre  deux  nouvelles  claffes  de  fels  neutres ,  & 
ton  développe  le  phénomène  fingulier  de  l'excès 
d'acide  dans  ces  fels  j  page  572. 

J'avois  remarqué  un  grand  nombre  de  fois  , 
cju'il  y  a  certains  feis  neutres  qui  ne  pouvoienc 
fournir  de  gros  cryitaux ,  que  iorfque  je  mer  cois 
dans  la  liqueur,  ou  une  furabondance  d'acide, 
eu  une  furabondance  d'alkali ,  &  que  néanmoins 
les  fels  que  j'en  obtenois ,  quoique  cryftallifés 
dans  une  liqueur  acide  ou  alkaline ,  étoient  par- 
faitement neutres  ,  &  n'alréroient  en  aucune 
manière  la  couleur  du  fyrop  violât,  ni  celle  de 
la  teinture  de  tournefol  :  c'efi  ce  que  j'avois 
conftaté  par  une  longue  fuite  d'expériences ,  fans 
qu'elles  le  foient  jamais  démenties.  Je  n'ai  com- 
mencé à  publier  mes  obferv^cions  qu'en  1760,  à 
l'occafion  du  Mémoire  de  M.  Rouelle  que  je 
viens  de  citer ,  &  qui  ne  faifoit  que  de  paroître 
pour  lors.  Je  fentois  que  fa  doctrine  pouvoir  ar- 
rêter les  progrès  de  cette  partie  de  laChymie,  ôc 
que;  mes  nouvelles  obfervations  tenoient  à  des 
loix  plus  générales ,  que  celles  de  la  cryftallifa- 
tion.  Dans  les  deux  Mémoires  que  j'ai  inférés, 
dans  les  Journaux  de  Médecine  ,  j'établis  pour 
règle  générale  ,  que  tous  les  fels  neutres  qui  ont 
pour  bafe  un  alkali  fixe  j  ou  une  terre  abforbante  9 
ne  peuvent  jamais  3  par  aucun  moyen  connu  jufqu'à 
préfent  j  fe  combiner  par  furabondance  avec  les 
acides  ,  ni  les  acides fe  combiner  par  furabondance 
avec  les  alkalis  &  avec  les  terres  abfor'antts. 

Voici  1  expérience  de  M.  Rouelle ,  fur  laquelle 
il  a  établi  fa  doctrine  :  il  dit  «  que  le  tartre  vi- 

triolé  peut  fe  combiner  avec  une  furabondance 
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»  d'acide.  j>  (  Voyez  fon  Mémoire  dans  le  vo- 
lume déjà  cité,  page  5  86»  )    ; . 

«  J'ai  traité  enfemble  au  feu  de  réverbère  , 
*  dans  une  retorte ,  quatre  onces  de  tartre  vi- 
33  triolé  en  poudre  ,  ôc  deux  onces  de  bonne 
*>  huile  de  vitriol  ordinaire.  Le  mélange  s'eft 
s>  échauffé  fortement ,  &  il  s'eft  excité  un  mou- 

vement.  Afin  de  m  a(Turer  fi  ce  mouvement 
»  n'étoit  point  occasionné  par  l'eau  de  la  cryftal- 
»  lifation  du  tartre  vitriole ,  j'ai  detfeché  ce  fei 
»  parfaitement  ;  enfuite  je  l'ai  mêlé  avec  de 
»  l'huile  de  vitriol ,  &  tous  deux  fe  font  cchauf- 
»  fés  de  même  :  c'eft  donc  ici  une  effervefeence 
»  qui  eft  caufée  par  l'union  de  l'excès  d'aeide 
»  avec  ce  feL  Cette  diftillation  ne  préfente  rien 
33  que  d'ordinaire.  J'ai  tenu  le  tartre  rougi  pen- 
1»  dant  une  heure  entière ,  lorfque  les  vapeurs 
»  blanches  ont  cefle ,  pour  être  sûr  qu'il  ne  paf- 
33  foit  plus  d'acide.  La  maffe  faline  qui  s'eft  trou- 
33  vée  dans  la  retorte ,  a  fondu  :  elle  pefoit  cinq 
33  onces  un  gros  :  la  liqueur  qui  a  parte"  dans  le 
33  récipient ,  pefoit  flx  gros  :  je  n'ai  perdu  qu'un 
»  gros.  La  ceuation  des  vapeurs  eft  donc  une 
3»  marque  sûre  du  point  de  faturation  de  la  fura- 
33  bondance  d'acide  vitriolique  >3. 

«  Ce  tartre  vitriolé ,  qui  a  excès  d'acide ,  at- 
33  tire  l'eau  de  l'atmofphere  :  il  tombe  en  dcli- 
33  quium  :  diflous  dans  l'eau ,  il  cryftallife ,  il  a  des 
33  propriétés  très  diftin&es  du  tartre  vitriolé  qui 

33  eft  parfaitement  neutre  Ce  fel  change  en 

33  rouge  la  teinture  de  violette  :  il  fait  une  vive 
33  effervefeence  avec  les  alkalis  fixes  &  volatils. 
33  On  fait  que  le  tartre  vitriolé  qui  eft  dans  le 
>3  jufte  point  de  faturation  ,  ne  change  point  la 
3»  couleur  des.  violettes ,  &  ne  fouftre  aucune 

»  altération 

• 
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I*  altération  avec  l'alkali  fixe  &  le  volatil  »% 

Je  trouvai  cette  expérience  fautive ,  &  la  théo- 
rie peu  conforme  aux  loix  de  la  cryftallifation  de» 
fels  :  je  la  répétai,  6c  je  remarquai, comme  la- 
Voit  fait  M.  Rouelle ,  que*  les  crvftaux  que  j'obte- 
nois ,  étoient  acides ,  parcequ'ils  avoient  cryftal- 
lifé  dans  une  liqueur  acide  \  ce  qui  ne  me  furpric 
point  :  mais  ayant  mis  ce  fel  égoutter  fur  du  pa- 
pier gris ,  &  dans  un  endroit  frais  &  humide ,  l'a- 
cide qui  n'étoit  point  combiné,  s'imbiba  dans  le 

{>apier  qui  devint  fort  acide  j  &  lorfque  le  fel  fur 
eché  par  égouttement ,  &  non  pas  par  évapora- 
tion ,  il  seiï  trouvé  parfaitement  neutre ,  ne  fai- 
fant  aucune  efFervefcence  avec  les  alkalis ,  &  n'ai- 
térant  en  aucune  manière  les  couleurs  du  fyrojl 
violât  &  de  la  teinture  de  tournefol. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  cette  feule  ex- 
périence pour  m  aflurer  de  Pimpoffibilitc  qu'il  ▼ 
a  de  combiner  ces  fortes  de  fels  à  bafe  d'alkali 
fixe  ,  &  à  bafe  de  terre  calcaire,  avec  une  fura* 
bondance  d'acide  :  j'ai  fait  encore  les  fuivantes. 

Première  Expérience.  J'ai  mis  dans  un  flacon 
quatre  gros  de  fel  de  tartre  avec  deux  livres  d'a- 
cide vitriolique  concentré.  Jrai  fait  chauffer  ce 
mélange  pour  que  le  tartre  vitriolé  ne  fe  cryftal- 
lisat  pas  iur  le  champ* 

Deuxième  Expérience.  JYimèlé  dans  un  autre 
flacon  la  diflolution  d'une  once  de  tartre  vitriolé 
avec  environ  deux  livres  d'acide  vitriolique  con- 
centré. 

Troifieme  Expérience.  Jai  fait  difïoudre  deux 
ogees  de  nitre  dans  deux  livres  d'acide  nitreux. 

Quatrième  Expérience.  J'ai  mêlé  du  fel  alkali 
fixe  avec  trois  fois  plus  d'acide  marin  qu'il  n'en 
falloir  pour  faturer  lalkali.  Je  n'ai  point  efTayé  le 
lomt  IL  N 
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fel  marin  ordinaire ,  parcequ'il  attire  l'humidité 
de  l'air  ,  &  que  je  n'aurois  pu  le  traiter  comme  les 
précédents. 

J'ai  mis  tous  ces  mélanges  dans  un  endroit 
convenable  à  la  cryftallifation  :  tous  ces  fels  ont 
parfaitement  bien  cryltallifé  :  ils  étoient  for- 
tement acides  ,  parcequ'ils  étoient  enveloppés 
par  des  liqueurs  acides  dans  lefquelles  ils  fe  font 
Formés.  Je  les  ai  renfermés  dans  des  papiers  gris 
pour  les  garantir  de  la  poulîîere  :  je  les  ai  laiflé 
egoutter  dans  un  endroit  frais  :  lorsqu'ils  ont  été 
parfaitement  fecs  ,  par  fuccion  de  l'humidité 
qui  les  enveioppoit ,  &  non  par  évaporation  , 
ce  qui  fait  une  grande  différence ,  ces  fels ,  même 
le  tartre  vitriolé  qui  avoit  cryftallifé  dans  l'acide 
vitriolique  concentré  ,  fe  font  trouvés  être  par- 
faitement' neutres ,  ne  rougiffant  plus  les  tein- 
tures bleues  de  violettes  &  de  tournefoi. 

Cinquième  Expérience.  J'ai  mis  dans  une  cor- 
nue deux  livres  de  tartre  vitriolé  &  deux  livres 
d'acide  nirreux  fumant:  ces  deux  fubftances  fe 
font  échauffées  :  j'ai  fournis  ce  mélange  à  la  diftil- 
lation  ,  qui  n'a  préfenté  rien  que  d'ordinaire.  Sur 
la  fin ,  j'ai  tenu  la  cornue  rouge  &  embrafée  pen- 
dant trois  heures  :  il  m'a  été  impoffible  de  faire 
paffer  tout  l'acide.  Les  vaifleaux  étant  refroidis , 
j'ai  caffé  la  cornue  :  j 'ai  féparé  la  mail e  faline  :  elle 
pefoit  deux  livres  deux  onces  :  je  l'ai  fait  difTou- 
dre  dans  de  l'eau  :  j'ai  filtré  la  liqueur,  &  l'ai  mife  à 
cryftallifer  :  le  tartre  vitriolé  que  j'ai  obtenu ,  étoit 
acide  :  ainfi,  pour  s'exprimer  à  la  manière  de 
M.  Rouelle ,  il  faudroit  donc  dire  que  ce  ta^c 
vitriolé  cft  avec  excès  d'acide  nitreux  ,  puifque  cet 
excès  diacide  n'a  pu  partir  dans  la  diilillation , 
malgré  la  violence  du  feu.  Mais  il  eft  de  fait  que 
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ce  tartre  vitriolé  n'a  aucun  excès  d'acide  :  il  eft  de- 
venu parfaitement  neutre ,  après  avoir  été  égoutté 
iur  du  papier  gris  :  la  porrion  d'acide  nirreux  li- 
bre a  decompofé  d'ailleurs  un  peu  de  tartre  vi- 
triole pendant  la  difiolution  de  ce  fel .  &  a  formé 
du  mtte  qui  a  cry  ftallifé  fur  la  fin  :  l'eau-mere  étoie 
chargée  de  1  acide  vitriolique  que  l'acide  nitreux 
avoit  dégagé. 

11  eft  vifible  que  M.  Rouelle  s'eft  trompé  ,  & 
quil  a  pris  pour  une  furabondance  d'acide  dans 
1  erar  de  combinaifdh ,  l'eau  de  la  difiolution  oui 
n  eft  quinrerpofee  entre  les  lames  des  cryftaux 
ainfi  que  celle  qui  les  enveloppe  à  l'extérieur  ;  il 
1  aura  fait  fecher  avec  ce  fel ,  au  lieu  de  la  faire 
imbiber  par  du  papier  gris.  Ce  moyen  que  ie  pro- 
pofe  pour  debarraffer  les  fels  des  liqueurs  étran- 
gères qui  ne  leur  font  pas  combinées,  vaut  mieux 
que  e  lavage  dans  de  l'eau ,  parceque  les  tuyaux 
capillaires  des  cryftaux  étant  déjà  remplis  de  l'eau 
de  difiolution  ,  n'admettent  pas  facilement  de 
1  eau  qu  on  leur  prefente  :  il  eft  encore  plu*  effi- 
cace que  la  cfi/folution  &  la  recryftallifation  de 
ces  mêmes  fels.  Par  ces  opérations  de  lavage ,  on 

HKrfn?érfîe P*  comPle«e™""  de  leu?  acide 
J  bre  &  furabondant  ;  on  ne  fait  que  le  partager  ^ 
il  refte  toujours  une  portion  d'acide  libre  dans  la 
nouvelle  difiolution  qui  préfente  enfuite  lét 
mêmes  phénomènes  dont  nous  venons  de  parler 
pendant  la  recryftallifation  du  fel  :  &  c'eft  li  câ 
qu  .gnoroit  M.  Roux  ,  lorfqu'il  prit  la  défenfe  de 
Rouelle,  comme  on  peut  s'en  afturer  en  fer- 
rant les  yeux  dans  le  Journal  de  Médecine  pour  le 
mois  de  Juin  x  76i   page  5  m  ,  ligne  i7  &  fuiv. 

Lorfqu  or,  fa.t  feener  au  foleil  Tes  cryftaux  de 
tartre  vitriole  avec  cette  prérendue  furabondaace 

Ni; 
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d'acide,  l'eau  de  diflolution  fort  de  l'intérieur  iei 
cryftaux  ,  comme  une  liqueur  faline  qui  grimpe 
en  fe  cryftallifant  ;  elle  forme  autour  deux  une 
petite  eftlorefcence  faline  qui  laifle  appercevoir 
des  lignes  qui  interceptent  les  couches  de  fel  dont 
les  cryftaux  iont  compotes ,  tandis  que  la  portion 
d'acide  libre  qui  ne  peut  pas  fe  deuccher  avec  la 
même  facilité ,  eft  repompée  dans  les  tuyaux  ca- 

fnllaires  de  ce  fel  :  c  eft  là  ce  qui  eft  caufe  que , 
orfqu'on  fait  fécher  ces  cryftaux  par  ce  moyen  4 
ils  confervent  leur  acidité  j  mais  en  les  mettant 
enfuite  égoutter  fur  du  papier  gris  ,  dans  un  en- 
droit humide,  le  jeu  des  tuyaux  capillaires  a  éga- 
lement lieu,  &  le  fel  fe  débarraffe  de  l'acide  libre 
qui  ne  lui  eft  pas  combiné. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  que  les  cryftaux  fe  foient 
formés  régulièrement  f  pour  être  débarraflés  de 
leur  eau  de  di(Tolution  par  imbibition  fur  du  pa- 
pier gris.  J'ai  traité  de  même  du  tartre  vitriolé  qui 
avoir  cryftallifé  pendant  Pévaporation  de  la  li- 

Îjueur.  Les  cryftaux  étoient  fi  menus ,  qu'ils  ref- 
embloient  à  du  fable  j  ils  fe  font  trouvés  de  même 
parfaitement  neutres ,  après  qu'ils  eurent  égoutté 
fur  le  papier  gris. 

Tour  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  fels  qui  ne 
peuvent  fe  combiner  avec  un  excès  d'acide ,  a 
également  lieu  pour  les  fels  que  l'on  voudroic 
combiner  avec  un  alkali  furabondant  :  cette  com- 
binaifon  eft  également  impoflible.  Enfin  il  en  eft 
de  même  des  fels  à  bafes  terreufes  calcaires  :  il 
eft  abfolument  impoflible  de  leur  combiner ,  ou 
un  excès  d'acide  ,  ou  un  excès  de  terre  calcaire  : 
on  les  met  de  même  égoutter  fur  du  papier  gris  ou 
autre  ,  qui  pompe  bien  l'humidité  :  on  les  change 
également  jufqua  ce  qu'ils  ne  les  mouillcuç 
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plus  :  c  eft  le  figne  à  quoi  on  reconnoît  qu'ils  fonc 
parvenus  à  1  état  de  neutralité  parfiite. 

On  m'a  objecté  que  le  papier  gris  fur  lequel  je 
mets  égoutter  les  fels  pour  les  deDarraller  de  leur 
furabondance  d'acide  ou  d'alkali ,  étoit  un  moyen 
chymique ,  &  non  un  moyen  méchanique  (  Jour- 
nal de  Médecine  pour  le  mois  de  Décembre  1 7  60  » 
page  527  )  qui  opère  une  véritable  décompoii- 
tion  5  par  conféquenr  ,  qu'il  y  avoir  une  union 
réelle  8c  une  véritable  combinai fon  entre  l'excès 
d'acide  &  le  fel  neutre  dont  il  a  été  féparé. 

J'ai  répondu  à  cette  objection  par  l'expérience 
fuivante.  Au  lieu  de  papier  gris,  j'ai  pris  du  fa- 
ble duquel  j'ai  féparé  &"  rejette  le  plus  fin  par  le 
moyen  d'un  tamis  de  foie  :  je  l'ai  bien  lavé  d'a- 
bord dans  de  l'acide  nitreux,  pour  lui  enlever 
tout  ce  qu'il  pouvoit  contenir  de  parties  attaqua- 
bles par  les  acides  :  je  l'ai  lave  enfuite  dans  de 
l'eau  très  pure  :  j'ai  expofé  fur  ce  fable  ainfi  pré- 
paré ,  le  tartre  vitriolé  imprégné  d'acide  vitrio- 
lique  :  il  eft  arrivé  précisément  la  même  chofe 
qu'avec  le  papier  gris.  Les  grains  de  fable  laiffent 
entre  eux  de  petits  intervalles  qui  fonr  tuyaux 
capillaires  :  ils  ont  pompé  la  prérendue  furabon^ 
dance  d'acide^&  j'ai  eu  ce  fel  parfaitement  neutre  % 
dont  les  cryftaux  n'avoient  abfoiumenr  rien  perdu 
de  leurs  dimenfions  :  en  examinant  enfuite  ce  fa- 
ble ,  j'y  ai  retrouvé  l'eau  de  diflolution  acide  qui 
étoit  originairement  renfermée  entre  les  lames 
des  cryftaux ,  &  oui  ne  différoit  en  rien  de  la  li- 
queur dans  laquelle  ces  mêmes  cryftaux  s'étoienc 
formés  my  c'eft-à-dire  qu'elle  contenoit  du  tartre 
vitriolé  en  diflolution  ,  &  de  l'acide  libre  fura- 
bondanr,  dans  les  mêmes  proportions  que  le  refte* 
de  l'eau  de  duTolution ,  de  laquelle  j'ai  féparé  les; 
cryfhuxv  N  *ij 
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Ce  procédé  m'a  également  réufli  pour  tons  les 
fels  compofés  d'acide  3c  d'alkali ,  &  pour  ceux  qui 
ont  pour  bafe  une  terre  abforbante,  dans  lefquels 
on  peut  de  même  faire  entrer  une  prétendue  fin-a- 
bondance d'acide  :  ainfi  ce  moyen  eft  purement 
méchanique  :  il  n'y  a  point  de  décompofition 
chymique,  comme  on  l'avoit  prétendu.  L'acide , 
ou  l'alkali  furabondant ,  n'étoit  pas  réellement 
combiné.  Il  eft  vifible  que  M.  Rouelle  s'étoit 
trompé  ,  faute  d'avoir  fait  attention  que  les  cryf- 
taux des  fels  forment  des  faifeeaux  de  tuyaux  ca- 
pillaires,  meme  ceux  qui  font  les  plus  compacte, 
tels  que  le  tartre  vitriolé.  M.  Rouelle  a  cru  que 
l'acide  furabondant  étoit  combiné  avec  les*cryf- 
ratix  de  ce  fel  ,  pareequ'il  n'a  pu  l'en  débarrafler 
par  la  diftillation  ,  comme  il  l'a  fait  à  l'égard  du 
nitre  Se  du  fel  marin  j  mais  il  en  eft  autrement  pat 
le  moyen  que  je  viens  d'indiquer  :  il  devient  égal 
pour  débarraffer  les  fels  de  leur  prétendue  fura- 
bondance  d'acide  ou  d'alkali. 

Tous  les  cryftaux  des' fels  ne  forment  pas  des 
tuyaux  capillaires  aniïi  petits  que  ceux  du  tartre 
vitriolé  :  j'en  ai  une  preuve  bien  fenfible  dans  les 
cryftaux  de  fel  de  Glauber  Se  de  nitre.  Je  me  fuis 
fervi  des  cryftaux  de  ces  deux  fels,  comme  de  cha- 
lumeaux ,  pour  pomper  de  l'acide  vitriolique  af~ 
foibli  ;  c$  que  je  n'ai  pu  faire  avec  le  fel  mjrin  & 
le  nitre  vitriolé,  pareeque  les  tuyaux  des  cryftaux 
de  ces  fels  font  trop  étroits  ,  Se  les  cryftaux  trop 
petits.  Les  cryftaux  de  fel  de  Glauber  fe  font 
trouvés  acides,  comme  lorfqu'ils  ont  cryftallifé 
dans  une  liqueur  acide  :  faudroit-il  conclure 

Îour  cela  ,  que  l'acide  eft  combiné  avec  ce  fel  ? 
e  l'en  ai  débarrafte  enfuite  par  fuccion  ,  en 
le  mettant  fur  du  papier  gris  dans  un  endroit  un 
peu  humide.  Des  cryftaux  de  nitre ,  traités  de 
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même  ,  mais  avec  de'ï'acide  nitreux,  ont  pré- 
fenté  les  mêmes  phénomènes.  Pour  ôter  tous  les 
moyens  d'obje&ions  fur  ce  procède  ,  &  faire  voir 
qu'il  eft  entièrement  dû  au  jeu  des  tuyaux  capil- 
laires ,  j'ai  pris  des  cryft  aux  de  nitre  &  de  fel  de 
Glauberj  le  premier  imbibé,  par  fuccion ,  d'a- 
cide nitreux  j  &  le  fécond  d'acide  vitriolique  af- 
foibli  :  j'ai  attaché  ces  cryftaux ,  chacun  féparé- 
ment,  avec  un  crin ,  &  je  les  ai  fufpendus  i  la 
cave,  de  manière  qu'ils  ne  puflent  toucher  à  rien  : 
ils  y  ont  refté  pendant  plus  de  trois  mois  :  au  bout 
de  ce  temps,  je  les  ai  trouvés  aulli  acides  que  le 
premier  jour,  pareeque  rien  ne  leur  préfentoit 
des  tuyaux  capillaires  qui  putient  pomper  l'acide 
étranger  aux  cryftaux  cie  ces  fels. 

On  m'a  objecté  pour  preuve  que  l'acide  vitrio- 
lique fe  combine  par  furabondance  dans  le  tartre 
vitriolé  :  i9.  que  l  acide  vitriolique  concentré  &  le 
tartre  vitriolé  s'échauffent  enfemble  :  20.  que  ce 
mélange  >  expofé  au  grand  feu  dans  une  cornue  >  re- 
tient conftamment  une  furabondance  d'acide  :  3  0  que 
ce  fel  j  au  fortir  de  la  cornue  ,  attire  l'humidité  de 
Vair  :  40.  que  Ji  l'on  traite  de  la  même  manière  des 
mélanges  de  nitre  &  d'acide  nitreux  j  de  fel  marin 
&  d'acide  marin  9  tout  l'acide  paffe  ;  &  le  nitte  & 
le  fel  marin  demeurent  neutres. 

Je  réponds ,  i°.  que  la  chaleur  qui  naît  du 
mélange  de  l'acide  vitriolique  avec  le  tartre  vi- 
triolé ,  ne  vient  que  de  l'activité  avec  laquelle  cet 
acide  concentré  décompofe  ce  fel ,  puifque  ce 
mélange,  fournis  à  la  diftillation ,  ne  fournit, 
pour  ainfi  dire  ,  que  de  l'acide  vitriolique  fulfu- 
reux  qui  paile  en  vapeurs  blanches.  Cette  obfer- 
vation  à  laquelle  M.  Rouelle  n'a  fait  nulle  atten- 
tion ,  finon  que  de  faire  mention  du  fait  dans 
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fon  Mémoire  de  1 7  5  4,me  fit  penfer  que  l'acide  vU 
triolique  pourroit  bien  netre  pas  le  feul  acide  qui 
eût  cette  propriété.  Ma  conjecture  a  été  confirmée 
par  l'expérience;  ainfl  je  fuis  d'autant  mieux  fondé 
dans  cette  aflertion ,  que  j'ai  décompofé  le  tartre 
vitriolé  par  de  l'acide  nitreux  feul ,  comme  nous 
lavons  dit  en  fon  lieu. 

2°.  L'adhérence  de  l'acide  vitriolique,  fura- 
bondant  dans  le  tartre  vitriolé  ,  ne  l'eft  que  par 
le  défaut  du  concours  de  l'air  ,  puifque  cet  acide 
furab  ondant  quitte  prife  fous  la  moufle  à  un  feu 
même  très  modéré. 

3  °.  Il  eft  certain  que  la  mafTe  qui  refte  dans  la 
cornue  attire  puiffamment  l'humidité  de  l'air  \ 
mais  elle  n'éprouve  cet  effet  qu'à  raifon  de  l'acide 
vitriolique  concentré  qui  lui  eft  furabondant  :  le 
tartre  vitriolé  qui  lui  eft  mêlé ,  n'attire  point  l'hu- 
midité de  l'air,  puifqu'on  peut  débarraffer  cette 
maire  faline  de  l'acide  furabondant ,  en  le  met- 
tant  égoutter  fur  du  fable  ou  fur  du  papier  gris  , 
fans  même  la  faire  cryftallifer  :  le  tartre  vitriolé 
refte  pur ,  &  n  altère  plus  les  couleurs  bleues  des 
végétaux. 

4°.  Les  objections  qu'on  m'a  faites  a  l'égard 
du  nitre  &  du  fel  marin  ,  ne  font  rien  du  tout  à 
la  queftion  ,  pour  deux  raifons  :  la  première , 
parceque  les  acides  qui  font  dans  ces  fels  ne  foufi* 
Fient  pas  la  même  altération  en  fe  combinant 
avec  leur  bafe  ,  que  l'acide  vitriolique  en  fe 
combinant  avec  l'alkali  fixe  :  la  féconde ,  parce- 
que les  acides  qu'on  ajoute  à  ces  fels  ,  font  plus 
volatils  que  l'acide  vitriolique,  &  que  ceux  qu'on 
leur  ajoute  par  excès  n'out  point  d'adhérence  avec 
ces  fels  :  ils  pa(Tent  en  entier  dans  la  diftillation  ; 
d'ailleurs,  il  ne  s'agit  point  ici  d'examiner  ce  qui  fa 
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FafTe  dans  toutes  ces  opérations  ;  il  fauts'en  tenir  i 
examen  des  fels  cryftallifés  qui  en  réfultent.  Ce 

3 ne  j'ai  dit  dans  mon  premier  Mémoire  inféré 
ans  le  Journal  de  Médecine  ,  ne  rouie  que  fur  la 
çryftallifation  des  fels  ,  &  finguliérement  du  tar- 
tre  vitriolé  ;  &  il  eft  évident  qu'on  a  cherché  à  dé- 
tourner la  queftion.  Je  m'en  tiens  donc  à  ce  qui 
regarde  la  çryftallifation  qui  fait  l'objet  de  la  con- 
relta  tion ,  8c  je  répète  que  Ni.  Rouelle  8c  fon  Dé-? 
fenfeur  fe  font  trompés ,  non  feulement  fur  la 
çryftallifation  du  tartre  vitriolé ,  comme  je  viens 
de  le  démontrer ,  mais  encore  fur  celle  du  nitre5 
8c  du  fel  marin  ;  car  ayant  mêlé  du  nitre  &  de 
l'acide  nitreux ,  du  fel  marin  &  de  l'acide  marin , 
ayant  fait  difloudre  ces  fels ,  &  les  ayant  mis  en- 
fuite  à  cryftallifer ,  ils  ont  formé  leurs  cryftaux  i 
l'ordinaire ,  mais  enduits  d'acide  comme  ceux  du 
tartre  vitriolé  de  M.  Rouelle  :  ils  ne  fe  font  trou- 
vés parfaitement  neutres  ,  qu'après  les  avoir  fait 
égoutter  fur  du  papier  gris  ou  fur  du  fable.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  y  a  adhérence  des  acides  nitreux 
&  marin  avec  le  nitre  &  le  fel  marin  ,  puifqu'il 
eft  impoflible  de  tirer ,  par  çryftallifation  ,  la 
uantité  des  fels  qu'on  a  employée ,  à  moins  que 
e  les  faire  deflecher  entièrement  dans  des  vaif- 
feaux  de  verre.  Les  acides  libres  qui  font  partie 
de  l'eau-mere ,  s'oppofent  à  la  çryftallifation  des 
dernières  portions  de  ces  fels. 

D'après  tous  ces  faits ,  il  faut  nécessairement 
convenir  que  M.  Rouelle  &  fon  Défenfeur  fe  font 
trompes,  ou  fur  la  çryftallifation  du  tartre?  vitriolé 
avec  la  prétendue  furahondance  d'acide ,  ou  fur 
le  nitre  8c  le  fel  marin  qui ,  fuivant  eux ,  ne  peu- 
vent admettre  dans  leurs  cryftaux  aucune  fura- 
hondance de  leurs  acides. 
On  pourroiç  objjefter  cju,e  le  borax  fait  avec 
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les  cryftaux  de  foude  >  conferve  une  furabon- 
dance d'alkali ,  puifqu'il  verdit  les  couleurs  bleues 
des  végétaux  ;  mais  il  eft  certain  que  cette  fura- 
bondance  d'alkali  n'eft  qu'apparente ,  &:  qu'elle 
n'eft  due  qu'au  fel  de  foude  qui ,  comme  l'on  fair , 
cryftallife  feul  ;  en  forte  que ,  dans  cette  occa- 
fîon  ,  la  quantité  furabondante  de  fel  de  foude 
cryftallife  pêle-mêle  avec  le  borax.  Je  puis  don- 
ner deux  preuves  de  ce  que  j'avance  ici  y  c'eft  que 
lî  l'on  ajoute  au  borax  ordinaire  une  quantité  con- 
venable de  fel  fédatif,  on  l'amené,  parce  moyen  , 
#  a  l'état  de  neutralité  parfaite.  La  féconde  preuve 
eft  qu'en  préparant  le  borax  avec  l'alkali  hxe  or- 
dinaire ,  il  n'y  a  pour  lors  aucune  furabondance 
d'alkali ,  pourvu  qu'on  fafle  égoutter  les  cryftaux 
par  la  méthode  que  j'ai  indiquée. 

J'ai  obfervé  qu'il  y  a  des  fels  qui  ne  fourni  (lent 
de  très  gros  cryftaux,  relativement  à  leur  nature  , 
que  lorfqu'on  conferve  les  liqueurs  dans  lef- 
quelles  on  les  fait  diflbudre ,  un  peu  alkalines  y 
tels  font  le  fel  de  Seignette  ,  le  lel  végétal ,  le 
tartre  vitriolé  ,  la  terre  foliée  cryftalhfée,  &c. 
Ce  dernier  fel  ,  &  celui  qu'on  nomme  fel  vé- 
gétalj  ne  fournirent  que  très  peu  de  cryftaux ,  & 
même  ils  n'en  fourniffent  quelquefois  point  du 
tout ,  lorfqu'on  ne  conferve  point  la  liqueur  un 
peu  alkaline  y  tandis  qu'au  contraire  on  ne  peut 
obtenir  le  fel  fédatif  du  borax ,  qu'en  ajoutant  à 
la  liqueur  qui  tient  les  fels*  en  diflolution ,  une 
furabondance  de  l'acide  qu'on  emploie  pour  le 
dégager ,  comme  je  l'ai  dit  précédemment. 

La  furabondance  d'alkali  dans  la  préparation 
des  fels  neutres  dont  nous  venons  de  parler ,  pa- 
roît  opérer  fon  eftet ,  en  diminuant  ou  même  en 
fupprimant  l'adhérence  des  fels  neutres  avec  leur 
eau  de  diflolution ,  &  avec  les  madères  huileufes 
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des  Tels  végétaux  dans  lefquels  on  fait  entrer  le 
vinaigre  ou  la  crème  de  tartre.  Les  alkalis  facili- 
tent aflez  généralement  la  précipitation  ,  &  >  par 
conféquent ,  la  cryftallifation  des  fels  à  bafe  d'al- 
kali  fixe.  Les  acides ,  au  contraire,  donnent  4 
l'eau  la  propriété  d en  tenir  davantage  en  diflo- 
lution  :  ils  s'oppofent ,  par  cette  raifQn ,  à  leur 
cryftallifation. 

Dans  la  décompofition  du  borax ,  il  paroît  que 
la  furabondance  a  acide  opère  le  même  effet ,  & 
qu'elle  détruit  l'adhérence  que  peut  avoir  le  fel 
/edatif  avec  le  fel  neutre  qui  refulte  de  l'alkali 
marin  du  borax  &  de  l'acide  qu'on  emploie.  Le 
fel  fédatif  qui  en  réfulte ,  quoique  cryftallifé  dans 
une  liqueur  très  acide ,  n'a  pas  plus  d'acidité  que 
celle  qui  lui  eft  naturelle ,  pourvu  qu'on  le  fatte 
égoutter  fur  du  papier  gris  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit. 

Toutes  ces  obfervations  prouvent  d'une  ma- 
nière fatisfaifante ,  que  l'on  doit  faire  une  meil- 
leure dîftin&ion  que  celle  qui  a  été  faite  jufqu'à 
préfent ,  entre  l'eau  de  la  cryftallifation  éc  celle 
de  la  diflolution  :  il  paroît  qu'on  les  avoit  tou- 
jours regardées  comme  étant  de  même  nature  : 
on  avoit  feulement  distingué  l'eau  de  la  cryftalli- 
fation comme  faifant  partie  de  la  configuration 
dcscryftaux,  mais  comme  étant  de  même  nature 
que  celle  de  la  diflolution. 

Les  Chymiftes  qui  ont  le  plus  travaillé  fur  la 
cryftallifation  des  fels ,  ou  ne  fe  font  point  expli- 
qués fur  la  nature  de  cette  eau  ->  ou,  s'ils  l'ont  fait , 
ce  n'eft  que  d'une  manière  qui  ne  me  paroît  pas 
fuftifamment  précife. 

M.  Quelle  ,  dans  le  Volume  de  l'Académie 
pour  l'année  1754,  page  $56,  dit:  «  J'appelle 
»  leau  qui  entre  dans  la  formation  des  cryftaux  , 


io4      Chymie  expérimentaié 

>»  eau  de  cryftallifation  4  afin  de  la  diftinguer  de* 
»  l'eau  qui  fe  dilîîpe  par  1  evaporation  r  à  laquelle 
»  je  donne  le  nom  d'eau  furabondante  à  la  cryf- 
3>  tallifation  ^  ou  eau  de  dijfolution  ;  car  c'eft  cette 
«  dernière  qui  eft  proprement  l'inftrument  de  la 
j>  diftolution  », 

Ces  diftin&ions  ne  font  ni  claires  ni  exactes  : 
il  eft  évident  que  M.  Rouelle  penfoit  que  l'eau 
qui  s'évapore,  eft  différente  de  celle  qui  entre 
dans  la  formation  des  cryftaux,  &:  qu'elle  eftfem- 
blable  à  celle  qui  refte  &  qui  tient  encore  le  fei 
en  diiïblution.  Je  penfe ,  au  contraire,  que  l'eau 
qui  s'évapore  eft  très  pute  :  elle  eft  comparable  à 
de  l'eau  diftillée  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  pro- 
duite par  des  diflolutions  de  fels  non  volatils  : 
celle  qui  entre  dans  la  compofition  des  cryftaux 
des  fels  eft  tout  aufïï  pure. 

La  queftion  de  favoir  pourquoi  un  fel  diflbus 
dans  de  l'acide  vitriolique  très  concentré ,  ou  dans 
une  liqueur  alkaline  très  concentrée ,  ou  dans 
une  eau  chargée  de  beaucoup  de  matière  extrac- 
tive  colorante,  a  la  propriété,  en  fe  cryftallifant, 
d'être  parfaitement  neutre  ,  cV  fans  être  chargée 
de  matière  colorante  ,  me  paroîr  du  nombre  de 
celles  auxquelles  il  eft  difficile  de  répondre  ,  fans 
admettre  la  propriété  attradtive  entre  les  molé- 
cules falines  qui  tendent  à  fe  réunir  ,  &  la  pro- 
priété répulfive  entre  les  matières  qui  font  étran^ 
gères  aux  fels.  Je  penfe  donc  cjue ,  dans  le  temps 
que  les  molécules  falines  fe  reunifTent  pour  for- 
mer des  cryftaux ,  ces  deux  propriétés  agifTent 
fimultanémenr.  Il  n'entre  que  de  l'eau  très  pure 
dans  la  compofition  des  cryftaux  :  les  cryftaux  , 
en  fe  formant ,  rejettent  absolument  tou^ce  oui 
eft  étranger  à  leur  nature.  On  voit  même  tous  les 
jours  ,  fans  qu'on  y  ait  i jamais  fait  beaucoup. 
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{^attention  ,  des  liqueurs  falines  très  rouffes ,  & 
même  colorées  par  des  matières  végétales  &  ani- 
males ,  fournir  néanmoins  très  fouvent  des  cryf- 
taux de  fel  très  blancs ,  &  fans  aucune  couleur 
étrangère. 

Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  fels  incapables 
de  fe  décompofer,  qui  font  diflous  dans  la  même 
eau ,  &  qui  forment  leurs  cryftaux ,  chacun  fépa- 
rénient ,  fans  fe  confondre  :  ce  n'eft  qu'en  vertu 
des  deux  propriétés  dont  nous  venons  de  parler  : 
mais  je  conviens  en  même  temps ,  qu'il  eft  difficile 
de  découvrir  pourquoi  l'attradion  A  lieu  envers 
certains  fels,  8c  pourquoi  la  répulfion  fe  manifefte 
à  Tégard  d'autres  fels.  Pour  réfoudre  ces  queftions, 
il  faudroit  connoître  lacaufede  ces  deux  proprié- 
tés de  la  matière  :  ce  n'eft  rien  dire  que  d'avancer 
au  elles  s'opèrent  à  raifon  des  mafïes  &  des  fur- 
faces  :  on  demandera  alors  de  quelle  nature  font 
ces  martes,  &  quelle  eft  la  figure  de  ces  furfaces. 
Il  faudroit ,  four  les  réfoudre ,  connoître  la  caufe 
de  ces  deux  propriétés  de  la  matière ,  ainfi  que  la 
figure  des  molécules  primitives  &  intégrantes  des 
corps  :  or  c'eft  ce  qui  eft  abfolument  impoflible  : 
nous  ne  pouvons  que  déduire  &  examiner  les 
phénomènes. 

Tous  les  phénomènes  de  la  cryftallifation  des 
fels  indiquent  que  l'attraction  &c  la  répulfion  ont 
la  plus  grande  part  dans  la  formation  des  cryftaux. 
J'ai  même  découvert  &  conftaté  par  plufieurs  ex- 
périences ,  qu'à  la  faveur  de  ces  deux  propriétés , 
on  peut  forcer  un  fel  à  fe  cryftallifer  à  un  des  côtés 
du  vairteau ,  de  manière  qu'il  ne  fe  forme  que  peu 
ou  point  de  cryftaux  dans  les  autres  côtes  de  ce 
même  vafe  ;  &  lorfque  par  hafard  il  s'en  forme 
quelques-uns ,  c'eft  à  la  faveur  de  quelques  cir- 
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confiances  qui  font  difficiles  à  prévoir ,  &  qui  dé- 
rangent un  peu  le  fuccès  de  l'expérience.  Il  furfit 
pour  cela  de  mettre  dans  une  cucurbite  de  verre 
une  diflolution  de  fel  de  Glauber,  par  exemple , 
au  point  de  cryftallifation ,  &  de  placer  a  un  des 
côtés  du  vaifleau  une  bouteille  remplie  de  fei  de 
Glauber.  Lorfque  rien  d'étranger  ne  s'oppofe  aux 
effets  qui  arrivent ,  j'ai  remarqué  que  le  fel  de 
Glauber  de  la  bouteille  agit  même  au  travers  du 
verre  fur  celui  qui  eft  en  diflolution  :  il  l'attire  & 
l'oblige  de  fe  cryftallifer  de  fon  côté  :  cette  attrac- 
tion eft  fi  bien  marquée ,  qu'il  ne  fe  forme  que 
peu  ou  point  de  cryftaux  dans  les  côtés  oppofés. 
Si ,  au  contraire  ,  on  met  en  place  de  la  bouteille 
de  fel  de  Glauber,  une  bouteille  remplie  de  fel  de 
tartre  a  un  des  côtés  de  la  cucurbite  ,  il  y  a  alors 
répulfion  ,  c'eft-à-dire  que  les  cryftaux  de  fel  de 
Glauber  ,  qui  fe  forment  dans  la  cucurbite  par  le 
refroidiflement  de  la  liqueur ,  ne  fe  raflemolent 

{>lus  du  côté  de  la  bouteille  de  fel  Ge  tartre  :  ils 
e  forment ,  au  contraire  ,  dans  la  partie  oppofée 
à  la  bouteille  de  ce  fel,  femblables  en  cela  a  deux 
aimants  qui  s'attirent  par  les  pôles  amis ,  &  qui  fe 
repouflent  lorfqu  on  les  prefente  par  les  pôles 
ennemis.  J'ai  fait  les  mêmes  obfervations  fur 
plufieurs  autres  fels  j  mais  je  n'ai  encore  pu ,  faute 
de  temps  ,  faire  un  nombre  fuffifant  d'expérien- 
ces pour  conftater  tous  les  phénomènes  que  cette 
découverte  peut  faire  connoître ,  quels  font  les 
fels  qui  ont  la  propriété  de  s'attirer ,  &  quels  font 
ceux  qui  ont  celle  de  fe  repoutfer.  Il  y  a ,  comme 
on  voit ,  une  belle  fuite  d'expériences  à  faire  fur 
cette  matière ,  qui  conduirait  néceifairement  à 
quelques  découvertes  fort  intéreflantes  pour  la 
Chymie  &  pour  la  Phyfique.  Ces  expériences  ré- 
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pandroient  beaucoup  de  lumières  fur  l'attraction 
en  général ,  &  elles  feroient  vraisemblablement 
très  favorables  au  fyftême  de  la  répulhon  :  elles 
apprendroient  au  moius  à  mieux  connoîtrela  théo- 
rie de  la  cryftailifation  des  fels. 

Les  exemples  que  je  viens  de  rapporter  ,  font 
fuffifants  pour  faire  voir  que  l'attraction  &  la  ré- 

(mlfion  fe  manifeitent  d'une  manière  fenfible  dans 
a  cryftailifation  des  fels.  Ces  deux  effets  ,  qu'ils 
foient  ou  qu'ils  ne  foient  pas  dépendants  de  la 
même  caufe,  agirent  fur  les  fels ,  comme  l'ai- 
mant fur  l'aimai^  au  travers  du  verre ,  du  papier, 
du  bois  &  d'autres  corps.  11  n'eft  pas  même  né- 
cefl'aire  que  le  vahTeau  qui  contient  la  liqueur  a 
cryftallifer  ,  foit  dans  la  plus  grande  proximité  du 
fel  qui  doit  attirer  ou  repouûer  les  cryftaux  prêts 
a  fe  former.  Ces  effets  fe-manifeftent  très  bien  , 
même  lorfque  les  vailîeaux  font  à  un  pied  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre  :  il  eft  alîez  vraifemblable 
qu'ils  auroient  encore  lieu  à  une  plus  grande  dif- 
tance  ;  mais  je  n'ai  pas  fait  les  expériences  pour 
déterminer  quelle  eft  celle  où  ils  celTeroient  de 
manifefter  leur  action. 

Un  grand  mouvement  dérange  l'ordre  de  la 
cryftalhfation  &  la  configuration  des  cryftaux } 
mais  il  y  a  un  mouvement  imperceptible  nécef- 
faire  pour  la  cryftailifation  des  fels.  J'ai  tenu  dans 
des  bouteilles  parfaitement  pleines  ,  des  dillolu- 
tions  de  fels  qui  dévoient  néceffairement  cryftal- 
Jifer  par  le  refroidilïement,  &  qui  n'ont  fourni 
abfolument  aucuns  cryftaux,  même  dans  l'efpace 
de  quatre  jours,  pareequ  'elles  croient  dans  un  re- 
pos parfait  :  mais  le  plus  léger  mouvement  que  je 
procurois  aux  vafes  quicontenoient  ces  liqueurs  , 
occafionnoit  fur-le-champ  la  cryftailifation  du 
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fel.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que  les  cryù 
taux  font  réguliers  &$  bien  conformés  ,  quoiqu'ils 
foient  formes  dans  un  inftant.  Ce  phénomène  eft: 
commun  avec  celui  de  l'eau  ,  qui,  dans  les  mê- 
mes circonftances  &  par  défaut  de  mouvement  , 
peut  être  refroidi  à  dix  degrés  au-deftbus  du  ter- 
me de  fa  congélation ,  fans  fe  geler,  comme  l'ont 
remarqué  plufieurs  habiles  Phyliciens  ,  tels  que 
M.  de  Mairan  dans  fa  Diflertation  fur  la  glace  * 
ôc  comme  je  l'ai  dit  moi-même  dans  plulieurs 
Mémoires  ,  après  l'avoir  vérifié ,  &  avoir  exa- 
miné  toutes  les  circonftances  4&  ce  phénomène. 
L'eau  qui  fegele ,  produit  de  la  chaleur,  comme 
je  l'ai  prouvé  dans  un  Mémoire  inféré  dans  le 
Journal  de  Médecine  pour  les  mois  d'O&obre  & 
Novembre  1770.  Il  en  eft  de  même  d'un  fel  qui 
fe  cryftallife  :  à  l'inftant  où  les  cryftaux  fe  for- 
ment, il  fe  produit  de  la  chaleur  :  peut-être,  & 
je  ferois  affez  porté  à  le  croire ,  qu'en  examinant 
la  cryftallifation  de  tous  les  fels  fous  ce  point  de 
vue ,  on  en  trouveroit  qui  au  contraire  produi- 
roient  du  froid ,  lorfque  les  cryftaux  fe  forment. 
Toutes  ces  expériences  fur  la  cryftallifation  des 
fels  demandent  beaucoup  de  temps ,  de  patience 
&  d'adrefTe. 

L'eau  de  cryftallifation  dans  les  fels  ,  y  eft  vrai- 
femblablement  dans  un  état  de  congélation  :  c'eft 
peut-être  par  cette  raifon,  que  la  plupart  d'entre 
eux  produifent  du  froid  en  fe  diftblvant  dans  de 
l'eau  :  ceux  qui  ne  contiennent  point  d'eau  de 
cryftallifation  ,  comme  le  fel  marin  ,  le  fel  am- 
moniac ,  même  celui  qui  eft  fublimé  ,  ÔVc.  &  qui 
néanmoins  produifent  beaucoup  de  froid ,  peu- 
vent produire  cet  effet  par  leur  eau  principe  qui 
fe  trouve  dans  le  même  état  de  congélation.  Quoi 
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qu*il  en  (bit,  ces  conjectures  font  voir  au  moins 

3ue  Ton  connoît  encore  très  peu  la  méchanique 
e  lacryftallifation  des  fels  ,  ainfi  que  les  phéno- 
mènes qu'ils  préfentent  pendant  leur  diflolutiorr 
dans  l'eau. 

Il  y  a  des  Tels ,  tels  que  le  nitre  à  bafe  terreufe  s 
&  le  fel  marin  aufli  à  bafe  de  terre  calcaire ,  qui 
contiennent  dans  leurs  cryftaux  une  très  grande 
quantité  d'eau.  Ces  fels  ont  une  fi  grande  affinité 
avec  ce  liquide  ,  qu'ils  fe  chargent  promptement' 
de  l'eau  qui  eft  répandue  dans  l'air  :  ils  font  déli- 
I  cjuefcents  &  fe  réduifent  en-  eau  :  il  eft  difficile 
d'obtenir  ces  fels  en  cryftaux  iblitaires  ;  cepen- 
dant on  en  vient  à  bout ,  en  s'y  prenant  de  la 
manière  que  nous  avons  indiquée  à  leurs  arti- 
cles. Ce  font  de  ces  fels  qui  exigent  que  la  li- 
queur foit  concentrée  jufqu'en  coniiftance  de  fy- 
rop ,  ptfur  qu'ils  puûTent  bien  former  leurs  cryf- 
taux :  il  eft  néceuaire  de  faire  refroidir  la  liqueur 
dans  des  vaifleaux  clos  pour  les  garantir  de  l'hu* 
nudité  de  l'air. 

Nous  avons  établi  pour  principe  ,  que  1  evapo- 
ration  &  le  refroidilTement  font  les  deux  moyens 
généraux  dont  on  fait  continuellement  ufage 
pour  faire  cryftallifer  les  fels.  Nous  nous  fommes 
iuffifattimenc  étendus  fur^ceux  qui  ne  peuvent 
bien*fe  cryftallifer,  que  par  l'évaporation  &le  re- 
froidiflement ,  comme  font  le  fel  de  Giauber ,  le 
fel  de  nitre ,  le  tartre  vitriolé ,  ôcc.  Si  l'on  vouloir 
obtenir  ces  fels  par  la  feule  évaporation  ,  on  ne 
recueilleroit  que  de  petits  cryftaux  mal  formés  , 
&  qui  reffemblerdient  à  une  poudre.  11  y  a  d'au- 
tres fels  au  contraire  qui  ne  fe  cryftallifent  qu© 
par  l'évaporation ,  &  point  par  le  refroidiftement  y 
tel  eft  le  fel  maria.  Ainfi,  lorfqu'on  a' de  l'eau  qui 
Tome  IL  O  # 
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tient  du  fel  marin  en  diflolution  ,  on  peut  la  faire 
évaporer  aufll  rapidement  qu'on  le  jugera  à  pro- 
pos ,  mais  feulement  jufqu'à  ce  qu'elle  forme  une 
légère  pellicule  à  fa  furface  j  alors  il  convient  de 
faire  l'evaporation  plus  lentement,  fi  l'on  veut 
obtenir  de  beaux  cryftaux  :  cette  pellicule  eft  un 
commencement  de  la  cryftallifation  decefel. Si, 
dans  cet  état ,  on  laifloit  refroidir  la  liqueur , 
comme  nous  l'avons  dit  à  l'égard  des  autres  fels  , 
elle  ne  formeroit  que  très  peu  de  cryftaux  ;  mais 
en  continuant  l'evaporation  ,  les  cryftaux  fe  for- 
ment &  fe  ptécipitent  à  mefure.  On  continue  l'e- 
vaporation ,  jufqu,'a  ce  que  l'on  ait  retiré  tout  le 
fel.  Il  y  a  plulîeurs  obfervations  à  faire  fur  la  for- 
me .des  cryftaux  de  fel  marin  :  ils  font  en  cubes  ou 
en  trémie  creufe.  Ces  variétés  font  relatives  aux 
circonftances  dans  lefquelles  les  cryftaux  font 
formés.  Nous  en  parlerons  à  l'analyfe  de  l^eau  de 
la  mer  ,  &  des  eaux  des  puits  &  fontaines  falés. 
Nous  ferons  remarquer  a  l'analyfe  des  plâtras  qui 
contiennent  toujours  du  fel  marin ,  comment  on 
profite  de  la  propriété  qu'a  ce  dernier  de  fe  cryf- 
tallifer  par  la  feule  évaporation ,  pour  le  féparer 
d'avec  le  nitre  qui  fe  cryftallife  par  le  refroidif- 
fement. 

Tous  les  fels  ont  une  figure  déterminée  ;  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  Chymiftes  aient 
bien  décrit  la  véritable  forme  de  ceux  qui  font 
fufceptibles  de  cryftallifation.  Ce  défaut  vient  de 
deux  caufes  :  i°.  de  ce  que  la  plupart  des  Chy- 
miftes qui  ont  le  plus  travaillé  fur  la  cryftallifa- 
tion des  fels,  n  avoientpas des  connoiflanecs  fuf- 
rifantes  en  géométrie  ,  &  de  ce  que  ceux  qui  au- 
roient  pu  le  faire,  n'ont  pas  aflez  examiné  les  cryf- 
taux des  fels ,  faute  d'occafioa  vraifemblable- 
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ment  :  i* .  de  ce  que  les  Chymiftes  n  ont  pas  eux- 
mêmes  encore  déterminé  la  meilleure  manière 
de  faire  cryftallifer  les  fels.  Le  même  fel ,  quoi- 
que tendant  à  affecter  toujours  la  même  figure  , 
eft  cependant  fufceptible  de  prendre  plufieurs 
formes  différentes.  Je  puis  citer  ici  un  exemple  î 
j'ai  du  tartre  vitriolé  cryftallifé  fous  fix  formes 
différentes.  Si  l'on  s'en  rapportoit  feulement  à  la 
figure  des  cryftaux ,  on  les  prendroit  pour  ilx  ef- 
peces  de  fels  différents. 

Toutes  ces  variétés  dépendent  d'une  infinité  de 
«irconftances  qui  accompagnent  la  cryftallifation 
des  fels ,  telles  que  l'évaporation  plus  ou  moins  ra- 
pide, l'état  de  concentration  où  fe  trouve  la  liqueuf 
dans  le  temps  qu'elle  fournit fes  cryftaux  :  concen» 
.  tration  qui  varie  fuivant  l'efpece  de  fel,  le  refroi- 
diflement  plus  ou  moins  lent ,  la  forme  du  vafe 
qui  admet  plus  ou  moins  le  jeu  de  l'air,  la  na- 
ture de  ce  même  vafe ,  qui  influe  beaucoup  dans 
la  formation  &  dans  la  configuration  des  cryftaux. 
Peut-être  que'ques  vafes  ont-ils  des  effets  magné- 
tiques fur  les  fels.  Les  meilleurs  vafes  font  ceux 
fur  lefquels  les  fels  n'ont  point  d'aétion ,  tels  que 
ceux  de  verre ,  de  cryftal ,  de  porcelaine ,  d'agate, 
de  grès  bien  cuir.  J'ai  obfervc  plusieurs  fois  qu'il 
étoit  impoflible  d'obtenir  de  beaux  cryftaux ,  dans 
certains  vaifteaux  de  verre,  quoique  bien  faits  8C 
d'une  forme  avantageufe  a  la  cr/ftallifation  :  ceU 
fetoit  foupçonner  qu'elle  vient  de  la  dilatation 
ou  de  la  contraction  ,  qui  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  vafes  de  verre  j  &  peut-être  auTïî 
tient-elle  à  la  nature  &  à  la  compofition  decettd 
efpece  de  verre. 

Une  des  manières  la  moins  embarralTante  If 
faire  cryftallifer  les  fels ,  eft  de  laifTer  évaporer 
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les  liqueurs  a  l'ait  libre.  On  couvre  le  vaifleau- 
d'un  papier  pour  les  garantie  de  la  pouffiere  ;  c'eft  ce 
que  l'on  nomme  evaporation fpontanéc  :  mais  cette . 
méthode  ne  convient  pas  pour  tous  les  Tels;  on  n'a 
pas  même  encore  détermine  ceux  pourlefquels  ce 
genre  d'évaporation  convient  le  mieux,  ik  quels 
l'ont  ceux  qui  rerufent  de  fe  bien  crvftallifer  par 
cette  méthode.  M.  Rouelle  ,  qui  a  fait  beaucoup 
d'expériences  fur  la  cryftallifation  des  fels  ,  dans 
fon  Mémoire  de  1744,  n'a  qu'à  peine  ébauché 
cette  matière  :  il  refte  encore  beaucoup  plus  d'ex- 
périences A  faire  qu'il  n'y  en  a  de  faites.  Les  fels 
qu'on  fait  crvftallifer  par  évaporation  fpontanée  , 
font  fujets  à  grimper  le  long  des  bords  du  vailTeau, 
&  à  fe  répandre  au  dehors.  11  f  en  a  qui  grimpeur 
plus  les  uns  que  les  autres  :  on  n'a  point  déterminé 
quels  font  ceux  qui  ont  le  plus  cette  propriété. 
Cet  erlet  vient  de  ce  que  les  cryftaux  de  ces  fels 
fe  forment  à  la  furface  de  la  liqueur  :  ils  s'appli- 
quent aux  parois  du  vafe.  Ces  premiers  cryftaux 
font  ton&ion  de  tuyaux  capillaires  :  ils  afpirent 
jufqu'à  leur  extrémité  de  la  liqueutquî  fe  defTe- 
the  ,  &:  laille  le  fel  un  peu  plus  élevé  qu'il  n'é- 
roit  d'abord.  Cette  liqueur  fe  renouvelle  tant 
qu'il  y  a  de  la  liqueur  dans  le  vafe  ,  &  jufqu'a  ce 
que  les  parois  intérieures  en  foient  entièrement 
garnies}  alors  le  fel  patte  par-delTus  les  bords  :  il 
garnit  de  même  les  parois  extérieures  du  vafe  j  le 
fel  finit  par  tomber  hors  du  vafe  en  pellicules  ou 
en  poulliere  ,  cV:  il  ne  fe  forme  «pour  l'ordinaire 
que  peu  ou  point  de  cryftaux  dans  le  fond  du 
vailleau.  J'ai  remédié  en  grande  partie  à  cet  in- 
convénient ,  en  faifant  cryftallifer  ces  fels  dans 
des  vafes  beaucoup  plus  étroits  par  le  haut  que 
par  le  bas  j  telles  font  des  cucurbues  de  verre.  Le 
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fel  qui  a  de  la  difpofition  à  grimper,  retombe  na-, 
turellement  par  fon  poids  j  mais  pour  empêcher 
qu'  il  n'adhère  aux  parois  de  ces  vaifleaux ,  je  frotte 
les  parois  intérieures  avec  un  peu  d'huile,  &  je  les 
elîuie  enfuite  de  manière  qu'il  n'en  refte  qu'une 
pellicule  imperceptible  :  elle  ne  fait  aucun  obfta- 
cle  à  la  cryftallifation  des  fels. 

Il  y  a  encore  un  moyen  de  faire  cryftallifer  les 
fels  :  il  ne  dépend  ni  de  l'évaporation  ,  n>du  re- 
froidiflemenr  ;  cependant  il  confifte  toujours  à 
enlever  à  la  diflblution  du  fel  l'eau  furabondante 
à  fa  cryftallifation.  De  Pefprit  de  vin  très  re&ifié 
opère  cet  effet  fur  tous  les  fels  qu'il  ne  peut  dif- 
foudre.  Si  l'on  verfe  de  Tefprit  de  vin  très  recti- 
fié dans  une  diflblution  de  nirre  ou  de  fel  de 
Glauber ,  par  exemple  ,  il  s'unit  avec  chaleur  à 
l'eau  qui  tient  l'un  de  ces  fels  en  diiïblutîon.  La 
liqueur  ne  peut  plus  refter  chargée  de  la  même 
quantité  de  fel  :  il  s'en  cryftallife  d'abord  une 
partie  proportionnellement  à  l'efprit  de  vin  qu'on 
a  ajouté  :  il  s'en  cryftallife  une  féconde  portion  à 
mefure  que  la  liqueur  fe  refroidit  :  il  ne  refte 
enfin  de  fel  en  diflblution  dans  le  mélange  d'eau 
&  d'efprit  de  vin  ,  que  proportionnellement  à 
l'eau  dont  l'efprit  de  vin  ne  s'eft  point  emparé. 

Si ,  au  contraire  ,  on  verfe  de  iemblable  efpriç 
de  vin  dans  une  difTolution  de  fel  marin  ,  ce  fel 
fe  cryftallife  fur- le  champ  ,  pareequ'il  eft  un  des 
fels  qui  ne  fe  cryftallifent  point  par  le  refioidif- 
fement.  Tout  ce  qui  fe  doit  précipiter,  l'eft  auflî- 
tôt ,  avant  que  la  liqueur  fe  refroidifte.  Les  cryf- 
taux  qu'on  obtient  par  ce  procédé  font  extrême- 
ment petits  &  confus:  ils  reffemblent  plutôt  a 
une  poudre  qu'a  un  fel  ;  mais  fi  on  les  examine  & 
la  loupe  ou  au  microfeope ,  ou  trouve  qu'ils  on* 
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cflentiellcment  la  configuration  des  gros  cryftaux 
du  fel  de  même  efpece. 

Je  pourrois  rapporter  encore  un  grand  nombre 
.  d'obférvations  fur  lacryftallifation  des  fels  ;  mais 
comme  elles  font  particulières  à  chaque  fel ,  on 
les  trouvera  aux  articles  de  chacun  d'eux ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  a  l'égard  des  fels  dont  nous 
avons  eu  occafion  de  parler.  11  nous  refte  à  exami- 
ner les  eaux-meres  des  fels, 

> 

Sur  les  Eaux-meres  des  fels. 

On  nomme  Eaux-meres  des  fels  les  liaueurs 

?iui  reftent  à  la  fin  de  la  cryflallifation  de  chaque 
el,  &  qui  refufent.de  donner  davantage  des  cryf- 
taux. 

Les  eaux-meres  font  ordinairement  fort  pefan- 
ces ,  de  couleur  roufTe  :  elles  font  beaucoup  plus 
tçresque  les  fels  quilesfourniflent.  H  y  a  parcon- 
fcquent  autant  d'efpeces  d'eaux-meres ,  qu'il  y  a 
d'efpeces  de  fels ,  &  elles  différent  entre  elles  , 
comme  les  fels  différent  entre  eux  ;  mais  elles  ont 
quelques  propriétés  communes,  &  ûneuliérement 
celle  de  ne  fournir  que  peu  ou  point  de  cryftaux , 
quoiqu'elles  aient  efTentiellement  plus  de  pro- 
priétés falines  que  les  fels  d'où  elles  proviennent. 

Les  eaux-meres  font  eflenriellement  de  même 
nature  aue  les  fels  qui  les  ont  fournies  :  elles  font 
compofees  des  mêmes  principes ,  mais  dans  des 
états  &  dans  des  proportions  différents,,  comme 
nous  le  dirons  dans  un  in  fiant. 

Ce  que  l'on  nomme  communément  eau-mere 
du  nitre  &  du  fel  marin ,  n'eft  point ,  â  propre- 
ment parler ,  les  vraies  eaux-meres  de  ces  fels.  Ce 
font  deux  licjueurs,  Tune  chargée  de  nitre  &  de  fel 
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marin  à  bafe  terreufe  ,  &  l'autre  de  fel  marin  à* 
bafe  terreufe ,  Se  quelquefois  de  fel  de  Glauber.  11 
n'eft  point  de  la  nature  du  nitre  Se  du  fel  marin  à 
bafe  d'alkali ,  dans  leur  état  de  pureté  **d'avoir 
pour  eau-mere  des  fels  qui  leur  font  abfolument 
étrangers  ;  &  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  fel  d  une 
efpece  eft  eau-mere  d'un  autre  fel ,  parcequ'ils  ne 
font  point  cryftallifés  enfemble,  Se  qu'on  les  a 
feparés  l'un  de  l'autre  par  la  cryftallifation.  On 
ne  peut  pas  raifonnablement  regarder  pour  eau- 
mere  d'un  fel ,  celui  d'une  autre  efpece  qui  refte 
en  difïolution  dans  la  liqueur  après  la  cryftallifa- 
tion de  celui  des  deux  qui  s'eft  cryftallifé  le  pre- 
mier. 

Ce  que  Ton  peut  véritablement  nommer  eau- 
mere  j  eft  la  liqueur  qui  refte  après  la  cryftallifa- 
tion de  chaque  efpece  de  fel ,  déjà  très  pur ,  & 

3u  on  fait  cryftallifer  de  nouveau  pour  obtenir 
es  cryftaux  plus  beaux,  plus  gros  ou  plus  purs. 
C'eft  vraifemblablement  faute  d'avoir  connderc 
les  eaux-meres  des  fels  fous  ce  point  de  vue,  qu'on 
connoît  fi  peu  leur  état  Se  leur  véritable  nature. 

Si  l'on  fait  dillbudre  dans  de  l'eau  du  nitre  très 
pur  ,  par  exemple ,  Se  qu'on  le  fafle  cryftallifer  , 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  refufe  de  fournir  des 
cryftaux  il  refte  ennn  une  liqueur  qui  n'en  four- 
nit plus  :  c'eft  elle  qui  eft  bien  véritablement  l'eau» 
mere  du  nitre  >  Se  qui  ne  contient  que  peu  ou  point 
de  nitre  à  bafe  terreufe. 

Tous  les  fels,  déjà  très  purs ,  traités  de  la  mê- 
me mankre  ,  fournifTent  ainfi  de  l'eau-mere ,  les 
uns  plus  ,  les  autres  moins,  à  proportion  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  facilité  à*  le  décompofer 
pendant  ces  fortes  d'opérations.  Les  fels  les  plus 
(impies  font  ceux  qui  en  fournifTent  le  moins  j 
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tels  font  les  fels  minéraux  ,  comme  le  fel  deGlau^  * 
ber ,  le  tartre  vitriole ,  le  nirre  &  le  fel  marin.  Les 
fels  végétaux  compofés  d'alkali  fixe  &  d'acide  vé- 
gétal ey«  fournhTent  davantage  ;  tels  que  le  fel  de 
Seignette  ,  le  fel  végétal,  la  terre  foliée  cryftalli- 
fée ,  &ç.  Les  fels  à  bafe  terreufe  ,  foit  à  acide  mi* 
riéral  ou  à  acide  du  vinaigre ,  n'en  fonrnifTent 
abfolument  point,  finon  que  très  peu,  &  ces 
eaux-meres  font  e*ncore  fufceptibles  de  fe  cryftal- 
Jifer  promptement  &  complètement  par  une  éva- 
poration  ipontanée ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les" 
eaux  -  mères  des  autres  fels.  La  plupart  des  fels 
métalliques  fournifîent  auflî  peu  d'eau-mere ,  fur- 
tout  ceux  de  ces  fels  qui  ont  pour  bafe  un  métal 
qui  n'eft  pas  de  facile  caicination.  Le  fer ,  réduit 
,  dans  l'état  falin  ,  eft  peut-être  le  feul  des  métaux 
qui  fourniffe  plus  d'eau-mere  qu'aucune  autre  e£ 
pece  de  fel. 

Je  dois  prévenir  ici  que  pour  avoir  une  cer- 
taine quantité  d'eau-mere  de  la  plupart  des  fels  , 
il  faut  en  purifier  beaucoup  à  la  rois ,  comme  plu-? 
fieurs  centaines  de  livres.  C'eft  d'après  des  opéra* 
tions  en  grand, faites  fur  des  fels  déjà  rrès  purs  , 
que  je  me  fuis  procuré  les  eaux-meres  de  plusieurs 
fels. 

Le  feu ,  comme  je  le  dis  en  plufieurs  endroits  dç 
çet  Ouvrage ,  eft  le  feul  des  éléments  qui  ait  de  la 
faveur  ;  il  entre  dans  la  compofition  des  fels  dans 
toutes  fortes  d'états  decombinaifon ,  depuis  l'état 
huileux ,  comme  dans  les  fels  végétaux  les  plus 
doux  ,  jufqu  à  celui  de  feu  prefque  pur ,  commç 
dans  les  acides  minéraux  &  les  alkalis.  Les  diffé- 
rentes faveurs  qu'on  remarque  aux  fels  ,  ne  font 
{lues  qu'aux  différents  états  de  combinaifon  fous 
jçfquels  eft  cet  clément.  Joutes  les  opérations, 

• 
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ifon  fait  fubir  aux  fels  à  l'effet  de  les  purifier 
avantage ,  tendent  a  les  décompofer.  Le  prin- 
cipe inflammable  de  la  portion  de  fel  qui  fe  dé- 
compofe,  refte  &  fait  partie  de  la  liqueur  faline  , 
&  non  des  cryftaux  qu'elle  fournit ,  pareeque  cette 
fubftance  n'eft  pas  du  feu  pur  &c  libre:  elle  refte 
dans  Pétat  de  combinaiion.  Les  cryltallifations 
fucceflïves  qu'on  fait  éprouver  a  la  liqueur  ,  con- 
centrent de  plus  en  plus  ce  principe  inflammable, 
&  le  raflemblent  enfin  fous  un  petit  volume  dans 
la  liqueur  qui  eft  l'eau-mere  :  c'eft  ce  principe  qui 
donne  de  la  liquidité  au  fel  que  l'eau-mere  tient 
en  diflolution  ,  &  L'empêche  de  fe  cryftallifer  :  de 
la  vient  la  plus  grande  acreté  de  ces  liqueurs,  que 
celle  des  iels  mêmes ,  &  routes  les  autres  pro- 
priétés qui  dépendent  du  feu  dans  un  certain 
ctat  de  combinaifon. 

Les  fels  végétaux  qui  contiennent  infiniment 
plus  de  principe  inflammable ,  fourniifent  par 
cette  raiion  une  eau-mere  plus  abondante  &  plus 
acre  que  celle  que  laiflent  les  fels  minéraux,  Ceft 
encore  par  cette  raifon  que  les  fels  végétaux ,  mê- 
me bien  cryftallifés ,  ont  en  général  plus  de  fa- 
veur que  les  fels  minéraux  à  baie  d'alkali  fixe.  Les 
fels  ammoniacaux  qui  contiennent  beaucoup  deg 
principe  inflammable  ,  fourniifent  une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  j'avance  :  ils  ont  plus  de  faveur 
gu'aucun  fel  à  baie  d'alkali  fixe.  Ce  que  je  dis  ici 
iur  la  faveur  des  eaux-meres  &:  des  fels ,  n'eft  pas 
une  hypothefe  jettée  au  hafard  :  elle  eft  fondée 
fur  des  expériences  &  des  obfervations.  J'ai  trou- 
vé, par  exemple ,  qu'on  peut  augmenter  la  force 
&  l'acreté  des  eaux-metes  des  fels  minéraux  :  U 
fuffit  pour  cela  d'ajouter  à  la  diflolution  de  ces 
fels  un  peu  de  matière  inflammable  difloluWQ 
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lîans  Peau ,  tel  que  de  VeCptit  de  vin ,  ou  un  peu 
de  la  décoction  d'une  fubftance  végétale  qui  ne 
porte  avec  elle  aucune  âcreté.  On  procure  en  mê- 
me temps  a  ces  Tels  la  propriété  de  fournir  une 
plus  gl  ande  quantité  d'eau  -  mere  3  &  par  confé- 
«ruent  moins  de  cryftaux. 

•  Le  Tel  marin  eft  celui  des  Tels  minéraux  qui 
fournit  le  moins  d'eau -mere  :  elle  eftaufli  moins 
flifceptible  de  prendre  de  l'àcreté  par  l'addition 
dfune  matière  inflammable.  Cette  différence  eft 
fondée  fur  ce  que  ce  fel  en  général  eft  très  peu 
difpofé  à  fe  laiiTcr  altérer  ou  décompofer  par  l'in- 
cermede  des  matières phlogiftiques. 

Il  réfultc  évidemment  de  ce  que  nous  venons 
Je  dire  fur  les  eaux-meres,  qu'elles  contiennent 
un  peu  du  même  fel  qui  les  a  fournies ,  mais  qu'il 
ne  peut  fe  cryftallifer,  parccqu'il  eft  effentielle- 
ment  combiné  avec  beaucoup  de  fubftance  in- 
flammable qui  lui  donne  de  la  fluidité,  de  la  dc- 
liquefcence ,  &  le  toucher  gras  de  onctueux  qu'on 
remarque  à  prefqué  toutes  les  eaux -mères.  Les 
fbls  cryftallilés  ne  contiennent  pas  ,  à  beaucoup 
près  ,  autant  de  fubftance  inflammable ,  ni  dans 
le  même  état  que  les  eaux-meres.  » 
»  On  peut  féparer  &  faire  cryftallifer  d'une  ma- 
nière fort  fimple  ,  le  fel  des  eaux-meres  :  il  fiiffic 
de  détruire  le  principe  inflammable  qui  leur  eft 
uni  par  furabondance  ;  &,  pour  y  parvenir,  il 
convient  de  les  faire  defTécher  complertement , 
comme  nous  l'avons  dit  à  l'occafion  desleflîves 
de  foude  qui  ne  fout niflent  point  de  ctyftaux ,  ÔC 
de  la  leflive  des  Savonniers  ,  parcequ'elles  font 
dans  un  état  de  phlogiftication  à-peu-près  fembla- 
ble.  Lorfque  les  eaux-meres  font  deflTéchées ,  on 
fait  fubir  a  celles  qui  peuvent  le  fupporter  ,  un© 
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talcination  lé<  afin  de  détruire  Se  de  faire 
difliper  la  fubftance  inflammable.  On  peut  ap- 
pliquer ces  opérations ,  fans  inconvénient ,  aux 
eaux-meres  des  fels  minéraux  à  bafe  d'alkali  fixe , 
pareequ'ils  font  moins  fufceptibles  de  fedécom- 

Îofer.  A  Tégard  des  fels  végétaux ,  on  fe  contente 
e  defTécher  feulement  leurs  eaux-meres  ,  &  de 
ne  point  leur  faire  éprouver  un  plus  grand  degré 
de  chaleur  que  celui  de  l'eau  bouillante ,  fans  quoi 
la  fubftance  huileufe  qui  entre  dans  leur  compo- 
fition ,  Je  brûleroit  Se  fe  jréduiroit  en  charbon* 
Alors  on  fait  dhToudre  ces  fels  dans  unefuffifante 
quantité  d'eau  :  on  filtre  les  liqueurs  ,  &  on  les 
fait  cryftailifer.  On  eft  furpris  de  la  quantité  de 
terre  qu'on  fépare  des  eaux-meres  par  ces  opéta- 
tions. 

Il  arrive  encore  aux  eaux  mères  de  certains  fels, 
comme  a  celles  du  fel  de  Seignette ,  du  fel  végé- 
tal ,  Sec.  de  perdre  par  leur  expofition  à  l'air  pen- 
dant long-temps ,  une  grande  partie  de  la  matière 
inflammable  qui  empechoit  qu'elles  ne  fe  cryftal- 
lifafent  ;  elles  fourniflent  enfuite  beaucoup  de 


pas  les  intentions  aufli  complètement  que  la  def- 
ficcarion. 

Les  fels  alkalis ,  tels  que  la  potafTe ,  la  cendre 
gravelée,  la  foude,  le  nitre  fixé,  foit  par  les 
charbons ,  foit  par  le  tartre ,  fourniflent  dans  une 
première  lixiviation  Se  defliccation  ,  des  fels  qui 
font  très  acres  Ôc  très  cauftiques,  pareequ'ils  re- 
tiennent un  peu  de  matière  inflammable  qui 
donne  lieu  à  la  combinaifon  d'une  certaine  quan- 
•  tité  de  parties  de  feu  pur ,  dont  les  fels  font  pé- 
nétrés pendant  leur  préparation  \  mais ,  fi  l'on 
fait  deûecher  la  leflive  de  ces  fels ,  &  qu'on  le* 
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fafle  calciner  en  les  faifant  rougir  obfcurément; 
fans  les  faire  entrer  en  fufion ,  ils  prennent  com- 
munément une  couleur  noirâtre  ;  la  matière  in- 
flammable fe  brûle  -y  ces  fels  fourniflent  enfuira  , 
par  une  féconde  lixiviation ,  des  fels  qui  ne  font 
pas ,  à  beaucoup  près ,  ni  au  Ht  acres ,  ni  aùfîî  cauf» 
tiques  ;  ils  laifient  fur  les  filtres  une  quantité  corv- 
fidérable  de  terre  très  fixe  qui  eft  grife  &:  cendrée  , 
lorfqu'elle  provient  de  la  foude  &  de  la  cendre 
gravelée  j  &  quelquefois  de  la  plus  grande  blan- 
cheur ,  lorfqu'elle  eft  fournie  par  de  Ta  p%ta(Te, ,  * 

SurlesSubJlances  métalliques. 

.  Les  fubftances  métalliques  forment  une  clafle 
de  corps  très  diftin&s  de  tous  les  autres  ,  &  qui 
font  de  la  plus  grande  utilité  dans  les  arts,  dans 
la  Chymie ,  dans  la  Médecine  &  dans  les  ufages 
ordinaires  de  la  vie.  On  ne  connoît  encore  que 

2uatorze  matières  métalliques.  Cependant  M. 
îronftedr,  Chymifte  Suédois ,  a  fait  connoître 
depuis  quelques  années  une  nouvelle  fubftance 
qu'il  nomme  nickel  9  Se  qu'il  place  parmi  les  ma- 
tières métalliques:  nous  en  parlerons  en  fon  lieu. 

Les  fubftances  métalliques ùifTerent  de  tous  les 
corps  de  la  Nature  par  un  certain  nombre  de  pro- 
priétés bi  n  cara&érifées. 

iu.  Ces  fubftances  font  les  corps  les  plus  pe- 
fants  de  la  Nature.  Il  n'y  a  aucune  terre,  loir 
calcaire  *  fuit  vitrifiable,  qui  foit  auffi  peftnte 
que  la  plus  légère  des  matières  métalliques.  Tou- 
tes les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet , 
à  la  balance  hydroftatique ,  prouvent  cette  vérité,  • 

i°.  Les  fubftances  métalliques  font  toutes  par- 
faitement opaques,  c'eft-à-dire  quelles  s'oppofem 
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d'Une  manière  abfolue  au  partage  de»  la  lumière. 
Une  feuille  de  métal ,  quelque  mime  qu'elle 

puifTc  être,  appliquée  fur  la  furface  d'un  verre, 
empêche  entièrement  le  paflage  de  la  lumière- 
Lorlqu'on  fait  cette  expérience  ,  il  raur  prendre 
garde  qu'il  n'y  ait  des  gerçures  aux  fe  uilles  de 
métal,  ce  à  quoi  elles  font  fort  fujettes  a  caufe 
de  leur  minceur.  Les  fubftpnces  métalliques  &  le 
charbon  font  peut-être  les  feuls  corps  dans  la  Na- 
ture qui  jouillent  de  cette  opacité  abfolue}  tous 
les  autre*  font  plus  ou  moins  tranfparenrs ,  lorf- 
qu'ils  font  réduits  à  un  certain  degré  de  minceur. 

L'opacité  abfolue  des  fubftances  métalliques 
vient  de  la  matière  inflammable  ou  phlogiftique 
dont  elles  font  abondamment  pourvues.  Leur  pe- 
fanteur  fpécifique  paroît  n'entrer  pour  rien  dans 
cet  effet ,  puifque ,  comme  nouale  verrons ,  ou 
peut ,  par  la  calcination  ,  leur  enlever  une  partie 
de  leur  principe  inflammable  ,  de  les  réduire  en 
verre  tranfparent ,  fans  qu'ils  perdent  beaucoup 
de  leur  pelanteur  fpécifique  :  d'ailleurs  il  y  a  des 
verres  métalliques»,  tels  que  celui  de  plomb,  qui , 
quoique  tranfparent ,  eft  fpécihquement  plus  pe- 
lant que  la  plupart  des  matières  métalliques  en 
nature. 

39.  Les  corps  métalliques  ont  tous  un  brillant 
un  éclat  qui  leur  efl.  particulier ,  &:  que  les  Chy- 
miftes  ont  nommé  brillant  métallique.  Cette  pro- 
priété vient  encore  du  principe  inflammable,  Ôc 
de  la  manière  dont  il  elt  combiné  avec  la  terre 
de  ces  corps.  » 

4°.  Les  fubftances  métalliques  font  efFentielle- 
naent  moins'dures,  que  les  terres  vitrifiables  pu- 
res :  aucun  métal  ne  peut  les  rayer  ni  les  enta- 
mer. Les  pierres  y  ^fiables ,  au  contraire  >  enta- 
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ment  tous  les  métaux  avec  la  plus  grande  facilité* 
L'acier  trempé  paroîtroit  faire  une  exception  à 
cette  règle  générale  3  mais  il  n'en  fait  pas ,  fi  l'oit 
fait  attention  que  la  trempe  eft  une  opération  qui 
change  l'état  naturel  de  ce  métal. 

50.  Les  fubftances  métalliques  entrent  en  fu- 
fion  par  l'action  du  feu  :  elles  recouvrent ,  par  le 
refroidiflement ,  leur  premier  état.  Cette  pro- 
priété eft  prefque  autant  diverfifiée  dans  les  ma- 
tières métalliques ,  qu  elle  i'eft  dans  les  matières 
terreufes  en  général.  11  y  en  a  qui  entrent  en  fu- 
fion  à  un  degré  de  chaleur  fort  modéré ,  &  d'au- 
tres qui  ne  peuvent  fe  fondre  qu'au  foyer  d'un 
bon  miroir  ardent.  Lorfque  les  fubftances  métal- 
liques ont  été  bien  fondues ,  &  qu'elles  éprou- 
vent un  refroidiflement  fort  lent ,  tes  parties  mé- 
talliques prennSit  entre  elles  un  arrangement 
fymmétrique  &c  régulier,  qui  eft  particulier  à 
chaque  efpece  de  fubftance  métallique ,  &  qui  fe 
laifle  appercevoir  à  leur  furface  par  une  forte  de 
cryftallilation.  Cette  propriété  indique  que  les 
molécules*  métalliques  ont  beaucoup  d'attraction 
entre  elles,  iorfqu'elles  ont  la  liberté  de  fe  mou- 
voir. 

6°.  Les  matières  métalliques  ne  peuvent  con- 
tracter aucune  union  avec  les  matières  terreufes, 

!>asmcme  avec  leur  propre  terre  ou  chaux ,  même 
orfque  ces  matières  métalliques  font  réduites  ei% 
verre.  L'arfenic  fait  cependant  une  exception  a* 
cette  règle.  De  là  vient  la  convexité  des  matiè- 
res métalliques  à  fbur  furface ,  lorfqu'on  les  fait 
fondre  dans  des  creufets  fur  lefquels  elles  n'ont 
point  d'action.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles 
qu'on  fair  fondre  dans  des  vaifleaux  de  métal. 
Par  exemple,  fi  l'on  fait  fondre  du  plomb  dans 
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un  vaiffeau  de  cuivre  bien  propre ,  ou  de  le  tain 
dans  un  creufer  de  fer,  ces  métaux  ainfi  fondus 
nonr  point  à  leur  furface  une  concavité  :  on  y  re- 
marque au  contraire  une  concavité  \  ce  qui  vient 
de  i'afcenfion  des  bords  du  métal  fondu'vers  les 
parois  du  creufet  de  métal  y  afeenfion  qui  pro- 
vient de  la  difpoiîtion  qu'ont  ces  matières  métal- 
liques à  s  unjr  enfemble. 

7W.  Les  fubftances  métalliques  s'échauffent  i 
l'air  &  à  l'eau  bouillante  plus  promptement ,  & 
fe  refroidiflent  auili  plus  vite  qu'aucun  autre 
corps  qui  feroit  expofé  à  la  même  température. 

C'eft  a  caufe  de  cette  propriété  qu'on  eftime 

J>lus  les  thermomètres  de  mercure,  que  ceux  qui 
ont  faits  avec  de  l'efprit  de  vin,  quand  on  veut 
s'en  fervir  pour  les  expériences  où  le  froid  ou  la 
chaleur  oui  s'y  pafle  ,  n'eft  que  momentané  , 

Jarceque  le  mercure  fe  dilate  ou  fecondenfe  in- 
niment  plus  promptement  que  tous  les  autres 
fluides  connus  jufqu'à  préfent. 

M.  Richmann  (1  ,  oui  a  fait  beaucoup  d'expé-  , 
riences  très  curieufes  fur  cette  matière ,  a  obfervc 
que  le  plomb  fe  refroidit  à  l'air  plutôt  que  Te- 
tain ,  le  tain  plutôt  que  le  ferj  &4e  fer  plutôt  que 
le  cuivre. 

M.  Richmann  a  également  obfervé  fefpace  de 
temps  que  les  différents  métaux  ,  expofés  en 
même  temps  à  la  gelée ,  ont  employé  enfuite  i 
parvenir  au  même  degré  de  chaud  dans  une  mê- 
me température  d'air.  Cjs  métaux  ont  fuivi, 
dans  un  ordre  renverfé ,  la  même  progreffion , 
que  dans  leur  refroidiflement  y  c'eft-a-dire  que 
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le  plomb  s'eft  échauffé  plutôt  que  l'étain ,  8cc* 
d'où  M.  Richmann  a  conclu  que  les  augmenta- 
tions ou  diminutions  de  chaleur  dans  les  mé- 
taux ,  ne  font  pas  en  raifon  inverfe  de  la  deniité, 
ni  de  la  cohérence  abfolue  de  leurs  parties ,  ni  de 
leur  dureté ,  ni  en  raifon  compofée  de  ces  deux: 
ou  de  ces  rrois  raifons. 

8°.  Toutes  les  matières  métalliques  font  dif* 
fblubles  par  les  acides ,  avec  lefquels  elles  for- 
ment différents  fels  neutres ,  dont  les  uns  font 
cryftallifables ,  &  les  autres  font  déliquefcents. 
Ces  fels  ont  en  général  beaucoup  de  caufticité. 

9°.  Lesmatieres  métalliquesonr,  en  général, 
moins  d'afrinité  avec  les  acides ,  que  les  terres  ab- 
forbantes  3c  les  fels  alkalis  fixes  6c  volatils  :  aulîî 
toute  matière  métallique  peut  être  féparée  de  l'a- 
cide auquel  elle  elt  unie  par  une  terre  calcaire  ou 
par  un  fel  alkali  :  il  y  a  quelques  exceptions  à  cette 
règle  :  nous  les  ferons  remarque*  à  mefure  que 
1  occafion  nous  en  fournira  les  moyens. 

Telles  font  les  propriétés  les  plus  générales 
qui  font  communes  aux  matières  métalliques  ,  ÔC 

Sjuil  étoit  bon  de  taire  remarquer  d'abord  :  elles 
ont  fuffifantes  [foui?  faire  connoître  en  quoi  ces 
fubltances  différent  de  celles  que  nous  avons  pré- 
cédemment examinées.  Les  matières  métalliques 
ont  encore  beaucoup  d'autres  propriétés  qui  leur 
font  également  communes  ;  mais  il  fera  mieux 
d'en  parler  dans  les  détails  des  opérations. 

On  divife  les  matières  métalliques  en  plulîeurs 
dalles  \  &  ces  diviiions  font  fondées  fur  quelques 
propriétés  particulières  communes  à  plulieurs  iub- 
ftances  métalliques.  Il  en  y  a  qui  ont  de  la  ducti- 
lité, de  la  malléabilité,  3c  de  la  tixité'au  feu  ,  c'eft- 
à-dire  qu  elles  s'étendent  plutôt  que  de  fe  calfer, 

loifqu'on 
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lorfqu'on  les  frappe  avec  un  marteau  fur  une  en- 
clume. Les  matières  métalliques  qui  ont  ces  pro- 

}>riétés ,  &  qui  font  en  même  temps  fixes  au  reu , 
e  nomment  métaux. 

Il  y  a  d'autres  fubftances  métalliques  qui  n'ont 
point  de  du&ilité  :  elles  fe  réduilent,  au  con- 
traire ,  en  poudre ,  lorfquon  les  frappe  avec  un 
marteau  ;  d  ailleurs  elles  fe  calcinent  &  fe  vo- 
latilifent  par  l'action  du  feu  :  on  les  a  nommées 
demi-metaux.  • 
Parmi  les  métaux ,  il  y  en  a  qui  réfiftent  à  Li 
plus  grande  violence  du  feu  que  nous  puiiîîons 
Faire ,  fans  fouffnr  aucune  altération  ni  diminu- 
tion de  poids ,  tandis  que  les  autres.,  quoique 
duétiles  ôc  malléables  ,  fe  brûlent ,  fe  calcinent , 
fe  réduifent  en  chaux  &  en  verres ,  lorfqu'ils  fonc 
expofés  à  la  même  aéhon  du  feu  j  ce  qui  a  donne 
lieu  de  divifer  les  métaux  en  deux  clafles.  Les 
premiers  font  nommés  métaux  parfaits  >  de  les 
derniers  métaux  imparfaits.  Mais  parmi  ceux  de 
cette  dernière  clalfe,  il  y  en  a  qui  manquent  de 
ductilité  :  on  les  a  nommés ,  àcaufe  de  cela ,  demi* 
métaux  ;  ce  qui  forme ,  par  confequent ,  trois 
claifes  de  fubftances  métalliques  :  favoit , 

I  •.  Les  métaux  parfaits,  qui  font  Y  or  ,  la  platine 
&  Y  argent. 

.  i°.  Les  métaux  imparfaits >  qui  font  le  cuivre  3 
Yétain,  le  plomb  &le  fer. 

30.  Les  demi-métaux >  qui  font  le  réguh  d'anti- 
moine j  le  bïfmuth  j  le  \inc  ,  le  régule  de  cobalt  y 
&  le  régule  d'arfenic  ,  auxquels  on  peut  ajouter 
le  nickel,  lorfquil  fera conftaté  par  de  nouvelles 
expériences  qu'il  eft  bien  véritablement  un  demi- 
métal. 

II  y  a  encore  une  fubftance  métallique  qui  fai^ 
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à  elle  feule  une  claffe  à  part  :  c'eft  le  mercure  ou 
yif-argcnt.  La  plupart  des  Chymiftes  le  rangent 
au  nombre  des  demi-métaux  ;  mais  nous  croyons 
avec  M.  Macquer ,  qu'il  vaut  mieux  en  faire  une 
datte  à  part.  Cette  fubftance  a  bien  les  propriétés 
générales  des  matières  métalliques  :  elle  en  a  la 
pefanteur ,  l'opacité  6V  le  brillant my  mais  elle  eft 
fluide  comme  un  métal  qui  eft  toujours  en  fu- 
fion  :  elle  eft  aufli  la  plus  volatile  de  toutes  les 
fabftances  métalliques  :  elle  s'évapore  a  un  degré 
de  chaleur  fort  médiocre.  Si  l'on  vouloir  lui  alîi- 
gner  une  place  ,  ce  feroit  parmi  les  métaux  im- 
parfaits ,  pareeque  le  mercure  en  a  les  principales 
propriétés  ,  comme  la  ductilité  ,  lorsqu'on  l'a  fait 
tîger  par  un  très  grand  froid  :  ii  fe  calcine  comme 
eux,  &  fe  réduit  en  poudre  par  l'action  du  feu. 
#  Les  métaux  imparfaits  &  les  demi-métaux  ont 

une  propriété  qui  leur  eft  commune  j  c'eft  celle 
d'exhaler  une  odeur ,  lorfqu  on  les  frotte  &  qu'on 
les  échauffe  feulement  entre  les  mains.  Cette 
odeur  eft  différente  dans  chaque  efpece  de  fub- 
Itance  métallique  :  on  la  diftingue  facilement.  II 
n'y  a  que  les  métaux  parfaits  Ôc  le  mercure  qui 
n'exhalent  point  d'odeur. 

Tous  les  demi-métaux  peuvent  s'allier  avec  les 
métaux  :  ils  acquièrent  plus  ou  moins  de  ductilité. 
11  n'en  eft  pas  de  même  des  métaux  :  les  demi  mé- 
taux leur  font  perdre  beaucoup  de  leur  ductilité. 
Les  métaux  eux-mêmes ,  allies  les  uns  avec  les 
autres ,  perdent  réciproquement  de  leur  ducti- 
lité. 

Les  matières  métalliques  que  nous  venons  de 
nommer ,  différent  encore  les  unes  des  autres  par 
des  propriétés  qui  font  abfolument  particulières  à 
chacune  d'elles ,  &  que  nous  allons  examiner  fuc- 
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nous  réfervant  a  parler  ailleurs  des  minéraux  com- 

(>ofés  d  où  on  les  tire  $  de  nous  commencerons  pa* 
'arfeniei 

Sur  VArfcnm 

L'arfenic  eft  une  fubftàhcé  éri  maffe  blanche  j 
farineufe  a  fa  furface ,  d'une  légère  couleur  ci- 
rrine,  dans  l'intérieur  cryftalline ,  brillante, tranf- 
parente ,  &  comme  vitrifiée ,  aigre  &  caflante 
comme  du  verre  \  mais  elle  devient  bientôt  opa- 

3ue  par  l'a&ion  de  l'air.  L'arfenic  eft  la  chaux 
*un  demi-métal  que  l'on  nomme  régule  d'arfe* 
nie.  L'arfenic  a  des  propriétés  communes  aux  iub- 
ftances  falines  &  aux  matières  métalliques  :  il  fe 
diftout  complettement  dans  l'eau,  comme  les  felsj 
&  ce  qu'il  a  de  commun  avec  les  matières  métal- 
liques ,  c'eft  de  fe  combiner  avec  le  principe  in* 
flammable,  &  de  former  avec  ce  principe  un  vé- 
ritable demi-métal.  L'arfenic  perd  dans  l'eau, 
pefé  à  la  balance  hydroftatique ,  un  cinquième  de 
fon  poids  :  il  a  une  faveur  fort  acre,  laifle  dans  la 
bouche  une  fenfafion  de  chaleur ,  ÔC  excite  un 
crachottement  involontaire. 

L'atfenic  eft  un  poifon  corrofif  des  plus  violents 
&  des  plus  dangereux  ,  pris  intérieurement ,  ôc 
même  appliqué  à  l'extérieur  fur  des  plaies  où  les 
vaifTeaux  font  ouverts.  11  pafle  immédiatement 
dans  le  fang ,  coproduit  des  effets  les  plus  fâcheux. 
Lorfqu'on  a  eu  le  malheur  d'être  empoifonné  par 
de  l'arfenic  ,  on  s'en  apperçoit  pai^s  fymptomes 
fuivants  :  le  malade  reflent  des  aouleurs  de  co-* 
liques  les  plus  aiguës  dans  l'eftomâc  &  dans  les 
inteftins  :  il  a  des  vonaifTements  violents,  de9 
fueurs  froides ,  des  convalfioas  $  èc  la  mort  fuit 
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de  pics ,  fi  Ton  n'y  apporte  promptement  remède. 
Julqu'à  préfent  on  n'en  connoit  pas  qui  foienc 
bien  sûrs  :  cependant  ceux  qu'il  convient  d'em- 
ployer font  les  boiflons  adouaflantes  &  mucilagi- 
neufes  prifes  en  grandes  dofes,  comme  de  l'huile , 
du  lait.  Il  convient  aulïi  de  donner  ces  mêmes  re- 
mèdes en  lavements  fouvent  reitérés,  même  après 
que  les  fymptomes  font  partes.  Lot fque  le  malade 
meurt  pendant  les  effets  de  Tarfenic ,  on  peut , 

S>ar  l'ouverture  du  cadavre ,  reconnoître  le  poi- 
on  à  des  taches  livides  gangréneufes  qui  fe  trou- 
vent aux  parois  de  l'eftomac  &  des  premiers  in- 
teftins ,  8c  par  une  portion  d'arfenic  en  fubftance 
qu'on  trouve  fouvent  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  qui  s'eft  appliquée  aux  parois  de  l'efto- 
mac  :  fi  on  ramafle  cette  poudre,  &  fi  on  l'examine, 
il  fera  facile  de  reconnoître  l'arfenic  aux  proprié- 
tés de  cette  fubftance  que  nous  allons  examiner, 

• 

Arfenic  au  feu. 

i 

L'arfenic  eft  très  volatil  lorfcm'on  en  met  fut 
des  charbons  ardents  :  il  fe  réduit  en  vapeurs 
blanches  qui  ont  une  forte  odeur  d'ail ,  &  qui  font 
dangereuies  à  refpirer. 

L'arfenic  entre  en  fufion ,  &  fe  fublime  dans 
les  vaiffeaux  clos  :  il  produit  un  fublimé  qui  eft 
en  maflfe  ou  en  poudre,  fuivant  le  degré  de  rfeu 
qu'on  lui  a  fait  éprouver.  Dans  le  premier  cas ,  on 
le  nomme  fublimé  d'arfenic  ;  &c  dans  le  fécond  , 
fleurs  d'arfaù^  elles  forment  de  petits  cryftaux 
en  pyramidesWiangulaires. 

Lorfqu'on  veut  faire  fublimer  Tarfenic  en 
malle ,  on  pulvérife  grofliérement  la  quantité  que 
l'on  veut  :  on  en  remplie  la  moitié  de  la  capacité 
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d'un  matras  à  long  col  :  on  place  le  vaifleau  fur  un 
bain  de  fable  :  on  en  couvre  la  boule  du  matras 
jufques  vers  la  nanTance  du  coi  :  on  procède  à  la 
iublimation  par  un  feu  gradué  o^ue  Ton  continue 
iufqu  a  ce  que  tout  l'arlenic  foit  lublimé  :  alors  on 
lailie  refroidir  entièrement  le  fourneau  &  le  vaif- 
feau  :  on  cafle  le  matras  ,  &  on  enlevé  le  fublimé 
que  Ton  réduit  en  morceaux  pour  le  renfermer 
dans  un  bocal.  On  rejette  comme  inutile  une 
poudre  jaunâtre  qui  fe  trouve  au  fond  du  matras. 
On  met  à  part  une  poudre  blanche  qui  a  monté 
dans  le  col  du  vaiffeau  :  c'eft  de  l'arfenic  fernbla- 
ble  a  celui  qui  s'eft  fublimé  en  malTe  :  il  n'en  dif- 
fère que  par  la  forme  :  dans  cet  état ,  on  le  nomme 
Jieurs  d'arfenic.  Lorfque  le  degré  de  feu  a  été  fuffi- 
iamment  fort ,  l'arfenic  fublimé  fubit  une  forte 
de  fufion  :  A  devient  tranfparent  comme  du  cryf- 
tal ,  Se  d'une  légère  couleur  citrine  :  il  eft,  au 
contraire ,  "en  mafle  blanche  opaque  ,  lorfque  le 
feu  a  été  moins  fort  j  mais  ces  différences  ne  chan- 
gent rien  de  la  nature  ni  des  propriétés  de  ce  mi- 
néral. 

Lorfqu'on  veut  fe  procurer  de  larfenic  en  fleurs, 
au  lieu  de  le  faire  fublimer  en  mafTe,on  en  uéduit  la 
quantité  que  Ton  veut  en  poudre  gromere  :  on  en 
remplit  la  moitié  ou  les  trois  quarts  d'une  cornue 
de  verre  a  col  très  court  &  de  très  large  ouverture  : 
on  la  place  dans  le  bain  de  fable  d'un  fourneau  : 
on  lute^ji  ballon  au  bec  de  la  cornue  ,  &  on 

ÎrocedJ^mme  pour  une  diftillarion  ordinaire, 
fiu-fenic  s  eleve  en  vapeurs  qui  fe  condenfent  . 
dans  le  ballon  fous  la  forme  d'une  poudre  blan- 
che ,  &  non  en  ma(Te.  Lorfque  L'opération  efl: 
finie  ,  3c  qu'il  ne  fort  plus  rien  de  la  cornue  ,  on 
laifle  refroidir  les  vaifleaux  :  on  fépare  les  Heurs 

P  u; 
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d'arfenic ,  &  on  les  conferve  dans  une  bouteille*' 
Il  refte  dans  le  fond  de  la  cornue  une  matière 
jaunâtre  femblable  à  celle  de  l'opération  précé- 
dente? 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  éprouver  à  l'arfeniç 
l'action  du  feu  ,  il  faut  fe  mettre  à  l'abri  des  va- 
peurs avec  le  plus  grand  foin  :  elles  font  des  plus 
pemicieufes  \  elles  occafionnent  des  crachements 
de  fang  &  l'étifie. 

Toutes  ces  opérations  font  voir  combien  Far- 
fenic  eft  volatil  ^  &  il  s'évapore  en  effet  a  un  de- 
gré de  chaleur  fort  modéré  :  dans  quelque  étaç 
de  combinaifon  qu'il  foit ,  il  exhale  toujours,  en 
s 'évaporant ,  une  forte  odeur  d'ail.  On  a  imaginé 
de  faire  fubir  ces  opérations  à  l'arfeniç  ,  pour  le 
débairafTer  des  matières  étrangères  avec  lekjuelles 
il  auroit  pu  fe  mêler  pendant  fa  fépfation  des 
minéraux  d'où  on  le  retire.  Quelques  perfonnes, 
recommandent  de  le  mêler  avec  des  intermèdes 

Eropres  à  fixer  les  corps  étrangers  qui  peuvent  lui 
tre  unis ,  comme  de  l'alkali  fixe,  dû  mercure ,  &c. 
pour  retenir  le  fourre  oui  peut  altérer  fa  pureté  : 
mais  on  peut  fe  difpenier  de  faire  fubir  toutes  ces 
opérations  a  l'arfeniç  }  il  fuffit  de  faire  choix  de 
celui  qui  eft  pur, 

Arfcnic  à  l'air. 


rineux  lorfquil  eft  expofe  a  l'air  ; 
que  c'eft  à  raifon  de  l'eau  qui  y  eft  < 
ji 'a  pas  d'autre  action  fur  cette  fubftance. 

Arfcnic  aveç  de  l'eau* 

yajfeniç  fe  difl^o^t  dans  l'eau  a^ec  aflez  de.  fa* 
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cilité.  Huit  onces  d'eau  bouillante  diffblvent  un 
gros  d'arfenic  :  cette  diflblution  eft  claire  &  fan* 
couleur  :  elle  forme ,  par  le  refroidiflement ,  de 

Setirs  cryftaux  blancs  qui  reflemblent  à  une  pou- 
re;  mais,  par  une  évaporation  fpontance  , 
cette  même  diiTolution  fournit  des  cryftaux  jau- 
nes ,  tranfparents  &  irréguliers.  Si  Ton  conferve 
de  la  diflolution  d'arfenic  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées ,  il  fe  forme  des  flocons  de  matière  lé- 
gère, compofés  de  petites  aiguilles  qui  aboutirent 
a  un  centre  commun.  Cette  matière  n'a  prefque 

S oint  de  confiftance  :  elle  eft  peut-être  une  forte 
e cryftallifation  de  l'arfenic ,  ou  un  peu  de  ma- 
tière inflammable  qui  fe  fépare  par  une  efpece  de 
putréfaction. 

Il  eft  vifible  par  ces  expériences ,  que  l'arfenic 
poflede  bien  les  propriétés  falines  dans  un  degré 
même  fort  éminent ,  puisqu'il  fe  diflbut  dans" 
foixante-quatre  parties  d'eau.  11  y  a  beaucoup  de 
fubftances  qui  font  réputées  fels ,  qui  ne  feduTol- 
Vent  pas,  à  beaucoup  près ,  en  auffi  grande  quan- 
tité dans  l'eau.  Nous  verrons  dans  un  inftant ,  que 
l'arfenic  eft  bien  véritablement  la  chaux  d'un 
demi-métal;  ainfl  voilà  un  corps  de  la  clafle  des 
matières  métalliques ,  qui  a  bien  les  propriétés 
des  fels  &  des  fubftances  falines  :  elle  eft  aufli  la- 
feule  de  tout  os  les  chaux  métalliques  qui  ait  cette 
propriété  dans  un  degré  auffi  marqué  :  la  plupart 
des  autres  l'ont  également,  mais  dans  des  propor- 
tions infinimenr  moindres. 

Arfcnïc  &  Glace. 

L'arfenic,  ayant  les  propriétés  des  fels  ,  dote- 
laéceiTairement  produire  quelques  effets ,  étant: 

Pi* 
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mêlé  avec  de  la  glace  ;  mais  ces  effets  ne  font  nul- 
lement connus. 

Arfenic  &  Huile. 

L'arfenic  fe  dilTout  dans  toutes  les  huiles; 
mais  les  phénomènes  de  ces  difTolutions  n'ont 
point  été  examinés. 

Arfenic  avec  le  Phlogiftiquc. 
Régule  d'arfenic. 

Le  régule  d'arfenic  eft  de  Parfenic  blanc,  au- 
quel on  donne  les  propriétés  d'un  demi-métal , 
en  le  combinant  avec  le  principe  inflammable. 

On  prend  la  quantité  que  Ion  veut  d'arfenic 
réduit  en  poudre  fine  :  on  le  mole  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  d'huile  de  Un  ,  ou  de  toute  autre 
huile  tirée  par  expreflion ,  pour  en  former  une 

{>âte  un  peu  folide  :  on  la  divife  par  petites  bou- 
ettes  alongées ,  que  Ton  introduit  dans  un  ma- 
tras ,  duquel  on  a  garni  l'intérieur  du  col  avec  un 
rouleau  de  papier,  pour  ne  le  point  falir.  On  ôte 
le  papier  :  on  place  le  vaiffeaii  fur  un  bain  de  fa- 
ble :  on  procède  à  la  fublimationpar  un  feu  doux 
d'abord ,  afin  d'échauffer  les  vaifleaux ,  &  de  faire 
diffiper  tout  ce  que  l'huile  peut  laifler  échapper. 
On  augmente  le  feu  par  degrés  *  jufqu'à  faire 
rougir  le  fond  du  vailfeau.  Il  fe  fublime  dans  1a 
capacité  fupérieure  du  matras ,  une  fubftance 
prefque  noire  :  on  continue  d'entretenir  le  feu 
dans  cet  état  pendant  quelque  temps ,  &  jufqu  a 
ce  qu'il  ne  fe  fublime  dIus  rien.  On  lahTe  refroi- 
dir le  vaiffeau}  &  lorsqu'il  l'eft,  on  le  cafTe.  On 
fépare  la  matière  qili  s'eft  fublimée  :  c'eft  le  r<?- 
gulc  d'arfenic.  On  rejette  comme  inutile  la  ma- 
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ciere  charbonneufe  qui  refte  au  fond  du  matras. 


Remarques. 

Il  eft  néceflaire  d'employer  ijne  huile ,  pour 
fournir  le  phlogiftique  a  l'arfenjp,  à  caufe  de  la 
facilité  du  mélange.  Si  Ton  faifoWufage  de  char- 
bon en  poudre ,  l'arfenic ,  à  caufe  de  fa  grande 
volatilité  ,  fe  fubiimeroit  en  fubftance  ,  a^anc 
qu'il  pût  fe  combiner  avec  le  principe  inflamma- 
ble :  l'huile ,  en  fe  bridant ,  recouvre ,  enveloppe 
&  reflufcite  les  molécules  d'arfenic ,  avant  qu'el- 
les fe  fubliment  :  le  légale  eft  même  fait ,  &  la 
fublimation  ne  commence  à  avoir  lieu ,  que  lorf- 
que la  matière  grahTeùfe  eft  réduite  en  charbon. 
Ceft  pour  féparer  la  matière  charbonneufe ,  qu'il 
eft  neceflaire  de  faire  fublimer  le  régule  :  fans 
cela ,  on  pourroit  s'en  difpenfer. 

L'arfenic  ,  quoique  très  volatil ,  acquiert  en- 
core de  la  volatilité ,  en  fe  combinant  avec  le 
phlogiftique  :  aufli  le  régule  d'arfenic  eft  plus 
volatil  que  l'arfenic  pur ,  &  fe  fublime  le  pre- 
mier. Les  portions  d'arfenic  cjui  ont  échappé  au 
phlogiftique  ,'fe  fubliment  les  dernières.  Lorfque 
cet  inconvénient  arrive ,  il  faut  pulvérifer  le  (u- 
bl  imé ,  le  mêler  avec  un  peu  d'huile ,  de  le  faire 
fublimer  de  nouveau. 

Lorfque  l'opération  eft  achevée ,  il  eft  bien  ef- 
fentiel  de  laifler  refroidir  entièrement  le  vaûTeau 
avant  de  le  caiïer  :  lorfqu'on  le  cafte  tandis  qu'il 
eft  encore  chaud,  il  s'exhale  une  vapeur  dange- 
teufe ,  d'une  odeur  fade ,  &  des  plus  défagréa- 
bles.  • 

Le  procédé  que  nous  venons  de  donner  pour 
préparer  le^  régule  d'arfenic  a  été  publié  par 
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MM.  B  randt  &  Macquer ,  qui  ont  fait  chacun  de 
leur  coté  beaucoup  de  recherches  fur  l'arfenic* 
Celui  qu'on  obtient  par  leur  procédé ,  eft  pur  Se 
mérite  la  préférence  pour  des  expériences  de  re- 
cherches. Avajfcces  habiles  Chymiftes  5  on  pré- 
parent le  régqwTarfenic  par  la  fufion  avec  des 
fels  alkalis.  Quelques  personnes  recommandent 
d'ajouter  des  matières  métalliques  *  comme  de  la 
limaille  de  cuivre  ou  de  fer  ,  pour  fixer  l'arfenic 
qui  eft  volatil  ;  mais  ces  métaux  reftent  dans  l'o- 
pération ,  &  changent  la  nature  &  les  propriétés 
du  vrai  régule  d'arfenic.  Voici  un  procède  pour 
préparer  ce  régule  par  la«fufion,  fans  matière  mé- 
tallique. 

On  mêle  huit  onces  d'arfenic  blanc  en  poudre 
avec  une  livre  de  favon  noir,  &  dix  ou  douze 
onces  de  fel  alkali.  On  fait  fondre  promptement 
ce  mélange  dans  un  creufet  :  aum-tôt  qu'il  eft 
fondu ,  on  le  coule  dans  un  mortier  de  fer ,  un 
peu  chauffé  &  graifTé  :  on  le  couvre.  Lorfque  la 
matière  e&  parfaitement  refroidie ,  on  fépare  le 
régule  qui  occupe  la  partie  inférieure ,  d'avec  les 
feories. 

Ce  régule  d'arfenic  contient  une  partie  du  fel 
alkali  qui  s'eft  combiné  avec  lui  :  il  fe  ternit  à 
l'air  du  jour  au  lendemain  }  ce  qui  n'arrive  pas  à 
celui  qui  eft  préparé  par  fublimation  &  fans  fels 
alkalis  :  d'ailleurs ,  pour  avoir  un  peu  de  régule 
par  ce  procédé ,  il  faut  employer  beaucoup  de 
matière ,  à  caufe  du  déchet.  La  plus  grande  par- 
tie de  l'arfenic  s'évapore  par  l'a&ion  dirrou  :  une 
autre  fe  combine  avec  le  fel  alkali ,  &  fait  partie 
des  feories.  C'eft  ordinairement  la  moindre  quan- 
tité qui  refte  combinée  avec  le  phlogiftique  dans 
l'état  de  régule. 
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On  trouve  dans  le  commerce,  du  régule  d'ar- 
fenic  qui  a  été  préparé  en  grand ,  &  ne  diffère 
point  de  celui  qui  a  été  fait  par  le  procédé  dont 
nous  avons  parlé  d'abord.  Il  eft  en  pains  da 
poids  de  deux  livres  environ ,  &  hérifTé  de  peti- 
tes lames  qui  ont  l'apparence  de  lames  cryftalli- 
fées.  Ces  pains  reffemblent  à  un  amas  de  larges 
paillettes  de  mica  qu'on  auroit  fait  adhérer  en- 
îemble  avec  fymmetrie.  Les  Droguiftes  &  les 
Artiftes  qui  emploient  ce  régule  d'arfenic ,  ne  le 
eonnoiflent  pas  fous  fon  vrai  nom  :  ils  le  nom- 
ment  cobalt  ^  pyrites  d'arfenic  ,  êc  quelquefois 
mines  de  bifmuth  :  nous  verrons  cependant  que 
ces  matières  différent  trop  les  unes  des  autres  ë 
four  que  des  gens  inftruits  les  confondent,  ' 

Des  propriétés  du  régule  d' arfenic. 

Le  régule  d'arfenic  n'a  prefque  point  été  exa- 
miné  :  il  feroit  cependant  intéreûant  de  recon- 
noître  fes  propriétés ,  &  de  les  comparer  avec  cet» 
les  de  (a  chaux.  Je  vais  rapporter  quelques-unes 
des  propriétés  que  je  lui  ai  reconnues. 

Le  régule  d'arfenic  eft  d'une  couleur  fombre, 
prefque  noire ,  difpofé  par  lames  qui  réfléchiflent 
des  couleurs  cuivrées ,  &  des  iris  :  il  a  l'opacité  & 
la  pefanteur  métalliques  :  il  a  plus  de  pefanteur 
fpccihque  que  l'arfenic  :  il  perd  dans  l'eau ,  pefé 
à  la  balance  hydroftatique ,  un  huitième  de  fon 

roids  :  il  ne  fe  ternit  point  ou  prefque  point  à 
air  ;  il  eft  indiffoluble  dans  l'eau. 
Le  régule  d'arfenic  s'enflamme  lorfqu'on  lui 
fait  éprouver  un  degré  de  chaleur  convenable  :  il 
produit  une  flamme  blanchâtre,  &  répand  beau- 
CQup  de  %mée  blanche ,  qui  eft  de  1  arfenic ,  & 
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qui  a  une  odeur  d'ail.  Dans  cette  expérience  >  le 
régule  eft  calciné  :  c'eft  le  phlogiftique  qui  fe  brû- 
le :  l'arfenic  reparoît  tel  qu'il  étoit  avant  qu'il 
fût  en  régule  :  il  fe  diffipe  en  vapeurs ,  à  la  fa- 
veur de  la  chaleur  qu'on  lui  fait  éprouver. 

Ce  demi  métal  fe  calcine  ,&  perd  fon  phlo- 
giftique avec  la  plus  grande  facilité.  C'eft  de  tou- 
tes les  matières  métalliques  celle  qui  fe  calcine  le 
plus  aifémenr. 

Si  Ton  met  du  régule  d'arfenic  fur  un  têt  à  rô- 
tir bien  chaud  ,  mais  pas  aflez  pour  l'enflammer  , 
le  phlogiftique  fe  diflipe,  l'arlenic  refte  en  pou- 
dre blanche.  Cette  expérience  prouve  que  le 
phlogiftique  eft  bien  peu  adhérent  à  l'arfenic. 

Régule  d'arfenic  avec  de  l'acide  vitriolique. 

L'acide  vitriolique  affoibli  a  peu  d'a&ion  fur 
le  régule  d'arfenic  :  il  faut  qu'il  foit  concentré  & 
bouillant  :  la  diffolution  eft  complette  :  elle  eft 
tranfparente  ,  mais  d'une  légère  couleur  brune, 
a  raifon  du  phlogiftique  de  ce  demi- métal.  Cette 
diffolutioa  fournir,  par  le  refroidiiTement ,  une 
alTez  grande  quantité  de  petits  cryftaux  irrégu- 
liers, qui  font  beaucoup  moins  diftblubles  dans 
l'eau  ,  que  l'arfenic  pur. 

J'ai  recueilli  ces  cryftaux  :  je  les  ai  fait  diflou- 
dre  de  nouveau  dans  un  peu  d'acide  vitriolique 
très  affoibli  ôc  bouillant  :  la  liqueur  avoir  une 
couleur  ambrée  :  elle  a  fourni  par  une  évapora- 
rion  fpontanée ,  des  cryftaux  bien  tranfparents, 
de  la  grofleur  &  de  la  figure  des  grains  de  fablon 
blanc.  On  peut  nommer  cette  efpece  de  fel ,  vi- 
triol  d'arfenic. 

L'acide  vitriolique,  ens'uniflantà  l'alfenic,  lui 
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donne  beaucoup  de  fixité.  Le  vitriol  d'arfenic  eft 
en  état  de  fupporter  un  de^ré  de  chaleur  de  rouée 

anc  avant  que  de  s  évaporer  j  ce  que  ne  peuvent 
faire ,  ni  l'acide  vitriolique ,  ni  l'arfenic ,  chacun 
féparément  :  ces  deux  fubftances  fe  fixent  mu- 
tuellement. Mais  le  phlogiftique  décompofe  le 
vitriol  d'arfenic  avec  la  plus  grande  facilité  :  il 
s'unit  a  l'acide  vitriolique ,  &  dégage  l'arfenic  qui 
fe  ditfïpe  aulfi-tôt  en  fumée  blanche. 

L'arfenic  blanc  préfente  ,  avec  l'acide  vitrioli- 
que ,  des  phénomènes  à-peu-près  femblables  à 
ceux  du  régule  traité  avec  ce  même  acide. 

Régule  d'arfenic  avec  V Acide  nitreux. 

L*acide  nitreux  diflbut  très  bien  le  régule  d'ar- 
fenic ,  même  avec  vivacité  \  mais  il  faut  que  cet 
acide  foit  chaud  :  lorfqu'il  eft  froid ,  il  n'a  pas 
d'a&ion  fenfible.  La  difiolution  eft  d'une  couleur 
ambrée  :  elle  fournit  des  cryftaux  ,  dont  les  uns 
font  prefque  cubiques ,  &  les  autres  taillés  en 
pointes  de  diamants,  &  qu'on  peut  nommer  /zi- 
tre  arfenicaL  M.  Valerius ,  dans  fa  Minéralogie, 
tome  premier,  page  404 ,  dit  que  ces  cryftaux 
font  femblables  à  ceux  du  nitre  lunaire  :  je  ne 
les  ai  point  eus  fous  cette  forme. 

Je  n'ai  point  examiné  L'arfenic  blanc  avec  l'a- 
cide nitreux. 

Régule  d'arfenic  avec  V Acide  marin. 

L'acide  marin  ordinaire ,  de  même  l'acide  ma- 
rin fumant,  l'un  cV  l'autre  bouillant ,  n'ont  pref- 
que point  d'a&ion  fur  le  régule  d'arfenic;  ce 
qu'ils  en  difTolvent ,  fe  précipite  en  mcme  temps 
en  une  poudre  jaune  comme  du  foufre.  Ce  pré- 
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cipicé  eft  indiiroluble  dans  l'eaiu  Cependant 
nous  verrons  que  lorfque  l'acide  marin  eft  dans* 
un  plus  grand  érat  de  concentration  ,  tel  qu'il  fe 
trouve  dans  le  fublimé  corrofif ,  il  s'unit  parfai» 
tement  bien  avec  l'arfenic  &  Ion  régule. 

Régule  d'arfenic  avec  le  Vinaigre  diflillé. 

Je  n'ai  point  fait  d'expériences  pour  connoître 
f  a&ion  du  vinaigre  difhllé  fur  l'arfenic  \  mais  il 
eft  à  préfumer  qu'il  n'agiroit  pas  mieux  que  da 
l'eau  pure. 

Remarques 

Sur  les  dijfolutions  du  Régule  d'arfenic  par  le* 

acides. 

* 

L'acide  marin  ne  précipite  rien  de  la  diflo- 
lution  du  régule  d'arfenic ,  faite  par  de  l'acide  ni- 

treox. 

L'alkali  fixe  précipite  le  régule  d'arfenic  diflous 
par  de  l'acide  nitreux ,  fous  la  forme  d'une  pou- 
dre blanchâtre ,  qui  a  beaucoup  de  peine  à  fe  raf- 
fembler.  Ce  précipité  eft  difloluble  pr  de  l'alkali 
fixe  &  par  de  l'acide  nitreux* 

Tel  eft  le  petit  nombre  de  propriétés  que  j'ai 
raflemblées  &  reconnues  au  régule  d'arfenic* 
Nous  allons  continuer  l'examen  de  l'arfenic  avec 
les  autres  fubftances. 

Arfenic  &  Alkali  fixe  végétal. 
Foie  d'arfenic. 

L'arfenic  a  la  propriété  de  faire  fon&ioft  d'aci- 
de,  &  de  fe  combiner  avec  l'alkali  fixe  jufqu'au. 
point  de  faturation ,  &  de  former  un  fel  neunrô 
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particulier  ;  mais  ce  n'eft  point  directement  qu'il 
le  fait  :  nous  en  parlerons  en  fon  lieu.  La  corn- 
binaifon  directe  de  ces  deux  fubftances  préfente 
des  phénomènes  qui  font  bien  dignes  de  remar- 
que. M.  Macquer  a  entrepris  un  travail  confidé- 
rable  fur  Tarfenic  :  il  en  a  déjà  publié  une  partie 
dans  plufieurs  volumes  de  l'Académie.  Cet  ha- 
bile Chymifte  eft  le  premier  qui  ait  bien  fait  con- 
noître plufieurs  combinaifons  fingulieres  de  l'ar- 
fenic  avec  les  principales  matières  falines.  La 
combinaifon  dont  nous  parlons,  eft  tirée  d'un 
des  Mémoires  de  M.  Macquer,  inféré  dans  le  vo- 
lume de  l'Académie ,  année  1 746 ,  page  233.  Ce 
Chymifte  nomme  foie  d'arfenic  cette  combinai- 
fon :  c'eft  une  dénomination  qui  lui  convient 
très  bien. 

«  J'ai  fait  difïbudre  (  dit  de  M.  Macquer  )  de 
»  l'arfenic  dans  une  leflive  bien  chargée  de  nitre 
>>  fixé  par  les  charbons  :  il  s'y  en  eft  diflous,  à  la 
3»  faveur  du  feu ,  une  quantité  aflez  confidéra- 
»  ble.  La  liqueur ,  à  mefure  qu'elle  s'eft  chargée 
»  d'arfenic ,  eft  devenue  d'une  couleur  brune  & 
»  foncée  ,  &  a  acquis  une  confiftance  &  un  de- 
>i  gré  dépaifîilTement ,  comme  de  la  colle  forte*: 
»  tant  qu  elle  a  eu  un  peu  de  fluidité,  elle  «'eft 
»  chargée  toujours  de  nouvel  arfenic ,  &  n'a  cédé 
»  d'en  prendre ,  que  lorfqu'elle  eft  devenue  pref- 
»  que  folide.  Cette  combinaifon  a  une  odeur 
»  défagréable  ,  mais  dont  il  eftJdifEcile  de  don- 
»  ner  une  jufte  idée.  Ce  compofé,  en  refroidif- 
»  fant ,  devient  dur  &  caiTant ,  fur-tout  lorfqu'il 
>*  eft  bien  chargé  d'arfenic  ;  car  il  a  auelques  pro- 
»»  priétés  différentes ,  à  proportion  de  la  quantité 
»»  d'arfenic  qu'il  contient  :  je  parle  ici  de  celui 
»  qui  en  contient  le  plus  :  il  attire  en  quelques 
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j>  jours  l'humidité  de  l'air ,  &  redevient  vifqueux 
:£  de  dur  qu'il  étoit  d'abord  en  refroidiffant  :  il  fe 
»  diflout  facilement  dans  l'eau  ,  mais  non  pas 
»  en  entier  :  il  refte  toujours  une  aflez  grande 
»  quantité  de  flocons  bruns ,  qui  font  aofolu- 

»  nient  indiffblubles  J'ai  mis  de  cette  ma- 

•*  tiere  indiffoluble  dans  un  creufet,  &  L'ai  ex- 

*  pofée  au  feu  de  forge  le  plus  violent  :  elle  n'a 
»  donné  aucunes  vapeurs  arfenicales  :  elle  a 

..p  rougi  fans  recevoir  d'altération  fenfible  \  fi  ce 
w  n'eft  que  de  brune  quelle  étoit , elle eft deve- 
nue  blanche  ». 

«  La  diflolution  de  foie  d'arfenic ,  faite  par 
jj  l'eau  ,  eft  précipitée  fur-le  champ  en  blanc  par 
»  tous  les  acides.  Ce  précipité  eft  de  l'arfenic , 
»  tel  qu'il  étoit  auparavant». 

«  Le  foie  d  arfenic  ne  fournit  point  de  cryf- 
»  taux». 

«  Le  foie  darfenic ,  pouflé  au  grand  feu  dans 
»  un  creufet,  laifle  échapper  prefque  tout  Tar- 
as fenic». 

Arfenic  &  Alkali  marin. 

•  M.  Macquer  a  pareillement  tenté  de  combi- 
ner l'arfenic  avec  Talkali  marin.  Cette  combi- 
naifon  lui  a  préfenté  des  phénomènes  femblables 
à  ceux  que  donne  l'arfenic  combiné  avec  l'alkali 
fixe  ordinaire ,  &  elle  en  avoit  les  memes  pro- 
priétés (voyez  les  Mémoires  de  l'Académie, 
année  1748  ,  page  58),  à  l'exception,  cepen- 
dant, que  celle-ci  fournit  des  cryftaux. 

Arfenic  &  Alkali  volatil. 

Il  paroît  que  cette  çombinaifon  n'a  point  en- 
core été  tentée. 

Arfenic 
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Arfenic  &  Soufre. 
Orpiment,  Réagal. 

L'arfenic  fe  combina  rrès  bien  avec  le  foufre. 
Il  réfuke  de  la  combinaifon  de  ces  fubuances  , 
une  maiTe  demi-tranfparC-nte ,  très  pefante ,  d'une 
couleur  jaune  ou  rouge ,  fuivant  les  proportions 
de  foufre.  En  général ,  ce  compofé  a  d'autant 

iïlus  de  couleur,  qu'il  eft  entré  davantage  de 
"oufre.  Dans  cet  état,  on  lui  donne  les  noms 
à!  arfenic  jaune  ou  rouge  j  de  réagal>  re'a/galj  ri" 
Jigal  j  de  fandaraque  y  &c  d'orpiment. 

On  trouve  beaucoup  d'orpiment  naturel ,  qui 
eft  plus  ou  moins  pur  :  on  en  fait  ufage  comme 
mordant  dans  plufieurs  teintures  &  dans  plu- 
fieurs  arts.  Les  différents  réagals  proviennent  des 
travaux  qu'on  fait  fur  des  minéraux  arfenicaux. 
On  ne  s  occupe  point  communément  dans  les  la- 
boratoires à  former  ces  fortes  de  combinaifons. 

On  trouve  quelquefois  dans  l'intérieur  de  la 
terre,  du  foufre  tranfparent,  qui  a  des  couleurs 
dorées  très  brillantes  :  il  doit  ces  couleurs  à  un 
peu  d'arfenic  qu'il  contient.  On  peut  imiter  ce 
comjpofé  naturel ,  en  faifaut  fondre  enfemble  du 
fourre  ôç  de  l'arfenic. 

Arfenic  &  Foie  de  foufre. 

* 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  fubftan- 
ces  l'une  fur  l'autre ,  ni  les  propriétés  de  ce  mé- 
lange. 

Arfenic  &  Nitrc  traités  dans  desyaiffeaux  à  l'air 

libre. 

■ 

On  projette  pai  cuillerées,  dans  un  creufec 
Tome  II.  Q 
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<]u'on  a  bien  fait  rougir  ,  un  mélange  de  parties 
égales  d'arfenic  8c  de  nitre.  ïl  fe  fait  chaque  fois 
une  légère  déton nation }  mais  la  matière  fe  gon- 
fle beaucoup ,  de  pafTe  par  defïus  les  bords  du 
creufet ,  lorlquon  n'y  prend  pas  garde.  Lorfque 
reffervefeence  eft  pallee ,  la  matière  s'affame  : 
elle  entre  en  fufion.  On  remet  une  cuillerée  de 
mélange ,  &  on  attend  encore  que  le  gonflement 
foit  pairé  avant  que  de  remettre  de  nouvelle 
matière  :  on  continue  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce 
<jue  la  totalité  du  mélange  foit  employée  :  on 
tait  chauffer  ce  mélange  ,  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
liere  foit  en  parfaite  fulîon  :  on  la  coule  dans  un 
petit  plateau  de  cuivre  ou  de  fer.  Cette  matière 
eft  tranfparente  comme  du  verre ,  tant  qu  elle  eft 
chaude  :  elle  devient  opaque  en  fe  refroidiflant  : 
elle  attire  l'humidité  de  l'air ,  &  fe  réfout  en  li- 
cjueur  :  elle  eft  alkaline. 

Dans  cette  expérience  ,  le  nitre  eft  décompo- 
fc  :  l'acide  nitreux  fe  diflipe  :  l'alkali  du  nitre 
fe  combine  avec  une  partie  de  l'arfenic ,  &  le 
rixe  au  point  de  pouvoir  fupporter  la  plus  grande 
violence  du  Feu  fans  s'évaporer  ;  cependant  la 
plus  grande  parrie  de  l'arfenic  fe  diffipê.  Ce  com- 
pofé  n'eft  point  fufceptible  de  former  des  cryf- 
taux  :  ce  en  quoi  il  diffère  effentiellement  du 
produit  de  l'opération  fuivante,  quoique  de  mê- 
me nature.  Il  eft  a  préfumer  ,  cependant ,  que  la 
matière  contient  un  peu  de  fel  neutre  arfenical , 
cryftallifable ,  mais  qui  ne  peut  fe  manifefter , 

Îarcequ'il  fe  trouve  confondu  dans  beaucoup  d  al- 
ali  qui  soppofe  à  fa  cryftallifation. 


feT     R  À  t  S  O  N  N  É  E.  l4j 

Arfcnic  &Nitre  traités  dans  des  vaijfeaaà  dos» 

Sel  neutre  arfeoical. 

On  mêle  huit  onces  d'arfenic  en  poudre  avec 
autant  de  nitre  auiîî  en  poudre  :  on  met  ce  nic- 
lange  dans  une  cornue  de  verre ,  que  Ton  place 
dans  le  bain  de  fable  d  un  fourneau  de  réver- 
bère :  on  adapte  à  la  cornue  un  ballon  percé  d'un 
petit  trou  :  on  lute  la  jointure  des  vaifTeaux ,  mais 
^  légèrement  :  on  procède  à  la  diftillation  par  ua 
*  feu  doux  d'abord ,  &  qu'on  augmente  par  degrés 
)ufqu'à  faire  rougir  le  fond  de  la  cornue  s  3c  qu'iL 
ne  pafle  plus  de  vapeurs  dans  le  récipient:  alors 
on  cède  le  feu  :  on  délute  le  ballon  qui  pour  l'or- 
dinaire contient  peu  ou  point  de  liqueur.  Lorf- 
ue  la  cornue  eft  luffifamment  refroidie ,  on  1  ote 
u  fourneau  :  on  la  cafle  :  on  trouve  dans  fon  in- 
térieur une  maffe  faline  très  blanche  qui  n'attire 
point  l'humidité  de  l'air  :  on  la  pulvérife  dans  ua 
mortier  de  marbre  ou  de  verre  :  on  la  met  dans  une 
terrine  de  grès, &  on  la  faitdiflbudredans  une  pinte 
ou  fuffifante  quantité  d'eau  bouillante  :  on  filtre  la 
liqueur  :  elle  fournit ,  par  le  refroidiffement ,  des 
cryftaux  prifmatiques  quarrés,  longs  d'environ  fix 
lignes ,  &  amincis  par  les  deux  bouts  :  ces  cryf* 
taux  font  d'un  blanc  mat ,  grouppés  plufieurs  en- 
femble  :  c'eft  ce  que  Ton  nomme  fel neutre  arfeni* 
cal.  On  décante  la  liqueur  :  on  fa  fait  évaporer 
de  nouveau  :  on  obtient  des  cryftaux  femblables 
aux  précédents.  On  réitère  les  évaporations  &  les 
cryftallifations  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  né  four- 
niiîe  plus  de  cryftaux.  Sur  fa  fin  on  obtient  du  ni- 
tre qui  a  échappé  à  l'a&ion  de  l'arfenic  :  on  le 
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jette,  ou  on  le  garde  pour  fervir  à  unefemblable 
Opération. 

Remarques* 

Staahl  avoit  donné  un  procédé  pour  décompo- 
fer  le  nitre  par  l'arfenic ;  mais  comme  il  failoic 
entrer  du  vitriol  dans  fon  mélange,  il  étoit  im- 
poflible  de  favoir  fi  l'arfenic  agi ifbit  bien  vérita- 
blement fur  le  nitre.  Kunkel  paroît  être  le  pre- 
mier qui  ait  diftillé  un  mélange  de  nitre  &z  a ar- 
fenic  ,  fans  addition  d'autres  matières.  Ces  deux 
Chymiftes  avoient  pour  objet  Pacide  nitreux  qu'ils 
vouloient  recueillir  par  ce  procédé.  Comme  cet  • 
acide  pafTe  tout  en  vapeurs  incoherfibles ,  ils  re- 
commandent d'ajouter  de  l'eau  dans  le  ballon  , 
pour  faciliter  fa  condenfation  :  ils  font  furpris 

3u'il  foit  d'une  belle  couleur  bleue  :  nous  verrons 
ans  un  infiant  que  cet  effet  n'a  rien  que  de  na- 
turel. Ces  Chymfftes  négligèrent  d'examiner  la 
matière  faline  qui  reftedans  la  cornue' après  la 
diftillation  de  cet  acide.  M.  Macquet  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  a  entrepris  un  travail  con- 
fidérable  fur  l'arfenic.  La  décompofition  du  nitre 
pari'arfenic  entroit  nécefTâirement  dans  le  plan 
de  fes  expériences  :  il  a  examiné  cette  matière  , 
&  il  eft  le  premier  qui  ait  fait  connoître  aux  Chy- 
miftes cette  combinaifon  fingulicre  de  l'arfenic 
avec  Palkali  du  nitre ,  qui  produit  un  fel  neutre 
parfait,  dans  lequel  l'arfenic  fait  fonction  d'acide 
&  neutralife Talkali  fixe  du  nitre  ,  comme  le  fait 
un  acide. 

M.  Macquer  fait  mention  des  propriétés  qu'il 
a  reconnues  à  cette  efpecé  de  fel  :  nous  en  ren- 
drons compte  à  mefure  que  Toccafion  nous  eu 
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fournira  les  moyens  :  nous  ferons  feulement  ici 
les  remarques  luivantes. 

Il  fe  fait  pendant  le  cours  de  cette  opération 
un  mouvement  de  décrépitation  dans  l'intérieur 
de  la  cornue ,  mais  qui  n'a  abfolument  rien  de 
dangereux  ,  6c  qui  n'eft  nullement  à  craindre.  J'ai 
fait  fouvent  de  ce  Tel ,  à  la  dofe  de  plufieurs  quin- 
taux,  parcequ'il  s'emploie  dans  les  arts:  néan- 
moins j  ai  voulu  connoître  d'où  provenoit  cet  ef- 
fet de  décrépitation  \  j'ai  vu  qu'il  étoit  dù  à  l'in- 
flammation de  quelques  portions  de  nitre ,  occa- 
fionnée  par  une  légère  quantité  de  foufre  donc 
i'arfenic  n'eft  jamais  exempt. 

J'ai  mis  dans  un  périt  matras  un  mélange  de 
parties  égales  de  nitre  6c  d'arfenic  ,  &  l'ai  fufpendu 
au-de(Tus  d'un  brader  ardent  :  j'ai  vu  agir  ces  deux 
fubftances  l'une  fur  l'autre.  L'acide  nitreux  s'eft 
dilîïpéen  vapeurs  rouges.  Le  mélange  bouillonne 
beaucoup, &  on  voit  par  intervalle  paroître  dans 
l'intérieur  du  matras  une  petite  lumière  qui  dlf- 
paroît  comme  un  éclair  ,  8c  fe  renouvelle  plu- 
fieurs  fois  de  cinq  en  fîx  minutes.  Pour  me 
convaincre  que  cet  effet  eft  dû  à  un  peu  de  fou- 
fre cjui  fe  trouve  mêlé  à  I'arfenic,  j'ai  répété  cette 
expérience  avec  de  I'arfenic  un  peu  fulfureux  qui 
a  produit  un  fort  beau  fpectacle  d'inflammation  ; 
tandis  que  cette  même  expérience  5  répétée  avec 
des  fleurs  d'arfenic  très  pures ,  n'a  occafionné 
aucune  efpece  de  lumière  8c  d'inflammation. 

On  peut,  dans  un  matras  qui  a  un  col  de  fix 
ou  huit  pouces  de  hauteur ,  préparer  le  fel  neutre 
arfenical.  La  mafle  filine  qui  refte  après  que  l'a- 
cide nitreux  s'eft  diilipé  ,  préfente  dans  fa  cryftal- 
lifation  les  mêmes  phénomènes  que  celle  qui 
refte  dans  la  cornue  ,  de  le  fel  neutre  arfenical 
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qu'on  obtient  eft  aufîî  parfait.  Un  trop  grand  con« 
tact  d'air,  comme  cela  a  lieu  dans  un  creufet, 
s'oppofe  au  fucccs  de  l'opérarion  j  mais  un  con- 
cours iTjcnagé,  comme  dans  un  matras  ,  n'y  fait 
rien.  Il  eflforr  difficile  de  pouvoir  rendre  compte 
de  ces  différents  phénomènes  ,  fi  ce  n'eft  que  le 
contact  de  (air  facilite  l'évaporation  de  l'arfenic 
avant  qu'il  ait  le  temps  de  le  combiner  avec  Tal- 
Jcali  fixe  aufii  intimement  que  dans  des  vaif- 
feaux  où  l'air  a  moins  d'accès. 

Tout  l'arfenic  qu'on  emploie  n'agit  pas  fur  le 
nitre  j  il  y  en  a  une  partie  qui  fe  fublime  dans  le 
col  de  la  cornue  :  il  faut  le  léparer  ,  &  ne  le  point 
mêler  avec  la  mafle  faline  de  la  cornue.  Il  y  en 
a  encore  une  portion  qui  fe  trouve  dhTémince 
dans  la  ma(Tè,  le  diflout  dans  Peau  avec  le  fel  neu- 
tre arfenical  ,  Se  fe  précipite  en  poudre  blanche 
fur  la  fin  des  cryftallifations.  On  fépare  en  même 
temps  une  portion  de  nitre  qui  a  échappé  à  l'ac- 
tion de  l'arfenic.  Il  eft  facile  de  diftinguer  ce  fel 
par  la  forme  des  cryftaux  aiguillés  &  par  la  pro- 
priété qu'il  a  de  fufer  fur  les  charbons, 

Dans  cette  opération  l'acide  nitreux  pafTe  en 
vapeurs  très  élaftiques ,  qu'il  eft  abfolument  im- 
poflîble  de  condenfer.  C'eft  pour  faciliter  leur 
condenfation ,  que  lesChymiftes  ci-devant  nom- 
més recommandent  de  mettre  de  Peau  dans  le 
ballon.  Cet  acide  paroi t  alors  fous  une  belle  cou- 
leur bleue  :  c'eft  celle  que  prend  l'acide  nitreux 
fumant  ordinaire  ,  lorfquon  le  mcle  avec  de 
l'eau  ;  ainfi  cette  couleur  n*a  rien  de  furprenanr. 

On  auroit  plutôt  lieu  d'être  furpris  de  la  diffi- 
culté qu'ont  ces  vapeurs  à  fe  condenfer  fans  l'in- 
termede  de  l'eau  }  tandis  que  les  vapeurs  de  ce 
ytiême  acide,  dans  l'opération  de  l'acide  nitreux 
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fumant  ordinaire ,  fe  condenfent  aflez  facile- 
ment. Mais- fi  L'on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons- 
dit  fur  la  décompofîtion  du  fel  marin  par  l'acide 
vitriol ique  pur,  on  fe  rendra  facilement  raifon 
de  cette  différence;  Le  fel  de  Glauber ,  qui  refte 
après  la  féparation  de  l'acide  marin  ,  s'empare 
de  l'eau  que  fournit  l'acide  vitriolique  :  line  s'en 
trouve  plus  pour  faciliter  la  condenfation  des  va- 
peurs de  l'acide  marin.  Ici ,  c'eft  précifément  la 
même  chofe  ;  L'arfenic  qui  décompofe  le  nitre  > 
eft  un  corps  fec  qui  ne  contient  aucune  portion 
d'eau.  Le  fel  neutre  arfenical',  qui  réfulte  de 
cette  décompofîtion  ,  eft  de  nature  a  retenir  route 
l'eau  principe  du  nitre.  L'acide  nitreux  fe  trouve 
privé  de  la  portion  d'humidité  néceiTaire  à  fa  con- 
denfation :  il  eft  il  concentré  qu'il  ne  peut  abfo- 
lument  fe  condenfer. 

La  propriété  qu'a  l'arfenic  de  décompofer  le 
nitre  ,  &  de  fe  combiner  avec  la  bafe  alkaline, 
pour  former  un  fel  neutre  parfait,  lui  eft  com- 
mune avecplufieurs  fubftances  falines ,  relies  que 
l'acide  vitriolique  ,  le  felfédatif ,  &  l'acide  phof- 
phorique.  Ce  phénomène  fingulier  prouve  bien 
les  propriétés  lalines  de  l'arfenic.  Peut-être  tou- 
tes ces  fubftances  ne  {ont-elles  que  l'acide  vitrio- 
lique différemment  modifié  par  le  principe  in- 
flammable. J'ai  déjà  découvert  que  fe  fel  fédatif 
doit  fes  propriétés  falines  à  l'acide  vitriolique , 
mais  altérées  par  des  matières  huileufes  qu'on 
fait  entrer  dans  fa  préparation  ,  &  qui  néanmoins 
n'y  reftentpas  dans  l?état  grahTeux.  11  y  a  lieu  de 
préfumer  que  l'acide  phofphorique  eft  dans  le 
même  cas  ;  comme  on  ne  le  rerire  que  des  ma- 
tières végétales  &  animales ,  la  fubftancehuileufe 
peut  contracter  avec  l'acide  vitriolique  différen- 
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tes  combinaifons  qu'on  ne  connoît  pas  encore. 
Je  ferois  porté  à  croire  que  larfenic  n'eft  lui- 
mcme  que  ce  même  acide  vitriolique  déguifé  par 
b  aucoup  de  principe  inflammable ,  réduit  par 
la  Nature  dans  un  état  particulier  ,&  parfaitement 
combiné  avec  quelques  terres  faciles  a  fe  métalli- 
Jfer  :  on  en  feroit  convaincu ,  fi ,  ne  pouvant  dé- 
compofer  cette  fubftance,  on  en  fai foi t  d'artifi- 
cielle ,  comme  je  l'ai  fait  pour  le  fcl  fcdatif ,  qui 
jufqua  préfcntu'apu  être  décompofé.  L'arfenic 
fait  fonction  d'acide  8c  neutralife  lalkali,  comme 
le  fait  le  fel  fédatif ,  de  il  paroir  aufîî  indécom- 
pofable  que  cette  efpece  de  fel. 

11  y  a  ,  comme  on  voit ,  matière  à  beaucoup  de 
recherches  fur  cet  objet ,  qui  ietteroient  un  très 
grand  jour,  non  feulement  fur  la  nature  de  l'ar- 
fenic  ,  mais  fur  celle  des  métaux  &  de  la  mctalli- 
fation.  Ce  n'eft  point  fous  des  vues  alchymiques 
.  <k  de  tranfmutation  qu'il  conviendroit  de  faire 
ces  expériences  ;  ce  feroit  dans  des  vues  plus  phi- 
•  lofophiques,  &  tendant  à  connoître  cette  iub- 
-  fiance  qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans  la  Métal- 
lurgie. Peut-être  l'arfenic  feroit-il  fufceptible  de 
fe  décompofer  comme  les  fels  par  des  folutions 
&  des  delliccations  réitérées  un  grand  nombre  de 
fois. 

J'ai  obfervé  beaucoup  de  variétés  dans  les  fi- 
gures des  cryftaux  de  fel  neutre  arfenical  :  ceux 
.delà  féconde  levée  font  quelquefois  plus  gros  : 
les  uns  font  en  tombeau  ;  d'autres  font  taillés 
en  pointes  de  diamant.  Les  cryftaux  de  la  rroi- 
fieme  levée  font  fouvent  difpofés  en  aiguilles , 
parmi  lefquels  il  s'en  trouve  de  quarrés  plats  , 
&  d'autres  triangulaires  applatis.  Tous  ces  cryf- 
taux ne  différent  entre,  eux  que  par  la  forme, 
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ils  font  efTentiellement  de  même  nature  ,  &  ils 
ont  les  mêmes  propriétés.  11  eft  difficile  de  favoir 
a  quoi  l'on  don:  attribuer  la  différente  figure  de 
ces  cryftaux,  qui  d'ailleurs  ne  fe  prélentent  pas 
toujours  d'une  manière  aufli  bizarre.  Voici  plu- 
fieurs  propriétés  de  ce  fel  que  M.  Macquer  lui  a 
reconnues ,  &  qu'il  a  bien  conftatées  par  une  fuite 
d'expériences,  &  que  j'ai  répétées  plufieura  fois. 

Le  fel  neutre  arfenical  eft  un  fel  neutre  parfait  : 
il  ne  change  point  les  couleurs  bleues  des  végé- 
taux :  il  ne  fait  aucune  effervefcence ,  ni  avec  les 
acides ,  ni  avec  les  alkalis  :  il  fe  diffout  dans  l'eau 
en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  l'arfenic 
pur.  Poufle  au  feu  dans  des  vaiffeaux  clos ,  il  entre 
facilement  en  fufion  tranquille  fans  fe  décpmpo- 
fer  :en  refroidiflant ,  il  forme  une  matière  vitri- 
forme  qui  n'attire  point  l'humiditéde  l'air.  Cette 
matière  fe  dilîout  dans  l'eau,  &  produit  des  cryf- 
taux  tels  qu'ils  étoient  auparavant  \  mais ,  fi  on 
traite  de  même  le  fel  neutre  arfenical  dans  un 
creufet ,  il  fe  décompofe ,  &  encore  mieux ,  lorf- 
qu'ila  un  contact  avec  les  matières  combultibles 
en  ignition  :  il  ne  donne  aucune  marque  de  déton- 
nation  \  mais  le  phlogiftique  s'unit  à  l  arlenic,  Cv 
le  volatilife  aufli-tôt  en  vapeurs  blanches  quiont 
l'odeur  d'ail-  comme  l'arlenic  pur,;  il  refte  daais 
le  creufet  le  fel  alkaji.  Cette  expérience  fait  bien 
voir  la  plus  grande  affinité  de  l'arfenic  avec  le 
principe  phlogiftique  ,  que  l'arfenic.  lui  -  mcme 
n'en  a  avec  le  fel  alkali. 

Quoique  1'arfexuÊ  foit  une  denrée  a  fort  bon 
marché,  celui  qu'on  acheté  en  poudre  eft  fujetà 
être  faifific  &  mêlé  de  craie  pu  de  gypfe  eh  pou- 
dre. J'ai  été  trompé  par  un  Droguifte fej**J  em- 
ployé ,  fans  le  favoir  *  de  l'arfenic  qui  étoi:  ttpa 
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falfifié.  Quaranre  livres  de  cetarfenic  étoientme* 
lées  de  trente  livres  de  craie  ,  &  ne  contenoienc 
réellement  que  dix  livres  d'arfenie.  Le  moyen  de 
connoîrre  cette  fraude  confîfte  à  prendre  un  gros 
ou  un  demi-gros  de  rarfcnic  qu'on  foupçonne ,  &c 
de  le  faire  chauffer  doucement  dans  une  cuiller 
de  fer  :  l'arfenic  fe  diflîpe  :  il*  teflre  la  terre  qu'on 
lui  avoit  mêlée.  On  peut  le  pefer  :  on  connoîtra 
par- là  le  poids  de  la  matière  étrangère  qu'on  lui 
a  mêlée. 

Arfcnic  &  Sel  marin» 

M.  Macquer ,  dans  fon  Mémoire  de  1 748 
page  5  6  y  a  conftaté  que  l'arfenic  n'a  aucune  action 
fur  le  fel  marin ,  &  ne  le  décompofe  pas.  Il  a 
«îîftillé  au  grand  feu  un  mélange  de  huit  onces 
d'atfenic  &c  autant  de  fel  marin  ;  l'arfenic  s'eftfu- 
blimé  en  fubftance  ,  &  le  fel  marin  eft  refté  au 
fond  de  la  cornue,  fans  que  la  bafe  alkaline  ait 
contracté  la  moindre  union  avec  l'arfenic.  Ce  n'eft 
pas,  comme* le  remarque  cethabileChymkte,que 
cette  fubftance  n'ait  aucune  affinité  avec  l'alkali 
marin  ;  au  contraire ,  l'arfenic  s'y  unit  &  forme 
avec  lui  un  fel  neutre  arfenicat,  femblable  à  celui 
qui  eft  formé  avec  l'alkali  du  nitre  ,  &  qui  en  a 
toutes  les  pf opriétés  :  mais  il  faut,  fuivant  l'ob- 
fervation  de  M.  Macquer ,  que  l'alkali  marin  foie 
uni  auparavanr  avec  l'acide  nitreux  ,  &  qu'il  foie 
fous  la  forme  de  nitre  quadrangulaire. 

•        •  * 

Arftnic  &  Nitre  quadrangulaire. 

M.  Macauer  fit  diftiller  dans  une  cornue  de 
verre  un  mélange  de  huit  onces  d'arfenie  &  autant 
de  nitre  quadrangulaire  bien  fec  :  il  pouffa  le  feu 
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jufqu'i  faire  rougir  la  cornue  ,  &  l'entretint  en 
cet  état  pendant  fix  heures,  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
fortîc  plus  de  vapeurs  &  qu'il  ne  fe  fublimatplus 
d'arfenic  :  la  matière  qui  ctoit  dans  le  fond  ac  la 
cornue  s'étoit  fondue  ,  &  étoit  bouillante  :  lorf- 
u'elle  fut  refroidie  ,  il  la  trouva  fous  la  forme 
'une  demi-fphere  de  verre  blanc  &  bien  tranf- 
parent  :  mais  cette  efpece  de  verre  ne  conferva 
pas  long- temps  fa  tranfparence  j  il  devint  d'une 
couleur  d'opale  &  laiteufe  ,  attira  l'humidité  de 
Pair ,  &  s'eft  réfous  en  liqueur.  Il  réduifit  cette 
matière  en  poudre  avant  que  ces  changements 
arrivaflent,  &  la  fit  difloudre  dans  de  l'eau: 
elle  s'y  échauffa  au  point  qu'il  ne  fut  pas  poflible 
détenir  le  vafe  dans  les  mains  :  il  filtra  la  liqueur 
&  la  lailTa  s'évaporer  à  l'air  libre  :  il  obtint  des 
cryftaux  qui  avoient  la  même  figure  que  ceux  du 
fel  neutre  arfenicai  fait  avec  le  nitre  ordinaire. 

L'acide  nitreux  qui  pafle  dans  cette  opération  , 
eft  aufli  incoherfible  que  celui  qui  fe  aégage  du 
nitre  ordinaire  décompofé  par  Parfenic ,  pour  les 
raifons  que  nous  avons  dites  précédemment  \  c'eft 
pourquoi  il  faut  prendre  les  mêmes  précautions 
pour  éviter  la  rupture  des  vahTeaux  par  Pélafticité 
de  ces  vapeurs  :  ces  précautions  confident  à  ne 
point  luter  les  vaifleaux  &àlai(Ter  difliper  l'acide 
qu'on  ne  peut  retenir. 

Le  fel  neutre  arfenicai ,  fait  par  ce  procédé ,  s'eft 
trouvé  être  femblable  au  fel  neutre  arfenicai  qui 
a  pour  bafe  l'alkali  du  nitre.  M.  Macquer  lui  a 
cependant  reconnu  quelques  légères  différences 
dans  la  manière  dont  il  précipite  certaines  ma* 
tieres  métalliques ,  difloutes  par  les  acides  \  ce 
qui  lui  fait  foupeonner  que  Parfenic  a  un  peu 
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moins  d'affinité  avec  l'alkali  marin ,  qu'avec  l'ai- 
kali  fixe  ordinaire. 

M.  Macquer  a  aufîï  combine  l'arfenic  avec  le 
nitre  quadrangulaire  dans  un  creufet  a  feu  ouvert  : 
ces  deux  fubftances  fe  font  comportées  de  même 
que  l'arfenic  avec  le  nitre  ordinaire,  &  le  réful- 
rat  a  été  abfolument  femblable. 

Ilréfulte  bieff  évidemment  de  toutes  ces  expé- 
îicnces.que  c'eft  l'acide  marin  qui  joue  le  principal 
rôle  pour  empêcher  l'arfenic  de  fe  combiner  avec 
l'alkali  marin  ;  mais  ,  comme  il  faut  le  concours 
de  l'acide  nitreux  pour  produire  le  fel  neutre  ar- 
fenicalcryiiallifable ,  il  y  a  apparence  que  cet  acide 
entre  pour  quelque  chofe  dans  ces  effets  ,  quoi- 
qu'il le  diJiipe  dans  ces  opérations  ,  &  qu'il  pa- 
roiire  n'en  point  refter  avec  le  fel  neutre  arfcnical. 

Je  ferois  porté  à  croire  que  les  effets  de  l'acide 
nitreux  font  dus  au  phlogiftique  dont  il  abonde  , 
&  que  c'eft  par  ce  principe  qu'il  attaque  &  qu'il 
efl  attaqué  par  l'arfenic.   L'arfenic  lui-même 

•  abondeen  palogiftique,  Sa  grande  volatilité  ,  fon 
odeur,  lorfqu'il  s'évapore ,  &  toutes  fes  proprié- 
tés, indiqueroient  qu'il  n'ert  peut-être  que  le  prin- 
cipe inflammable  dans  un  état  de  feu  prefquepur, 
comme  dans  les  matières  falhies.  Ce  principe  du 
feu  dans  l'arfenic  eft  combine  avec  une  terre  mé- 
tallique qui  lui  fait  tenir  le  milieu  entre  les  fels 
&  les  fubftances  métalliques. 

L'acide  marin  au  contraire  n'a  pas  fon  phlogif- 
nque  auilS  développé  que  l'acide  nitreux  :  il  n'a 

•  pas  non  plus  ,  à  beaucoup  près,  la  même  a&ion 
fur  les  marieces  inflammables  :  c'ef1 ,  je  penfe , 
pour  cette  raifon  qu'il  n'attaque  point  l'arfenic, 
ni  n'en  eft  attaqué.  Auflî  nous  avons  vu  que  l'a- 
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cide  marin  pur  n'a  pas  plus  d'attion  fur  l'arfenic 
que  fur  la  plupart  des  corps  qui  abondent  en 
phlogiltique.  11  y  a  lieu  de  penfer  que  l'acide  ma- 
rin qui  auroit  été  traite  prcliminairement  avec  des 
matières  métalliques  pour  le  phiogiftiquer ,  le  fé- 
parer  enfuitede  ces  mêmes  matières  métalliques, 
telles  que  la  liqueur  fumante  de  Libavius,  agiroit 
très  bien  fur  l'arfenic,  &  le  diiîoudroitaufll  bien 
que  l'acide  nitreux.  Mais  il  n'en  feroit  pas  de 
même  du  fel  marin  qu'on  pourroit  faire  avec  la  li- 
queur fumante  de  Libavius  ,  comme  du  nitre 
quadrangulaire.  L'arfenic  ne  décompo feroit  point 
cette  efpece  de  fel  maiin  ,  pareeque  ,  lorfque  la 
liqueur  fumante  fe  combine  avec  falkali  marin 
pour  former  du  fel  marin  ordinaire  ,  l'acide  marin 
recouvre  les  propriétés  qu'il  avoit  avant  qu'il 
devint  ce  que  l'on  nomme  liqueur fumanu. 

Arfenïc  &  Sel  ammoniac, 

L'arfenic  n'a  pas  plus  d'action  fur  le  fel  ammo 
niac  que  fur  le  fel  marin  :  c'eft  ce  que  M.  Macquer 
a  bien  conftaté.  Ce  Chymifte  a  diftillé  dans  une 
cornue  de  verre*  un  mélange  de  huit  onces  d'ar- 
fenic  Se  d'autant  de  fel  ammoniac  :  il  a  paffe  au 
commencement  de  l'opération  quelques  gouttes 
d'alkali  volatil ,  niais  que  M.  Macquer  attribue 
à  quelques  matières  terreufes  qui  ontdécompofé 
une  petite  quantité  de  fel  ammoniac.  L'a  rie  nie 
s'eft  fublimé  le  premier ,  ôc  le  fel  ammoniac  en- 
fuite.  Ces  deux  fubftancesétoientbiendiftin&es: 
elles  formoient  deux  couches  faciles  à  féparer ,  & 
qu'il  a  féparées  en  effet  pour  les  examiner  i  part  ; 
&c  il  s'eft  affiné  que  la  première  couche  étoit  de 
l'arfenic  pur ,  6c  la  féconde  du  fel  ammoniac ,  tel 
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opération  avec  une  extrême  lenteur ,  &  par  une 
chaleur  fort  modérée  8c  incapable  de  rougir  le 
fond  de  la  cornue.  Lorfque  le  feu  eft  trop  rort  , 
la  matière  devient  fluide  tout-à-coup  :  il  fe  fait  un 
bouillonnement  confidcrable  :  il  s'élève  des  va- 
peurs abondantes ,  mêlées  de  blanc  &  de  rouge  : 
les  blanches  font  du  nitre  ammoniacal ,  &  les 
rouges  font  de  l'acide  nitreux.  Ces  vapeurs  obf- 
curciirent  le  ballon,  le  remplirent  &  le  mettent 
en  danger  d'être  cafle  :  il  pa(Te  en  même  temps 
beaucoup  de  liqueur.  Le  fel  neutre  qui  s'eft  Formé 
fe  décompofe  :  i'alkali  volatil  palTe,  &  l'arfenic  fe 
fublime.  M.  Macquer  penfe  que  cet  accident  eft 
dù  a  l'inflammation  du  nitre  ammoniacal  qui  a 
la  propriété  de  s'enflammer  feul  dans  les  vaifreaux 
clos ,  lorfqu'il  éprouve  un  certain  degré  de  cha- 
leur inférieur  à  celui  qui  eft  nécelfaire  pour  en- 
flammer le  nitre  ammoniacal.  Il  eft  a  propos  de 
céder  le  feu ,  lorfqu'on  s'apperçoit  qu'on  feroit 
obligé  de  l'augmenter  pour  continuer  de  faire 
parler  les  vapeurs. 

Voici  les  principales  propriétés  que  M.  Mac- 
quer a  reconnues  a  ce  nouveau  fel  neutre. 

Pouffé  au  feu  dans  des  vaifTeaux  clos ,  il  entre 
promptement  en  fuûon  ,  &  fe  décompofe  :  I'al- 
kali volatil  s'échappe  le  premier  ,  l'arlenic  étant 
plus  fixe.  Ce  fel  fe  décompofe  rapidement  fur  les 
charbons  ardents ,  &  envoie  des  vapeurs  d'ar- 
fenic  Les  trois  acides  minéraux  n'ont  pas  plus 
d'action  fur  ce  fel ,  que  fur  les  autres  fels  neutres 
arfenicaux. 

Arfcmc  &  Borax. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  deux  fub- 
ûances  l'une  fur  l'autre. 
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Arfenic  &  Sel  fédatif. 

On  ne  connoît  point  la  combinaifon  que  fgc- 
meroic  ce  mélange, 

Arfenic  &  Gypfc. 

m  * 

On  ne  connoît  point  ce  mélange. 

Arfenic  &  Argilks; 

On  ignore  les  effets  de  ces  fubftances ,  quoique 
Ton  facne  très  bien  que  l'arfenic  facilite  la  tu- 
fion  &  la  vitrification  des  terres  vitrifiabies. 

* 

Arfenic  &  Alun.  ■ 

On  ne  connoît  point  l'action  de  ces  fubftances 
Tune  fur  l'autre* 

Arfenic  avec  Us  terres  vilrifidbks  &  calcaires. 

L'àrfeniG  eft  un  excellent  fondant  des  matières 
terreufes  en  général  t  il  fe  fixe  avec  la  plupart  de 
ces  terres  ,  & Entraîne  leur  vitrification 5  maison 
ignore  les  propriétés  des  verres  qui  en  proviens 
nent?;  on  fait  feulement  que,  lorfque  l'arfenic 
v  domine ,  ils  ont  l'inconvénient  de  fc  ternir  à 
l'air ,  &  de  devenir  laiteux ,  de  tranfparents  qu'ils 
croient. 

Sur  le  Régule  de  Cobàk. 

Le- régule  de  cobalt  eftMun  demi-métal  blanc 
argentin  3  très  brillant  lorfqu'ileft  nouvellement 

fait, 
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fait  ,  mais  qui  fe  ternit  très  promptement  à 
l'air  (i). 

Lorfqu'il  a  été  bien  fondu ,  ôc  qu'il  a  été  fufE- 
famment  recouvert  de  fcories ,  la  furface  pré** 
fente  un  arrangement  fymmétrique  de  cifelure 
en  relief,  formant  des  filets ,  comme  s'ils  étoient 
faits  au  burin. 

Ce  régule  eft  aigre  ,  caffant,  d*une  dureté  mé- 
diocre ,  le  réduifant  facilement  en  poudre  :  il  a 
l'opacité  &  la  pefanteur  métalliques  :  ion  grain  eft 
ferré  à-peu-près  comme  celui  de  l'acier. 

Pefé  à  la  balance  hydroftatique ,  il  perd  dans 
i'eau  environ  un  huitième  de  fon  poids  (2). 

Il  rougit  au  feu  long-temps  avant  que  d'entrer 
*n  fulion.  11  faut ,  pour  le  fondre  ,  un  degré  de 


(1)  Communément  le  régule  de  cobalt  fe  ternit  à  l'air; 
«ependant  j'ai  obtenu  de  ce  demi-métal  de  certaine  mine 
Je  cobalt  qui  le  fourniflbit  blanc- argentin  ,  &  qui  ne  s'eft 
point  terni ,  même  dans  l'cfpace  de  deux  années. 

(  7  )  J'ai  oblervé  beaucoup  de  variété  dans  la  pefanteut 
fpécifique  de  ce  demi-métal ,  fuivant  l'cfpccc  de  miue  d'od 
je  le  tirois. 

Deux  gros  vingt-neuf  grains  de  régule  de  cobalt ,  tirés 
d'une  mine  à  (îx  lieues  de  Bagneres  dans  les  Pyrénées ,  per-> 
dent  .dans  l'eau  vingt-trois  grains  :  c'eft  un  fepticme  $c 
vingt-deux  vingt-troificmes  de  p'erte. 

Deux  gros  (cpt  grains  de  régule  de  cobalt ,  tirés  d'Uri 
fafre  venant  de  Saxe ,  pefés  à  l'air  libre  &  pefés  enfuîtei 
dans  l'eau ,  perdent  vingt  grains  :  c'eft  un  fepticme  &  onzeî 
vingtièmes  de  perte. 

Deux  cents  quatre-vingt-onze  grains  de  régule  de  cobalt, 
tirés  d'une  mine  venant  de  Saxe  ,  pefés  à  l'air  libre,  perdent, 
étant  pefés  dans  l'eau, trente-cinq  grains  :  c'eftun  huitième 
fie  onze  trente-cinquièmes  de  perte. 

Ces  différences  viennent  du  bifmuth  qui  fe  trouve  com« 
munément  dans  différentes  proportions  avec  ce  demi^mi- 
tal. 

Tome  II.  R 
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chaleur  auflî  fort  que  celui  qui  eft  nécelTaire  pour 
fondre  le  cuivre  rouge. 

Il  eft  volatil  à  la  violence  du  feu  \  mais  il  a  in- 
finiment plus  de  fixité  que  tous  les  autres  demi-f 
métaux. 

Régule  de  Cobalt  expofé  au  feu. 

Lorfque  le  régule  de  cobalt  éprouve  un  vio- 
lent coup  de  feu  ,  il  entre  en  fulion  ,  &  eft  fixe 
au  feu  \  mais ,  lorfqu'il  a  eu  en  même  temps  un 
conta&avec  les  charbons  embrafés,  &  un  grand 
concours  d'air ,  il  fe  difllpe ,  &  laifle  à  fa  place  des 

frenailles  creufes ,  légères  &  friables,  qui  ont  le 
rillant  métallique  à  l'extérieur  ,  &  l'apparence 
d'un  verre  de  couleur  bleue  très  foncée  dans  leur 
intérieur  :  elles  font  ordinairement  percées  d'un 
petit  trou.  J^n'ai  pu  ,  dans  des  vaifleaux  clos  , 
malgré  la  violence  du  feu ,  volatilifer  ce  demi- 
métal  ,  comme  on  le  fait  à  l'égard  des  autres  de- 
mi métaux  :  il  eft  le  plus  fixe  d'entre  eux.  On  cal- 
cine &  on  réduit  en  chaux  le  régule  de  cobalt  de 
la  manière  fnivante. 

On  pulvérife  dans  un  mortier  de  fer  ce  que 
l'on  veut  de  régule  de  cobalt  :  on  le  met  dans  un 
têt  à  rôtir  :  on  le  place  fous  la  moufle  d'un  four- 
neau de  coupelle  :  on  fait  chauffer  cette  poudre 
par  un  feu  capable  de  la  faire  bien  rougir  :  on  l'en- 
tretient en  cet  état  jufqu'a  ce  que  le  régule  de 
cobalt  foit  entièrement  calciné  &  converti  en 
une  poudre  noire  :  on  remue  la  poudre  avec  un 
crochet  de  fil  de  fer ,  afin  de  renouveller  les  fur- 
faces,  &  d'accélérer  la  calcination  de  ce  demi- 
métal.  Lorfqu'il  eft  fuffifamment  calciné,  on  1  ote 
du  feu,  &  on  conferve  la  poudre  :  elle  eft  du  régule 
de  cobalt  3  privé  de  principe  inflammable  ou  phlo- 
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glftique ,  qui  s'eft  brûlé  pendant  la  calcination  ; 
c'eft  ce  que  ion  nomme  chaux  de  cobalt.  On 
nomme  chaux  métallique  tous  les  métaux  &  demi- 
métaux  ainfi  calcinés  8c  privés  de  la  portion  de 
phloeiftique  qui  leur  donnoit  le  corps  &  l'éclat 
métallique  :  ces  efpeces  de  chaux  différent ,  1 
bien  des  égards ,  comme  nous  le  dirons ,  des 
chaux  pierreufes. 

Remarques. 

Toutes  les  matières  métalliques,  fans  excepter 
l'dl,  l'argent  Ôc  la  platine,  fe  calcinent  &  fe  rédui- 
fent  en  cjiaux  par  Va&ion  du  feu.  La  plus  grande 
partie  de  leur  phlogiftique  fe  brûle  &  fe  dilïîpe  :  il 
refte  une  matière  pulvérulente  qui  relie  m  b  le  A  une 
terre ,  &  qui  eft  en  effet  la  terre  de  la  fubljance 
métallique  qu'on  a  calcinée.  Il  eft  néceflaire  de 
remuer  la  matière  métallique  que  l'on  calcine , 
afin  de  lui  faire  préfenter  de  nouvelles  furfaces  k 
l'air  ;  fans  cela ,  la  calcination  feroit  longuet  -Le 
feu  qu'il  convient  d'adminiftrer  pour  ces  fortes 
d'opérations ,  doit  être  proportionne  au  degré  de 
fuubilité  des  matières  métalliques  i  on  enlevé  d 
mefure  la  chaux  qui  le  forme  à  la  furface  des  mé- 
taux qui  font  très  fufibles.  La  portion  de  phlo* 
giftique  qui  fe  brûle ,  eft  une  matière  vraiment 
inflammable ,  comme  toute  autre  matière  inflam- 
mable. C'eft  cette  portion  de  phlogiftique  qui 
donne  au  métal  toutes  ces  propriétés  métalliques. 
Lorfque  l'adion  du  feu  eft  fuffifante  pour  bien 
embrafer  le  métal ,  on  voit  brûler  cette  matière 
combuftible ,  &  produire  une  flamme  plus  ou 
moins  vive,qui  environne  fa  furface.  NcJus  verrons 
1  ne  m  ï  qu'il  y  a  quelques  fubftances  métalliques 
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qui  produifenc  une  flamme  fi  grande  ,  fi  vive  te 
ii  brillante,  qu'il  eft  impoflîble  que  la  vue  en  puifle 
foucenir  l'éclat  feulement  deux  fécondes. 

Cette  matière  inflammable  dans  les  fubftances 
métalliques  ne  peut,  comme  tout  autre  corps  com- 
buftible  ,  brûler  fans  le  concours  de  l'air.  On  ex- 
poferoit  inutilement  les  corps  métalliques  dans 
des  vaifleaux  clos  pour  les  faire  calciner  :  il  lenr 
arriveroir  feulement  d'entrer  en  fuiîon  ,  de  fe  fi- 
ger par  leur  r efroidi (Terne nt ,  8c  de  reparoître  tels 
qu'ils  étoient  auparavant  ,  fans  avoir  fouffert  la 
moindre  altération.  M.  d'Arcet  a  fait  fur  cet  ob- 
jet une  belle  fuite  d'expériences  qui  fembfent 
d'abord  ne  point  s'accorder  avec  ce  que  nous  di- 
fons  ici  ;  mais  nous  verrons  qu'elles  ne  détruifenç 
rien  de  la  théorie  que  nous  établirons  à  ce  fujet. 
M.  d'Arcet  a  enfermé  exactement  différentes  ma- 
tières métalliques  dans  des  boules,  de  pâte  de  por- 
celaine ,  &  les  a  expofées  à  un  très  grand  feu ,  fous 
un  four  a  porcelaine.  Plufieurs  de  ces  matières  mé- 
talliques le  font  calcinées  en  totalité,  &  les  autres 
ne  l'ont  été  qu'en  partie. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  les  boules  de 
porcelaine  dont  s'eft  fervi  M.  d'Arcet,  font  nécef- 
iairement  compofées  d'argille  qui  contient  de 
l'acide  vitriolique  :  i°.  la  porcelaine  n'étoit  point 
cuite ,  lorfque  M.  d'Arcet  a  renfermé  ces  matières 
à  calciner.  11  eft  bien  important  de  ne  point  per- 
dre de  vue  ces  deux  obfervations. 

J'ai  fait  voir  précédemment  que  l'argille  rete- 
noit  l'acide  vitriolique  avec  la  plus  grande  opiniâ- 
treté ,  &  que  la  quantité  qui  s'en  evaporoit  pen- 
dant la  cuite  de  cette  terre ,  croit  peu  confiaéra- 
ble.  Or ,  on  peut  préfumer  que  les  métaux  qui 
fe  font  calcinés  dans  les  boules  de  porcelaine ,  l'ont 


ET    RAISONNÉ*.  l6l 

été  par  l'acide  vicriolique  qui  les  a  cémentés.  Nous 
verrons  bientôt  que  les  acides  calcinent ,  comme 
le  feu  »  la  plupart  des  matières  métalliques.  Je 
fuppofe  que  les  boutes  dont  on  s'eftfervi  >  fuflent 
bien  féchées  avant  que  de  les  avoir  foumifes  à 
l'a&ion  du  feu  \  elles  retenoient  encore  une  quan- 
tité confidérable  d  eau  qui  n'achevé  de  s'évaporer 
que  lorfque  la  porcelaine  cft  complètement  cuite, 
èc  même  vitrifiée.  Toutes  ces  circonftances  fe  paf- 
fent  &  ont  lieu  à  mefure  que  l'aélion  du  feu  agit» 
&  long-têmps  avant  que  la  porcelaine  foit  cuite  \ 
mais ,  dans  cet  intervalle ,  les  métaux  font  déjà 
fondus  &  calcinés  par  l'acide  vitriolique.  L'eau 
qui  s'évapore  fait  fondion  d'air,  &  facilite  encore 
cette  calcmation. 

J'ai  mis  dans  un  creufet  de  Hefle ,  une  once 
de  régule  de  cobalt  très  pur ,  de  manière  que  le 
çreuiet  s'en  trouvoic  rempli  à  un  pouce  près  :  j'ai 
couvert  ce  régule  d'une  couche  de  verre  blauç 
pulvérifé ,  &  qui  ne  contenoit  rien  de  métalli- 
que y  pour  achever  de  remplir  le  creufet  :  j'ai  luté 
ion  couvercle  avec  de  la  terre  à  four,  &  j'ai  bien 
fait  fécher  le  tout.  J'ai  renfermé  ce  creufet  dans 
un  fécond  creufet  de  HefTe,  &  l'ai  entouré  d'un 
mêladp  de  deux  parties  de  verre  en  poudre ,  & 
d'une  partie  de  fable  broyé  ;  de  manière  que  ce 
mélange  couvroit  le  premier  creufet  d'environ 
un  pouce  :  j'ai  adapté  par  deflus  le  creufet ,  un 
autre  creufet  pour  le  recouvrir  exactement  :  j'ai 
luté  cet  appareil  avec  de  la  terre  à  four  détretn- 

?;e  dans  de  l'eau ,  &  l'ai  fait  parfaitement  fécher 
petit  feu.  J'ai  expofé  cet  appareil  dans  Le  four- 
neau décrit  au  commencement  de  cet  ouvrage , 
planche  .première ,  figures  i  &  z ,  qui  donne 
en  deux  heures  de  tenlps  un  plus  grand  coup  de 
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feu ,  que  n'a  eu  M.  d'Arcet ,  quoiqu'il  ait  conti- 
nué fon  feu  pendant  plufieurs  jours.  Au  bout  de 
deux  heures  de  ce  grand  feu,  j'ai  laifle  refroidir 
le  fourneau  &  les  creufets  :  ils  ne  formoient  qu'une 
maire  informe  :  je  les  caffai ,  &  je  trouvai  le  ré- 
gule de  cobalt  fain  &  entier ,  ayant  feulement  di- 
minué de  quelques  grains  :  le  verre  fondu  qui 
entouroit  le  culot  métallique  ,  étoit  d'un  bleu 
fombre.  Mais  on,  ne  doit  rien  conclure  de  ce  lé- 
ger déchet  :  il  eft  dû  vraifemblablement  à  la  pe- 
tite maffe  d'air  renfermée  dans  les  creufets ,  lorf- 
qu  on  difpofe  l'appareil.  Ainfi ,  je  regarde  la  cal- 
cinarion  des  matières  métalliques  dans  des  vaif- 
feaûx  parfaitement  clos, comme  ne  pouvant  point 
avoir  lieu  jufqu  a  ce  que  Ton  ait  fait  de  nouvelles 
expériences  qui  puifient  me  faire  penfer  autre-r 
ment.  '  '  "x"'  *     v  ;  ■  " 

Nous  venons  de  dire  que  les  matières  métalli- 
ques ne  perdent,  pendant  leurcalcination, qu'une 
partie  de  leur  phlogiftique  :  en  effet ,  il  eft  diffi- 
cile de  les  en  priver  entièrement  :  elles  font  fuf- 
ceptibles  de  perdre  leur  principe  inflammable 
dans  toutes  fortes  de  degrés,  &  ces  mêmes  chaux 
ont  aufli  différentes  propriétés, fuivant  le^egrés 
de  calcination  qu'elles  ont  éprouvés.  Lerchaux 
métalliques  font  beaucoup  moins  fufibles  que  les 
métaux  eux  mêmes  :  elles  font  d'autant  moins  fu- 
fibles ,  qu'on  les  a  fait  calciner  davantage  :  lorf- 
ou'on  les  fait  entrer  en  fufion  ,  elles  fe  convertif- 
fent  en  verres  tranfparents  }  qui  ont  d'autant 
moins  de  couleur ,  qu'on  les  a  de  même  calcinées 
davantage.  Tous  ces  verres  font  aigres  &  caf- 
fànts  ,  &  n'ont  plus  les  propriétés  métalliques; 
ce  qui  prouve  que  c'eft  le  phlogiftique  qui  donne 
aux  matières  métalliques  leur  opacité,  leur  biiï- 
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lanc,  leur  fufibilité,  leur  d u&ilité,  ôc  toutes  leurs 
autres  propriétés. 

Les  demi-métaux ,  comme  nous  l'avons  dit  % 
font  tous  volatils  :  ils  font ,  au  contraire  ,  de  la 
plus  grande  fixité ,  lorfqu'ils  font  calcinés  &  ré- 
duits en  chaux  :  ils  font  d'autant  plus  fixes  au 
feu,qu  on  lésa  calcinés  davantage.  Ces  nouvelles 
propriétés  prouventque  le  phlogiftique  eft  un  prin- 
cipe volatil ,  &  qu'il  communique  fa  volatilité , 
lorsqu'il  fe  combine  avec  les  terres  métalliques  ; 
c'eft  en  vertu  de  ces  effets ,  que  nous  fommes 
portés  à  croire  aue  l'arfenic ,  quoique  chaux  mé- 
tallique ,  abonde  en  phlogiftique  J  &  que  c'eft  à 
cette  fubftance,  qui  eft  peut-être  inséparable,, 
qu'il  doit  toute  fa  volatilité. 

Les  acides  minéraux  diffolvent  toutes  les  ma- 
tières métalliques ,  comme  nous  le  dirons ,  avec 
chaleur  &  effervefcence  :  lorfqu'elles  font  privées  • 
de  phlogiftique  &  réduites  en  chaux ,  ces  acides 
n'ont  fur  elles  que  peu  ou  point  d'a&ion  :  elles 
font ,  à  cet  égard ,  comme  de  pures  terres  vitri- 
fiables;  ce  qui  prouve  que  cette  efpece  de  terre 
entre  nécefiairemenr  dans  leur  compofition. 

Les  chaux  métalliques  font  fufceptibles  de  re- 
prendre du  phlogiftique ,  &  de  fe  remét  illifer  ; 
ce  que  l'on  ne  peut  faire  avec  aucune  autre  fub- 
ftance terreufe  »  cela  prouve  que ,  quoique  Ici 
fubftances  métalliques  paroifTent  femblables  aux 
pures  terres  Yitrifiables ,  elles  en  différent  cepen- 
dant bien  efTentiellement.  On  peut  croire  que 
ces  différences  viennent  de  ce  qu'il  eft  abfolu? 
ment  impoflible  de  les  déphlogiftiquer  complet- 
tement  :  elles  retiennent  opiniâtrement  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  ce  principe ,  qui  ferc 
d'intermède  pour  leur  unir  une  nouvelle  jquan- 
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tité  defubftance  inflammable  qu'on  leur  préfente. 

Cependant  on  peut  préfumer  que  par  des  moyens 
qui  ne  font  pas  encore  connus  ,on  pourrait  leur 
enlever  entièrement  cette  fubftance  inflamma- 
ble ,  &  les  réduire  à  la  claffe  des  pures  terres  vi- 
trifîables  ,  Se  les  mettre  hors  d  état  de  pouvoir  fe 
remétallifer  par  les  moyens  ordinaires.  Ce  qui 
me  porte  a  penfer  ainfî ,  c'eft  que  les  chaux  mé- 
talliques font  d'autant  plus  difficiles  à  fe  réduire 
en  métal ,  qu'on  les  a  calcinées  davantage ,  & 
que  dans  toutes  ces  réductions ,  il  y  a  toujours  . 
une  partie  de  la  chaux  qui  refufe  de  fe  remétal- 
lifer :  peut-ctrê  auiîi  cela  vient-il  de  ce  que  l'on 
n'a  pas  tenté  de  réduire  ces  déchets. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  vi- 
fible  que  la  terre  virrifiable  &  le  phlogiftique  en- 
trent dans  la  compofïtion  des  métaux!  Les  Chy- 
•miftes  ne  font  pas  encore  parvenus  à*  former  des 
matières  métalliques  avec  ces  deux  fubftancesj 
ce  qui  a  fait  croire  qu'il  entre  encore  autre  chofe 
•  dans  leur  compofition.  Les  anciens  Alchymiftes 
admettoient  un  principe  falin.  Becker  a  fubftitué 
fa  terre  mercurielle  à  ce  principe.  Plufieurs  Chy- 
miftes  ont  adopté  fa  doctrine  :  Staahl  l'a  rejettée. 
En  effet,  il  paroît  difficile  que  du  mercure  ou 
quelque  principe  mercuriel  puilTe  donner  la  for- 
me métallique  aux  terres.  • 

Les  anciens  Chymiftespouvoient  être  fondés  a 
croire  qu'il  entre  un  principe  falin  dans  la  com- 
pofition des  matières  métalliques,  pareeque  les 
chaux  métalliques  ont  en  effet  quelques  proprié- 
tés falines ,  communes  avec  la  chaux  pierreufe. 
Toutes  les  chaux  métalliques,  faites  par  l'action 
du  feu  (ce  n'eft  que  de  celles-ci  dont  nous  en- 
tendons parler ,  &  non  de  celles  faices  par  le 
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moyen  des  acides  ) ,  décompeferrt  le  fel  ammo- 
niac ,  s'uniiïent  à  l'acide  marin,  &  en  dégagent 
fcilkali  volatil ,  comme  le  fait  la  chaux /lafkali 
volatil  qu'on  obtient ,  eft  très  pénétrant,  très 
cauftique ,  &  il  eft  conftamment  fous  une  forme 
fluor ,  comme  l'eft  celui  fait  avec  de  la  chaux,  Ôc 
pour  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  expli- 
quées à  l'article  de  la  decompofuion  de  ce  fel 
par  l'intermède  de  la  chaux. 

Toutes  les  matières  métalliques  augmentent* 
de  poids  pendant#leur  calcination  ,  depuis  dix 
/ufqu'à  douze  livres,  par  chaque  cent  livres  de 
métal.  Nous  avons  rendu  compte  de  cette  aug- 
mentation de  poids ,  lorfque  nous  avons  parlé 
des  propriétés  du  feu. 

Telles  font  les  principales  propriétés  commu- 
nes aux  chaux  des  différentes  matières  métalli- 
ques :  elles  en  ont  qui  font  particulières  à  cha- 
cune d'elles ,  dont  nous  parlerons  à  mefure  que 
l'occafion  s  en  préfentera.  Revenons  à  l'examen 
de  la  chaux  de  cobalt. 

La  chaux  de  cobalt  eft  fous  la  forme  d'une 
poudre  noire  :  elle  eft  de  la  plus  grande  fixité  au 
Feu,  même  le  plus"  violent  :  elle -entre  très  diffici- 
lement en  fufion  :  il  lui  faut  un  degré  de  chaleur 
auflî  fort ,  &  même  plus  violent  que  celui  qui 
eft  capable  de  faire  entrer  en  fufion  le  fer  forgé. 
Lorfqu'elle  fe  fond,  elle  produit.un  verre  bleu  fi 
foncé,  qu'il  paroît  noir  :  mais  lorfque  cette  chaux 
eft  mêlée  en  dofe  convenable  avec  des  fondants 
vitreux ,  elle  fe  combine  avec  ces  fubftances ,  & 
forme  des  verres  bleus  de  la  plus  grande  beauté, 
C'eft  avec  cette  matière  qu'on  peint  en  bleu  fur 
la  porcelaine ,  la  faïance  &  les  émaux.  Ce  bleu 
xéfifte  à  la  plus  grande  violence  du  feu ,  fans  s'é*- 
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vaporer  ,  comme  font  la  plupart  des  autres  cou- 
leurs tirées  des  matières  métalliques. 

On  ne  connoît  jufqua  préfent  aucune  fub*- 
fhnce  ,  foit  terreufe,  foit  métallique,  qui  four- 
nifle  une  couleur  bjeue  auffi  belle  ,  &  qui  foit  ea 
même  temps  auffi  folide  :  c'eft  un  cara&ere  par- 
ticulier à  ce  demi-métal ,  Se  qui  le  rend  facile  i 
reconnoître  dans  les  différents  corps  où  il  eft  mê- 
lé. Comme  cette  matière  eft  importante  dans  les 
arts ,  &  qu'elle  nous  vient  de  Saxe ,  Becker  ayant 
à  fc  plaindre  des  Saxons ,  les  menaça  de  donner 
aux  Ânglois  un  procédé  pour  faire  du  verre  bleu 
avec  le  métal  des  cloches ,  & ,  par- la ,  de  faire 
tomber  les  fabriques  Saxonnes  de  verre  bleu» 
qu'on  nomme  a\ur.  Nous  en  parlerons  par  la 
luite. 

« 

Réduction  de  la' chaux  de  cobalt  en  régule» 

On  mêle  enfemble  une  once  de  chaux  de  co- 
balt, trois  onces  de  flux  noir ,  une  once  de  fel 
marin  décrépité ,  ôc  une  demi-once  de  poix-réfine. 
On  met  ce  mélange  dans  un  creufet ,  dont  le  tiers, 
au  moins  refte  vuide  :  on  le  cduyre  de  fon  cou- 
vercle :  on  le  place  dans  un  fourneau  devant  la 
tuyère  d'un  bon  foufflet  :  on  chauffe  doucement 
le  creufet  jufqu  à  ce  que  la  poix-réfine  cefTe  de 
brûler  :  on  fait  agir  le  foufflet  pour  augmenter  le 
feu  par  degrés  ,  &  on  chauffe  le  creufet  jufqu'au 
rouge-blanc  :  on  l'entretient  en  cet  état  pendanc 
dix  ou  douze  minutes ,  ou  jufqu'à  ce  que  les  ma- 
tières foient  parfaitement  fondues  :  alors  on  ôce- 
le  creufet  du  feu  :on  le  laifle  refroidir  :  on  le  caf- 
fe  z  on  fépare  le  régule  qui  occupe  la  partie  infé- 
rieure ,  d'avec  les  icories  qui  ont  toujours  une 
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couleur  bleue.  Le  fel  'marin ,  comme  plus  léger, 
occupe  la  partie  fupérieure ,  &  le  fel  alkah  le 
milieu. 

On  peut ,  de  la  gieme  manière ,  réduire  toutes 
les  chaux  métalliques.  La  chaux  de  cobalt  eft  une 
des  plus  difficiles  a  traiter  :  elle  exige  un  coup  de 
feu  de  la  plus  grande  violence.  Le  flux  noir ,  qui 
eft  un  alkali  chargé  de  matière  charbonneufe ,  eft 
un  trèsixm  rédu&if  :  il  fournit  le  principe  inflam- 
mable à  la  chaux  métallique ,  en  mcme  temps 
qu'il  la  fait  entrer  en  fufion.  La  poix-réfine  fert  a 

Îhlogiftiquer  ce  fel ,  &  à  le  rendre  plus  rédu&if. 
,e  fel  marin  ne  contribue  en  rien  a  la  réduction 
des  matières  métalliques  ;  mais  il  produit  deux 
bons  effets.  Le  premier  :  lorfqu'il  entre  en  fufion, 
il  fe  fépare  das  matières ,  &  vient  occuper  la  par- 
tie fupérieure  :  le  mouvement  qu'il  produit ,  fa- 
cilite la  précipitation  du  métal.  Le  fécond  avan- 
tage qu'il  apporte  ,  eft  d'empêcher  le  gonflement 
des  matières  ;  du  moins  il  y  contribue  pour  beau- 
coup. 

Régule  de  cobalt  à  l'air. 

L'air  ternit  la  furface  du  régule  de  cobalt; 
mais  il  paroît  que  c'eft  à  raifon  de  l'humidité  qui 
y  eft  répandue  :  il  eft  à  préfumer  que ,  fans  cela  , 
cet  élément  n'auroit  aucune  action  fur  ce  demi- 
métal.  Cependant  il  y  a  certaines  mines  de  co- 
balt <\ui  fournifTent  un  régule  infiniment  moins 
fufceptible  de  fe  ternir  d  1  air  ;  ce  qui  eft  dû  à  fa 
plus  grande  pureté: j'ai  tiré  de  cette  efpece  de 
icj^É|  de  cobalt  d'une  mine  qui  eft  dans  les  mon* 
$ii^m  de  Galice  en  Efpagne. 
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Régule  de  cobalt  dans  Veau. 

L'eau  toute  feule  n'a  point  d'adHon  fur  ce  de- 
mi-métal :  elle  ne  le  ternit  même  pas.  Il  paroît 
que  c'eft  par  l'a&ion  combinée  de  l'air  &  de  l'eau 
que  fe  ternit  à  1  air  le  régule  de  cobalt  qui  a  cette 
propriété. 

Régule  de  cobalt  avec  le  phlogijlique: 

Nous  avons  rendu  compte  précédemment  de 
l'action  du  phlogiftique  dans  le  mouvement  igné 
fur  le  régule  de  cobalt  :  il  a  un  peu  d'a&ion  fur 
lui,  fans  qu'il  foit  même  dans  le  mouvement 
igné.  Ses  vapeurs  terniflent  la  furface  de  ce  demi- 
métal  ,  &  lui  font  préfenter  des  iris.  Les  matières 
huileufes  n'ont  aucune  a&ion  fur  lui. 

Régule  de  cobalt  avec  de  l'acide  vitriolique* 

Vitriol  de  cobalt. 

L'acide  vitriolique  agit  difficilement  fur  le  ré- 
gule de  cobalt  :  il  faut  qu'il  foit  concentré  &  mê- 
me bouillant ,  &  faire  cette  diflblution  dans  une 
cornue. 

'  On  met  dans  une  cornue  de  verre  une  once  de 
régule  de  cobalt  en  poudre.  On  verfe  par  deffus 
trois  onces  d'acide  vitriolique  concentre  :  on  place 
la  cornue  fur  un  bain  de  fable  :  on  lute  un  ballon 
à  ce  vairteau ,  &  on  procède  ,  comme  pour  une 
%diftillation ,  d'abord  par  un  feu  doux  au'on  aug- 
mente peu-à-peu ,  jufqu  a  faire  bouillir Vacy*,  & 
jufqu  a  ce  qu'il  foit  diftillé  en  grande  paruwPOn 
recohobe  l'acide  qui  a  diftillé  fur  la  matière  reftee 
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dans  la  cornue  :  on  faic  chauffer  de  nouveau  le 
mélange  :  il  fe  diflout  affez  promptemenc  :  alors 
on  ajoute  trois  ou  quatre  onces  d'eau  chaude  & 
même  bouillante  :  on  filtre  la  liqueur  :  on  la  con- 
ferve  dans  un  flacon  :  c'eft  la  diflolution  de  régule 
de  cobalt  faite  pa*  de  l'acide  vitriolique, 

Lorfqu'on  veut  obtenir  le  vitriol  de  cobalt,  on 
fait  évaporer  une  partie  de  cette  liqueur  dans  une 
capfule  de  verre  au  bain  de  fable  :  lorsqu'elle  eft 
fuflîfamment  évaporée ,  elfe  fournit  aifez  fouvent 

Ïar  le  refroidiflement ,  deux  fortes  de  cryftaux  : 
îs  uns  font  blancs ,  petits  &  cubiques  \  les  au- 
tres font  de  gros  cryftaux  verdâtres  ,  quarrés , 
longs  d'environ  fix  lignes ,  &  larges  de  quatre  : 
ceux-ci  font  le  vitriol  de  cobalt:  on  lesmet  égout- 
ter  ,  &  on  les  enferme  promptement ,  parcequ'ils 
attirent  facilement  l'humidité  de  l'air. 

Remarques. 

Lorfque  nous  examinerons  les  mines  3c  les 
travaux  en  erand ,  nous  verrons  que  celles  de  co- 
balt font  très  fouvent  mêlées  de  bifmuth  :  elles 
contiennent  en  outre  prefque  toujours  du  foufre 
,  &  de  l'arfenic  en  même  temps.  Dans  le  erand 
nombre  de  mines  de  cobalt  que  j'ai  examinées,  je 
n'en  ai  encore  rrouvé  qu'une  qui  ne  conrenoit  que 
du  foufre  feulement  :  elle  n  etoit  alliée  ni  de  bif- 
muth ni  d'arfenic.  Celle  d'Efpagne  dont  j'ai 
parlé ,  contient  du  foufre  6c  de  l'arfenic ,  mais 
fans  un  atome  de  bifmuth.  Les  cobalts  tirés  de 
ces  différentes  mines  préfentent,  pendant  leurs 
difiblutions ,  divers  phénomènes  qui  ne  font  dus 
qu'aux  matières  étrangères  qui  leur  font  unies  * 
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on  ne  peut  même  les  en  féparer  par  la  fti fiori  * 
ni  par  aucuns  moyens  connus  jufqu'à  prcfent  ; 
du  moins  j'ai  fait  la  deiïus  beaucoup  d'expérien- 
ces infru&ueufes  :  il  n'y  a  que  la  diuolution  dans 
les  acides  qui  opère  cette  feparation. 

L'acide  vitriolique  quipa{Te*ians  cette  diftilla- 
rion  eft  fans  couleur,  lorlque  le  régule  de  cobalc 
eftpur;.&il  eft  d'une  légère  couleur  de  rofe, 
loriqu'il  tient  du  bifmuth  :  l'acide  vitriolique  de- 
vient très  volatil  ÔC  très  fulfureux,  parcequ'il  em- 
porte avec  lui  une  partie  du  phlogiftique  de  ce 
demi-métal ,  avec  lequel  il  fe  combine.  Lorfque 
le  régule  de  cobalt  contient  du  foufre  &  de  l'arfe- 
nic ,  il  s'élève  une  partie  de  ces  fubftances  qui  s'at- 
tache au  col  de  la  cornue  :  le  foufre  fe  fublime  le 
premier ,  enfuite  l'arfenic ,  fans  fe  confondre. 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillation 
de  l'acide,  eft  d'une  légère  couleur  de  rofe ,  lorf- 
que le  régule  de  cobalt  eft  pur  j  &  il  eft  gris  de 
perle  blanchâtre  Ôc  gris  de  lin  par  places ,  lorfque 
le  régule  de  cobalt  eft  allie  des  matières  dont  nous 
venons  de  parler. 

Lorfque  la  diftillation  eft  faite ,  on  reverfe  l'a- 
cide qui  a  pafTé ,  pour  pouvoir  diflbudre  la  ma- 
tière deflechée  qui  eft  dans  la  cornue  :  elle  retient: 
de  l'acide  ,  mais  pas  aflez  pour  la  diuolution  to- 
tale du  régule  de  cobalt.  L'eau  qu'on  ajoute  eft 
-  pour  délayer  les  matières ,  &  pour  pouvoir  filtrer 
la  liqueur  :  on  peut  employer  de  l'eau  froide  en 
place  d'eau  bouillante  :  alors  il  faut  faire  chauffer 
le  mélange,  autant  pour  difloudre  la  matière  fa- 
*line ,  que  pour  faciliter  la  féparation  des  matières 
étrangères  j  fans  cela,  la  liqueur  palleroit 
cilement  au  travers  du  filtre. 
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Si  Ton  a  employé  du  régule  de  cobalt  très  pur  , 
ce  quirefte  fur  le  filtre  eft  en  petite  quantité  :  c'eft 
de  la  chaux  de  cobalt  calcinée  par  l'acide  vitrioli- 

3ue,  &  privée  de  phlogiftique.  Lorfque  le  régule 
e  cobalt  eft  allié  de  foutre ,  d'arfenic  &  de  bit- 
muth,  ce  qui  tefte  fur  le  filtre  eft  volumineux  : 
c'eft  un  mélange  de  ces  fubftances  ,  mtis  mêlé 
d'un  peu  de  chaux  de  cobalt. 

La  diflblution  de  cobalt  pur ,  faite  par  l'acide 
vitriolique,  eft  d'une  belle  couleur  de  rofe  ;  Ôc 
elle  eft  d'une  couleur  verte-fale ,  lotfque  le  co- 
balt eft  mélangé  des  matietes  dont  nous  parlons, 
&  fur-tout  d'un  peu  de  cuivre. 

Les  cryftaux  de  cobalt,  faits  par  l'acide  vitrioli- 
que ,  font  toujours  d'une  couleur  verdatre  ,  foit 
qu'ils  proviennent  d'un  cobalt  pur  ou  d'un  cobalt 
impur,  parceque.la  di(Tolution  &  la  cryftallifa- 
tion  féparent  les  matières  étrangères.  La  liqueur 
qu'on  enlevé  de  deffus  les  cryftaux  retient  le  bif- 
muth  &  Parfenic.  Si  l'on  verfe  quelques  gouttes 
de  cette  liqueur  dans  un  verre  d'eau ,  il  fe  fait  fur- 
ie-champ un  ptécipité  blanc  qui  eft  du  bifmuth. 

Lorfqu'on  a  employé  du  cotait  pur ,  on  n'ob- 
tient qu'une  feule  efpece  de  cryftaux  ;  &  au  con- 
traire avec  du  cobalt  impur ,  on  a  différents  cryf- 
taux ,  fuivant  les  matietes  étrangères  qui  étoient 
unies  au  cobalt. 

Le  régule  de  cobalt  eft  d'autant  plus  difficile  i 
fc  diflbudre  dans  les  acides,  qu'il  eft  pur  :  il  s'y 
diflbut  même  fi  difficilement,  que  deux  onces  d'a- 
cide vitriolique  bien  concentré  ont  beaucoup 
de  peine  a  diftbudre  dix-huit  grains  de  ce  régule, 
mais  dans  un  matras,  il  eft  vrai  :  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'il  eft  néceflaire  d'employer  une  cornue  : 
ce  moyen  eft  plus  efficace  pour  les  corps  qui  pré- 
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fentent  quelques  difficultés  à  leur  diffblution. 

Régule  de  cobalt  avec  de  l'acide  nitreux. 

Niirc  cobakique. 

.  L'acide  nitreux ,  même  pcefque  fumant ,  a  fort 
peu  d'a&ion ,  tant  qu'il  eft  froid ,  fur  le  régule  de 
cobalt  pur  :  il  le  diflbut  allez  bien  à  l'aide  de  la. 
chaleur. 

On  met  dans  un  matras  trois  onces  de  régule 
de  cobalt  réduit  en  poudre  grofliere  :  on  verfe 
par-defTus  une  livre  de  bon  acide  nitreux  :  on 
place  le  matras  fur  un  bain  de  fable ,  de  on  le  fait 
chauffer  jufqu'à  ce  que  tout  le  régule  de  co- 
balt foit]  diûous  :  on  laide  repofer  la  difîolution , 
&  on  la  décante  pour  féparer  le  dépôt  s'il  s'en  eft 
formé. 

On  fait  évaporer  cette  difTolution  dans  une 
capfule  de  verre  au  baip.de  fable  ,  jufqu'a  ce 
qu'elle  foit  réduite  à-pen-près  à  moitié  :  elle  four- 
nit, par  le  refroidiflement ,  beaucoup  de  cryftaux 
roux,  grouppés  ou  folifaires,  fuivantles  degrés 
d'évaporation  de  la  liqueur  :  c'eft  ce  que  je  nom-  « 
me  ' nltre  cobakique.  Les  cryftaux  fol  itaires  font 
des  prifmes  quarrés  longs  ,  compofés  chacun  de 
beaucoup  d'aiguilles  terminées  en  pointes  de  dia- 
mant par  l'extrémité  fupérieure,  rangées  verti- 
calement à  côté  les  unesties autres,  &  très  ferrées 
entre  elles  fur  une  meme  ligne  :  ils  ont  plufieurs 
lignes  d'aiguilles  femblables ,  placées  l'une  devant 
l'autre ,  de  plus  courtes  en  plus  courtes ,  &  éta- 
gées  comme  des  tuyaux  d'orgue.  Ces  cryftaux  at- 
tirent l'humidité  de  l'air ,  &  tombent  en  dcli- 
quiurn  :  ils  ne  fufent  point  fur  les  charbons  ar- 
dents :  ils  bouillonnent  &  laufent  échapper  l'a- 
cide 
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cide  nitreux.  11  refte  la  chaux  métallique  qui 
prend  une  couleur  violette  fale. 

B.E  MARQUE 

La  diflolution  du  cobalt  par  l'acide  nîrreti* 
eft  communément  d'une  couleur  cramoifie  fale  I 
cette  couleur  varie  fuivant  l'état  du  cobalt  ;  celui 
qui  eft  pur  fournit  une  couleur  vert- pomme.  Lie 
cobalt  qui  fournit  une  couleur  cramoifie ,  donne  * 
après  avoir  été  médiocrement  calciné  ,  une  cou- 
leur prefque  d'un  beau  pourpre.  Ce  même  co- 
balt ,  calciné  de  nouveau  pendant  deux  heuieà 
à  un  coup  de  feu  violent ,  forme  une  diflolution 
qui  n'a  qu'une  couleur  de  bière  blanche.  Néan- 
moins toutes  ces  diflblutions  ont  les  mêmes  pro* 
priétés  générales ,  &  elles  m  ont  paru  différer  ef* 
fentiellement  entre  elles  dans  les  différentes  expc* 
riences  auxquelles  je  les  ai  foumifes. 

Le  régule  de  cobalt  qui  contient  du  foufre  & 
de  Parfcnic ,  fe  difïout  très  rapidement  dans  l'a- 
cide nitreux  avec  une  effervefeence  confidérable  * 
même  fans  le  fecours  de  la  chaleur.  Le  foufre  &: 
l'arfenic  fe  féparent  &  forment  un  précipité.  Lorf 
que  ce  cobalt  tient  en  même  temps  du  bifmuth  , 
on  peut  le  féparerde  la  diflolution  ,  en  l'étendant 
dans  beaucoup  d'eau.  Le  bifmuth  fe  précipite  feul 
fous  la  forme  d'une  poudre  blanche  :  on  laifle  te- 
pofer  la  liqueur  :  on  la  décante  ,  &  on  la  fait  éva- 
porer pour  la  concentrer.  Cette  manipulation  eft 
même  néceffaire ,  lorfqu'on  a  affaire  à  un  cebalfi 
chargé  de  bifmuth. 

Cobalt  dijfous par  de  C  acide  marin* 

Lacide  marin ,  mime  fumant ,  diflbiit  diiG- 
Tome  IL  S 
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cilement  le  régule  de  cobalt.  11  faur ,  pour  faire 
cette  diflolution  ,  avoir  recours  à  la  cornue  &  à 
la  cohobation  de  l'acide  fur  le  régule ,  en  tenanc 
la  liqueur  toujours  bouillante. 

Expérience. 

On  met  dans  une  cornue  deux  onces  de  cobalt 
teduit  en  poudre  fine  :  on  verfe  par-deftus  une 
livre  d  acide  marin  fumant  :  on  place  le  vaifleau 
fur  un  bain  de  fable  :  on  adapte  &c  on  lute  un  bal- 
lon ,  &  on  procède  comme  pour  une  diftillation  : 
on  fait  palier  prefque  tout  (acide  marin  :  on  re- 
cohobe  la  liqueur  dans  la  cornue,  &  on  en  fait  dif- 
tiller  environ  cinq  a  fix  onces.  La  liqueur  qui 
refte  dans  la  cornue ,  cil  la  diflblution  de  cobalt  , 
faite  par  l'acide  marin  j  on  la  conferve  dans  un 
flacon. 

On  fait  évaporer  une  partie  de  cette  difTolu- 
tion  dans  une  capfule  de  verre  ,  au  bain.de  fable  : 
elle  fournit,  par  le  refroidiflement ,  des  cryf- 
taux  verdâtres  dont  je  n'ai  point  déterminé  la  fi- 
gure. 

Remarques. 

Lorfque  l'acide  marin  commence  i  agir  fur  le 
régule  de  cobalt ,  il  perd  beaucoup  de  la  couleur 
citrine  :  c'eft  un  phçnomene  qui  arrive  également 
avec  la  plupart  des  autres  matières  métalliques  , 
&  dont  il  eft  difficile  de  rendre  raifon.  L'acide 
marin ,  bien  faturé  de  cobalt ,  forme  une  diflolu- 
tion  qui  eft ,  pour  l'ordinaire ,  d'une  belle  couleur 
vert  pâle,  tant  qu'elle  eft  froide,  &  d'un  beau 
vert-céladon ,  lorsqu'elle  eft  chaude. 

Ceft  une  particularité  que  n'ont  pas  les  diflo- 
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limons  de  cobalt ,  faites  par  les  atm es  acides.  Les 
cryftaux  de  cobalt ,  faits  par  l'acide  matin  ,  pré- 
fenteiu  le  même  phénomène.  De  verdàttes  qu'ils 
font,  ils  deviennent  à  une  chaleur  légère  d'un 
beau  vert-céladon.  Cette  dilïblution  tait  à  elle 
jfeule  une  encre  de  fympathie  finguliere,  comme 
nous  allons  le  dire  dans  l'article  fuivant. 

Cobalt  diffbus  par  de  l'Eau-régale^ 
Encre  de  fympathie» 

Les  acides  minéraux  diflolvant  le  cobalt ,  cha* 
cun  fépatément ,  il  n'eft  pas  futprenant  que ,  pat 
la  réunion  des  acides  nitreux  &:  marin ,  on  le  dif- 
folve  encore  \  mais  la  diiïbiution  de  ce  demi- 
métal  par  cet  acide  mixte  préfente  des  phéno- 
mènes iinguliers  qu'il  eft  bon  de  teconnoitre  :  il 
en  réfulte  une  liqueur  que  Voh  nomme  encre  de 
fympathie  >  i  caufe  de  les  effets ,  de  paroître  par 
la  chaleur ,  &  de  difparoître  par  le  froid. 

E  x  p  i  r  i  H  c  t 

On  inet  dans  un  matras  quatre  gros  de  tégule 
de  cobalt  en  poudre  grolfiere  :  on  vetfe  par-dedus 
deux  onces  defpr it  de  nitre.  On  fait  digérer  ce 
mélange  fur  un  bain  de  fable  chaud  pendant  trois 
ou  quatre  heures  ,  ou  jufqu'à  ce  que  la  difïblu- 
rionfoit  prefque  faite  :  alors  on  ajoute  quatre  gros 
de  fel  marin  purifié ,  &  fept  ou  huit  onces  d'eau  : 
on  filtre  la  liqueur  au  travers  d'un  papier  :  on  la 
conferve  dans  un  flacon  :  c'eft  Y  encre  de fympathie. 
Elle  eft  d'une  couleur  cramoifie  fale  ,  lorfque  le 
cobalt  tient  du  bifmuth  :  elle  eft  d'une  couleut 
verdârre ,  lorfque  le  cobalt  n'en  contient  pas. 
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Si  Ton  trace  fur  du  papier  blanc  des  caractères* 
avec  de  cette  dilîblution  ,  en  fe  fervant  d'une 
plume  neuve ,  on  n'apperçoit  aucune  écriture  ; 
mais ,  en  faifant  chaufter  légèrement  le  papier  , 
les  caractères  paroiflent  d'une  belle  couleur  vert- 
céladon  :  cette  couleur  difparoît  à  mefure  cjue  le 
papier  fe  refroidit  :  on  la  fait  reparoître  &  difpa- 
roitre  de  nouveau  ,  en  obfervant  les  mêmes  cir- 
conftances  :  cet  effet  a  lieu  un  nombre  de  fois 
indéterminé.  Si  le  cobalt  dont  on  s'eft  fervi  tient 
du  bifmuth  ,  il  refte  fur  le  panier  des  traces*  d'une 
légère  couleur  de  rieurs  de  pécher  :  dans  ce  cas  , 
il  faut  étendre  l'encre  de  fympathie  dâ*ns  deux  ou 
trois  parties  d'eau.  Le  bifmutn  fe  précipite  :  on  le 
féparepar  le  moyen  du  filtre  ,  &on  fait  concen- 
trer la  liqueur  pour  la  mettre  dans  fon  premier 
état. 

On  peut ,  au  lieu  de  régule  de  cobalt ,  employer 
la  chaux  de  ce  demi-métal ,  ou  de  la  mine  de  co- 
balt calcine  ,  ou  du  ferre  j  ces  derniers  dans  une 
proportion  un  peu  plus  grande ,  pareequ'ils  ne 
font  pas  du  régule  de  cobalt  pur,  &  qu'il  n'y  a 
que  la  partie  reguline  métallique  de  ce  demi- 
métal  qui  produifecet  effet. 

La  dilfolution  de  cobalt ,  faite  par  une  eau  ré- 
gale compofée  de  parties  égales  d'acide  nitreux 
&  d'acide  marin  ,  réulîît  également  pour  faire 
l'encre  de  fympathie  -y  mais  elle  fe  trouve  trop 
acide  :  elle  détruit  le  papier  en  peu  de  temps ,  Ôc 
laifle  paroître  les  caractères  d'une  légère  couleur 
de  rôle.  Cette  dilîblution ,  mife  à  évaporer,  four- 
nit des  cryftaux  femblables  à  ceux  qui  font  pro- 
duits par  l'acide  nitreux.  J'ai  fait  dilloudre  de  ces 
ciyftaux  dans  de  l'eau  :  par  une.cvaporation  fpon- 
tanée,  la  liqueur  s'eft  diHipée  preique  en  entier; 
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élle  a  laiffe  une  matière  rouge,  mucilagineufe  & 
tranfparente ,  dans  laquelle  il  y  avoit  beaucoup 
de  petits  ctyftaux  quarrés-longs  :ces  cryfhux,  mis 
fur  les  charbons  ,  y  deviennent  d'un  beau  vert- 
céladon  ,  &  ne  fufent  point.  Enrin ,  \  acide  s'é- 
vapore :  il  refte  une  chaux  de  cobalt  couleur  de 
rôle. 

Remarques. 

M.  Hellot  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait 
mention  de  cette  encre  de  fympathie.  Il  a  publié 
fon  procédé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie, 
&  dans  le  premier  volume  de  Scbulter  ,  traduit 
<le  l'allemand  en  françois  \  mais  ce  procédé  eft  li 
embarraflant ,  qu'il  n'a  été  répété  que  par  peu  de 
perfonnes.  Le  travail  que  j'ai  fait  fur  le  cobalt 
m'a  mis  à  portée  de  rectifier  ce  procédé  ,  &  de  le 
rendre  plus  fimple  &  plus  praticable.  J'ai  pareil- 
lement examine  ces  diifolutions  relativement  aux 
encres  de  fympathie. 

Il  eft  très  difficile  de  rendre  rai  fon  des  phéno- 
mènes d'apparition  &  de  difparition  de  la  couleur 
de  cette  liqueur  appliquée  fur  le  papier.  La  dif- 
parition de  la  couleur  ne  vient  p^s,  comme  011 
le  dit  mal-a-propos .  de  l'humidité  que  cette  li-r 
queur  attire  pendant  que  le  papier  refroidit  , 
puifque,  (i  l'on  expofe  à  la  vapeui'  de*  l'eau  bouil- 
lante dans  un  vailieau  clos,  un  papier  fur  lequel 
on  a  tracé  des  caractères  avec  de  cette  encre  de 
fymparhie ,  ils  paroilïent  avec  la  même  facilité 
que  fi  l'on  eût  expofé  le  papier  à  une  chaleur 
feche  :  fi  l'on  enferme  un  lemblable  papier  dans 
une  bouteille  bien  bouchée ,  féchée  ou  non  fé- 
chée ,  &  qu'on  la  falTe  chauffer  ,  en  la  plongeant 
dans  de  l'eau  bouillante ,  les  caractères  tracés  pa- 
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rohTent  également,  &  difparohTent  de  même  4 
mefure  que  la  bouteille  fe  refroidit. 

Enfin  ,  j'ai  fait  une  expérience  encore  plus  dé- 
cifive  que  celles  dont  je  viens  de  parler.  J'ai  pion-  . 
gé  dans  de^'eau  bouillante  un  papier  imprégné  do  j 
cette  liqueur  ?  elle  a  pris  fur-le-champ  la  couleur 
qui  lui  eft  propre  ,  lorfqu  elle  eft  chaude.  Il  eft 
bon  de  prévenir  cependant  que  la  couleur  ne  dure 
qu'un  clin  d'œil ,  parceque  l'eau  bouillante  dif? 
iout  &  enlevé  de  deflus  le  papier  cette  encre  de 
fympathie. 

Un  autre  phénomène  qui  n'eft  pas  moins  diffi- 
cile à  expliquer ,  eft  la  propriété  finguiiere  qu'a 
le  régule  de  cobalt  de  ne  former  cette  encre  de 
fympathie ,  que  par  l'acide  marin  ou  par  le  con- 
cours de  cet  acide  av$c  l'acide  nitreux.  Les  diflb- 
lutions  de  cobalt ,  faites  chacune  féparément  par 
l'acide  vitriolique  &  par  l'acide  nitreux ,  ou  faites 
conjointement  avec  ces  acides ,  ou  ces  mêmes 
difiolutions  faites  féparément  &  mêlées  enfuite 
enfemble  ,  ne  forment  point  d'encre  de  fympa- 
thie 'y  mais ,  lî  a  chacune  de  ces  diflblutions  on 
ajoute  de  l'acide  marin  ,  la  liqueur  acquiert  fur- 
le-champ  la  propriété  de  fournir  la  couleur  vert- 
céladon  par  le  fecours  de  la  chaleur. 

C'eft  donc  à  l'acide  marin  feuj  qu'eft  due  cette 
propriété  :  la  dnTolution  de  cobalt,  faite  par  l'a- 
cide marin ,  produit  toute  feule  cette  efpece  d'en- 
cre de  fympathie ,  8c  les  traces  qu'on  en  fait  fur 
du  papier ,  paroiffent  d'une  couleur  plus  vive  & 
plus  foncée  oue  lorfqu'on  a  mêlé  de  l'acide  nitreux 
a  cette  diflblution  :  au  refte  ,  lorfqu  elle  eft  faite 
avec  l'acide  marin  feul ,  elle  a  l'inconvénient  de 
n'être  pas  auiîi  durable  :  la  couleur  s'affoiblit  cha- 
que fois  qu'on  fait  chauffer  le  papier ,  &  au  bouç 
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d'un  certain  temps ,  elle  eft dilîlpée  entièrement; 
au  lieu  que  cer  effet  n'arrive  pas ,  lorfqu'on  a  ajoute 
de  l'acide  nitreux  à  la  diilolution.  Tous  ces  phé~ 
Jiomenes  me  paroifTent  très  difficiles  à  expliquer. 

Quoique  ion  ne  faffe  point  entrer  d'acide  ma- 
rin  dans  la  formule  que  nous  venons  de  donner 
d'encre  de  fympathie ,  cela  n'empeche  pas  qu'il 
ne  s'en  trouve.  Lefei  marin  qu'on  met  en  place  x 
e(ï  décompofé  par  l'acide  nitreux  qui  dégage  l'a- 
cide marin.  Une  partie  de  l'acide  nitreux  fe  comr 
bine  avec  la  bafe  alkaline  du  fel  marin  ,  &  ils  for- 
ment enfemble  un  peu  de  nitre  quadrangulaire  , 
mais  qui  ne  change  rien  aux  effets  que  doit  pro- 
duire l'encre  de  lympathiei  c'eft  4  aciçl©  marine 
que  ces  effets  font  dus.  Valkali  marin  n'a  aucune 
part  dans  l'apparition  de  la  couleur  de  cette  li- 
queur. Je  m'en  fuis  allure  en  ajoutant  de  l'alkali 
marin  a  une  dhTolution  de  cobalt ,  faite  par  l'a- 
cide nitreux ,  qui  n'a  point  formé  d'encre  de  fym- 
pathie: dans  l'eipace  de  vingt-quatre  heures,  il  s'eft 
formé  un  léeer  précipité  verdâtre,  proportionne 
à  la  dofe  d'aîkali  marin  que  j'avois  employée. 

Cette  propriété  du  cobalt  eft  un  moyen  facile 
pour  reconnoître  fur-le-champ  les  mines  qui  le 
contiennent  :  il  fuffit  de  prendre  un  petit  morceau 
du  minéral  qu'on  foupçonne  contenir  du  cobalt, 
fans  même  le  calciner,  le  faire  difloudre  dans  uu 
peu  d'eau  régale ,  &  effayer  ft  la  diffblution  a  la 
propriété  de  l'encre  de  fympathie  :  (i  elle  l'a  a  on 
£  peut  être  cerrain  qu'elle  tient  du  cobalt* 

• 

Régule  de  cobalt  avec  le  vinaigre  difiille\ 

Le  vinaigre  diftillé  n  a  point  d'aétion  furie  rç* 
gule  de  cobalt 

Si* 
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Sur  la  faveur  des  fels  neutres  métalliques. 

On  nomme  fels  neutres  métalliques  tous  ceux 
qui  font  formés  par  l'union  d'un  acide  avec  une 
fqbftance  métallique  quelconque ,  afin  de  les  dif- 
wnguer  d'avec  les  fels  neutres  dont  nous  avons 
parlé  précédemment. 

Prefque  tous  les  fels  métalliques  font  de  la 
plus  grande  caufticité  :  il  eft  à  préfumer  que  cette 
qualité  leur  vient,  d'une  part,  de  l'acide  que  les 
fubftances  métalliques  ont  la  propriété  de  concen- 
trer ,  &  de  l'aurre  ,  du  principe  inflammable  con- 
tenu dans  ces  fubftances ,  &  qui  retient  mieux  le 
principe  du  feu  des  acides ,  que  les  fubftances 
purement  terreufes ,  qui  ne  font  pas ,  à  beaucoup 
près,  autant  pourvues  de  ce  principe  inflammable  \ 
de  forte  que  les  fels  métalliques  font  eflentielle- 
menr  pourvus  d'une  plus  grande  quantité  de  phlo- 
giftique  qui  avoifine  de  très  près  l'état  de  feu  pur. 
C'eft  la  caufepour  laquelle  ces  fels  agiffent  fur 
l'organe  du  gour ,  en  le  détruifanr ,  comme  le  fe- 
roit  un  corps  qui  auroit  un  grand  degré  de  cha- 
leur. Nous  verrons  dans  pluneurs  circonftances , 
qu'ils  brûlent  &  réduifent  en  vrais  charbons  les 
matières  combuftibles ,  comme  le  fait  le  feu  pur. 
Quelques  perfonnes  avoient  attribué  les  effets 
cauftiques  de  ces  fels  au  peu  d'adhérence  des 
acides  aux  bafes  métalliques  \  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  cette  raifon  foit  fuffifanre  ,  par*  jg, 
cequ'il  y  a  des  fels  métalliques,  tels  que  le  fubli- 
mé  corrofif ,  qui  font  très  cauftiques  ,  &  dont  l'a- 
cide eft  fi  adhérent,  qu'on  ne  peut  le  féparer  d'a- 
yec  fa  bafe ,  que  par  des  intermèdes  propres  à  dé* 
truire  la  combinaifon. 
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Les  matières  métalliques,  comme  étant  pour- 
vues de  beaucoup  de  fubftances  inflammables , 
ont  la  propriété  de  s'aflimiler  le  principe  phlogif- 
rique  des  acides ,  &  de  le  concentrer ,  en  retenant 
fort  peu  du  principe  aqueux.  Les  fels  métalliques 
font  en  quelque  manière  fuperfaturés  du  prin- 
cipe inflammaole  dans  l'état  de  feu  prefque  pur  : 
on  peut ,  par  cette  raifon ,  les  en  dépouiller  dune 
partie ,  &  leur  ôter  en  tout  ou  en  partie  leur  cauf- 
ticité  par  deux  moyens  principaux  qui  ne  réuf- 
fnTent  pas  pour  tous  les  fels,  mais  qui  ont  lien 
pour  quelques-uns. 

Le  premier  confifte  a  difloudre  plufieurs  fois 
de  fuite  un  fel  métallique,  &  de  le  faire  cryftal- 
lifer ,  en  obfervant  cependant  de  changer  d'eau  à 
chaque  diflblution.  La  fubftance  métallique ,  dans 
ces  opérations ,  perd  de  plus  en  plus  fon  phlogif- 
tique  ,  &  en  même  temps  la  propriété  quWe 
avoit  de  retenir  &  de  fixer  le  feu  prefque  pur 
des  acides.  Ce  fel  enfin  perd  confidérablement  de 
fa  caufticité ,  devient  de  plus  facile  cryftaliifa- 
tion,  &  fournit  moins  d'eau  mere  :  mais  comme 
les  matières  métalliques  retiennent  opiniâcré- 
ment  plus  ou  moins  du  principe  inflammable ,  de 
qu'il  n'eft  pas  poflible  de  les  en  dépouiller  com- 
pletrement ,  ces  fortes  de  fels  ont  pour  cette  rai- 
fon toujours  plus  de  faveur  que  la  plupart  des  au* 
très  fels  ;  mais  au  moins  efl-il  bien  certain  qu'ils 
en  perdent  beaucoup  pendant  ces  opérations.  Ce 
moyen  ne  réuflît  pas  pour  tous  les  fels  métalli- 
ques ,  parcecjue ,  comme  nous  le  verrons ,  il  y  en 
a  qui  font  decompofés  par  l'eau  feule  \  mais  il  eft 
efficace  pour  ceux  qui  (ont  dans  des  circonftances 
,  contraires.  On  ne  peut  pas  l'appliquer  aux  fels 
qui  ont  pour  bafe  un  métal  de  facile  çalcinationa 
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tel  que  le  fer  ;  mais  les  fels  de  plomb  ,  d'argent, 
d'or  &  de  mercure ,  diflbus  plusieurs  fois  de  fuire 
dans  de  l'eau  ,  de  recryftallifés,  perdent  de  plus 
en  plus  de  leur  caufticité. 

Le  fécond  moyen  par  lequel  on  parvient  d 
oter  à  certains  fels  métalliques  leur  laveur,  eft 
applicable  feulement  à  ceux  dont  la  fubftance 
métallique  eft  volatile,  tels  que  le  fublimé  corro- 
fif:  il  confifte  à  ajouter  du  mercure  au  fublimé 
corrofif.  L'acide  marin  qui  eft  excédent  à  la  fatu- 
ration ,  fe  partage  entre  le  mercure  qu  on  ajoute , 
&  celui  que  l'acide  marin  tenoit  déjà  en  diflolu- 
tion.  11  en  réfulte  alors  un  fel  neutre ,  connu  fous 
le  nom  de  mercure  doux  j  qui  n'a  ni  faveur  ni 
caufticité. 

Quelques  fels  métalliques  ont  de  commun 
zmc  les  félénitesibafe  de  terre  vitrifiable  ,  telles 
qnl  l'alun ,  d'être  avec  excès  d'acide  ou  au  point 
de  neutralité  parfaite  ;  mais  comme  les  terres 
métalliques  contiennent  plus  de  phlogiftique  que 
les  terres  vitrifiables  pures,  ils  ont  en  gén  éral 
plus  de  faveur.  L'acide  eft  moins  âdhérent  aux 
terres  métalliques  qu'aux  terres  vitrifiables  pures , 
par  la  raifon  que  ces  derniers  fels  ont  un  plus 
grand  degré  de  fimplicité ,  étant  moins  pourvus 
du  principe  phlogiftique.  L'acide  eft  même  fi  peu 
adhérent  a  plufieurs  fels  métalliques  ,  qu'une 
chaleur  modérée  fuffit  pour  le  leur  enlever ,  par- 
ceque  le  principe  inflammable  leur  donne  de  la 
volatilité.  Si  l'on  decompofe  ces  fels  métalli- 
gués  dans  des  cornues  ,  les  acides  qu'on  obtient 
iont  en  quelque  manière  fupetfaturés  de  phlogif- 
tique :  ils  font  très  concentres ,  8c  beaucoup  plus 
actifs  qu'ils  n'étoient  avant  ces  opérations  On 
trouve  dans  les  cornues  les  chaux  des  métaux 
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tellement  dépouillées  de  phlogiftique  ,  que  la 
plupart  ne  font  plus  dilîblubles  dans  les  acides  : 
elles  rejTemblent  en  cela  aux  terres  vitrifiable* 
pures. 

Cobalt  préçipité  des  d'iffolvams  acides  par  Valkall 

fixe. 

Le  cobalt,  difTous  pat  un  acide  quelconque,  eft 
précipité  par  l'aikah  fixe ,  en  vertu  de  la  plus 
grande  affinité  des  alkalis  avec  les  acides. 

Le  cobalt ,  difTous  par  l'acide  vitriolique ,  eft 
précipité  par  lalkali  rixe ,  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  ,  légère  ,  peu  abondante  ,  &  qui 
eft  ordinairement  vingt-quatre  heures  à  fe  raflem  - 
bler.  Ces  effets  viennent  de  ce  que  cet  acide  tient 
fort  peu  de  cobalt  en  diffolution.  Lorfque  le  ptér 
cipité  eft  bien  formé ,  on  filtre  la  liqueur  :  on 
parte  de  Peau  fur  le  filtre  pour  laver  &  bien  def- 
faler  la  poudre  que  Ton  fait  enfuite  fécher. 

Le  cobalt ,  difTous  par  lacide  nitreux  ,  eft  de 
même  précipité  par  lalkali  fixé.  Le  précipité  eft 
fous  la  forme  d'une  poudre  de  couleur  eris  de 
lin  ,  ou  de  cramoifi  fafe  :  ce  précipité  eft  fin ,  lé- 
ger &  abondant.  Lorfqu  on  emploie  trop  d'alkalt 
pour  faire  cette  précipitation ,  le  précipité  fe  re- 
difTout y  mais,  en  ajoutant  de  l'acide pour  en  fatu- 
ret  l'excès ,  on  fait  reparoître  le  précipité  :  il  faut 
prendre  garde  d'en  trop  mettre  ,  pareeque  ce 
précipité  eft  également  difloluble  dans  les  acides. 
Lorfque  le  précipité  eft  bien  formé ,  on  le  lave  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  pour  le  précédent, 
&:  on  le  fait  #cher.  11  eft  d'une  couleur  purpu- 
rine. 

Il  eft  efTentiel  d'étendre  dans  beaucoup  d'eau 


284      Chymie  expérimentale 

la  diflTolution  de  cobalt  avanc  de  la  précipiter,' 
afin  de  féparer  d'abord  le  bifmuth  qui  fe  préci- 
pite en  poudre  blanche  }  fans  cette  attention ,  on 
auroit  un  précipité  de  cobalt  chargé  de  bifmuth» 
Le  précipité  de  cobalt ,  fait  pat  l'acide  nitreux  , 
mêlé  avec  des  fondants  vitreux  ,  &  pouffe  au  feu 
de  fufion  ,  produit  un  verre  d'un  bleu  pur  &  de 
la  plus  grande  beauté  :  il  donne  de  même ,  fur  la 
porcelaine  &  les  émaux  ,  un  bleu  pur  &  très  fixe 
au  feu. 

L'alkali  fixe  précipite  de  même  le  cobalt  dif- 
fous  par  l'acide  marin.  Les  phénomènes  de  cette 
précipitation  font  femblables  à  ceux  que  préfente 
ce  minéral  diffbus  pat  l'acide  nitreux.  Le  préci- 
pité a  aufli  la  même  couleur  ôc  les  mêmes  pto- 

•if  i 
prietes. 

Cobalt  précipité  des  diffblvants  acides  par  de  Val* 

kali  volatil. 

J'ai  voulu  connoîtte  les  effets  de  l'alkali  vola- 
til fur  les  diffblfltions  de  cobalt  ,  faites  dans  le* 
différents  acides.  J'ai  employé  dans  toutes  ces  ex- 
périences de  l'alkali  volatil  fait  par  de  la  chaux.  . 

De  l'alkali  volatil ,  verfé  dans  une  diffblution 
de  cobalt,  faite  par  de  l'acide  vitiiolique ,  &  éten- 
du dans  de  l'eau ,  a  occafionné  un  léger  précipite. 
Les  liqueurs  ont  pris  fur-le-champ  une  couleur  de 
rofe  pâle.  Le  précipité  ,  ralTcmble ,  lavé  &  féché  , 
étoit  jaunâtre. 

La  diffblution  de  cobalt,  faite  par  de  l'acide  ni- 
treux, traitée  avec  de  l'alkali  volatil,  occafionné 
fur-le-champ  un  précipité  qui  eft  Weu  d'abord,  à 
caufe  de  la  chaleur  qui  fe  produit  â  l'inftant  du 
mélange.  Ce  précipité  devient  blanchâtre ,  ime- 
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fure  que  la  liqueur  fe  refroidie;  il  Te  dillout  en- 
tièrement par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité 
d'alkali  volatil. 'La  liqueur  devient  bleue;  elle 
refte  fous  cette  couleur  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
refroidie,  pour  pafter  à  un  petit  violet  fale  : 
quelques  jours  après  ,  elle  devient  d'un  beau  cra- 
moiii,  &  refte  conftamment  fous  cette  couleur  ; 
du  moins  j'en  ai  dans  cet  état  qui  eft  faire  depuis 
plus  de  huit  ans  ,  &  qui  la  conferve  encore.  Lors- 
qu'on ajoute  une  grande  quantité  d'alkali  volatil , 
le  précipité  qui  étoit  dilTous ,  reparoît  de  nouveau , 
mais  fous  la  couleur  de  rouille  de  fer.  Je  n'ai  point 
examiné  ce  précipité. 

LadiiTolurion  de  cobalt,  faite  par  M  mide  ma- 
rin ,  préfente  avec  de  l'alkali  volat^  'mêmes 
phénomènes  que  la  diflblurion  faite  par  de  l'acide 
vitriolique.  La  liqueur  refte  de  même  d'une  légère 
couleur  de  rofe  pâle. 

Remarques. 

Lorfqu'on  précipite  par  un  fel  alkali  un  métal 
diflous  par  un  acide ,  le  précipité  pefe  plus  que 
le  métal  qu'on  a  employé.  L'augmentation  n'eft 

fias  la  même  pour  toutes  les  fubftances  métal- 
iques  :  elle  varie  à-peu  près  comme  les  métaux 
entre  eux  pendant  leur  calçination  au  feu  y  mais 
elle  eft  confiante  pout  chaque  efpece  de  matières 
métalliques.  Cramer  avoit  attribué  cette  augmen- 
tation de  poids  a  une  partie  de  la  fubftance  pié- 
cipitante  qui  fe  mêle  avec  le  précipité.  Je  penfe 
que  cette  augmentation  de  poids  eft  due  au  phlo- 
giftique  des  madères  falines  qui  n'entrent  pas 
dans  la  combinaifon  du  fel  neutre  qui  réfulte  de 
l'union  de  l'acide  avec  lalkali.  Toutes  les  fois 
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que  Ion  combine  ces  matières  faltnes  limples  dans 
leur  plus  grand  état  de  pureté ,  il  fe  précipite  une 
fubftance  légère,  fi  ce  n'ell  fur-lc-champ ,  c'eildu 
jour  au  lendemain.  On  a  toujours  coniidéré  ce 
précipité  comme  une  matière  rerreufe  qui  fe 
i*éj>are  des  fels  \  mais  fi  on  l'examine  avec  atten- 
tion ,  il  fera  facile  de  s'alTurer  que  cette  matière 
terreufe  eft:  une  fubftance  phlogiftique  dans  un 
cerrain  état,  ik  qui  a  de  la  pefanteur.  Si  les 
matières  falines  qu'on  met  en  jeu  ,  font  impures  i 
le  précipité  eft  beaucoup  plus  abondant  ;  mais  cô 
n'eft  point  de  celui-ladont  nous  parlons.  D'après 
terre  ob^a^tion  ,  il  eft  facile  de  concevoir  main- 
tenant <M  Kent  l'augmentation  de  poids  de  tous 
les  préciJBR  formés  pendant  la  faturarion  d'un 
acide  par  un  alkali.  Les  matières  tcrreules  ,  dif- 
foutes  par  un  acide  &  précipitées  par  un  alkali, 
font  fukeptibles  d'une  lemblable  augmentation  ; 
mais  communément  on  n'y  fait  pas  attention. 

On  m'obje&era  peut-être  que  fice  que  je  viens 
de  dire  eft  la  vraie  caufe  de  l'augmentation  du 
poids  des  précipités  ,  cette  augmentation  doit  être 
uniforme  pour  tous ,  en  employant  toujours  la 
même  quantité  d'acide ,  &  la  même  quantité 
d'alkali  ;  ce  qui  n'eft  pas ,  d'après  ce  que  je  viens 
de  dire  plus  haut.  A  cela  je  réponds  que  chaque 
efpece  de  fubftance  métallique  a  la  propriété  de 
s'emparer  plus  ou  moins  de  ce  précipité  de  matière 
inflammable.  Les  unes  fe  faifilfent  entièrement 
de  celui  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  le  fel  neutre  , 
cV  les  autres  ne  s'en  emparent  que  d'une  portion  ; 
le  furplus  refte  en  diflolution  dans  la  liqueur  ,  de 
fait  partie  de  l'eau-mere,  après  qu'on  en  a  féparé 
les  icls  par  précipitation,  j'ai  remarqué  que  lea 
liqueurs  qu'on  féparoit  des  précipités  métalliques, 
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rie  fourniflbient  pas  toutes  indiftin&ement  leurs 
fels  neutres  avec  la  même  facilité,  &  que ,  toutes 

chofes  égales  d'ailleurs ,  les  unes  laiiloient  plus 
dJeau-mere  que  les  autres  \  ce  qui  confirme  bien 
ce  que  nous  avançons  a  ce  fujet. 

En  faifant  des  précipités  blancs  terreux ,  &  en 
précipitant  des  métaux  blancs  ,  on  obferve  fou- 
vent  que  la  matière  phlogiftique  des  fels  fe  mani- 
fefte  d'une  manière  bien  fennble.  Ces  précipités, 
au  lieu  d'être  parfaitement  blancs  comme  ils  doi- 
vent l'être ,  font  au  contraire  d'un  blanc  fale  plus 
ou  moins  foncé ,  malgré  qu'on  ait  employé  des  ma- 
tières falines  très  pures.  11  y  a,  comme  on  voit , 
fur  l'objet  des  précipités  métalliques ,  un  très  beau 
travail  à  faire  pour  déterminer  la  proportion  dans 
laquelle  ils  augmentent  de  poids  relativement  à 
celui  de  chaque  métal.  Pour  apporter  dans  ces 
expériences  la  plus  grande  exactitude,  il  feroic 
bon  de  les  faire  routes  en  même  temps ,  &  d'em- 
ployer les  mêmes  matières  falines  dans  le  plus 
grand  degré  de  pureté ,  afin  qu'on  ne  puilïe  pas 
attribuer  à  la  rerre  àm  fels  l'augmentation  de 
poids.  Il  feroitbon  encore  de  déterminer  aupara- 
vant le  poids  du  précipité  qui  feroit  produit  par 
l'union  des  acides  avec  les  alkalis  feuls  &  fans 
métal ,  afin  qu'on  put  le  défalquer  des  précipités 
métalliques. 

Régule  de  cobalt  avec  le  foufre. 

Le  régule  de  cobalt  ne  peut  contracter  direc- 
tement qu'une  foible  union  avec  le  foufre  j  mais 
par  l'intermède  de  l'alkali  fixe ,  le  régule  de  cobalt 
s'unit  au  foufre  d'une  manière  fi  intime  qu'il  ne 
peut  plus  en  être  fépasé ,  que  par  la  diflolution 
dans  les  acides. 
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Expérience. 

j*ai  fait  fondre  du  régule  de  cobalt  dans  ult 
creufet  :  j'ai  projette  du  foufre  en  poudre  à  plu- 
fieurs  reprifes  :  il  ne  s'en  eft  combiné  qu'une  très 
petite  quantité.  Le  régule  que  j'ai  obtenu ,  ne 
paroifloit point  différent  de  ce  qu'il  étoit  aupara- 
vant. J'aileparé  le  foufre  avec  une  extrême  facilité. 
La  (Impie  torréfaction  fous  la  moufle  d'un  four- 
neau de  coupelle ,  &  la  fufion  ,  ont  fuffi  pour 
remettre  ce  cobalt  dans  fon  premier  état. 

Régule  de  cobalt  combiné  avec  le  foie  de  foufre. 
Efpecc  dedécompofition  de  ce  demi-métal. 

• 

J'ai  fait  fondre  enfemble  dans  un  creufet,  un 
mélange  de  mine  de  cobalt  calcinée,  de  fel  alkali , 
de  gypfe  calciné  ,  &  de  poix-réfine  ,  au  poids  de 
quatre  onces  de  chacune  de  ces  matières  \  j'ai  ob- 
tenu par  ce  procédé ,  dans  deux  états  différents  , 
la  fubftance  métallique  que  fournit  cette  mine. 
i°.  La  plus  grande  partie  etoit  combinée  avec  le 
foie  deloufre  qui  s'étoit  fotmé  pendant  la  fufion , 
&  elle  furnageoit  les  feories  j  elle  pefoit  deux  on- 
ces &  demie.  Cette  efpece  de  cobalt  eft  d'une 
couleur  fombre ,  brillante  ,  &:  a  larges facetfes , 
comme  le  bifmuth.  i°.  Il  s'eft  trouvé  au  fond  du 
creufet  deux  gros  de  régule  fémi-métallique,  blanc 
argentin ,  ayant  le  grain  très  compact  &  très  fefré. 
Je  foupçonne  que  ce  régule  eft  la  fubftance  fémi- 
métallique  que  M.  Cronftedt  a  nommée  nickel  ± 
&  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

Le  fécond  régule  qui  s'eft  ralTcmblé  au  fond  du 
creufet  5  mérite  un  examea  particulier  -y  il  eft 

compofé 
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compofé  de  plufieurs  matières  métalliques  fépa- 
rées  du  cobalt. 

11  fe  diiïbur  dans  l'acide  nitreux  plus  prompte- 
mentque  du  cobalt  ordinaire.  La  diiïblution  eft 
dune  couleur  vert  de  mer;  elle  a  laide  depofer 
une  poudre  blanche  qui  contenoit  du  fourre  ,  de 
l'arfenic &  du  bifmuth.  J'ai  d abord  étendu  cette 
diflolution  dans  beaucoup  d'eau,  afin  de  me  dé- 
barrafîer  de  tout  le  bifmuth  :  il  s'eft  en  effet  pré-* 
cipité  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche  j  je  lai 
feparé  par  le  moyen  d'un  filtre. 

Dans  une  portion  de  cette  diiïblution ,  j'ai 
verfé  de  lalkali  volatil;  il  a  occafionné  un  pré- 
cipité blanc  verdâtse,  &  la  liqueur  a  pris  une 
belle  couleur  bleue  célefte  ,  comme  une  diiïblu- 
tion de  cuivre.  J'ai  lavé  le  précipité,  &  l'ai  faic 
fécher;  il%'eftdiflbus  de  nouveau  dans  l'acide  ni- 
treux ,  &  a  fourni  une  diiïblution  verdatr^dj'ai 
verfé  dans  cette  diiïblution  de  la  liqueur  fatu- 
rée  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Pruflè, 
elle  a  rait  un  précipité  d  une  belle  couleur  jaune 
femblable  à  celle  du  turbith  minéral. 

Le  précipité  verdâtre ,  formé  par  l'alkali  vola- 
til, eft  devenu  au  feu  d'une  couleur  rouge  fu- 
perbe  ,  fans  rien  lailTer  exhaler. 

Dans  une  autre  portion  de  la  diiïblution  de 
ce  régule,  j'ai  verfé  de  la  liqueur  faturce  de  la 
matière  colorante  du  bleu  de  Pruiïe;  il  s'eft  formé 
auiïi-rôt  un  précipité  rougeâtre  ,  comme  cela  ar- 
rive avec  une  diiïblution  de  cuivre. 

Dans  une  troifieme  portion  de  la  même  diflo- 
lution ,  j'ai  plongé  une  lame  de  couteau  y  elle  s'eft 
couverte  d'un  léger  enduit  de  cuivre. 

Enfin  ,  dans  une  quatrième  portion  de  cette? 
diiïblution  que  j'ai  fait  concentrer  ,  j'ii  ajoute  un 
Tome  II.  X* 
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peu  d'acide  marin  qui  n'a  point  fait  d'encre  de 
Upathie.  Cependant  le  papier  qui  avoir  été  im- 
bibide  cette  liqueur ,  en  étoit  légèrement  fah  , 
mais  fans  aucune  trace  de  yett-celadon  ,  comme 
le  donne  l'encte  de  fympathie  de  cobalt. 

Ce  recule  ne  donne  point  de  bleu  pat  k  vitri- 
fication, comme  le  régule  ordinaire  de  cobalt. 

î  réfùlte  de  ces  expériences  que  ce  régule  étoit 
•un  compofé  de  foufre ,  d'arfenic ,  de  b.fmuth  SC 
5e  cSe.  Le  cobalt  eft  reftédiflous  par  le  foie  de 

f°  J'ai  fait  fondre  de  la  même  manière  ,  dans  un 
creufet,  un  mélange  de  quatre  onces  de  mine  de 
cobalt  calciné ,  d'a.tant  de  gypfe  calci-e  ,  de  fix 
once  de  fel  alkali  fixe ,  Se  de  quatre  onces  de 
fi  réfine.  Ce  mélange  eft  entré  en >  fufion .beau- 
couonlus  facilement  que  le  précèdent.  La  rora- 
Sélf  la  matière  métallique  s'eft  combinée  avec 
le  foie  de  foufre  qui  s'eft  formé  pendant  la  fu- 
fion  -,  elle  a  produit  un  culot  métallique  qui  fu£ 
nageoit  les  tories ,  &  qui  n'y  etoit  point  adhè- 
rent :  il  s'en  eft  féparé  avec  beaucoup  de  facilite. 
Cette  matière  étoit  d'une  couleur  .aune  dorée, 
aifpofée  en  larges  facettes  comme  du  mica ;  elle 
«doit  trois  onces.  L'intérieur  etoit  blanc  «c  ar- 
£:  les  feories  étoient  noues  &  bien  fou- 

dues. 

Ce 
attire 

Te  l'ai  tait  ûiuuuuic  ua^  — 

tion  étoit  d'une  coulent  vetdâtte  parfemçe  d  une 
infinité  de  paillettes  brillantes,  femblables  a  du 
mic"  Cette  matiete  étoit  du  régule  de  cobalt , 
2  i  fi  intimement  à  du  foufte,  qu'il  eft  impoflî- 
Me  de  l'en  féparer ,  que  par  le  moyen  des  acides  , 
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qui  difTolvent  la  partie  métallique ,  fans  toucher 
au  fourre. 

Les  différentes  expériences  que  j'ai  faites  pour 
reconnoîrre  les  propriétés  du  cobalt  avec  le  foie 
de  foufre,  mont  fourni  beaucoup  de  fcories  6c 
beaucoup  de  cobalt  combiné  avec  du  foufre  &  du 
foie  de  ioufre.  Nous  allons  examiner  l'un  &  l'au- 
tre ;  je  commence  par  les  fcories. 

Sur  les  fcories  du  régule  de  cobalt  des  opérations 

précédentes. 

d' 

filtré^la  liqueur  ,  _  aans  une 

grande  cruche.  Dans  l'efpace  d'une  année  il 
s'eft  formé  douze  onces  de  et yftaux  fingulié're- 
ment  figurés  :  ils  font  tous  de  deux  lignés  d'é- 
paifleur  ;  plufieurs  forment  des  quarrés  plats 
larges  d  un  pouce ,  &  taillés  en  bi?eaux  fer  leurs 
fcords,  comme  une  .règle,  mais  oppofés  l'un  \ 
TKÏ  £>ft-a-dire'4«e  »e  bifeau  d'un  des  côte'i 
elten  deflus  ,Sc  que  celui  du  côté  oppdfé  eft  en 
deflous.  Ces  cryftaux  font  nets  &  tranfpafcents  •' 

Ces  ctyftaux  décrépitent  fer  le  feu  }  ils  entre'nt 
en  fufion  après  avoir  rotigi ,  &  fans  laifler  exha- 
ler aucune  vapeur  ni  odeur  :  mêlés  avec  dû  char- 
bon en  poudre ,  ilstormentdu  foie  de  foufre  1 

L'acide  vitriolique  n'a  aucune  aâlbn  fut1  cé 
la. 


?  ti.f.-i 


•  Cefel  n'a  aucune  action  fur  le  niilfë '."flifur  lé 
fel  marin  ;  il  ne  fait  point  deftervefeence  avec  les 
acides,  ni  avec  les  alkalis,  &  ne  change  point 
les  couleurs  bleues  des  végétaux. 

La  liqueur  décanté*  de  deflus  ces  cryftaux  étoit 

Jij 


1}1        ChVMIE  E  X  P  E  Ifcf  MENTALE 

une  forte  de  foie  de  foufre  ;  elle  étoit  alkaline , 
&  tenoit  du  foufre  en  diflblution.  J'ai  verfé  de 
l'acide  dans  une  petite  pottion  de  cette  liqueur;  . 
il  a  fait  exhaler  fur-le-  champ  une  odeur  de  foie  de 
foufre ,  Se  il  s'eft  formé  un  précipité  rougeâtre  qui 
étoit  du  foufre  &  du  cobalt.  Il  m'eft  refté  envi- 
ron un  demi-feau  de  liqueur  :  je  l'ai  fait  évapo- 
rer jufqu'à  ficcité:  elle  a  fourni  un  fel  grenu  & 
claftique  comme  de  la  mie  de  pain  tendre ,  &  qui 
avoit  le  mouvement  d*un  tas  de  mites  que  Ton 
remue. 

Sur  Le  cobalt  combiné  avec  le  foie  de  foufre. 

* 

*  w  0%  *  *  '* 

,  J'ai  réuni  tous  les.  régules  de  cobalt  combinés 
avec  le  foie  de  fourre  provenant  de  mes  différen- 
tes expériences  :  je  les  ai  fait  fondre  enfemble 
dans  un  creufet ,  &  les  ai  tenus  en  fufion  pen- 
dant plus  d'une  hciite.  Le  régule  de  cobalt ,  lorf- 
qu  il  eft  pur ,  eft  de  très  difficile  fufion  :  celui-ci  a 
fondu  avec  une  extrême  facilité  ;  mais  à  mefure 
'que  le  foufre  fe  confiante ,  il  devient  plus  difficile 
à  refter;  en  fufion.  J'ai  obtenu  un  régule  blanc 
argentin  qui  po  différoit  pas  au  coup  d'oeil  du 
cobalt  pui  y  mais  qui  cependant  contènoit  envi- 
ron le  fixieme  de  fon  poids  de  foufre:  il  étoit 
d'ailleurs  mêlé  de  beaucoup  de  bifmuth ,  qui  ne 
s'en  eft  point  féparé.  J'ai  fait  beaucoup  d'expéf 
rie  ne  es  pour  le  parer  le  foufre  d'avec  la  partie  mé- 
tallique ,  mais  fans  pouvoir  y  parvenir  :  je  vais 
les  rapporter  ,  afin  de  faire  voir  l'adhérence  de 
ces  deux  fubftances  lorfqu'eiles  font  unies  par 
l'intermède  de  Talkali.  , 

.  i 
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Expérience  première. 

J'ai  fait  calciner  pendant  une  heure ,  fous  la 
moufle,  une  demi-once  de  cobalt  fulfuré  ,  réduit 
en  poudre ,  en  donnant  le  degré  de  feu  conve- 
nable pour  qu'il  ne  fondît  point  ;  il  n'a  exhale 
aucune  odeur  ni  aucune  valeur  :  il  s'eft  converri 
en  une  chaux  de  couleur  bçune ,  qui  a  augmenté 
de  dix-huit  grains  pendant  cette  calcination.  J'ai 
pouffé  cette  chaux  à  la  fonte  dans  un  creufet, 
après  l'avoir  mêlée  avec  deux  onces  de  crème  de 
tartre  ôc  deux  gros  de  borax  calciné  :  ce  mélange 
eft  entré  difficilement  en  fufion.  J'ai  obtenu  un 
régule  de  cobalt  qui  contenoit  plus  de  foufre 
qu'auparavant  :  je  m'en  fuis  affure  par  fa  diflolu- 
tion  dans  de  l'acide  nitreux. 

E  X  P  £  R  I  E  N  C  E     I  I. 

J'ai  fait  calciner  pendant  deux  heures  ,  fous  la 
moufle ,  une  demi-once  de  cobalt  fulfuré ,  à  l'ac- 
tion d'un  feu  violent,  dans  le  fourneau  dont  nous 
avons  donné  la  defeription  au  commencemenede 
cet  Ouvrage,  planche  première:  le  cobalt  s'eft 
clevé  en  une  lorre  de  champignon  qui  s'eft  caU- 
ciné  à  fa  furface  :  il  s'eft  trouve  en  deûous  uiî  culot 
métallique  qui  a  échappé  à  la  calcinarion  par  dé- 
faut du  contact  de  l'air.  J'ai  cafle  ce  culot)  il  avoir 
le  grain  très  fin ,  ôcfemblable  a  celui  de  Facier; 
Je  l'ai  fait  difloudre  dans  de  l'acide  nicreux.  La 
dilTolution  n'avoit  qu'une  légère  couleur  ambrée. 
11  s'eft  précipité ,  par  le  refroidi ftement ,  du  foufre 
&  de  l'arfenic  ,  mais  en  petite  quantité.'  Ceco-i 
balt  fait  une  belle  encre  ce  fympathie ,  comme  à 
l'ordinaire.  ,  vu  t '•' 

Tiij 
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Expérience  III. 

Tous  les  acides  minéraux  dhTolvent  le  régule 
de  cobalt  fulfuré ,  &  laiffent  précipiter  le  foufre. 
JHai  fait  difToudre  dans  de  l'acide  nitreux  une  once 
de  cobalt  fulfureux  \  j'ai  étendu  la  diflblution 
dans  beaucoup  d'eai»:  la  liqueur  s'eft  troublée, 
ôc  a  lahTé  dépofer  le  bifmuth.  Je  l'ai  filtrée  ;  il  eft 
refté  fur  le  filtre  un  mélange  de  foufre,  d'arfenic 
ôc  de  bifmuth.  J'efpérois  par  ce  moyen  obtenir 
la  partie  réguline  de  cobalt  dans  fon  plus  grand 
état  de  pureté.  J'ai  précipité  la  dilTolution  de  co- 
balt ,  étendue  dans  de  l'eau ,  par  de  l'alkali  fixe  j 
le  précipité  avoit  une  couleur  de  cramoifi  fale  :  je 
l'ai  lave  dans  beaucoup  d'eau  chaude  ,  ôc  lai  fait 
fécher. 

J'en  aipefé  une  demi-once  que  j'ai  mêlée  avec 
du  fel  alkali ,  de  la  crème  de  tartre  &  du  fel  ma- 
rin décrépité  i  de  chacun  une  once  :  j'ai  mis  ce 
mélange  dans  un  cteufet ,  ôc  l'ai  pouue  a  la  plus 
grande  violence  du  feu  :  le  mêlante  a  très  bien 
Fondu  ;  mais  il  ne  s'eft  pas  reflufcite  un  atome  de 
régule.  La  matière  étoit  noirâtre  ,  fans  aucune 
tache  de  bleu ,  quoique  ce  précipité  faïTe  un  très 
beau  bleu  par  la  vitrification. 

J'ai  expofé  de  ce  même  précipité  feul  fous  la 
rnoufle  du  fourneau  de  coupelle  ordinaire,  ôc  l'ai 
palciné  pendant  deux  heures.  De  couleur  crar- 
moi  fie  laie  qu'il  étoit ,  il  a  pa(Té  a  une  couleur 
noire  tirant  fur  le  violet.  Je  l'ai  enfuite  expofé 
pendant  une  heure  à  un  coup  de  feu  femblable  à 
celui  dont  j'ai  fait  ufage  dans  la  féconde  expé- 
tience>_Ge  précipité  a  prefque  fondu  :  il  a  formé 
une  matière  un  peu  bourfouflce  ,  paroilTant  de 
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couleur  noire,  à  caufe  de  la  grande  inrenfité  de 
bleu  qu'il  avoir.  Cerre  mariere  s'eft  difloute  pref- 
que  en  enrier  dans  les  acides ,  &  faifoit  avec  l'a- 
cide marin  une  belle  encre  de  fympathie. 

Dans  ces  diflblutions  &calcinations,  les  matiè- 
res métalliques  perdent  ordinairemenr  de  plus  en 

!>lus  la  propriété  qu'elles  ont  de  fe  diflbudre  dans 
es  acides.  Le  cobalt  n'eft  pas  privé  de  cette  pror- 
priétéaufli  facilement  -y  ce  qui  prouve  que  le  phlo- 
giftique  lui  efl  intimement  uni ,  8c  qu'il  en  conr- 
ierve#a(Tez  pour  n'être  pas  attaqué  par  ces  matières 
falines.  ; 
Expérience  IV. 

J'ai  fait  fondre  enfemble  dans  un  creufetune 
once  de  cobalt  fulfureux ,  Se  autant  de  fel  alkali. 
L'alkali  s'eft  uni  au  foufre  du  cobalt,  avec  lequel 
il  a  formé  du  foie  de  foufre  ,  qui  s'eft  combiné 
avec  la  partie  métallique.  Il  eft  réfulté  une  maire 
uniforme,  difpofée  à  larges  facettes  comme  du 
mica  :  elle  artire  l'humidité  de  l'air ,  &  tombe  en 
deliquium.  J'ai  répété  cette  expérience  avec  de  la 
crème  de  tarrre ,  au  lieu  de  fel  alkali  :  j'ai  eu  le 
même  réfultat.  J'ai  fait  fondre  cette  matière  de 
nouveau ,  &  j'ai  ajouté  peu-à-peu  du  nitre  en  pou- 
dre ,  qui  a  dérruit  le  foufre ,  &  calciné  une  grande 
partie  du  régule.  Je  r^i  retiré  que  dix-huit  grains 
de  régule  blanc  argenrin ,  mais  qui  contenoir  en- 
core du  foufre  :  je  m'et*  fuis  afluré  en  le  diflolvant 
dans  de  l'acide  nitreux.  Ce  cobalt  ne  s'eft  point 
trouvé  altéré  :  il  fait  de  l'encre  de  fympathie  avec 
de  l'acide  marin.  * 

Expérience  V. 

J'ai  pulvérifé  &  melé  enfemble  fix  onces  de 
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cobalt  fulfureux,  deux  onces  &  demie  dé  'nitre, 
Se  deux  onces  de  fei  marin.  J'ai  projette  ce  mé- 
lange dans  un  creufet  que  j'avois  fait  tougir  au- 

{gravant.  Le  mélange  à  détonné.  Je  l'ai  pouffé  à* 
a  ronte  :  j'ai  obtenu  un  régule  qui  paroirfbit  fort 
beau  -y  mais  il  contenoit  autant  de  fourre  qu'au- 
paravant :  je  m'en  fuis  afluré  par  fa  diflolution 
dans  de  l'acide  nirreux. 

Le  nitre  a  calciné  &  réduit  en  chaux  une  portion 
du  cobalt,  &  il  a  détruit  le  foufre  dans  la  même 
proportion.  Le  cobalt  qui  a  échappé  à  l'action  du 
nitre ,  a  défendu  le  foufre. 

Expérience  VI. 

J'ai  pouiïc  à  la  fonte  dans  un  creufet  un  mê- 
lante d'un  gros  de  cobalt  fulfuré ,  vingt-quatre 
grains  de  nitre,  &  demi-gros  de  borax  calcipé; 
f  ai  obtenu  quarante-huit  grains  de  cobalt  qui  fe 
difTout  difficilement  dans  l'acide  nitreux.  Ladif- 
folution  étoit  d'un  beau  vert  de  mer ,  &  le  cobalt 
a  laiflé  dépofer  autant  de  foufre  qu'auparavant. 

.  •  .    Expérience  VII. 

J'ai  fait  un  mélange  d'une  once  de  cobalt  ful- 
furé ,  &  de  trois  onces  de  nitre  très  pur  :  je  l'ai 
projetté  dans  un  creufet^ue  j'avois  bien  fait 
rougir  auparavant  :  il  a  détonné  avec  beaucoup  de 
rapidité  \  il  eft  réfulté  une  chaux  d'un  aflez  beau 
bleu ,  &  point  de  régule  :  je  n'ai  point  examiné^ 
cette  chaux. 

E  X  P  BRIENCE  VIII. 

Comme  Tarfenic  a  beaucoup  d'affinité  avec  le 
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foufre ,  j'ai  voulu  voir  fi  certe  fubftance  auroit  la 
propriété  de  le  féparer  du  cobalt. 

J'aipulvérifé&  mêle  quatre  gros  de  cobalt  fui- 
furé  avec  demi-gros  d'arlenic.  J'ai  fait  calciner  ce 
mélange  pendant  trois  quarts  d'heure  fous  la 
moufle  d'un  fourneau  de  coupjlle  ordinaire  ;  il  eft 
réfulté  une  chaux  prefque  noire  ,  cjui  a  augmenté 
de  trente-deux  grains  de  fon  poids.  En  défal- 
quant l'augmentation  de  poids  que  ce  cobalt  ac- 
quiert lorfqu'il  eft  feul ,  qui  eft  de  dix-huit  grains 
lur  une  demi-once,  il  paroît  comme  certain  que 
le  cobalt  a  retenu  &  fixé  quatorze  grains  d'arfenic. 
J'ai  fait  fondre  cette  chaux  avec  fix  gros  de  fel  ma- 
rin &  trois  gros  de  poix-réiîne  my  ce  mélange  a  été 
de  la  plus  grande  difficulté  à  mettre  en  fufion. 
J'ai  obtenu  un  régule  pelant  trois  gros  dix-huit 
grains  ;  il  contenoit  autant  de  fourre  qu'aupara- 
vant. Je  m'en  fuis  allure  en  le  faifant  diflbudre 
dans  de  l'acide  nitreux. 

Il  réfuke  bien  évidemment  de  toutes  ces  expé- 
riences ,  que  lorfaue  le  foufre  a  été  uni  au  cobalc 
par  l'intermède  de  l'alkali  fixe  ,  il  s'y  trouve  fi 
bien  combiné ,  qu'il  eft  impofilble  de  le  féparer 
par  les  moyens  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
matières  métalliques  qui  ont  beaucoup  d'affinité 
avec  le  foufre  ,  ne  réufiîffent  pas  mieux  pour  fé- 
parer cette  fubftance  d'avec  le  régule  de  cobalt , 
comme  nous  le  dirons  par  la  fuite.  Reprenons 
l'examen  des  propriétés  du  cobalt  pur. 

Régule  de  cobalt pur>  &  Nitrc. 
Chaux  de  cobalt. 

On  pulvérife  une  partie  de  cobalt  Se  trois  par- 
ties de  nitre  :  on  fait  détonner  ce  mélange  pac 
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cuillerées  dans  un  creufet  qu'on  a  bien  fait  rou- 
gir auparavant  \  il  fe  fait  chaque  fois  une  petite 
3éton nation.  Lorfque  tout  le  mélange  eft  entré 
dans  le  creufet ,  on  le  poufTe  au  grand  feu  ,  afin 
d  être  sûr  que  le  cobalt  eft  bien  calciné.  On  ôte  le 
creufet  du  feu  :  or^ enlevé  la  matière  qu'il  con- 
tient: on  la  lave  dans  beaucoup  d'eau  bouillante  : 
on  filtre  la  liqueur  :  la  poudre  qui  refte  fur  le  filtre 
eft  la  chaux  de  cobalt  :  on  la  fait  fécfoer  ,  &  on  la 
conferve  dans  une  bouteille.  Je  n'ai  point  exa- 
miné fes  propriétés. 

Régule  de  cobalt  ^  &  Sel  ammoniac. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  deux  fub- 
ftances  l'une  fur  l'autre  :  on  ignore  par  conféquent 
fi  cette  matière  métallique  décompoferoit  le  fel 
ammoniac ,  &  quels  font  les  effets  de  la  chaux 
de  cobalt  fur  ce  même  fel. 

Régule  de  cobalt  9  &  Borax* 

On  ne  connoît  point  l'action  de  ces  fubftances 
Tune  fur  l'aurre. 

Régule  de  cobalt  ,  &  Sel  fcdatif. 
De  même. 

Cobalt  avec  les  terres  yitrifiables. 

Les  terres  vitrifiables  ne  peuvent  contracter 
aucune  union  avec  le  régule  de  cobalt ,  tant  qu'il 
eft  pourvu  de  fes  propriétés  métalliques;  mais, 
lorsqu'il  eft  calciné  ôc  réduit  en  chaux ,  il  fe  com- 
bine très  bien  avec  ces  fubftances  par  la  fufion  & 
la  vitrification.  Il  forme  des  verres  bleus  qui  font 
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d'autant  plus  hauts  en  couleur ,  qu'on  a  fait  en- 
trer-dans les  mélanges  une  plus  grande  quantité 
de  chaux  de  cobalt. 

Verre  bleu. 

On  mêle  fur  un  porphyre  une  once  de  cailloux 
calcinés ,  autant  de  borax  calciné ,  &  vingt-quatre 
grains  de  précipité  de  cobalt ,  de  l'acide  nitreux 
par  de  lalkali  nxe.  On  met  ce  mélange  dans  un 
creufet  :  on  le  place  fous  la  moufle  du  fourneau 
décrit  planche  I,  &  on  le  fait  chauffer  à  la  plus 

frande  violence  du  feu  pendant  deux  ou  trois 
eures ,  ou  jufqu'à  ce  que  les  matières  foient  par- 
faitement fondues  &  vitrifiées.  On  laifle  refroidir 
le  creufet  dans'le  fourneau ,  afin  que  le  verre  fu- 
bifïe  un  recuit,  &  qu'il  foit  moins  fujet  à  fe  caf- 
fer.  On  peut,  en  variant  les  dofes  de  la  chaux 
de  cobalt ,  augmenter  ou  diminuer  l'intenfité  du 
bleu. 

On  fait  dans  les  travaux  en  grand  un  verre 
bleu  qu'on  réduit  en  poudre ,  &  qui  eft  connu 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  bleu  d'azur: 
nous  en  parlerons  en  fon  lieu. 

< 

Sur  le  Nickel. 

Le  nickel ,  fuivant  M.  Cronftedr  qui  Ta  fait 
connoîtré  le  premier ,  eft  une  fubftance  fémi-mé- 
tallique  ,  ou  un  demi-métal  qu'il  a  féparé  d'un 
minerai  connu  fous  le  nom  de  kupfer-nickel  qu'on 
trouve  abondamment  dans  les  mines  de  Kuhf- 
chach  à  Freyberg  en  Saxe.  Le  kupfer  -  nickel , 
fuivant  Cramer ,  eft  une  raine  d'arlenic  qui  tient 
du  cobalt ,  un  peu  de  cuivre ,  &  un  peu  de  fou- 
fre.  Cet  Auteur  place  ce  minéral  patmiks  mines 
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impropres  de  cuivre ,  parcequ'elles  n'en  riennenr 
pas  allez  pour  erre  exploitées  comme  relies.  La 
couleur  du  kupfer-nickel  eft  d'un  gris  rougeârre, 

tiranr  fur  le  cuivre.  Voye-^  Docimajie  de  Cramer , 
édition  françoife  ^  i'. volume  >  pages  1 1 3  &  161. 

M.Cronftedrdir  que  le  cobalt  fournit  aufli  du 
nickel,  &  qu'on  peut  le  féparer  du  fpeifs  :  c'eft, 
comme  nous  le  dirons  par  la  fuite  ,  une  matière 
qu'on  enlevé  des  creufers  dans  lefcjuels  on  fait 
clu  verre  bleu.  En  effet ,  j'ai  fépare  de  prefque 
toutes  les  mines  de  cobalt ,  par  le  moyen  du  foie 
de  foufre ,  une  matière  fémi-métallique  qui  me 
paroît  ne  point  différer  du  nickel  de  M.  Cronf- 
tedt.  J'ai  publié  mon  procédé  dans  les  deux  édi- 
tions de  mon  Manuel  de  Chymie.  J'ai  confidéré 
cette  matière,  &  je  la  conlidere  encore  comme 
une  forte  de  décompofirion  du  régule  de  cobalr  : 
c'eft  même  fous  ce  titre  que  je  l'ai  annoncée.  J'ai 
rendu  compte  précédemment  des  propriétés  que 
j'ai  reconnues  à  ce  régule.  Il  m'a  paru  qu'il  elt 
un  mélange  de  plufieurs  fubftances  métalliques  , 
uoiqu'il  feroit  difficile  &  peut-être  împoifible 
e  l'imiter ,  pareeque  celles  qui  le  compofcnr  y 
fonr  dans  un  état  d'altération  qu'il  n'eft  guère 
poflible  de  connoîrre.  Je  vais  rendre  compte  à 
préfent  des  propriétés  que  M.  Cronftedt a  recon- 
nues a  la  fubftance  métallique  qu'il  nomme  nic- 
kel. Le  Lecteur  jugera  des  rapports  que  ces  deux 
marieres  méralliques  ont  entre  elles.  Ainfi  ce  que 
je  vais  dire  fur  ce  nouveau  demi  métal  ,  eft  tiré 
de  deux  Mémoires  de  M.  Cronftedr ,  inférés  dans 
un  Ouvrage  qui  a  pour  ritre  :  Recueil  des  Mé- 
moires de  Chymie  des  Académies  d'Upfal  &  de 
Stockholm  ,  traduit  en  francois  j  &c.  Si  j'avois 
eu  du  kupfer-njckel  à  ma  difpofition  >  j 'en  aurois 
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&paré  la  matière  mérallique  ,  comme  la  fait 
M.  Cronftedt ,  pour  l'examiner  dans  un  détail 
convenable. 

Ce  demi-métal ,  dit  M.  Cronftedt  (  page  2 1 3  ) , 
f  ft  jaune  à  l'extérieur ,  blanc  comme  de  l'argent 
dans  fa  fracture  ,  avec  des  couleurs  changeantes* 
11  eft  compofé  de  petites  lames  a(Tez  femblables 
à  celles  du  bifmutn  ( page  2z  1 ,  n°.  14,  ).  Sa  cou- 
leur eft  blanche,  &  tire  un  peu  fur  le  rouge ,  fivon 
la  compare  à  celle  de  l'argent.  Il  eft  dur  &  ca/Tant, 
&  n'eft  que  foibiement  attiré  par  l'aimant. 

11  perd  dans  l'eau ,  pefé  à  la  balance  hydrofta- 
tique  ,  entre  un  huitième  &  un  neuvième  de  fon 
poids.  # 

Il  n'entre  en  fufion  qu'après  avoir  rougi  :  il  eft 
un  peu  volatil. 

Ce  demi-métal  contient  du  fer,  du  cobalt ,  du 
foufre  &  de  l'arfenic  >  mais  on  le  fépare  de  ces 
matières  qui  lui  font  étrangères ,  en  réitérant  les 
calcinations  ,  &  le  faifant  fondre  enfuite  avec 
parties  égales  de  chaux  &  de  borax.  Il  paroît  de 
plus,  fuivant l'Auteur  (page  221  ,  n°.  5  ),  que  ce 
demi  métal  contient  du  cuivre,  puisqu'il  dit: 
*  On  a  encore  lieu  de  douter  fi  c'eft  au  cuivre 
»  que  font  dues  les  propriétés  de  ce  régule.  Ce 
»  demi-métal  a  fes  mines  particulières  :  ce  n'eft 
»  point  le  cobalt  qui  a  perdu  fon  ame,  fuivant 
»  l'expreflion  des  ouvriers  (page  116 ,  n°.  30.  ) 
j>  On  ne  peut  en  faire  du  verre  bleu,  lorfque  le 
»  cobalt  en  a  été  féparé  «.  .  . 

Nickel  au  feu. 

..»,..  t. 

Le  nickel  expofé  au  feu  entre  en  fufion  après 
«voix  rougi  ;  il  lauTc  échapper  un  efu  m  ce  d'un 
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blanc  jaunâtre ,  &  fe  volatilife  en  partie.  Il  fe  ré* 
duit  en  chaux  noire  :  cette  chaux  cil  de  très  diffi- 
cile fufion  :  elle  fe  vitrifie  difficilement  avec  les 
fondants  :  elle  ne  forme  point  de  verre  bleu. 
M.  Cronftedt  ne  parle  point  des  effets  de  l'aiç 

fur  ce  demi-métal. 

■ 

Nickel  avec  de  l'acide  vitriolique. 

L'acide  vitriolique  ne  diflbut  point  ce  demi- 
métal. 

Nickel  avec  de  V acide  nitreux. 

Il  fe  difïout  dans  Facide  nitreux.  La  difïolu- 
tion.eft  d'une  couleuwerte  très  vive,  &  laiflé 
précipiter  une  poudre  noire ,  qui  n'a  point  été 
examinée  d'une  manière  fatisfaifante.  Cette  dit 
folution  ,  mêlée  avec  de  l'eau ,  ne  laiile  rien  pré- 
cipiter. 

Nickel  avec  de  l'acide  marin. 


Ce  demi-métal  préfente,  avec  l'acide  marin  , 
les  mêmes  phénomènes  qu'avec  l'acide  nitreux. 

.  ;  »  •  » 

Nickel  avec  de  Peau  régale.  .  ,  ,  r  .  r 

Le  nickel  diflbut  clans  Féau  régalé  àvec'les 
mêmes  phénomènes ,  que  par  les  acides  nitreux 
&  marin. 


.  .      >    Nickel  &  Vinaigre  dijlillé.       \  i)  «. 

Ce  demi-métal  ne  fe  difTout  point  dans  le  vi- 
naigre diftil  lé.  \  V  , 

Nickel  avec  de  f  alkalifixc. 

On  ne  connoîc  point  les  effets  de  l'alkali  6xp 
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fur  ce  demi-métal  ;  mais  cette  fubftance  faline , 
verfée  dans  une  dillblution  de  ce  demi-métal ,  le 
précipite  en  une  poudre  d'un  blanc  verdâtre. 

Nickel  avec  dcValkali  volatil* 

On' ne  connoît  point  les  effets  de  ce  demi- 
métal  avec  l'alkali  volatil  \  mais  l'alkali  volatil  a 
la  propriété  de  devenir  bleu,  étant  mêlé  avec  de  là 
diflblution  de  ce  demi  métal ,  faite  par  defacide 
nitreux.  Il  paroît ,  fuivant  M.  Cronftea^t,  qu'il  ne 
fe  fait  point  de  précipité. 

Le  précipité  de  nickel ,  fait  par  de  l'alkali  fixe , 
fediflout  dans  de  l'alkali  volatil.  La  diiïolution 
eft  également  bleue.  L'une  &  l'autre  diffolution  , 
faites  par  de  l'alkali  volatil ,  mifes  à  évaporer,  ont 
formé  des  réfidus  de  irfème  efoece ,  dans  lefquels 
M.  Cronftedt  n'a  pu  reconnoître ,  par  les  épreu- 
ves ordinaires ,  la  préfence  du  cuivre. 

Nickel  avec  le  foufre. 

-  Le  nickel  a  beaucoup  de  difpofition  pour  s'u- 
nir avec  le  foufre  :  il  rélulte  un  régule  dur,  com- 
pact, de  couleur  jaune ,  ayant  de  pérîtes  facettes. 
Ce  régule ,  expofe  au  grand  feu ,  jette  des  étin- 
celles accompagnée*  de  pétillement  ,  ou  d'ai- 

frettes  très  vives  &  très  lumineufes  >  femblables 
celles  du  fer  forgé  qui  fe  brûle.  Ces  effets  n'ont 
point  lieu  lorfque  la  furface  de  certe  matière  eft 
recouverte  par  du  verre  en  fufion  :  alors  elle  ne 
fe  calcine  point,  ne  perd  rien  de  fon  poids ,  bc  ne 
communique  point  de  couleur  au  verre. 

Nickel  aveu  le  foie  de  foufre. 
Le  nickel,  fondu  avec  le  foie  de  foufre ,  forme 
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une  maffe  métallique  d'un  Jaune  verdâtre  ,  qui 
reflemble  aux  mines  de  cuivre  ordinaires  :  elle 
attire  l'humidité  de  l'air ,  &  fe  diffout  dans  l'eau  : 
cette  dilîolution  laifle  précipiter  des  écailles  mé- 
talliques ,  lefquelles  ,  fondues  de  nouveau ,  for- 
ment un  mélange  de  foufre  &  de  nickel.  Ce  mé- 
lange ne  détonne  point  avec  le  nitre  $  il  ne  fait 
que  bouillonner. 

Nickel  avec  le  nitre. 

4 

On  ne  connoît  point  les  effets  du  nickel  pur 
avec  le  nitre. 

-» 

*  • 

Nickel  avec  le  fel  marin. 

L'a&ion  du  fel  marin  4ir  le  nickel  eft  égale- 
ment inconnue. 

Nickel  avec  le  fel  ammoniac. 

*  — 

On  ignore  de  même  fi  cette  matière  métalli- 
que, ou  fa  chaux ,  décompoferoit  le  fel  ammo- 
niac. 

Nickel  avec  le  borax. 

» 

M.  Cronftedt  dit  que  le  nickel  qui  contient 
du  fer, étant  calciné  &  fondu  à  plufieurs  reprjU 
fes  avec  du  borax ,  fe  purifie ,  &  que  le  fer  fe  dé- 
truit. Le  nickel  forme,  avec  le  borax ,  un  verre 
brun  :  ce  même  nickel ,  étant  refondu  de  npur 
veau ,  lui  donne  une  belle  couleur  bleue  j  ce  qui 
prouve  qu'il  tient  du  cobalt  :  mais  fi  Ton  contir 
nue  à  le  fondre  encore  plufieurs  fois  de  fuite 
avec  du  borax,  le  bleu  qu'il  fournit ,  diminue 
d'intenfitc. 

Nickel 
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Nickel  avec  de  VArfenic. 

Le  nickel  s'unit  très  bien  à  l'arfenic  :  il  y  tient 
fi  fortement ,  qu'il  eft  très  difficile  de  l'en  dé- 
gager. •  . 
Nickel  &  Régule  de  cobalt. 

Le  nickel  fe  combine  également  bien  avec  le 
régule  de  cobalt  :  il  fert  même  d'intermède  pour 
tenir  uni  le  bifmuth  qui  accompagne  prel'que 
toujours  le  cobalt. 

% 

'  Sur  le  Régule  d'antimoine. 

Le  régule  d'antimoine  eft;  un  demi-métal  d'un 
blanc  brillant ,  comme  celui  de  l'argent  :  il  eft 
difpofé  àlgrandes  facettes  ,  &  rangées  fymmétri- 
quenient,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  fa 
caiïiire.  Il  fe  forme  à  fa  furface  une  étoile  en 
boffè  \  mais  c'eft  lorfque  le  régule  d'antimoine  a 
été  bien  fondu.  Il  a  l'opacité,  la  pefanteur  &  la 
fufibilicc  des  matières  métalliques  :  il  eft  aigre  , 
causant,  &  d'une  dureté  médiocre  :  il  fe  réduit 
facilement  en  poudre ,  &  fe  laifle  rayer  &  enta- 
mer par  des  outils  de  fer. 

Le  régule  d'antimoine,  pefé  dans  l'eau  à  la 
balance  nydroftatique  ,  perd  un  feptieme  de  fon 
poids. 

Il  eft  de  facile  fufion  :  cependant  il  rougit  avant 
de  fe  fondre. 

Régule  d'antimoine  au  feu. 

Le  régule  d'antimoine  eft  volatil.  Si  ori  le  fou- 
ine t  à  la  diftillation  dans  des  vailleaux  clos  ,  il  fe 
fublime  en  entier, -fans  foufFrir  aucune  altéra- 
7  orne  IL  V 
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tion  ;  mais  il  lui  faut  un  degré  de  chaleur  capa- 
ble de  le  rougir  a  blanc. 

M.  d'Arcet  a  enfermé  du  régule  d'antimoine 
dans  une  boule  de  porcelaine  non  cuite ,  &  la 
cxpofée  fous  un  four  de  porcelaine  à  l'aéHon  d'un 
feu  violent  :  il  n'y  a  eu  qu'une  très  petite  portion 
du  régule  qui  fe  foit  calcinée  &  vitrifiée.  Le  peu 
de  verre  qui  s'eft  formé,  étoit  d'un  beau  jaune  très 
tranfparent.  Le  régule  eft  refté  prefque  tout  en- 
tier ,  fans  percei  le  crelifet.  Nous  avons  dit  pré- 
cédemment notre  fentiment  fur  la  calcination 
des  matières  métalliques  dans  ces  fortes  de  vaif- 
feaux  clos  :  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  c'eft  à  l'a- 
cide vitriolique  contenu  dans  l'argille  de  la  pâte 
de  porcelaine,  qu'eft  due  la  calcination  de  la  por- 
tion de  ce  régule.  Dans  nombre  d'expérientes 
que  j'ai  faites  fur  les  métaux  expofés  au  grand 
feu  dans  des  vaiiTeaux  clos ,  je  n'ai  point  mis 
de  régule  d'antimoine ,  parceque  ce  demi-métal 
elt  volatil  :  je  craignois ,  d'ailleurs ,  qu'il  ne  fe 
diilipât  entièrement  par  des  ouvertures  que  fa 
raréradtion  auroit  occafionnées.  11  doit  même  pa- 
roître  furprenant  qu'il  en  foit  refté  dans  les  vaif» 
féaux  de  pâte  de  porcelaine  de  M.  d'Arcet. 

Mais  lorfqu'on  fait  éprouver  Pa&ion  du  feu 
au  régule  d'antimoine  dans  des  vaifleaux  où  l'air 
a  de  Paccès ,  il  fe  calcine  à  fa  furface ,  &  fe  réduit 
en  fumée  blanche  :  lorfque  les  vaifleaux  font  dif- 
pofés  pour  retenir  cette  fumée ,  elle  fe  condenfe 
en  de  belles  aiguilles  brillantes  &  tranfparenres  : 
c'eft  ce  que  l'on  nomme  fleurs  argentines  de  ré- 
gule d'antimoine* 
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Fleurs  argentines  de  régule  d'antimoine. 

On  mec  dans  un  fournefu  à  vent , un  creufet  \ 
mais  au  lieu  de  le  placer  verticalement ,  on  le 
couche  comme  une  moufle ,  en  tenant  le  fond  un 
eu  incline.  Son  ouverture  doit  déborder  un  peu 
a  porte  par  laquelle  on  le  fait  entrer.  V oye\  la 
Planche  de  cet  appareil  à  V article  des  fleurs  de  \inCy 
flg.  1.  On  met  une  livre  de  régule  d'antimoine 
très  pur  dans  le  fond  du  creufet  A  :  on  pofe  ,  a\ 
fon  ouverture ,  en  place  du  couvercle  tracé  fur  U 
planche,  un  autre  creufet  pour  recevoir  les  rieurs 
d'antimoine.  On  fait  chauffer  le  creufet  placé  dans 
le  fourneau ,  jufqu'à  ce  qu  il  foit  rouge  à  blanc  : 
on  enlevé  de  demi-heure  en  demi-heure  le  fécond 
creufet ,  8c  on  en  remet  un  autre  à  la  place  :  il 
eft  ordinairement  rempli  de  belles  fleurs  blan- 
ches argentines  :  on  le  vuide ,  &  on  détache  avec 
*la  barbe  d'une  plume  celles  qui  font  adhérentes  : 
on  conferve  les  fleurs  dans  une  bouteille  :  c  eft: 
ce  que  Ton  nomme  fleurs  argentines  de  régule 
d'antimoine  s  ou  neige  d'antimoine.  On  change 
le  creufet  de  devant  loifqu  il  eft  fuffifammenc 


qu  on  en  ait  fuffifamment.  Lorfqu'on  a  fait  fu« 
blimer  tout  ce  que  le  régule  peut  fournir  de 
fleurs ,  il  refte  enfin  une  petite  quantité  de  chaux 
grife  très  fixe  &  très  réfra&aire. 

Remarques. 

Les  moyens  jufqu  ici  indiquas  pour  fe  procu- 
rer les  fleurs  argentines  de  régule  d'antimoine  , 

Vif 
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font  très  embarraflants3&  n'en  font  retirer  qu'une 
petite  quantité  dans  un  efpace  de  plufieurs  jours. 
Par  le  procédé  xme  je^iens  de  détailler ,  on  peut 
faire  dans  un  même  creufet  plufieiirs  livres  de  ces 
Heurs  dans  une  matinée  ,  aufli  belles  &  mieux 
conditionnées»  que  par  les  procédés  connus.  Les 
premières  fleurs  qui  fe  fubliment,  ont  prefque 
toujours  une  couleur  jaune  :  cela  vient  d'un  peu 
de  fourre  qui  étoit  relié  uni  au  régule  d'anti- 
moine :  on  peut  les  garder  à  part,*  ou  les  remet- 
tre dans  le  creufet ,  parcequ'elles  peuvent  fe  re- 
fublimer.  11  faut,  lorfqu'on  fait  cette  opération  , 
apporter  les  plus  grands  foins  :  comme  ces  fleurs 
font  de  la  plus  grande  blancheur ,  la  moindre 
malpropreté  paroît  facilement  :  il  faut  efliiyer 
foigneufement  le  creufet  qui  reçoit  les  fleurs ,  de 
prendre  garde  qu'il  n'entre  dedans  du  poullîer  de 
charbon ,  qu'un  petit  courant  d'air  peut  porter 
dans  fon  intérieur  :  on  évite  cet  inconvénient  ,  g 
en  ôtant  au  feu  toute  communication  avec  le  fé- 
cond creufet  :  pour  cela ,  on  lute  avec  de  la  terre 
a  four  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  le  premier 
creufet  &  les  parois  de  la  porte  du  fourneau  par 
où  on  le  fait  entrer. 

Tout  le  régule  d'antimoine  fe  convertit  ainfî 
en  fleurs  ,  a  l'exception  d'un  peu  de  chaux  grife 
blanchâtre,  qui  eft  vraifemblablement  trop  cal- 
cinée &  trop  privée  de  phlogiftique  ,  pour  être 
enlevée  par  la  violence  du  feu. 

Les  fleurs  argentines  de  régule  d'antimoine 
doivent  être  conlîdérées  comme  étant  la  chaux 
de  ce  demi-métal ,  privée  de  prefque  tout  fon 
phlogiftique.  Cependant  il  paroît  qu'elles  con- 
tiennent encore  une  quantité  fenhble  de  prin- 
"  •  ripé  inflammable ,  puiiqu'elles  font  volatiles ,  de 
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«qu'elles  fe  fubliment  plus  facilement  que  la  pre- 
mière fois  :  elles  peuvent  même  fe  fublimer  un 
grand  nombre  de  fois  fuccefllvement.  Si  Ton  a 
employé  une  livre  de  régule ,  on  retire  ordinai- 
rement plus  d'une  livre  de  fleurs. 

Ces  fleurs  ont  un  caractère  falin  :  elles  font  dif- 
folubles  dans  l'eau,  mais  en  petite  quantité  à  la 
vérité.  Huit  onces  d'eau  bouillante  diflolvent  un 
demi-grain  de  ces  fleurs. 

Ces  fleurs  font  réductibles  en  régule,  par  l'ad- 
dition du  principe  inflammable  j  mais  cette  ré- 
duction eft  difficile,  a  caufe  de  leur  volatilité: 
elle  ne  peut  fe  bien  faire  que  dans  des  vaifleaux 
clos. 

On  connoît  fort  peu  les  propriétés  des  fleura 
de  régule  d'antimoine. 

Chaux  de  régule  d*  antimoine. 

Lorfque  le  régule  d'antimoine  éprouve ,  avec 
le  concours  de  l'air ,  l'action  d'un  feu  qui  .n'eft 
pas  aflez  fort  pour  le  faire  fublimer ,  il  fe  calcine  : 
fon  phloeiltique  fe  brûle ,  &  le  rçgule  fe  réduit 
en  une  chaux  grife  blanchâtre.  Cette  chaux  eft 
réductible  en  régule ,  par  l'addition  du  phlogifti* 
que  :  elle  eft  plus  volatile  que  le  régule  :  elle  fe 
convertit  plus  facilement  éc  plus  promptemenc 
que  lui  en  fleurs  argentines  :  elie  eft  auflidiflo 


>mpofition 

2ues ,  comme  l'ont  penfé  la  plupart  des  anciens-. 
Ihymiftes.  ^ 

Régule  d*antimoine  à  Vain 

L'air  n'a  point  d'action  fur  le  régule  d  anti*. 

Y  uj 
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moine  :  ce  régule  ne  fe  ternit  pas  facilement, 
même  lorfqu'il  eft  expofé  aux  vapeurs  phlogifti- 
ques  :  il  n'eft  pas  fufceptible  de  rouille. 

Régule  d'antimoine  avec  de  l'eau. 

L'eau  ne  caufe  aucune  altération  fenfible  au 
régule  d'antimoine  :  cependant,  comme  ce  demi- 
méial  eft  un  puifTant'émétique ,  il  communique 
à  l'eau  cette  propriété,  fans  qu'on  puhTe  apperce- 
voir  qu'il  ait  diminué  de  fon  poids. 

On  fait  avec  le  régule  d'antimoine  des  gobe- 
lets de  forme  ordinaire,  qui  donnent  la  qualité 
cmétique  &  purgative  aux  liqueurs  qu'on  laifle 
lejourner  dedans.  L'eau  y  acquiert  ces  qualités , 
mais  foiblement  :  le  vin ,  au  contraire ,  y  devient 
cmétique  dans  un  grand  degré  de  force ,  à  raifon 
<te  l'acide  qu'il  contient.  On  a  fait  ufage  de  ces 
gobelets  dans  plufieurs  hôpitaux  j  mais  on  les  a 
abandonnes ,  pareequ'on  n'eft  pas  certain  des  ef- 
fets ,  qui  varient  fuivant  le  degré  d'acidité  du  vin 
qui  agit  plus  ou  moins  fur  le  régule  d'antimoine. 
Cela  ne  forme  pas  un  médicament  fur  la  vertu 
duquel  on  puifle  compter. 

On  faifoit  encore  auttefois  de  petites  balles  de 
régule  d'antimoine ,  femblables  aux  balles  de 

{>lomb ,  qu'on  faifoit  prendre  aux  malades  pour 
eur  procurer  des  évacuations  :  lorfqu'ils  les 
•  avoient  rendues ,  on  les  lavoit ,  6c  on  les  faifoit 
reflervir  aux  mêmes  ufages.  Comme  ces  balles 
duroient  fort  long-temps  avec  la  même  vertu ,  on 
leur  a  donné  le  nom  de  pilules  perpétuelles.  On  en 
*  abfhdonné  l'ufage ,  pareeque  leur  effet  étoit, 
ou  trop  violent ,  on  nul.  Cela  dépend  des  liqueurs 
qui  fe  trouvent  dans  les  voies  de  la  digeftion  , 
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qui  agiflent  fur  le  régule  d'antimoine ,  $c  produi- 
lent  les  évacuations  dont  nous  parlons.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  réfulte  de  ces  obfervations  que  le  régule 
d'antimoine  eft  facilement  difloluble  dans  nos 
humeurs  qui  font  toujours  chargées  de  matières 
inflammables  ;  &  nous  verrons  que  ,  lorfqu'U  eft 
privé  d'une  certaine  dofe  de  phlogiftique ,  11  fe 
diflbut  mieux  par  ces  fortes  de  menftrues ,  que 
par  les  acides  minéraux  qui  le  calcinent  plutôt 
qu'ils  ne  le  duTolvent.  "  • 

Régule  d'antimoine  avec  le  phlogiftique. 

Le  régule  d'antimoine  a  toute  la  dofe  de  phlo- 
giftique qui  lui  convient  :  il  ne  peut  s'en  fur- 
charger.  Le  phlogiftique  qu'on  voudroit  lui  ajou- 
ter ,  ne  lui  caule  aucun  changement  :  mais  fa 
chaux  eft  capable  d'en  prendre  &  de  fe  remétal- 
lifer? 

Pour  faire  cette  réduction ,  on  prend  une  once 
de  chaux  de  régule  d'antimoine  dont  nous  avons 
parlé  :  on  la  mêle  avec  deux  onces  de  flux  noir. 
On  met  ce  mélange  dans  un  creufet ,  &  on  la 
fait  chauffer  a(Tez  pour  mettre  les  matières  en 

{parfaite  fufion  :  on  ote  le  creufet  du  feu  }  &  après 
'avoir  laifîe  refroidir,  on  le  ca(Te.  On  trouve 
le  régule  qui,  comme  plus  pefant,  occupe  la 
partie  inférieure  :  on  le  lepare  d'avec  les  fcories. 
C'eft  je  régule  d'antimoine  rejfufcité. 

Quelques  Auteurs  recommandent  de  couler  les 
matières  fondues  dans  un  cône  chauffé  &  graif- 
fé ,  afin  de  ménager  le  creufet  j  mais  outre  que 
c'eft  une  petite  épargna ,  le  régule  fe  refroidit  trop 
promptement ,  &  n'eft  jamais  fi  beau  ,  que  lors- 
qu'on le  laifte  refroidir  dans  le  creufet. 

Viv 
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Toutes  les  fois  qu'on  fait  fondre  des  matières 
métalliques ,  fufceptibles  de  fe  calciner ,  il  eft  à 
propos  que  leur  iurface  foit  couverte  par  une 
quantité  fuffifante  de  fels ,  pour  intercepter  la 
communication  de  l'air  :  fans  cette  précaution  , 
la  Surface  des  matières  métalliques  calcinables 
neft  jamais  nette  &  brillante  comme  elle  doit 
l'être, 

Régule  d'antimoine  avec  de  V acide  vïtrioliquc* 

L'acide  vitriolique  agit  mal  fur  le  régule  d'an- 
timoine. Voilà  à-peu-près  tout  ce  que  Ton  fait  j 
mais  il  refte  a  connoître  fi  cet  acide  le  calcine ,  & 
dans  quel  état  çft  la  chaux  qu'il  peut  former, 
quelles  font  fes  propriétés ,  &c. 

Régule  d'antimoine ,  &  Acide  nitreux. 

L'acide  nitreux  agit  puûTamment  fur  le  régule 
d'antimoine  ;il  le  calcine,  de  le  réduit  en  chaux 
blanche ,  fans  le'diflbudre  ;  mais  cette  chaux  8c 
Tétat  de  l'acide  n'ont  point  été  examinés.  On 
peut ,  par  ce  moyen ,  priver  entièrement  le  ré- 
gule d'antimoine  de  fon  phlogiftique ,  &  le  ré- 
duire à  l'état  de  l'antimoine  diaphorétique ,  ou 
du  bézoard  minéral  :  ce  font  deux  préparations 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

Régule  d'antimoine  ,  &  Acide  marin. 

L'acide  marin  n'a  point  d'aétion  fur  le  régule 
d'antimoine.  Quoiqu'il  ne  paroifTe  pas  agir ,  il 
perd  fa  couleur.  Cependant,  nous  verrons  que 
cet  acide  en  fait  une  bonne  diflblution  \  mais  ce 
n'eft  pas  dire&ement ,  ç'eft  par  des  moyens  com- 
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jpliqucs  que  nous  détaillerons.  11  paroîc  que  fi  cet 
acide  n'agit  pas  immédiatement,  ceft  par  défaut 
de  concentration  ;  car  nous  verrons  que  lorfqu  il 
eft  bien  concentré ,  il  diffout  très  bien  &  com- 
plettement  le  régule  d  antimoine. 

Régule  d'antimoine  &  Eau  regale: 

L'eau  régale  eft  le  dhTolvant  du  régule  d  anti- 
moine y  encore  fe  dhTout-il  mal  &  difficilement 
par  cet  acide  mixte.  Une  partie  de  la  fubftance 
métallique  eft  calcinée  par  l'acide  nitreux ,  &  fe 
réduit  en  une  chaux  blanche  qui  fe  précipite, 
s'applique  fur  le  régule  non  diflbus ,  &  l'empê- 
che d'être  attaqué  davantage.  L'eau  régale  que 
j'ai  trouvé  être  la  meilleure  pour  dhîoudre  ce 
demi-métal ,  eft  celle  qui  eft  compofee  de  quatre 
parties  d'acide  nitreux  &  d'une  d'acide  marin. 

On  met  dans  un  matras  quatre  onces  d'eau  ré- 
gale ,  compofée  comme  nous  venons  de  le  dire  : 
on  ajoute ,  à  différentes  reprifes ,  deux  gros  de 
régule  d'antimoine  cafle  par  petits  morceaux ,  8c 
d'abord  un  feul  petit  morceau  :  on  place  le  ma- 
tras fur  un  bain  de  fable  médiocrement  chaud. 
On  attend  que  le  morceau  de  régule  foit  entière- 
ment dhTous  avant  d'en  remettre  un  autre  :  on 
continue  de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  régule 
foit  diflbus  :  par  ce  moyen,  on  obtient  une  dit- 
folution  de  ce  demi-métal  ,  qui  eft  autant  char- 
gée qu'elle  peut  l'être, 

,  R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

L'acide  nitreux  agit  fur  le  régule  d'antimoine 
en,  le  calcinant,  &  en  s'emparant  du  phiogifti- 
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que.  L'acide  marin  modère  vraifemblablement 
cetre  action ,  en  fourniflant  quelque  fubftance 
qui  remplace  celle  donr  l'acide  nitreux  s'empare. 
II  y  a  plufieurs  cas  où  il  produit  cet  effet ,  indé- 
pendamment qu'il  agit  auffi  comme  acide  & 
comme  diflolvant.  Nous  verrons  même  que  lorf- 
que  l'acide  marin  eft  bien  concentré ,  il  diflout 
parfaitement  le  régule  d'antimoine.  Peut-être 
féroit-on  une  meilleure  dhTolution  de  ce  demi- 
métal  ,  fi  l'acide  nitreux  qu'on  emploie  pour  faire 
l'eau  régale  avoit  été  préhminairement  mêlé  avec 

Juelque  fubftance  huileufe  ,  telle  que  de  l'huile 
olive  qui  ne  peut  être  enflammée  par  cet  acide. 
Si  l'on  réduifoit  en  poudre  le  régule  d'anti- 
moine pour  le  diiroudre  ,  il  préfenteroit  trop  de 
furface.  L'eau  régale  le  diflbl veroit  avec  rapidité, 
&  l'acide  nitreux  le  calcineroit.  C'eft  pour  cette 
raiibn  que  nous  avons  recommandé  de  l'employer 
en  perits  morceaux ,  &  de  féparer  même  la  pouf- 
lîere.  Il  eft  à  propos  de  ne  mettre  ces  morceaux 

3 ne  les  uns  après  les  autres  \  fans  cela ,  il  fe  pro- 
uiroit  beaucoup  de  chaleur  par  le  mouvement 
de  la  diffblution  qui  donneroit  plus  d'adion  au 
dnTolvan t ,  &  opéreroit  la  calcination  de  ce  demi- 
métal.  Malgré  toutes  les  précautions  qu'on  pren- 
ne,  il  y  a  toujours  une  portion  de  régule  de  cal- 
cinée y  fi  ce  n'eft  fur-le-cnamp,  c'eft  quelque  temps 
après  que  la  diftolution  eft  faite  :  l'acide  nitreux 
de  l'eau  régale  ne  cefle  d'agir  fur  le  principe  in- 
flammable y  la  partie  réguhne  qui  en  eft  privée  t 
ne  peut  plus  fe  tenir  en  diftolution  dans  les  aci- 
des y  elle  fe  précipite  fous  la  forme  d'une  chaux 
blanche.  . 
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Régule  d'antimoine  avec  du  vinaigre  dîjlillé. 

On  ne  connoît  point  l'action  du  vinaigre  diftillc 
fur  le  régule  d  antimoine  :  on  fait  feulement  que , 
lorfqu  on  le  fait  dig?rer  avec  cette  fubftance  mé- 
tallique ,  il  acquiert  une  qualité  émétique ,  fans 
que  le  régule  d'antimoine  paroifle  être  diminué 
de  fon  poids. 

Régule  d'antimoine  avec  le  foufrc. 
Antimoine  retfnfcicé. 

t 

Le  régule  d'antimoine  a  beaucoup  d'affinité 
avec  le  foufre.  Ces  deux  fubftances  s'unhTent  en- 
femble,  &  forment  une  mine  £  antimoine  artifi- 
cielle. C'eft  dans  cet  état  de  combinaifon  que  la 
Nature  nous  fournit  le  régule  d'antimoine  :  on 
lui  donne  le  nom  &  antimoine  crud.  C'eft  de  €e 
minéral  qu'on  tire  tout  le  régule  qui  eft  dans  le 
commerce. 

Expérience. 

Pour  produire  cette  mine  d'antimoine  artifi- 
cielle ,  on  pulvérife  une  livre  de  régule  d'anti- 
moine :  on  le  mêle  avec  dix-huit  onces  dejbufte 
en  poudre  :  on  met  ce  mélange  dans  un  creufet  : 
on  le  couvre.  On  fait  fondre  promptemenrle  mé- 
lange à  un  feu  capable  de  rougir  foiblement  le 
creufet.  Lorfque  les  matières  lont»fondues  ,  on 
tire  le  creufet  du  feu  :  on  le  laiue  refroidir  :  on  le 
cafle  :  on  trouve  une  mafle  brillante  de  couleur 
grife  d'ardoife ,  tirant  fur  celle  de  plomb  \  cette 
mafle  eft  difpofée  en  belles  aiguilles  çjans  l'inté- 
rieur :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  antimoine  crud  ou 
minéral  :  il  s'en  trouve  environ  deux  livres.  11  fe 
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diflîpe  environ  deux  onces  de  foufre  pendant  la 
fufion.  L'antimoine  naturel  contient  à-peu-près 
autant  de  foufre  que  de  régule ,  quoique  ces  do- 
fes  varient  quelquefois  ,  mais  de  peu  de  chofe. 
Communément  on  ne  s  amufe  point  à  faire  cette 
combinaifon  ,  parceque  la  Nature  fournit  abon- 
damment de  l'antimoine  tout  formé  :  on  ne  fait 
.  que  le  féparer  des  matières  pierreufes  qui  lui  fer* 
vent  de  gangue ,  comme  nous  le  dirons  par  la 
fuite. 

Antimoine  au  feu. 
Fleurs  d'antimoine, 

» 

On  prend  un  creufet  qui  ait  une  ouverture  laté- 
rale ,  A  j  Jîg.  i ,  qui  puitfe  fe  boucher  commodc- 
ment par  le  moyen  d'une  petite  porte,  comme  celle 
d'un  fourneau.  On  le  place  fur  deux  barres  de  fer 
dans  un  fourneau  ,  B  :  on  garnit  avec  de  la  terre 
à  four  les  efpaces  entre  les  parois  du  fourneau  Se 
celles  extérieures  du  creufet  :  on  pofe  fin*  ce  creufet 
un  petit  dôme  de  terre  cuite  y  C,  ouvert  par  la 
partie  fupérieure  \  Se  par-deffus  ,  on  pofe  trois 
ou  quatre  pots  ou  creufets ,  D>  Dà  Dy  D9  ouverts 
par  les  deux  bouts ,  que  l'on  nomme  aludels  j  en 
obfervwnt  que  le  dernier  ait  un  petit  trou  à  la  par- 
tie fupérieure  :  on  line  ces  aludels  avec  de  la  terre 
à  four.  On  fait  chauffer  Se  même  rougir  le  creu- 
fet d'en  bas ,  Se  lorfqu'il  eft  rouge ,  on  jette  dans 
fon  intérieurHine  once  d'antimoine  en  poudre  : 
on  1  étend  avec  un  crochet  de  fer  :  on  ôte  le  cro- 
chet :  on  bouche  l'ouverture  :  l'antimoine  fe  ré- 
duit en  fumée  qui  produit  une  forte  de  fuie  qui 
s'attache  dans  les  différents  potsfupérieurs.  Lors- 
que l'antimoine  cette  de  fumer  ,  on  remet  dans 
le  creufet  inférieur  une  nouvelle  quantité  d'an~ 
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rimoîne  en  poudre  :  on  4'étend  de  même  :  on 
bouche  Fouverture ,  ôc  on  continue  ainfi  de  fuite 
jufqu'à  ce  que  l'on  ait  employé  tout  l'antimoine 
qu'on  a  deftiné  à  cette  opération  :  alors  on  lailTe 
refroidir  les  vaifleaux  :  on  les  délute  :  on  trouve 
dans  les  pots  fupérieurs  les  fleurs  attachées  aux  pa- 
rois :  on  les  ramafTe  avec  une  plume  &  on  les  garde 
dans  une  bouteille. 

R  E  M  A  R  Q   U  È  S. 

Lemery  obferve  que  les  fleurs  d'antimoine  font 
uelquefoisde  différentes  couleurs ,  ce  qui  vient 
u  degré  de  feu  qu'on  a  donné ,  qui  n'a  point  été 
égal.  11  rernarque  que,  fi  l'on  dirige  la  tuyère 
d'un  ^u^ËH&r  ^  fur  face  de  Pantimoine  fondu  , 
en  le  faillppagir  légèrement,  on  accélère  la  fu- 
blimationdes  fleurs  :  ce  qui  refte  dans  le  creufec 
inférieur,  après  la  fublimation ,  eft  une  chaux 
d'antimoine  qui  peut  être  réduite  en  régule,  com- 
me nous  le  dirons  dans  un  inftant. 

Les  fleurs  d'antimoine  font  du  foufre  qui  fe 
fublime  :  ce  foufre  emporte  avec  lui  une  portion 
de  la  partie  réguline  qui  reçoit  différents  degrés 
de  calcination ,  ce  qui  produit  des  fleurs  de  diffé- 
rentes couleurs  :  elles  font  d'un  jaune  grisâtre  au 
commencement  de  l'opération ,  à  caufe  d'une  por- 
tion d'antimoine  qui  s'élève  prefque  en  fubftance, 
fans  avoir  fubi  de  changement.  Ces  fleurs  font 
d'une  couleur  orangée  au  milieu  de  l'opération  > 
&  prefque  jaune  fur  la  fin ,  parcequelies  ne  font, 
pour  ainfi  dire  ,  que  du  foufre  tout  pur  :  elles 
font  plus  ou  moins  cinétiques  ,  fuivant  le  degré 
de  feu  auquel  elles  ont  été  expofées  ,  3c  propor- 
tionnellement à  ce  qu'elles  contiennent  de  partie 
réguline  de  l'antimoine.  Aulfi  elles  forment  un 
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fort  mauvais  médicament,  fur  la  vertu  duquel  on 
ne  peut  compter  ^  mais  quelques  chercheurs  de 

Sierre  philofophale  font  beaucoup  de  cas  des  fleurs 
antimoine  pour  leurs  folles  opérations. 

C^aux  grife  d'antimoine. 

On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  d'anti- 
moine :  on  le  réduit  en  poudre  :  on  le  met  dans  une 
capfule  de  terre  à  fond  plat  &  large  :  on  la  place 
fur  un  fourneau ,  &  on  la  chauffe  affez  pour  faire 
fumer  l'antimoine.  Le  foufre  fe  brûle  &  fe  difli- 
pe  ;  mais  ,  comme  il  eft  de  facile  fufion  ,  il  fa- 
cilite considérablement  cçlle  de  latotofe  réguline 
de  l'antimoine  :  la  poudre  fe  grumelle-yon  conti- 
nue néanmoins  la  calcination  jufqu'à'ce  que  les 
vapeurs  foient  moins  abondantes  :  on  pulvérife 
la  matière  :  on  la  fait  calciner  de  nouveau  :  on 
continue  de  même  j  ufqu'à  ce  qu'elle  ne  fe  grumelle 
plus  &  qu'elle  ne  répande  plus  de  vapeurs  de  fou- 
rre -y  c'eft  ce  dont  on  s'afTure  en  mettant  fous  le 
nez  un  peu  de  la  poudre  toute  rouge.  Lorfqu'elle 
eft  refroidie ,  elle  eft  d'une  couleur  grife-cendrée  : 
on  la  nomme  chaux  grife  d'antimoine.  C'eft  effec- 
tivement la  chaux  du  régule  d'antimoine. 

R  E  M  A  R  Q   U  E  S. 

Pendant  cette  calcination,  comme  pendant 
l'opération  des  rieurs  d'antimoine ,  la  partie  ré- 
guline  fe  calcine.  Le  foufre  fe  diflipe ,  avec  cette 
différence ,  que  lorfqu'on  fait  cette  calcination  à 
l'air  libre ,  le  foufre  ie  brûle  &  répand  une  flamme 
bleue ,  &  l'odeur  du  foufre  brûlant  ;  en  ache- 
vant 4e  calciner  la  chaux  qui  refte  après  la  fubli- 
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mation  des  fleurs ,  on  la  réduit  au  même  écat  do 
celle  qui  nous  occupe  maintenant. 

L'antimoine,  comme  nous  lavons  dit,  con- 
tient à-peu-près  la  moitié  defon  poids  de  fourre; 
il  ne  laine  pas  d'être  adhérent  à  la  partie  régu- 
line  $  aufli  cette  calcination  eft  longue.  Les  der- 
1  nieres  portions  de  foufre  ont  beaucoupde  peine 
à  fe  difliper  :  on  eft  obligé  fur  la  n^)in£yic  rou- 
gir obfcurément  la  chaux  d'antim^K|^fcde  la 
remuer  fouventpour  faire  difliper  ta|pîSioufre  : 
il  en  refte  encore  une  quantité  confiaerable  qu'il 
eft  impoflible  de  féparer  :  nous  le  verrons  fe  ma- 
nifefter  dans  la  préparation  du  tartre  émétique. 

Lorfquon  calcine  l'antimoine ,  il  convient  de 
prendre  fes  précautions  pour  n'être  point  incom- 
modé par  les  vapeurs  :  elles  porrent  à*  la  tête, 
comme  vapeurs  phlogiftiques  :  elles  agiflent  fur 
le  genre  nerveux ,  fur  l'eftomac  &  la  poitrine  : 
elles  donnent  des  naufées,  &  occafionnent  des 
vomifTements  :  elles  font  toufTer,  &  quelquefois 
cracher  le  fang.  Ces  effets  font  très  marqués 
lorfqu'on  fait  calciner  une  grande  quantité  d'an- 
timoine à  la  fois,  comme  cela  m'eft  arrivé  j  mais 
ils  font  peu  fenfibles ,  fi  l'on  n'opère  que  fur  quel- 
ques onces  de  ce  minéral   .-.l  «,\ 

Régule  d'antimoine  fait  avec  la  chaux  grife. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  chaux 
grife  d'antimoine  :  on  la  mêle  avec  autant  de 
flux  noir ,  &  un  peu  de  favon  noir  :  on  met  ce 
mélange  dans  un  creufet ,  &  on  le  chauffe  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  entré  en  belle  fufion.  On  rire  le 
creufet  du  feu  :  on  le  laifle  refroidir  :  on  le  cafTe  : 
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on  fépare  d'un  coup  de  marreau  le  régule  d'ave« 
les  fcories  qui  l'entourent. 

L'antimoine  eft,  a  proprement  parler ,  la  mine 
de  régule  d'antimoine.  Comme  ce  demi-métal 
eft  d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine  &  dans  les 
Arts ,  il  y  a  des  atteliers  établis  où  on  le  prépare 
'  en  grand ,  par  un  procédé  femblable  à  celui  dont 
nous  parlons,  avec  cette  différence  ,  qu'on  met 
plus  d^^^Btie  dans  la  manière  de  revivifier 
cette  chau%:  on  fait  choix  de  matières  moins 
co  11  te u (es  pour  fournir  du  phlogiftique  ,  &c  de  fei 
alk.ili  moins  cher  :ce  dernier  n'eft  meme  nécef- 
faire  que  pour  couvrir  fa  furface  ,  &  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fe  calcine  ;  cequiôteroit  au  régule 
d'antimoine  le  coup  d'ceil  qu'il  doit  avoir.  Tous 
les  fels  qui  n'ont  point  d'action  fur  lui ,  font  pro- 
pres à  cette  opération  j  tels  que  le  fel  marin  qu'on 
retire  des  faumures  ,  le  fel  de  verre.  Les  mêmes 
feories  peuvent  fervir  continuellement  :  il  fe  fait 
un  déchet  chaque  fois ,  pareeque  la  violence  du 
feu  en  fait  diiliper  une  partie. 

V irre  d'antimoine. 

Si  au  Heu  de  faire  fondre  la  chaux  grife  d'an- 
rimoine  avec  des  matières  inflammables ,  on  la 
fait  entrer  en  fufion  toute  feule  ,  elle  fe  convertit 
en  une  matière  vitreufe  ,  tranfparente ,  qui  a  plus 
ou  moins  de  couleur ,  depuis  le  jaune  foible  juf- 
qu'a  la  couleur  rouge  d'hyacinthe  très  foncée. 
V eft  ce  que  l'on  nomme  verre  d'antimoine. 

Expérience. 

Pour  faire  cette  opération ,  on  met  dans  un 

creufee 
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tteufet  la  quantité  que  Ion  veut  de  chaux  grife 
d'antimoine  :  on  le  place  dans  un  bon  fourneau  à 
vent ,  &  on  le  fait  chauffer  au  rouge  blanc  jufcm'i 
ce  que  la  matière  foit  dans  une  parfaite  fufion. 
On  s'apure  qu  elle  eft  fuffifammenc  bien  fondue, 
en  plongeant  une  verge  de  fer  dans  le  crcufet ,  de 
on  l'en  retire  pour  examiner  l'état  de  la  fufion  j  fi 
la  matière  eft  tranfparente ,  &  qu  elle  file  comme 
du  verre  ordinaire  ,  elle  eft  bien.  On  ôte  le  crcu- 
fet du  feu  :  on  coule  ce  qu'il  contient  fur  une  pla- 
tine de  cuivre  :  c'eft  le  verre  d'antimoine.  Comme 
♦  il  ne  fupporte  aucun  recuit ,  il  eft  aigre ,  &  fe 
cafte  de  lui-même  par  morceaux  en  le  refroidif- 
fanr. 

Remarques, 

• 

Le  verre  d'antimoine  eft  une  opération  fore 
fîmple  ,  qui  cependant  préfente  auelques  diffi- 
cultés. Il  arrive  alfez  fouvent  que  la  chaux  d'an- 
timoine qu  on  a  préparée  pour  cet  effet ,  entre  en 
f  ufion  en  même  temps  qu  elle  rougit ,  &  qu'elfe 
eft  convertie  en  beau  verre  en  fort  peu  de  temps. 
Une  autre  fois  on  préparera  de  la  chaux  avec  du 
même  antimoine  ,  &  cette  chaux  fera  très  diffi- 
cile à  entrer  en  fufion  ,  &  il  lui  faudra  un  coup 
de  feu  de  rouge  blanc  d'environ  deux  heures. 
Dans  le  premier  cas,  le  verre  coule  comme  de 
l'eau  fans  filer  \  dans  le  fécond,  il  eft  pâteux, 
forme  beaucoup  de  fils,  &  coule  difficilement  :  l'un 
&  l'autre  verre  d'antimoine  ne  préfentent  aucune 
différence  entre  eux ,  &  ont  absolument  les  mê- 
mes propriétés.  J'ai  obfervé  qu'en  ajoutant  dans 
le  creufetun  peu  d'antimoine  en  poudre  à  la  chaux 
d'antimoine,  lorfquelle  eft  fi  difficile  à  fondre, 
on  détermine  prefque  aufli-tôt  fa  fufion  &  fa  vi-» 
Tome  IL  X 
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trification.  Il  eft  difficile  de  prefcrire  la  dofe  qu'il 
convient  d'ajouter  -,  il  faut  faire  plufieurs  tenta- 
tives pour  la  connoître.  On  trouve  alor9  au  fond 
du  creufet  quelques  grenailles  de  très  beau  ré- 
gule d'antimoine. 

On  doit  attribuer  ces  différents  degrés  de  fufi- 
biliré  au  plus  ou  au  moins  de  calcinarion  qu'on  a 
fait  éprouver  à  la  chaux  d'antimoine  -y  elle  eft 
"moins  fufible  lorfqu'elle  a  été  fortement  calcinée, 
'&:  le  verre  qu'on  obtient  a  moins  de  couleur  :  il 
eft:  au fli  moins  émétique.  Le  verre  eft  dans  dès 
circonftances  contraires,  lorfque  la  chaux  d'anri- 
moine  a  été  beaucoup  moins  calcinée.  Il  paroît 
que  pendant  la  vitrification  de  la  chaux  d'anti- 
moine ,  cette  chaux^'empare  du  foufre  de  l'anti- 
moine crud  qu'on  ajoute,  &  c'eft  le  foufre feul 
qui  accélère  fa  ifnfîbilîté  :  il  paroît  encore  que 
c'eft  au  foufre,  <Jui  fait  partie  du  verre  d'anti- 
moine, qu'eft  chiefa  couleur  rouge.  La  partie  ré- 
!gutiné  qtS  fe  «pâ^ ;en  grenailles  ,  donne  ua 
"exempte  de  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment, qui  eft  que  les  fubftances  miralliques, 
poorvues  de  toutes  leurs  propriétés ,  ne  peuvent 
Te  combiner ,  ni  avec  leur  propre  chaux ,  ni  avec 
Téur  verre. 

\  Il  y  a  des  atteliers  tout  montés  dans  leiquels  ofi 
prépare  le  verre  d'antimoine  en  grand.  Cette  ef- 
pece  de  verre  contient  une  quantité  considérable 
de  foufre;  il  fe  fépare  lorfqu'on  le  fait  diflbudre 

Îar  de  la  crème  de  tartre ,  comme  nous- le  dirons 
l'article  du  tartre  émétique.  On  pourroit  pré- 
fumer  qu'il  y  auroit  été  mis  exprès  en  place  d'an- 
timoine crud ,  pour  faciliter  ia  fuiîoij  delà  chaux 
-noine.  . 

?w»  r«  r, , -, * ,  ,.- . 
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Foie  d'antimoine  fans  addition. 

Le  foie  d'antimoine  fe  prépare  ordinairement 
avec  du  nitre  qu'on  fait  deronner  avec  de  l'anti- 
moine ;  mais  ce  moyen  eft  difpendieux.  Tout  le 
foie  d'antimoine  qui  eft  dans  le  commerce,  eft: 
préparé  fans  nitre  de  la  manière  fuivante. 

On  fait  calciner  de  l'antimoine ,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment ,  mais  beaucoup  moins 
que  lorfqu  on  veut  convertir  la  chaux  en  verre  : 
alors  on  fait  fondre  cette  chaux  dans  un  creufer; 
elle  entre  facilement  en  fufion  :  on  la  coule  dans 
un  mortier  de  fer  ;  on  obtient  une  matière  vitri- 
forme  de  la  couleur  du  foie  d'un  animal  :c'eft  cer 
que  Ton  nomme  foie  d'antimoine.  C  eft  une  ef- 
pece  de  verre  d'antimoine ,  mais  qui  n'a  prefque 
point  de  tranfparence,  parcequ'il  contient  en- 
core Une  grande  auantité  de  foufre.  Si  l'on  avçit 
trop  fait  calciner  1  antimoine ,  on  obtiendroit  une 
matière  qui  fe  rapprocheron  de  la  nature  du  verre 
d'antimoine  &  de  fa  tranfparence.  Mais  on  y  re- 
médie en  ajoutant  un  peu  d'antimoine  en  poudre. 

Antimoine  crudj  &  acide  vitriolique. 

On  ne  connoît  pas  mieux  les  effets  de  l'acide 
vitriolique  fur  l'antimoine  crud ,  que  fur  le  ré- 
gulepur. 

Antimoine  crudj  &  acide  nitreux. 

On  ignore  également  l'action  de  l'acide  nitreur 
fur  l'antimoine  crud. 

m 

Antimoine  crud ,  &  acide  marin. 

11  en  eft  de  môme  de  l'acide  marin  fur  l'anti- 

Xij 
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moine  crud.  Ces  expériences  ont  été  fi  peu  fuî- 
Yies ,  qu'on  n'a  rien  de  fuffifamment  exact. 

Antimoine  crud*  &  eau  régalt. 
Séparation  du  régule  <Tavcc  le  foufre. 

l/eau  régale ,  comme  nous  l'avons  dit,  diflbut 
mal  le  régule  d'antimoine  \  mais  lorfque  ce 
demi-métal  eft  uni  au  foufre ,  comme  il  l'eft  dans 
l'antimoine ,  ce  dnTolvant  agit  mieux,  de  en  for- 
me une  meilleure  di(Tolution.  H  ne  touche  jwinc 
au  foufre  ;  il  fe  fépare ,  &  forme  un  précipité 
blanc.  Peut-être  le  foufre  modere-t-il  l'adtiondes 
acides ,  en  fourni ffant  lui-même  un  peu  de  fon 
principe  inflammable  ^  ce  qui  m'a  fait  penfer  que 
h  l'acide  nitreux  qu'on  fait  entrer  dans  l'eau  ré- 

Jale ,  pour  diiïbudre  immédiatement  le  régule  , 
toit  auparavant  mêlé  avec  de  l'huile  d'olive  ,  il 
calcineroit  moins  ce  demi-métal.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  pour  faire  l'opération  dont  nous  parlons ,  on 
xéduir  de  l'antimoine  en  poudre  groflîere  :  on  le 
met  dans  un  matras  :  on  verfe  par-defTus  quatre 
fois  fon  poids  d'eau  régale  ,  compofée  de  quatre 
parties  d'acide  nitreux ,  &  d'une  d'acide  marin* 
On  chauffe  légèrement  le  matras  s'il  eft  nécef- 
faire  j  mais  pour  le  peu  que  les  acides  foient  bons , 
le  diiïolvant  agit  à  froid  :  il  difTout  le  régule 
d'antimoine ,  &  laifTe  le  foufre  fous  la  forme  au» 
précipité  blanc,  à  raifon  de  fon  extrême  divifïon. 
On  décante  la  difTolution ,  &  on  la  conferve  dans 
un  flacon.  Si  Ton  examine  le  précipité,  on  trouve 
qu'il  eft  du  foufre  tout  pur,  qui  devient  jaune 
après  avoir  été  lavé  Se  féché. 

Cette  manière  de  féparer  le  foufre  de  l'ami- 
jowine  ,  eft  due  à  Digbi  &  à  Kunkel.  Elle  procure 
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«n  même  temps  un  moyen  de  difToudre  davantage 
de  régule  d'antimoine  dans  la  même-  quantité 
d'eau  régale.. 

Antimoine  crud*  &  vinaigre  HflilU* 

Le  vinaigre  diftillé  a  fort  peu  d'a&ion  fur  l'an- 
timoine crud.  On  ne  connoît  nullement  les  pro- 
priétés de  ce  mélange. 

Antimoine  crud  avec  de  ta  chaux  vive. 

-  On  n'eft  guère  plus  inftruit  des  effets  de  la 
chaux  vive  fur  l'antimoine  crud  y  il  y  a  apparence 
qu'elle  fépareroit  le  foufre  d'avec  la  parue  régur 
line  ,  &  qu'elle  formerait  un  foie  de  foufre  tec- 
reux.  L'un  &  l'autre  doivent  avoir  des  proprié- 
tés qu'il  feroit  intéreflant  de  connoître* 

Antimoine  &  alkallfixe. 
Kermès  minéral  parla  voie  feche 

On  pulvétiTe  Se  on  mêle  en femble  une  livre 
d'antimoine ,  deux  livres  de  fel  alkali  fixe  très 
pur ,  &  une  once  de  foufre.  On  fait  fondre  ce 
mélange  dans  un  creufec  :  on  le  coule  dans  un 
mortier  de  fer  :  il  eft  d'une  couleur  rouge  foncée. 
Lorfque  la  matière  eft  refroidie ,  on  la  pulvérife 
grofliérement  :  on  la  fait  bouillir  dans  une  fci  Al- 
lante quantité  d'eau  :  on  filtre  la  liqueur  au  tra- 
vers d'un  papier  gris  ^  elle  pafTe  très  claire  &  d'une 
couleur  orangée.  Lorfque  la  liqueur  fe  refroidit , 
elle  fe  trouble ,  &  lailTe  précipiter  une  poudre 
d'un  rouge  brun.  On  filtre  cette  liqueur  pour  fé- 
parer  le  dépôt ,  &  on  la  met  à  part.  On  lave  le 
précipité  avec  de  l'eau  froide  d'abord ,  6c  enfuitt 
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avec  de  l'eau  bouillante ,  jufqu  a  ce  qu'il  foit  fuf- 
fifamment  bien  dédale  :  on  le  fait  lécher  :  on  le  ' 
pulvérife  :  on  le  pafle  au  travers  d'un  tamis  de 
foie  très  fin  ,  &  on  le  conferve  dans  une  bou- 
teille :  c'eft  le  kermès  minéral  préparé  par  la  fonte. 

• 

Remarques. 

Cette  opération  eft  un  vrai  foie  de  foufre  an- 
timon  ié,  femblable  à  celui  des  feories  du  régule 
d'antimoine ,  dont  nous  parlerons  dans  un  inf- 
tant.  L'alkali  s'unit  au  foufre ,  &  forme  du  foie 
de  foufre  ;  il  fe  trouve  en  dofe  fuffifante  pour 
difToudre  prefque  toute  la  partie  réguline.  Pen- 
dant qu'on  fait  entrer  le  mélange  en  fufion  ,  une 

Eartie  du  foufre  fe  brûle,  &  répand  une  flamme 
leue  a  la  furface  de  la  matière  :  c'eft  pour  le 
remplacer  que  nous  ajoutons  une  once  de  foufre 
dans  le  procédé  \  fans  cela ,  il  ne  fe  trouveroit 

f>lus  a(Tez  de  foie  de  foufre  pour  difloudre  prefque 
a  totalité  du  régule  :  il  en  refteroit  davantage  fur 
le  filtre.  Ce  mélange  entre  facilement  en  fufion  \ 
mais  il  faut  ne  1  oter  du  feu  que  lorfqu'ii  eft  par- 
faitement fondu.  Cette  matière  eft  dune  couleur 
rouge  allez  vive ,  mais  tirant  fur  le  brun.  Lorf- 
qu'eile  a  été  bien  fondue ,  elle  eft  beaucoup  plus 
foncée  \  fi  elle  a  été  mal  fondue ,  le  kermès  qu'on 
en  retire  n'eft  pas  fi  beau.  Cette  matière  attire 
puifTamment  l'humidité  de  l'air  ,  ôc  fe  difTout  fa- 
cilement dans  l'eau.  Lorfque  la  difTolution  eft 
faite ,  il  convient  de  filtrer  la  liqueur ,  pour  fé- 
parer  un  peu  de  poudre  métallique  qui  eft  du  ré- 
gule d'antimoine  qui  n'a  pas  été  dilfous ,  faute 
d'une  aflfez  grande  quantité  de  foie  de  foufre. 
Geoffroy ,  qui  a  publié  un  procédé  dans  les 
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Mémoires  de  l'Académie  ,  pour  préparer  le  ker- 
mès par  la  fonte ,  recommande  de  filtrer  la  li- 
queur au-deflus  d'une  terrine  pleine  d'eau  bouil- 
lante ,  croyant  obtenir  le  kermès  plus  divifé  ôc 
plus  léger.  Ces  qualités  ne  font  pas  dues  à  ces 
.  opérations ,  mais  à  la  pulvérifation  &  à  la  fineffe 
du  tamis  au  travers  duquel  on  pafle  le  kermès. 
Les  manipulations  dont  parle  Geoffroy  font  em- 
barraflantes  &  inutiles. 

Lorfque  le  kermès  eft  féparé  de  fa  liqueur  al- 
kaline ,  il  convient  de  le  laver  ;  mais  comme  il  eft  • 
imprégné  d'alkali ,  il  s'en  dillbudroit  beaucoup 
fi  on  le  la  voit  d'abord  avec  de  l'eau  chaude  ;  ainfi 
il  faut  en  premier  lieu  le  laver  avec  de  l'eau  froi- 
de ,  pour  emporter  le  plus  poflible  de  l'alkali ,  ÔC 
fur  la  fin  on  achevé  de  le  laver  avec  de  l'eau 
bouillante  ;  cela  eft  même  néceflaire  pour  lui 
faire  perdre  l'odeur  de  foie  de  foufre  qu'il  con- 
ferveroit  fans  cela. 

La  liqueur  alkaline  dans  laquelle  fe  précipite 
le  kermès  ,  ne  laifTe  dépofer  que  la  quantité 
qu'elle  ne  peut  tenir  en  dilïblutionlorfqu'elle  eft 
froide  :  c'eft  a  caufe  de  cela  que  de  claire  &  tranf- 
parente  qit'eft  la  liqueur  lorsqu'elle  eft  bouillan- 
te, elle  le  trouble  par  le  refroidiflement:  en  la. 
faifant  chauffer ,  elle  diftbut  de  nouveau  le  ker- 
mes  ,  &  le  laide  dépofer  de  même  par  le  refroi- 
difTement.  On  peut  faire  difToudre  8c  précipiter 
le  kermès  autant  de  fois  qu'on  le  veut,  par  la 
chaleur  &  par  le  refroidi  hem  en  t  de  la  liqueur. 
Cette  propriété  eft  très  commode  pour  reconnoî- 
tre  fi  le  kermès  a  été  bien  préparé  :  il  doit  fe  dif- 
foudre  complètement  dans  de  l'alkali  fixe ,  même 
après  qu'il  a  été  féché  &  pulvérifé. 

Une  grande  partie  du  kermès  refte  en  duTolu- 
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non  dans  l'alkali.  On  peut  l'en  féparer  par  u» 
acide  quelconque ,  qui  fature  l'allcali ,  &  fait 
précipiter  le  kermès  :  on  le  lave ,  on  le  fait  fé- 
cher ,  &  on  le  pulvérife ,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment.  Cette  efpece  de  kermès  porte 
le  nom  de  foufre  doré  d'antimoine  :  il  eft  beau* 
coup  plus  émétique  que  le  précédent ,  ?5  on  doit 
bien  en  faire  une  diftin&ion  dans  l'ufage  de  la 
Médecine  :  il  eft  facile  à  reconnoître  par  fa,  cou- 
leur ,  qui  eft  toujours  plus  claire ,  Se  qui  tire 
•  même  fur  l'orangé. 

Le  kermès  minéral  fait  par  la  fonte ,  &  bien 
préparé  ,  ne  diffère  abfolument  pas  de  celui 
qu'on  fait  par  la  voie  humide  :  il  eft  de  même 
couleur  ,  de  même  légèreté  ,  &  a  les  mêmes  ver- 
tus, pris  à  la  même  dofe  &  dans  les  mêmes  cir- 
conftances.  C'eft  mal  à-propos  que  quelques  per- 
fonnes  en  font  une  diftin&ion. 

Le  kermès  eft  une  préparation  finguliere  :  il  eft , 
comme  l'antimoine  ,  compofé  de  foufre  &  de  ré- 
gule ,  avec  cette  différence,  que  le  kermès  con- 
tient plus  de  foufre  que  l'antimoine  crud ,  &  que 
la  partie  réguline  le  trouve  dans  un  autre  état 
que  celui  ou  elle  eft  dans  l'antimoine  crud.  La 
partie  réguline  dans  l'antimoine  eft  parfaitement 
combinée  avec  le  foufre  :  c'eft  ce  qui  eft  caufe  que 
l'antimoine  n'eft  point  émétique ,  à  moins  qu'il 
ne  trouve  des  acides  dans  les  premières  voies.  Le 
Icermès  n'eft  pas  non  plus  toujours  émétique, 
mais  il  l'eft  le  plus  fouvent  ;  ce  qui  indique  d'a- 
bord que ,  quoique  le  kermès  contienne  plus  de 
foufre  que  l'antimoine ,  la  partie  réguline  n'y  eft 
pas  combinée  aufli  intimement  que  dans  l'anti- 
moine crud.  Geoffroy,  qui  a  fait  une  analyfe  du 
kermès ,  rapporte ,  dans  un  de  fes  Mémoires  fur 
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teette  matière  (  dans  celui  de  1734 ,  page  432  )  , 
une  expérience  qui  favorife  ce  fen riment ,  quoi- 
que faite  dans  une  autre  vue  :  fon  objet  étoit  de 
re&ifier  le  kermès.  11  a  fait  bouillir  un  gros  de 
kermès  dans  quatre  livres  &  demie  d'eau,  avec 
deux  gros  &  demi  de  nitre  fixé.  La  moitié  du  ker- 
mès s'eft  difloute,  &  a  paffé  au  travers  du  filtre. 
Il  eft  refté  fur  le  filtre  une  terre  grife ,  dit  Geof- 
froy ,  qui  eft  la  portion  de  régule  la  plus  grof- 
liere. 

La  couleur  grife  de  cette  poudre  eft  celle  du 
régule  d'antimoine ,  lorfqu'il  eft  bien  divifé.  Ce 
demi-métal  eft  aufli  unirorme  dans  fes  parties  , 
que  les  autres  matières  métalliques.  On  ne  peut 
pas  dire  qu'il  a  des  parties  plus  grofliercs  les  unes 

S lue  les  autres,  à  moins  que  Geoffroy  n'entende 
eulement  des  parties  moins  divifées.  Jepenfedonc 
que ,  dans  cette  expérience ,  il  ne  s'eft  pas  trouvé 
a(Tez  d'alkali ,  &  que  celui  qu'on  a  employé  étoit 
diftbus  dans  une  trop  grande  quantité  d'eau  , 
pour  qu'il  pût  agir  fur  toutes  les  parties  du  ker- 
mès :  il  a  dnTous  de  préférence  le  foufre,  comme 

{>lus  difloluble,  &  a  laiffe  paroi tre  la  partie  ré^u- 
ine  dans  l'état  où  elle  fe  trouve  dans  le  kermès  : 
c'eft  une  forte  de  décompofition  du  kermès  par 
le  moyen  de  l'alkali ,  comme  le  même  Chymifte 
l'a  fait  par  le  moyen  de  l'eau  régale  -y  ce  menftrue 
difloutla  partie  réguline  ,&  ne  touche  point  au 
foufre.  Voyc{  Mémoires  de  l'Académie  ^  année 

L'antimoine ,  comme  nous  l'avons  dit,  eft  com- 
pofé  de  parties  égales  de  foufre  &  de  régule.  Cha- 
que gros  de  kermès ,  fuivant  les  expériences  de 
Geoffroy ,  dans  le  Mémoire  cité ,  page  70 ,  eft 
compofe  de  feize  à  dix-fept  grains  de  régule  , 
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de  treize  à  quatorze  grains  d'alkali,  &  de  quarante 
à  quarante  &  un  grains  de  fourre.  Le  lel  alkali 
que  ce  Chymifte  trouve  dans  le  kermès,  n'ell 
pas  un  de  fes  principes  conftituants  :  on  peut  le 
lui  enlever  par  le  feui  lavage  dans  beaucoup  d'eau 
bouillante ,  &  le  kermès  eft  toujours  le  même  ; 
il  devient  feulement  plus  cmétique ,  comme  l'a 
remarqué  Lemery. 

Kermès  minéral  fait  par  la  voie  humide. 

C'eft  ordinairement  par  la  voie  humide  qu'on 
prépare  le  kermès  dont  on  fait  ufage  dans  la  Mé- 
decine. La  préparation  en  a  été  publiée ,  pour  la 
première  fois ,  par  Lemery  ,  dans  fon  Traité  fur 
l'Antimoine  j  page  21 ,  édition  de  170-7.  11. lui  a 
feulement  donné  le  nom  de  foufre  doré  d'anti- 
moine &  il  le  diftinguoit  par  rapport  à  fes  effets 
médicinaux,  d'avec  le  foufre  doré  d'antimoine 
précipité  par  le  moyen  des  acides.  Ce  procédé  fe 
trouvoit  confondu  dans  cet  ouvrage  parmi  une 
multitude  infinie  d'expériences  que  Lemery  a  fai- 
tes fur  l'antimoine.  Il  fut  tiré  de  la  par  le  Frère 
Simon ,  Apothicaire  des  Chartreux ,  qui  le  mit 
en  grande  réputation  en  171 4,  fous  le  nom  de 
kermès  minéral  :  le  public  lui  donna  vraifembla- 
blement  celui  de  poudre  des  Chartreux  j  parceque 
c  ctoient  les  Chartreux  qui  vendoient  cette  pou- 
dre. Le  frère  Simon  convint  qu'il  n'en  étok  pas 
l'Auteur;  qu'il  tenoit  cette  compofition  de  Lali- 

ferie ,  &  que  ce  Chirurgien  la  tenoit  lui-même 
e  M.  Chaftenay ,  Lieutenant  de  Roi  de  Landau  , 
à  qui  elle  avoit  été  donnée  par  un  Apothicaire 
élevé  de  Giauber.  On  avoit  imaginé  cette  his- 
toriette pour  ôter  à  Lemery  l'honneur  de  fa  dé* 
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couverte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Dodart ,  alors 
premier  Médecin  du  Roi ,  inftruit  des  bons  effets 
de  ce  remède,  le  tic  acheter  par  le  Roi  pour  le 
rendre  public  :  ce  fut  à  Laligerie  que  l'on  s'a- 
drefTa ,  Ôc  qui  publia  le  procédé  en  1 710. 

Ce  Chirurgien  avoit  un  peu  changé  le  procédé 
de  Lemery ,  &  le  Frère  Simon  en  changea  le  nom 
en  lui  donnant  celui  de  kermès  minéral j  fous  le- 
quel il  cil  maintenant  connu ,  apparemment  à 
caufe  de  la  reflemblance  de  fa  couleur  avec  la 
graine  de  kermès ,  qui  eft  une  matière  formée 
par  des  infectes.  Lemery  le  fils  a  revendiqué  pour 
fon  pere  le  procédé  publié  par  Laligerie ,  comme 
on  le  voit  dans  un  Mémoire  inféré  dans  le  volu- 
me de  l'Académie  ,  année  1710  ,  page  419. 

Voici  le  procédé  publié  par  Lemery  ,  que  j'a- 
dopte ,  pareequ'il  eft  meilleur  que  celui  de  Lali- 
gerie. Je  l'ai  exécuté  un  grand  nombre  de  fois ,  & 
toujours  avec  fucecs.  On  trouvera  cependant  des 
changements  ;  mais  ce  n  eft  que  fur  quelques 
points  de  manipulation  ,  qui  ne  doivent  rien  di- 
minuer de  l'honneur  dû  a  Lemery  ,  pareequ'ils 
fonr  feulement  relatifs  à  la  quantité  de  kermès 
qu'on  veut  faire  à  la  fois. 

On  met  dans  une  marmite  de  fer  cinq  ou  fix 
livres  d'alkali  fixe  très  pur  en  liqueur ,  avec  trois 
ou  quatre  fois  autant  d'eau  de  rivière  très  pure  :  on 
fait  bouillir  cette  liqueur  j  &  lorsqu'elle  bout,  on 
ajoute  quatre  ou  cinq  onces  d'antimoine  réduit 
en  poudre  impalpable  fur  un  porphyre.  On  fait 
bouillir  ce  mélange  un  inftant  en  le  remuant  avec 
une  fpatule  de  fer.  On  filtre  enfuite  cette  liqueur 
au  travers  d'un  papier  gris  ,  tandis  qu'elle  eft 
bouillante  :  elle  LaifTe  dépofer ,  par  le  refroidifle- 
ment ,  le  kermès  qui  s'eft  formé  ;  on  le  fepare  de 
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la  liqueur  alkaline  :  on  le  lave  :  on  le  fait  fécfter,, 
êc  on  le  pulvérife ,  comme  nous  l'avons  dit  pour 

celui  qui  eft  préparé  par  la  fonte. 

Voici  présentement  le  procédé  publié  par  La- 
ligerie  ,  que  Geoffroy  rapporte  dans  fon  Mé- 
moire de  1 7  3  5  ,  page  5  4. 

On  prend  une  livre  d'antimoine  cafle  par  petits 
morceaux ,  quatre  onces  de  liqueur  de  nitre  fixe 
par  les  charbons ,  &  une  pinte  d'eau  de  pluie.  On 
fait  bouillir  ce  mêlante  pendant  deux  heures  :  on 
filtre  la  liqueur  bouillante  ;  elle  laùTe  précipiter 
le  kermès  en  fe  refroidiflant. 

On  fait  bouillir  le  même  antimoine  une  fé- 
conde fois  avec  trois  onces  de  liqueur  de  nitre 
fixé  ,  &  une  pinte  d'eau  de  pluie. 

On  fait  une  troifieme  ébullition  de  l'anti- 
moine ,  en  employant  les  leflives  précédentes ,  & 
tn  ajoutant  deux  onces  de  liqueur  de  nitre  fixé  , 
ôc  une  pinte  d'eau  de  pluie. 

On  filtre  enfemble  les  différentes  liqueurs, 
après  qu'elles  ont  laifTé  dépofer  le  kermès  :  on 
lave  le  précipité  jufqu'à  ce  qu'il  forte  fans  faveur, 
Ôc  on  le  fait  fécher  :  on  fait  brûler  de  Teau-de-vie 
une  fois  ou  deux  defTus  :  on  le  pulvérife  &  on  le 
conferve.  Tel  eft  le  procédé  publié  par  Laligerie, 
Geoffroy ,  qui  l'a  répété  ,  n'a  retiré  de  ce  procédé 
qu'un  gros  6c  foixante  grains  de  kermès ,  aune 
vie  d'antimoine  qu'il  avoir  employée. 
i 

Remarques. 

Il  eft  vifible  que  ces  deux  procédés  rendent  le 
même  produit ,  &  qu'ils  ne  différent  l'un  de  l'au- 
tre que  par  l'état  où  l'on  emploie  l'antimoine ,  & 
par  i eau-de-vie  que  Laligene  recommande  de 
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fer ulcr  fur  le  kermès  après  qiiïl  eft  fait.  On  a  re- 
connu depuis  que  l'eau-de-vie,  en  fe  brûlant, 
produifoit  a(Tez  de  chaleur  pour  faire  fondre  une 
parcie  du  kermès ,  de  le  remetrre  en  une  forte 
d'antimoine  :  aufli  a-t-on  difeontinué  de  faire 
brûler  de  l'eau-de-vie  fur  le  kermès. 

Par  le  procédé  de  Lemery ,  l'antimoine  pré- 
sentant beaucoup  de  fur  face ,  l'alkaii  forme  fur- 
ie-champ un  foie  defoufre  avec  le  foufre  de  l'an- 
timoine ,  &  fe  fature  en  même  temps  de  la  partie 
réguline.  Tout  l'antimoine  eft  prefque  dillous  8c 
converti  en  kermès  en  un  inftant }  il  refte  feule- 
ment la  partie  réguline  excédente  à  la  faturation 
de  ce  foie  de  fourre ,  laquelle  fe  précipite  au  fond 
du  chauderon  en  unepoudre  griie.On  peut  la  faire 
fondre ,  fans  addition ,  dans  un  creufet  j  elle  fe 
convertit  entégule  j  &  non  en  antimoine.  Cette 
poudre  d'ailleurs  eft  tellement  épuifee  defoufre, 
qu'elle  ne  peut  plus  former  de  kermès  par  une  fe* 
conde  ébullition  dans  une  liqueur  aikaline.  Par 
une  feule  opération ,  on  peut  donc  épuifer  l'anti- 
moine de  tout  le  kermès  qu'il  peut  fournir  ,  Se 
fe  procurer  par  confequent  beaucoup  de  kermès 
en  peu  de  temps.  Lorsqu'on  a  employé  une  trop 
grande  quantité  d'antimoine  broyé  ,  la  liqueur 
le  met  en  caillots ,  comme  dufang  de  bœuf,  pour 
le  peu  qu'elle  celTe  de  bouillir,  tant  elle  fournit 
de  Kermès  à  la  fois:  dans  ce  cas ,  il  faut  ajouter  un 
peu  d'alkali  pour  diiloudre  la  furabondance  du 
précipité. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  par  le  procédé  de  Lali- 
gerie  ,  il  faur  une  ébullition  de  deux  heures ,  ÔC 
on  tire  fort  peu  de  kermès  chaque  fois  :  il  eft  mè- 
me  nécefTaire  de  faire  bouillir  l'antimoine  £  plu- 
sieurs reprifes.  Geoffroy ,  en  répétant  le  pro- 
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cédé  de  Laligerie ,  a  eu  la  patience  de  faire  futur 
au  même  antimoine  foixante  &  dix-huit  ébulii- 
tions ,  fans  pouvoir  1  epuifer.  Il  n'a  retiré,  de  cinq 
livres  d'antimoine,  qu'une  livre  quatre  onces  &C 
demie  de  kermès. 

Par  le  procédé  de  Lemery ,  on  tire  en  une  feule 
ébullition  douze  a  treize  onces  de  kermès  par 
chaque  livre  d'antimoine  j  d'où  il  réfulte  qu'on 
a  mal  à-propos  changé  le  procédé  de  Lemery. 

L'alkal  i  qu'on  emploie  pour  faire  le  kermès  s 
peut  fervir  un  grand  nombre  de  fois.  Geoffroy  a 
toujours  employé  le  même  pour  fes  foixante  &  dix- 
huit  cbullinons  ;  mais  c'eft  pareeque  cet  alkali 
étoit  chaque  fois  chargé  de  peu  de  kermès.  J'ai  re- 
marqué qu'il  en  eft  de  ce  foie  de  foufre  antimonié  j 
comme  du  foie  de  foufre  ordinaire.  Les  loneues 
cbullitions  décompofent  le  foufre  :  le  phlogifti- 
que  fe  diflîpe  \  l'acide  vitriolique  s'unit  avec  l'al- 
kali ,  &  forme  du  tartre  vitriolé.  Il  arrive  la  même 
chofe  à  ces  liqueurs  lorfqu'on  les  garde  d'une 
année  à  l'autre  De  rouges  qu'elles  étoient ,  elles 
deviennent  fans  couleur ,  &  fe  trouvent  peu  ai- 
kalmes.  On -peut ,  immédiatement  après  la  pré- 
paration du  kermès ,  précipiter  en  foufre  doré  , 

Sar  le  moyen  d'un  acide ,  le  kermès  qui  refte  en 
ilîblution  dans  la  liqueur. 
L'alkal  i  qu'on  emploie  doit  être  très  pur ,  ainfî 
que  l'eau;  lorfque  l'alkali  contient  de  la  terre  , 
elle  fe  fépare  &  fe  mêle  en  partie  avec  le  kermès. 
L'eau  doit  être  exempte  de  iclénite ,  pareequeile 
feroit  décompofée  par  l'alkali  dans  le  temps  des 
lotions,  &  gâteroit  le  kermès. 

Lemery  &  Geoffroy  ont  conftaté  que  tous  les 
alkalis  pouvoient  fervir  indiftin&ement  à  la  pré- 
paration du  kermès ,  pourvu  qu'ils  fuffent  purs. 
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L'alkali  qu'on  f  ait  bouillir  avec  de  l'antimoine, 
acquiert  une  caufticité  confidérable  ;  ce  qui  n'ar- 
rive pas  avec  du  régule  d'antimoine  pur,  traité 
de  même.  Dans  le  premier  cas ,  il  fe  produit  du 
foie  de  foufre  antimoine  ;  dans  le  fécond  ,  il  ne 
fe  forme  aucune  combinaison  ,  le  régule  refteen 
fubftance  à-peu-près  te*l  qu'il  étoit ,  &  ne  com- 
munique point  de  caufticité  a  Talkali.  Le  foie  de 
foufre  ordinaire  eft  également  plus  cauftique  que 
de  l'alkali  fixe  pur  :  il  eft  difficile  d'attribuer  cette 
augmentation  de  caufticitc  à  autre  chofe  qu'au 
pfilogiftique  du  foufre  qui  fournit ,  dans  l'une 
ôc  dans  l'autre  expérience ,  du  feu  dans  un  certain 
état  propre  à  augmenter  la  caufticitc  de  l'alkali 
fixe.  Ces  obfervations  ,  au  refte,  confirment  de 
plus  en  plus  la  théorie  que  nous  avons  établie 

firécédemment  fur  les  différentes  propriétés  du 
eu  relativement  à  Ictat  fous  lequel  il  entre  dans 
les  différentes  combinaifons. 

- 

...  Antimoine  j  &  LtJJïve  des  Savonniers. 

La  leffive  des  Savonniers  a  beaucoup  d'action 
fur  l'antimoine.  Lemeçy  dit  (  page  13)  qu'il  a  fait 
bouillir  de  l'antimoine  crud  dans  une  forte  leflive 
de  cendre  grave.lée  &  de  chaux  vive.  Le  mélange 
eft  devenu  jaune  :  il  a  décanté  la  liqueur  :  elle  s'eft 
congelée  en  refroidilïanr ,  ôc  eft  devenue  rouge: 
il  a  délaye  celte  matière  dans  de  l'eau  nour  la  dif- 
foudre  :  il  l'a  filtrée  &  l'a  précipitée  par  le  moyen* 
du  vinaigre  diftillé  :  il  a  obtenu  un  foufre  doré 
d'antimoine,  qu'il  n'a  point  examiné,  mais  que 
nous  penfons  différer  des  précédents  à  caufe  de  la 
terre  calcaire  de  la  chaux  qui  s'y  trouve  neceflai-  m 
rement  mêlée. 
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Antimoine  j  &  Alkali  volatil. 

On  ne  connoîc  point  les  propriétés  de  ces  deux 
fubftances  Tune  fur  l'autre. 

Antimoine  &  Nitre. 

Régule  d'antimoine  féparé  par  le  moyen  du  nitre  &  du 

tartre. 

On  fait  un  mélange  d'une  livre  d'antimoine 
en  poudre  ,  de  fix  onees  de  nitre  &  de  douze  on- 
ces de  tartre  blanc ,  paflés  au  tamis  de  crin.  On 
projette  ce  mélange  par  cuillerées  dans  un  creufec 
qu'on  a  fait  rougir.  11  fe  fait  une  grande  détonna- 
non  :  on  attend  quelle  foit  paflée  avant  de  met- 
tre une  nouvelle  cuillerée  du  mélange.  On  con- 
tinue de  même  jufqu'à  ce  que  tout  le  mélange 
foit  mis  dans  le  creufet  :  alors  on  augmente  le 
feu  pour  faire  entrer  la  matière  en  parfaite  fuiionï: 
on  la  coule ,  fi  Ton  veut ,  dans  un  mortier  de  fer 
chaufïï  &  un  peu  eraifTé ,  ou  bien  on  ôte  ie  creu- 
fet du  feu ,  &  on  le  laiiîe  refroidir  :  ontrouve  au- 
deflous  des  feories ,  fix  onces  de  régule  d'anti- 
moine forr  beau  &  bien  étoilé.  y 

Remarques. 

Par  cette  opération ,  Ton  n'eft  pas  obligé  d'em- 
ployer de  la  enaux  d'antimoine  \  le  régule  eft  plu- 
tôt fait,  mais  il  eft  plus  difpendieux ,  a  caule  du 
nitre  &  du  tartre  ,  fur-touc  fi  Ton  en  faifoit  une 
grande  quantité  à  la  fois,  comme  cela  fe  prati- 
que dans  les  atteliers  où  l'on  fabrique  le  régule  en 
-  grand. 

Le  nitre  qu'on  fait  entrer  dans  ce  mélange , 

fufe , 
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fufe  ,  détonne  &  détruit  une  partie  du.  foufre  de 
l'antimoine  :  il  détonne  aufli  avec  le  tartre.  Ces 
deux  fels  s'alkalifent  mutuellement.  Le  tartre 
contient  beaucoup  de  matière  inflammable  donc 
la  plus  grande  partie  fe  réduit  en  charbon  :  il  four- 
nit un  principe  phlogiftique  à  la  partie  réguline 
de  l'antimoine.  Le  lel  alkali  s'unit  de  fon  côté 
avec  la  portion  de  foufre  qui  a  échappé  a  l'action 
du  nitre,  Se  avec  lequel  il  forme  un  foie  de  fou- 
fre. Ce  foie  de  foufre  fe  fature  de  régule  d'anti- 
moine ;  il  en  tient  ordinairement  deux  onces  en 
diflblution  :  celui  cjii'on  tire  eft  excédent  a  fa  fa- 
turation.  Il  fe  brûle  un  peu  de  foufre  :  l'acide 
vitriolique  de  cette  fubftànce  fe  combine  avec  de 
Falkali ,  Ôc  forme  un  peu  de  tartre  vitriolé  qui 
fait  partie  des  feories. 

Lorfqu'on  coule  la  matière  du  creufet  dans  un 
cône  ou  dans  un  mortier  de  fer  cm  le  granTe  un 
peu  avec  du  fuif  &  non  avec  de  l'huile,  à  caufe 
de  l'humidité  qu'elle  contient,  &  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  fauter  la  matière  avec  une  ex- 
plofiondangereufe.  Cette  remarque  eft  générale 
pour  toutes  les  matières  en  fufion  qu'on  tranfvafe 
d'un  vaifTeau  dans  un  autre. 

'  /  ;  • 

Soufre  doré  d'antimoine  ^  tire' des  feories  du  régult 
f  d'antimoine. 

Les  feories  de  l'opération  précédente  font  un 
vrai  foie  de  foufre  antimonié.  Ce  foie  de  foufre 
tient  du  régule  d'antimoine  en  diflblution  :  il  a  les 
propriétés  générales  du  foie  de  foufre  ordinaire  : 
il  attire  l'humidité  de  l'air ,  fe  diflbut  dans  l'eau , 
Ôc  a ,  comme  lui ,  une  odeur  défagréable. 

On  pulvérife  grofliérement  cette  matière  :  on 
Tome  IL  Y 
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la  fait  bouillir  un  inftant  dans  une  fufnTanté 
quantité  d'eau  :  on  la  filtre  tandis  qu'elle  cil 
bouillante  :  elle  paile  très  claire ,  mais  très  rouge  : 
elle  fe  trouble  en  refroidi  (Tan  1 3  &  dépofe  beau- 
coup de  ppudre  rouge  qui  ne  peut  le  tenir  en 
diilolution  ,  que  tant  que  la  liqueur  eft  chaude. 
Cette  poudre  eft  du  kermès  minéral  fait  par  la 
fufion  :  il  refte  fur  le  filtre  beaucoup  de  poudre 
femblable  ,  mais  mêlée  de  matière. cnarbonneu- 
/e ,  &c  d'un  peu  de  la  terre  des  fels. 

Lorfque  la  liqueur  eft  entièrement  refroidie, 
on  la  filtre  de  nouveau,  mais  froide  :  elle  patte 
claire  &  moins  colorée  que  la  première  fois.  Le 
kermès  refte  fur  le  filtre  :  on  le  lave  à  plufieurs 
reprifes  avec  de  l'eau  froide  d'abord ,  &  enfuite 
avec  de  Peau  chaude ,  &  on  le  fait  fécher.  C'eft 
du  kermès  minéral ,  qui  ne  diffère  point  du  ker- 
mès ordinaire.  • 

Prcfentement ,  fi  l'on  ajoute  peu-à-peu  un  acide 
quelconque  dans  la  liqueur  filtrée  pour  faturer 
l'alkali  ,  il  fe  fait  une  effervefeence ,  &  il  s'exhale 
fine  odeur  d'-oeufs  pourris ,  comme  lorfqu'on  pré- 
cipite du  foie  de  fourre  ordinaire  :  on  obtient  en 
meme  temps  un  précipité  rouge  :  lorfqu'il  eft  bien 
formé ,  on  le  fépare  des  liqueurs  par  le  moyen 
d'un  filtre  :  on  jette  la  liqueur  comme  inutile  : 
on  lave  le  précipité ,  en  partant  de  l'eau  chaude 
deflus  pour  le  dellaler  complètement  :  on  le  fait 
iÇcher  :  on  le  pulvérife  :  on  le  pafle  au  travers 
d'un  tamis  de  foie ,  &  on  le  conferve  dans  une 
bouteille.  Ceft  ce  que  l'on  nomme  foufre  doré 
d'antimoine.  Il  diffère  bien  eiTentiellement  du 
premier  précipité  que  nous  avons  nommé  kermès* 
en  ce  qu'il  eft  beaucoup  plus  émétique ,  &  qu'il 
a  beaucoup  moins  de  couleur. 
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Remarques. 

Tous  les  phénomènes  de  la  décompontîon  du 
foie  de  foufre  antimonié  font  fcmblables  à  ceux 
de  la  décompofirion  du  foie  de  foufre  ordinaire  : 
ces  phénomènes  font  la  précipitation  ,  l'odeur  ôC 
la  vapeur  phlogiftique  qui  fe  dégage  :  cette  va- 
peur eft  aufli  dangerculc  amc  celle  du  foie  de  fou- 
Ire  ordinaire  :  elle  din^Re  de  même  le  reflbre 
de  l'air ,  &  produit  les  mêmes  effets  fur  le  cer- 
veau &  fur  les  poumons  :  toute  la  différence  èft 
dans  la  couleur  du  précipité  ;  celui  du  foie  de  fou- 
fre eft  blanc ,  &  celui  du  foie  de  foufre  antimo- 
nié eft  rouge ,  à  raifon  de  la  fubftance  métalli- 
que qui  fe  précipite  avec  le  foufre ,  mais  qui  eft 
intimement  combinée  avec  lui.  Cette  couleur  eft 
vraifemblablement  due  au  phlogiftique,  &  à  1  e- 
tat  dans  lequel  fe  .trouve  cette  combinaifon  de 
foufre  &  de  régule  j  car  nous  verrons  que  la  terre 
de  ce  demi-métal  eft  parfaitement  blanche ,  lors- 
qu'elle eft  bien  déphlogiftiquée. 

Lemery  fait  avec  raifon  une  diftin&ion  entre 
les  différents  précipités  qu'on  peut  former  de  la 
diffolution  des  feories  du  régule  d'antimoine  :  ce- 
lui qui  fe  forme  le  premier,  &  que  nous  avons 
nommé  kermès ,  eft  le  plus  chargé  de  régule  :  il 
«ft  cependant  moins  émétique.  Cette  propriété 
eft  due  à  une  portion  d'alkali  qu'il  retient  &  qui 
modère  fon  a&ion  émétique.  Si ,  au  lieu  de  fatu- 
rer  en  une  feule  fois  avec  de  l'acide  ,  la  liqueur 
féparée  de  ce  premier  précipité ,  on  la  fature  en 
huit,  dix ,  &  même  en  un  plus  grand  nombre  de 
reprifes ,  en  n'employant  pour  chaque  précipi- 
tation ,  qu'une  très  petite  quantité  d'acide ,  &  fc- 
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parant  à  mefure  le  précipité  qui  fe  forme ,  on  re- 
marque qu'il  diminue  de  couleur  chaque  fois  : 
enfin ,  les  derniers  précipités  nom qu  une  légère 
couleur  jaune  :  cela  vient  de  ce  que  les  premiers 
font  plus  chargés  de  régule ,  &  que  les  derniers  le 
font  davantage  de  fourre.  Les  derniers  précipités 
font  de  moins  en  moins  émétiques. 

Les  précipités ,  chacun  pris  dans  fon  rang,  va- 
rient encore  de  coule^Jorfqu  on  change  d'acide  , 
ou  de  liqueur  qui  pif^  produire  une  précipita- 
tion. . 

Si ,  au  lieu  de  faire  toutes  les  opérations  de 
•précipitation  énoncées  cf-deflus  ,  on  étoit  cu- 
rieux de  réduire  en  régule  d'antimoine  celui  qui 
fe  trouve  dans  les  feories  dont  nous  parlons  , 
voici  comme  il  convient  de  s'y  prendre. 

Manière  de  féparer  des  feories  du  régule  d'anti- 
moine la  quantité  de  ce  demi  -  métal  qui  ft 
trouve  diffoute  par  le  foie  de  foufre. 

On  fait  bouillir  dans  de  l'eau  pendant  un  mo- 
ment 9  les  feories  de  régule  d'antimoine  :  on  ne 
filtre  point  la  liqueur.  On  fature ,  par  le  moyen 
d'un  acide,  l'alkali  du  foie  de  foufre  :  alors  on 
filtre  ce  mélange  :  on  jette  la  liqueur  comme  inu- 
tile :  on  lave  le  précipité  dans  beaucoup  d'eau 
pour  le  denaler ,  &  on  le  fait  fécher  :  eniuite  on 
le  fait  calciner ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'é- 
gard de  l'antimoine  crud ,  mais  à  un  feu  fort  doux 
d'abord,  qu'on  augmente  fur  la  fin  pour  faire 
rougir  obicurément  la  poudre.  Si  elle  fe  gru- 
mele ,  on  la  pulvérife  de  temps  en  temps ,  pour 
lui  faire  préfenter  de  nouvelles  furfaces.  Pendant 
cette  calcination ,  le  foufre  de  l'antimoine  fe  bru>. 
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le  ;  il  refte  enfin  la  chaux  de  régule  d'antimoine  i 
on  la  fait  fondre  dans  un  creufet  avec  le  double 
de  fon  poids  de  flux  noir ,  de  un  peu  de  favon 
noir.  On  obtient  un  régule  qui  ne  diffère  point 
du  régule  d'antimoine  ordinaire. 

Fcie  d'antimoine  fait  avec  le  nitre. 

On  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  nitre  Se 
d'antimoine  ^onle  projette  par  cuillerées  dans  un 
creufet  qu'on  a  fait  rougir  :  il  fe  fait  une  déton  na- 
tion :  lorlqu'elle  eft  paflee ,  on  ajoute  une  nouvelle 
cuillerée  de  la  matière  :  on  procede.de  même  juf- 

2u'à  ce  que  tout  le  mélange  foit  mis  dans  lecreu- 
;t  :  alors  on  le  chauffe  affez  pour  faire  entrer  la 
matière  en  fufion.  On  ôte  le  creufet  du  feu  :  on  le 
laifïe  refroidir  :  on  fépare  les  feories  qui  occupent 
la  partie  fupéfieure  d'avec  le  foie  d'antimôine  qui' 
fe  trouve  deflous  :  il  eft  d'une  couleur  brune  opa- 
que ,  &  très  brillant  :  il  fe  cafTe  facilement. 

Remarques. 

■ 

C'eft  communément  avec  le  nitre  qu'on  pré- 
pare en  petit  dans  les  laboratoires  le  foie  d'anti- 
moine. Celui  qui  eft  dans#le  commerce  eft  fait  , 
comme  nous  l'avons  4ic>  fans  addition  de  matière 
faline.  Dans  cette  expérience  ,on  n'obtient  point 
de  régule,  comme  dans  le  procédé  précédent, 
pareequ'on  fait  entrer  un  peu  plusse  nitre,  Se 
qu'il  ne  fe  trouve  point  de  matière  propre  adon- 
ner du  phlogiftique  à  la  fubftance  métallique  :  il 
n'a  pas  non  plus  allez  de  nitre  pour  détruire  tout 
le  ioufre  de  l'antimoine  :  il  en  refte  une  partie 
unie  &  combinée.  Cette  matière  eft  une  forte  de 
^erre  d'antimoine  :  eiie  en  a  le  coup  d'œil ,  mais 
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non  la  tranfparence  :  le  peu  qu'elle  en  a,  ne  fe 
la. ^e  appercevoir  que  fur  les  morceaux  les  plus 
minces. 

On  recommande  ordinairement  de  metrre  ce 
mélange  rout-à*la-fois  dans  un  mortier  de  fer,  & 
de  l'enflammer  avec  un  chaibon.  Ce  moyen  peut 
réuflir  lorfqu'on  opère  fur  beaucoup  de  matière. 
Je  l'ai  fait  plufieurs  fois  à  des  dofes  de  douze  li- 
vres de  chaque  fubftance  ,  fans  fuccès.  La  cha- 
leur qui  fe  produit  pendant  la  détonnation  , 
n'eft:  pas  afTez  forte  pour  faire  entrer  en  parfaite 
fufion  la  totalité  de  la  matière  :  les  feories  ne  fe 
féparenc  jamais  bien  :  elles  reftent  difperfées  ea 
petites  mafles  dans  le  foie  d'antimoine.  Il  faut, 
pour  féparer  ces  deux  fubftances  Tune  de  l'autre, 
avoir  recours  à  la  fufion  dans  un  creufet. 

Les  feoties  du  foie  d'antimoine  font  a  peu-près 
de  même  nature  que  celles  qui  furnagent  le  régule 
dont  nous  venons  de  parler  :  elles  font  moins  al- 
kalines  :  elles  n'attirent  point  l'humidité  de  l'air  : 
elles  contiennent  davantage  de  tartre  vitriolé  & 
de  foie  de  foufre  ,  uni  &  combiné  avec  une  par- 
tie du  régule.  On  peut  les  faire  bouillir  dans  une 
liqueur  alkaline  ,  pour  les  dirtoudre,  &  en  préci- 
piter ,  par  le  moyen  d'un  acide  ,  un  foufre  doré  , 
lemblable  à  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Ce  que  Ton  nomme  crocus  mctallorum  ,  ou  fa- 
fran  des  me  taux  ,  eft  ce  dernier  foie  d'antimoine 
cju'on  réduif  en  poudre  ,  &  qu'on  lave  à  plufieurs 
reprifes  dans  de  l'eau  bouillante ,  pour  emporter 
la  portion  de  matière  faline  qui  peut  y  refter. 
L'eau  des  lotions  eft  ordinairement  chargée  d'une 
petite  quantité  de  fel  alkali. 

On  peut  faire  encore  du  foie  d'antimoine  avec 
deux  parties  d'antimoine  fur  uae  de  nitre  :  ou 
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met  ce  mélange  dans  un  creufet  que  l'on  place 
entre  les  charbons  ardents.  Lorfque  la  matière 
éprouve  le  degré  de  chaleur  convenable ,  elle  dé- 
tonne :  on  continue  le  feu  jufqu  a  ce  qu  elle  foie 
en  belle  fufion  :  on  ôte  le  creuiet  :  on  le  laiiïe 
refroidir  :  on  le  cafïe  :  on  trouve  au  fond  un  foie 
d'antimoine  fort  beau ,  &  qui  ne  diffère  point  du 
précédent.  Cette  expérience  prouve  qu'une  mé- 
diocre quantité  de  nitre  fuffit  pour  calciner  l'an- 
timoine au  point  qu'il  doit  l'être  pour  fe  trans- 
former en  foie  d'antimoine. 

■ 

Magnefia  opalïna ,  ou  Rubinc  d'antimoine. 

Cette  préparation ,  dans  laquelle  on  fait  entrer 
du  fel  marin  qui  change  confidérablement  la  cou- 
leur ,  eft  encore  un  foie  d'antimoine. 

On  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  fel 
marin  décrépité ,  de  nitre  &  d'antimoine  :  on  met 
ce  mêknge  dans  un  creufet ,  &  on  le  fait  fondre. 
Il  ne  fe  fait  aucune  détonnation.  La  matière  de- 
vient écumeufe.  Lorfque  ces  matières  font  bien 
fondues ,  on  tire  le  creufet  du  feu  :  on  le  lai  (le 
refroidir  :  on  le  cafte  :  on  fépare  les  feories  d'a- 
vec la  rubine  d'antimoine ,  qui  relïcmble  au  foie 
d'antimoine  ordinaire ,  mais  qui  eft  plus  bril- 
lante ,  Se  a  beaucoup  moins  de  couleur.  Les  feo- 
ries font  prefque  blanches  :  elles  n'attirent  que 
foiblement  l'humidité  de  l'air  :  elles  ne  font  point 
alkalines,  Ôc  ne  fufent  point  fur  les  charbons  ar- 
dents, i 

Il  eft  certain  que  c'eft  le  fel  marin  qui  eft  caufe 
de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  détonnation  dans  cette 
expérience  }  mais  il  me  paroît  difficile  de  favok 
la  raifon  de  ce  phénomène  ûngulier. 

Yiv 
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Antimoine  &  Nitre. 
Fondant  de  Rotrou. 

On  fait;  un  inclangc  d'une  partie  d'antimoine 
réduit  en  peu  ire  ,  2c  de  trois  parties  de'nitre  très 
pur  :  on  1  u'x  :  par  cuillerées  dans  un  creufet 
qu'on  a  fait  :  ^a^ir  auparavant  :  il  fe  fait  une 
grande détonn nion  :  lorfqu'elle  cfl:  pairée ,  on  re- 
met une  nouvelle  cuillerée  de  mèlaniie  :  on  at- 
tend  que  la  déflagration  foitceflee  :on  continue 
de  projetter  par  cuillerées,  jufcju'a  ce  que  tout  foie 
t       •         entré  dans  le  creufet  :  alors  on  augmente  le  feu 

Eour  faire  entrer  la  matière  en  fufion  pâteufe  :  on 
i  coule  dans  un  mortier  de  fer  très  propre  ,  ou 
fur  un  marbre  j  ou  enfin  ,  on  la  lai  (Te  refroidir 
dans  le  creufet  :  on  la  détache  :  on  la  pulvérife  , 
èc  on  Tenferme  dans  une  bouteille  qu'on  bouche 
bien ,  parcequ'elle  attire  puiffamment  l'humidité 
de  l'air.  C'en:  le  fondant  de  Roirou^qu on  nomme 
aufïi  antimoine  diaphorétique  non  lavé, 

Antimoine  diaphorétique* 
• 

La  made  de  l'opération  précédente  eft  blan- 
che &  opaque  :  elle  attire  l'humidité  de  l'air ,  à 
caufe  de  l'alkali  du  nitre  qu'elle  retient:  elle  con- 
tient aufii  du  tartre  vitriolé.  Si,  au  lieu  de  la  gar- 
der avec  fes  fels ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
on  les. lui  enlevé  par  le  lavage,  il  refte  une  pou- 
dre blanche  qu'on  nomme  antimoine  diaphoni- 
que y  chaux  blanche  d'antimoine  j  &c. 

On  met  cette  matière  dans  une  terrine  de  grès  î 
on  verfe  par  de|îus  aflez  d'eau  pour  la  bien  dé- 
lacer ,  8c  pour  qu'elle  fumage  de  cinq  ou  lue  pou- 
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ces.  Le  mélange  devient  blanc  &  lajreux  :  on  le 
laiire  repofer  :  on  décante  la  liqueur  de  deflus  le 

précipice  qui  s'eft  formé.  On  repafTede  l'eau  def- 
îus  à  plufieurs  reprifes  ,•  jufqu'A  ce  qu'elle  foit  in- 
lipide  :  on  met  ce  précipité  égoucter  fur  un  filtre: 
on  le  fait  fecher,  ÔV  on  le  conferve  dans  une  bou- 
teille qu'on  bouche  bien  ,  pareeque  cette  matière 
noircit  à  l'air  charge  de  vapeurs  phloçiftiques. 

Dans  le  commerce  on  eft  dans  l'auge  de  met- 
tre l'antimoine  diaphoréticjhe  en  trocKifqucs  :  il 
faut,  pour  y  parvenir,  fe  fervir  de  deux  ipatul.es 
d'ivoire  :  on  prend  un  peu  de  la  matière  ,  tandis 
u'eile  eft  encore  en  pâte ,  au  bout  d'une  des 
eux  fpatulcs  :  on  l'arrange  avec  l'autre  en  forme 
de  trochifque ,  &  on  la,  fait  tomber  fur  une  feuille 
de  papier  gris.  L'antimoine  diaphorétique  eft  te- 
nace ,  fott  pefant,  &  ne  peut  fe  trochifquer  dans 
un  entonnoir,  comme  on  le  pratique  a  l'égard 
des  autres  matières  qu'on  réduit  en  petits  tro- 
chifques. 

Nitre  antimoine. 

L'eau  qui  a  fervi  à  laver  l'antimoine  diapho- 
rétique ,  eft  un  peu  trouble ,  &  d'une  couleur  lé- 
gérementambree  ;  elle  eft  acre  &  cauftique  com- 
me la  leiîive  des  Savonniers  :  elle  contient  plu-» 
fleurs  fubftances:  i°.  une  portion  de  l'alkali  rixe 
du  nitre ,  provenant  du  nitre  qui  a  été  décompofé 
par  le  foufre,  &:  par  le  phlogiftique  du  régule* 
d'antimoine  :  i°.  du  tartre  vitriolé,  formé  par  l'a- 
cide vitriolique  du  foufre ,  qui  s'eft  combiné  avec 
la  bafe  alkaline  du  nitre  :  30.  du  nitre  qui  n'a 
point  été  décompofé  :  40.  de  l'antimoine  diapho- 
rétique en  diftolûtion  dans  i'alkali  fixe.  En  fai- 
fanc  évaporer  cette  liqueur ,  on  tire  par  la  cryf- 
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tallifation  fes  différents fel s.  On  nomme  nitrean~ 
tïmonic  j  lenitre  qu'on  obtien  t  par  cette  voie.  On 
pourroit ,  par  la  même  raifon  ,  nommer  tartre  vf- 
triolé  antimoniéj  celui  que  Ton  retire  de  cette 
liqueur.  Il  refte ,  après  la  cryftallifation  de  ces 
fels  ,  une  liqueur  qui  ne  fournit  plus  de  cryftaux  : 
elle  eft  Palkali  du  nitre  qui  eft  chargé  d'une  cer- 
taine quantité  de  chaux  d'antimoine ,  tenue  en 
difîolution.  Pendant  l'évaporation  de  la  liqueur, 
il  fe  fépare  une  partie  de  ('antimoine  diaphoréti- 
que  qui  fe  précipite  qui  gêne  la  cryftallifation 
des  fels  ;  il  faut  féparer  ce  précipité ,  en  filtrant 
ia  liqueur  avant  de  la  mettre  à  cryftallifer. 

i 

Matière  perlée. 

Si ,  au  lieu  de  faire  cryftallifer  les  fels  conter 
nus  dans  la  liqueur  féparée  de  l'antimoine  dia- 
phorétique ,  on  verfe  un  acide  dans  cette  liqueur, 
il  fe  fait  une  vive  effervefeence ,  &  un  précipité 
blanc ,  qui  n'eft  autre  ehofe  qu'une  chaux  d'anti- 
moine très  téfra&aire ,  &  qui  eft  regardée  comme 
irréductible  :  on  la  nomme  matière  perlée  j  cérufe 
d'antimoine  ,  magijlere  d'antimoine  diaphoni- 
que :  elle  eft  femblable  à  l'antimoine  diaphoni- 
que. 

On  peut  de  même ,  après  qu'on  a  fait  cryftal- 
lifer  les  fels  des  lotions  de  l'antimoine  diaphoré- 
tique ,  précipiter  la  matière  perlée  de  la  liqueur 
alkaline  qui  refte  :  on  en  aura  moins ,  pareeque  la 
plus  grande  partie  s'eft  féparée  pendant  l'avapo- 
ration  ;  mais  celle  qu'on  obtiendra,  fera  de  même 
nature. 
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Nous  allons  ftire  plufieurs  remarques  fur  la 
calcination  de  l'antimoine  par  le  nitre ,  de  fur  fon 
changemenr  en  anrimoine  diaphorétique. 

Le  nirre ,  pendanr  fa  déflagration  ,  détonne 
avec  le  foufre  de  l'antimoine  ,  &  avec  le  phlogif- 
tique  du  régule.  Une  partie  de  l'acide  vitriolique 
du  foufre  le  combine  avec  l'alkali ,  &  forme  un 
tartre  vitriolé.  Le  pblogiftique  de  la  partie  mé- 
tallique eft  entièrement  détruit  par  le  nitre, 
pareequ'il  s'en  trouve  aiTez  pour  cela  :  il  y  en  a 
même  par  fuiabondince  ,  puifqu'on  le  retrouve 
dans  les  lotions.  Cependant, fi  l'on  mettoit moins 
de  nitre ,  l'antimoine  diaphorétique  pourroir  être 
cinétique.  Cette  chaux  eft  abfolument  blanche, 
parcequ'elle  eft  complètement  déphlogiftiquée 
par  le  nitre. 

Lorfqu'on  tire  du  creufet  la  matière  tandis 
qu'elle  eft  rouge  ,  il  faut  bien  prendre  garde  de 
ia  toucher  trop  long-temps  avec  des  inftruments 
de  fer  :  comme  elle  eft  fort  acre ,  &c  qu'elle  con- 
tient du  nitre  non  décompofé ,  le  fer  fe  détrait 
promptement  :  il  eft  difious  ,  6c  communique 
beaucoup  de  couleur  à  cette  chaux  qui  doit  être 
de  la  plus  grande  blancheur. 

Les  liqueurs  qu'on  tire  des  lotions  de  l'anti- 
moine diaphorétique  ,  font  aufli  acres  qife  la  lef- 
five  des  Savonniers  ;  &  cela ,  pour  les  raifons  que 
nous  avons  expliquées  précédemment,  prouve 
que  les  terres  métalliques  ont ,  à*  cet  égard  ,  les 
mêmes  propriétés  que  les  autres  matières  ter- 
r  eu  Tes. 

Les  propriétés  de  l'antimoine  diaphorétiqua 
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font ,  i  °.  d'être  de  la  plus  grande  fixité  au  feu  r 
i°.  detre  très  réfractaires,&  de  ne  pouvoir  entrer 
en  fulîon  qu'a  un  très  grand  feu  :  de  former 
un  verre  prefquc  fans  couleuw  Ces  propriétés 
font  dues  à  l'abfence  du  phlogiftique  ,  puifque  , 
comme  nous  l'avons  dit,  le  régule  ,  le  foie  &  le 
verre  d'antimoine  font  très  fulibles  &  très  vola- 
tils :  ils  fe  réduifent  en  fleurs  par  l'action  du  feu  : 
d'où  il  fuit  que  le  phlogiftique  eft ,  dans  le  cas 
dont  nous  parlons ,  principe  de  volatilité  &ç  de 
fufibilité.  , 

La  chaux  blanche  d'antimoine  prend  avec  la 
plus  grande  facilité  une  certaine  quantité  de 
matière  phlogiftique ,  même  au  travers  de  l'eau, 
lorfqu'elle  eft  expofée  dans  un  endroit  où  il  .rè- 
gne beaucoup  de  vapeurs  inflammables  dans 
Pair  :  fa  furface  devient  d'une  couleur  ardoi- 
fée  \  ce  qui  fuffit  pour  admettre  une  différence 
entre  les  matières  purement  terreufes  &  les  ter- 
res métalliques,  quoique  parfaitement  privée* 
de  leur  principe  inflammable.  Aucune  terre  très 
blanche ,  qui  n'appartient  pas  a  quelque  matière 
métallique ,  ne  peutainfi  changer  de  couleur  par 
fon  expofition  aux  vapeurs  phlogiftiques.  Cette 
chaux  d'antimoine  eft  de  très  difficile  réduction, 
&  ne  peut  fe  reffufciter  en  régule ,  que  dans  des 
vâifleaux  clos.  11  eft  a  préfumer  que  le  degré  de 
chaleur  qu'il  convient  de  lui  donner  pour  la  com- 
biner atec  le  phlogiftique ,  eft] trop  fort  pour  con- 
fêrver  le  métal ,  lequel  fe  volatilife  ou  le  calcine 
en  même  temps  qu'il  fe  réduit.  Cependant  Le- 
■mery ,  dans  fbn  Traite  de  l'Antimoine ,  page  6 i  9, 
a  tiré  cjuatre  fcrupules  de  beau  régule  de  deux 
onces  de  diaphorétique  qu'il  a  fait  fondre  dans 
cun  creufet  avec  une  once  6c  demie  de  tartrç  & 
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tine  once  de  falpêtre.  Geoffroy  a  fait  fur  cette 
matière  dans  des  creufets,  des  tentatives  inuti- 
les, qui  l'ont  conduit  à  découvrir  une  forte  de 
phofphore  fingulier* 

Geoffroy  mêla  une  once  d'antimoine  diapho- 
nique avec  deux  onces  de  favon  noir  :  il  mit  ce 
mélange  par  portions  dans  un  creufet  rougi  aupa- 
ravant ,  en  attendant  chaqife  fois  que  le  favon  fût 
brûlé ,  8c  que  la  matière  s'affaifsât  après  s'être  gon- 
flée. Lorfque  tout  le  mélange  fut  d'ans  le  creufet  p 
il  fe  forma  une  efpece  de  champignon  renverfé  , 
creux ,  poreux  &  noir.  Geoffroy  en  rabattit  les 
bords ,  &  mit  par  defïus  une  once  de  favon  noir  : 
quand  ce  favon  fut  brûle ,  il  couvrit  le  creufet  de 
Ion  couvercle ,  &  de  beaucoup  de  charbon  :  il 
donna ,  pour  nous  fervir  de  fon  expreffion ,  une 
chaude  vive  :  la  matière  ne  fondit  pas ,  elle  refta 
fpongieufe.  11  retira  le  creufet  du  feu ,  Ôc  le  vi- 
ma  cinq  heures  après  :  il  découvrit  le  deffus  de  la 
maffe  avec  un  morceau  de  fer  :  aulîi-tôt  que  l'air  y 
eut  accès,  le  feu  y  prit ,  &  il  fe  fit  une  explofion 
vive  &  bruyante,  qui  lanf  a  une  gerbe  de  feu  très 
confidérable.  Il  le  répandit  une  forte  odeur  de 
foufre.  Voyf{  Mémoires  de  l* Académie  %  année 
*j}6 >page  4*0. 

M.  Rouelle  le  jeune  dit  avoir  découvett  que 
l'antimoine  diaphorétique  eft  entièrement  dif- 
foluble  dans  l'eau.  11  pourroitbien  en  être  autant 
de  beaucoup  d'autres  chaux  métalliques. 

On  croit  que  l'antimoine  diaphorétique  n'eft 
point  diffoluble  dans  les: acides. 

Telles  font  a-peu-pres  les  propriétés  connues  de 
l'antimoine  diaphorérique. 

On  fait  auffi  avec  le  régule  un  antimoine  dia- 
phorétique de  la  manière  fuivante,  # 
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Antimoine  diaphorécique  fait  avec  le  re'gu/e. 

On  mêle  parties  égales  de  régule  d'antimoine 
réduit  en  poudre  fine ,  $c  pafTé  au  tamis  de  foie  , 
&  de  nitre  très  pur.  On  projette  ce  mélange  par 
cuillerées  dans  un  creulet  qu'on  a  fait  rougir 
auparavant  :  on  procfde  pour  le  refte  de  l'opéra- 
tion ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'égard  du  dia* 
phorétique  fait  avec  l'antimoine  crud. 

Comme  le  régule  d'antimoine  ne  contient  poinc 
de  foufte ,  il  faut  beaucoup  moins  de  nitre  dans 
cette  opération.  Un  poids  égal  à  celui  du  régule 
fiiffit  pour  brûler  &  détruire  tout  le  phlogiftique 
de  cette  fubftance  métallique.  La  déflagration  eft 
fort  légère.  Le  diaphorérique  qu'on  obtient  par 
ce  procédé ,  eft  pefant,  Ôc  difficile  à  fe  divifer  :  la 
plus  grande  partie  refte  en  petites  écailles  comme 
du  mica ,  qui  font  les  facettes  du  régule  d'anti- 
moine. Quelques  précautions  qu'on  prenne  pour 
calciner  long-temps  cette  matière ,  il  y  a  toujours 
une  bonne  partie  du  régule  qui  refte  ainfi  en  écail- 
les :  Ci  l'on  examine  leur  intérieur,  on  trouve  qu'il 
eft  moins  blanc  qu'il  doit  l'être  :il  eft  dans  un  étar 
de  demi-calcination ,  ce  qui  eft  caufe  que  cette 
efpece  de  diaphorétique  produit fouvent  des  effets 
émétiques.  Il  vaudroit  mieux  ne  l'employer  ja- 
mais dans  la  médecine.  C'eft  pour  opérer  une  cal- 
cination  plus  exacte  que  nous  avons  recommande 
de  réduire  en  poudre  très  fine  le  régule  d'anti- 
moine ,  afin  qu'il  préfente  plus  de  furface  à  l'ac- 
tion du  nitre. 

Le  verre  d'antimoine  ,  le  foie  d'antimoine  Ôc 
les  autres  préparations  de  ce  minéral  qui  font  â- 
peu-près  dans  le  même  état,  peuvent  être  achevés 
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d'être  calcinés  par  le  nitre ,  &  former  autant  d'ef- 
peces  de  diaphoniques  qui  ne  différeront  pas 
enrre  eux,  fi  l'on  a  attention  de  déphlogiftiquer 
la  partie  réguline  au  même  degré. 

Poudre  de  la  Chevalleray. 

Quelques  perfonn es  onr  imaginé  de  faire  cal- 
ciner feptfois  deafuite ,  pendant  deux  heures ,  de 
l'antimoine  diaphorétique,  av^c de nouveau  nitre 
chaque  fois ,  le  lelîivant  à  chaque  opération  pour 
en  leparer  les  fels.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
poudre  de  la  Chevalleray.  C'eft ,  comme  on  voit , 
une  chaux  d'antimoine  qui  eft  certainement  dé- 
phlogiftiquée  autant  quelle  peut  l'être  :  elle  eft 
comparable  a  unepure  terre  ordinaire  :  cependant 
elle  en  diffère  eflentiellement  en  ce  qu'elle  fe 
noircit  étant  expofée  aux  vapeurs  phlogiftiques 
-du  foie  de  foufre  j  ce  qui  prouve  que  les  terres 
métalliques  confervent  opiniâtrément  un  prin- 
cipe de  métallifation  :  c'eft  peut-être  là  celui  que 
JBecker  a  nommé  principe  mercuriel  ;  principe  que 
ce  Chymifte  n'a  pas  bien  expliqué ,  &  que  ceux 
qui  ont  adopté  la  doctrine  ont  cru  rendre  plus 
clair  en  le  defignant  fous  le  nom  de  mercure  cou- 
lant, exiftant  dans  toutes  les  matières  métalliques  : 
de  cette  idée  eft  forti  vraifemblablement  le  fa- 
meux problème  de  la  mercurification  des  métaux; 
c'eft- à-dire ,  tirer  du  mercure  de  toutes  les  matières 
métalliques.  Tout  ce  que  Becker  a  écrit  fur  cette 
matière  eft  obfcur.  Les  Commentateurs  qui ,  d'a- 
près lui ,  ont  ciu  à  la  mercurification ,  n'ont  pas 
mieux  éclairci  cette  doctrine. 

i 
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Antimoine  3  Sel  marin9  &  Tartre. 
Régule  médicinal. 

On  fait  un  mélange  de  quinze  onces  d'anti- 
moine en  poudre  ,  de  douze  onces  de  fel  marin 
décrépité ,  &  de  rrois  onces  de  tartre.  On  fait 
fondre  ce  mélange  dans  un  creufet ,  &  lorfqu 'il 
eft  en  parfaite  fufion ,  on  l'ôte  cb  feu  :  on  le  laifle 
refroidir  :  on  cafle4e  creufet  :  on  fépare  les  fcories 
d'avec  la  matière  vitriforme  qu'on  nomme  impro- 
prement régule  médicinal.  Cette  matière  eft  une 
forte  de  foie  d'antimoine  de  couleur  noire,  lui- 
fante,  vitreufe,  fans  tranfparence ,  &  n'ayant 
nullement  l'éclat  d'une  matière  métalliaue. 

Quelques  perfonnes  recommandent  de  mettre 
par  cuillerée  le  mélange  dans  le  creufet ,  &  d'at- 
tendre que  la  matière  foit  fondue  ,  avant  d'en 
ajouter  de  nouveHe  ;  mais,  comme  il  n'y  a  ni  in- 
flammation ,  ni  détonnation ,  ni  aucune  matière 
propre  à  les  produire ,  on  ne  court  aucun  rifque 
de  mettre  tout  le  mélange  à  la  fois  dans  le  creufet, 
&  de  le  faire  chauffer  allez  pour  le  faire  entrer  ea 
fufion  aufli-tôt  que  le  tartre  celfe  de  fumer. 
-»...•.  .1 
Antimoine  j  &  Sel  ammoniac. 

Lemery  qui  a  reconnu  l'action  de  ces  fubftan- 
ces  l'une  fur  l'autre ,  dit  avoir  pulvérifé  Se  mêlé 
enfetrlble  deux  onces  d'antimoine  crud  &  quatre 
onces  de  fel  ammoniac.  Il  a  mis  ce  mélange  dans 
un  matras  avec  une  livre  d'eau,  4'a  fait  digérer  à 
petit  feu  pendant  vingt-quatre  heures ,  ëc  l'a  fait 
bouillir  pendant  deux  heures.  Il  a  filtré  la  liqueur 
6\:  l'a  fait  évaporer  jufqu  a  ficcité  :  il  a  tiré  quatre 

onces 


a 
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Onces  deux  gros  de  Tel  ammoniac  d'un  blanc  bleuâ- 
tre :  l'antimoine  avoit  diminué  de  deux  gros.  Ce 
fel  n'eft  point  émétique ,  fuivant  l'obfervation  de 
Lemery,  Traite  de  l'Antimoine,  page  15. 

Régule  d'antimoine  avec  les  matières  terreufes  à 
vitrifiables  &  calcaires. 

Le  régule  d'antimoine ,  tant  qu'il  eft  fous  le 
brillant  métallique ,  ne  peut  contracter  aucune 
union  avec  les  matières  terreufes  -y  mais  ,  lors- 
qu'il eft  calciné  &  réduit  en  chaux ,  il  fe  combine 
très  bien  avec  ces  terres  :  il  facilite  leur  fufion ,  8c 
forme  des  verres  dont  les  propriétés  ne  font  point 
connues* 

La  propriété  qu'on t  les  chaux  métalliques  de 
faciliter  la  rufion  des  terres  en  général ,  prouve 
que  les  terres  métalliques  font  elTentiellcment 
plus fulîbles  qu'aucune  efpece  de  terre.  Ilpourroit 
fe  faire  qu'elles  doivent  cetre  propriété  à  quelques 
matières  falines.  C'eft  fur  quoi  nous  parlerons  à 
l'article  de  la  formation  des  mines  &  des  métaux. 

* 

Régule  d'antimoine ,  &  Arfcnic* 

*  • 

L'arfenic  s'unit  au  régule  d'antimoine  ;  mais 
on  ne  connoît  pas  bien  5s  propriétés  de  ce  m$r 
lange. 

Régule  d'antimoine,  &  Régule  de  cobalt. 

On  ignore  pareillement  les  propriétés  de  ce 
mélange. 

Antimoine  crud  9  &  Arfenic. 
De  même. 
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•  * 

Antimoine  crud ,  &  Régule  de  cobalt. 

De  même. 

Régule  d'antimoine  avec  le  nickel.  . 

Le  régule  d'antimoine  8c  le  nickel  fe  combinent 
bien  enlemble.  Il  en  réfulte  une  maflè  compacte 
de  couleur  de  plomb.  M.  Cronftedt  ne  dir  pas  dans 

Sjuelles  proportions  il  a  fait  ce  mélange.  L'eau- 
orte  fépare  ces  deux  fubftances.  Voyez  Mémoires 
de r Académie  d'Upfalj  premier  volume > page 
«°.  io. 

Antimoine  crud  avec  le  nickel. 

•  * 

L'antimoine  crud  fe  combine  très  bien  avec  le 
nickel.  Il  en  réfulte  un  corps  métallique  caftant , 
d'une  couleur  claire ,  &  compofé  d 'écailles  dans 
fa  fraclure.  Le  feu  dilfipe  la  partie  réguline  de 
l'antimoine ,  plutôt  que  la  partie  fulfureufe. 

Sur  le  Zinc. 

» 

Le  zinc  eft  un  demi-métal  blanc,  tirant  un  peu 
fur  le  bleu ,  difpofé  en  facettes  comme  le  régule 
tl'anrimoine.  Lorfqu'il  eft  aftez  menu  pour  le 
plier,  il  fait  un  petit  bruit  comme  s'il  fe  cailbit^ 
il  eft  prefque  malléable ,  &  fe  cafte  difficilement  : 
il  eft  te  moins  aigre  des  demi-métaux  :  il  a  un  peu 
4e  du&ilité  :  il  s'applatit  en  lames  fous  le  marteau, 
mais  ces  lames  font  pleines  de  gerçures.  Cettç 
demi-du&ilité  eft  caufe  qu'on  le  réduit  difficile- 
ment en  poudre  dans  un  mortier,  comme  on  ré- 
duit les  autres  demi-métaux.  Lorfqu'on  veut  le 
divifer ,  il  faut  le  limer  ou  le  réduire  en  grenailles. 
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Ce  demi-métal  perd  dans  l'eau  ,  étant  pefé  à  la 
balance  hydroftatique ,  un  feptieme  de  Ion  poids. 
Il  eft  un  peu  amiable  par  l'aimant. 

t 

■  •  a 

Zinc  au  feu. 

»  w 

Grenailles  de  ziac. 

Le  zinc ,  mis  dans  un  creufet  &  expofé  au  feu, 
encre  en  fufion  un  peu  avant  que  d'être  rouge.  11 
a  a-peu- près  le  même  degré  de  fulibilité  que  le* 
régule  d'antimoine.  Lorfqu'on  veut  le  réduire  en 
grenailles,  on  le  coule  doucement  dans  un  ba- 
quet plein  d'eau.  Les  gouttes  fe  figent  en  tombant 
dans  Veau.  Le  zinc  fe  trouve  réduit  en  petites 

f>arties  ,  ce  qui  eft  fort  commode  pour  le  pefer  „ 
orfqu'on  veut  faire  des  expériences  fur  ce  demi- 
métal.  C'eft  de  cette  manière  qu'on  réduit  en  gre- 
nailles les  matières  métalliques  qui  ne  fe  laineric 
point  divifer  par  lé  pilon. 

Lorfque  lé  zïùéA  éprouve  que  le  degré  de  cha- 
leur fufhf-mt  pour  le  tenir  en  fufion ,  fa  furface* 
fe  calcine  &  fe  couvre  d'une  chaux  grife  blan- 
châtre. On  pourvoit ,  avec  beaucoup  de  patience  % 
le  réduire  tout  en  chaux  femblable  j  mais  cela  eft: 
très  difficile  ,  pareeque  ,  pour  le  peu  qu'il  foie 
rouze  ,  même  obfcurément ,  8c  qu'on  découvre* 
fa  mrface,  il  s'enflamme  &  produit  une  chaux: 
parfaitement  blanche.  Cette  chaux  diffère  de 
celle  qui  a  été  formée  fans  inflammation  ,  en  ce 
que  certe  dernière  eft  de  difficile  rédu&ion ,  &C 
que  la  chaux  grife  au  contraire  prend  facilement 
la  forme  métallique  en  lui  redonnant  du  phlogif- 
tique.  On  nomme  fleurs  de  %inc  la  chaux  blanche 
qui  eft  formée  par  l'inflammation  de  ce  demi^ 
métal,  .  ,  .  * 
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Fleurs  de  \inc. 

On  place  dans  un  bon  fourneau  à  vent  un  grand 
creufet,  A,  fur  deux  briques,  &on  l'incline  fur 
un  angle  d'environ  45  degrés.  On  forme  devant 
l'ouverture  du  creufet  un  ma  n  ton  net,,  B  y  pour 
fupporter  le  couvercle ,  afin  de  boucher  l'ouver- 
ture du  creufet,  lorfque  cela  eft  néceflaire.  C,  eft 
une  porte  par  laquelle  on  introduit  le  charbon. 
Dx  eft  la  porte  du  cendrier.  Foye\  la  Planche  ci 
à  côté. 

On  met  dans  ce  creufet  une  livre  de  zinc  :  on 
le  fait  fondre  par  un  feu  très  actif  &  capable  de  le 
rougir  à  blanc  ,  en  tenant  le  creufet  fermé  :  lorf- 
*ju  on  juge  qu'il  eft  bien  rouge  ,  on  découvre  le 
creufet  :  il  s'élève  aufli-tôt  de  la  furface  du  zinc 
une  flamme  parfaitement  blanche  &  très  vive.  Il 
s'élève  en  même  temps  des  flocons  de  matière  très 
blanche  &  légère  comme  du  coton  :  c'eft  ce  que 
l'on  nomme  [fleurs  de  \inc  y  nihll  album  ^  pompno- 
lix ,  laine philofophique ,  coton  phiUfophique ,  &€• 
On  6te  ces  fleurs  avec  une  cuiller  de  fer  à*  long 
manche  :  il.s'en  reforme  d'autres  aufli-tôt  j  on  les 
ote  de  même ,  &  on  continue  de  fuite  jufqu'à  ce 
que  tout  le  zinc  fbit  converti  enfemblables  fleurs. 

Remarques. 

Le  zinc  eft,  de  toutes  les  matières  métalliques, 
celle  dont  le  phlogiftique  eft  le  plus  facile  à  s'en- 
flammer :  comme  il  contient  beaucoup  de  ce  prin- 
cipe, il  produit  une  grande  flamme  pure,  fans 
couleur ,  &  qui  eft  fi  éclatante ,  qu'il  eft  impofli - 
Me  d'en  fupporter  la  lumière  plus  de  quelques  fé- 
conde!, fans  en  être  ébloui.  Une  parue  des  fleurs 
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iort  hors  du  creufet ,  &  voltige  de  tous  cotes  : 
elles  font  accompagnées  d'une  fumée  blanche 
phlogiftique  qui  produit  fur  le  cerveau  les  mêmes 
effets  que  la  vapeur  du  charbon  retenue  dans  un 
endroit  fermé.  Cette  fumée  peut  être  confidéréc 
comme  étant  une  partie  du  phlogiftique  qui  a 
échappé  à  la  combuftion.  Le  phlogiftique  eft  vo- 
latilife  par  la  rapidité  de  la  flamme  que  produit  la 
portion  de  ce  principe  qui  fe  brûle. 

Pendant  qu'on  fepare  les  fleurs  de  zinc ,  on  eft 
obligé  de  renir  le  creufet  ouvert  \  ce  qui  donne 
un  peu  de  froid  au  métal  fondu  :  on  le  réchauffe 
en  fermant  de  temps  en  temps  l'ouverture  du  creu- 
fet lefpace  de  huit  ou  dix  minutes  ;  pendant  ce 
temps ,  la  furface  du  métal  fe  couvre  d  une  croûte 
de  enaux  grife-blanchâtre  :  on  l'enlevé  &  on  la 
met  à  part  :  elle'  eft  du  zinc  moins  bien  calciné. 
Lorfqu'il  fe  trouve  dans  cette  chaux  des  grenailles 
de  zinc  ,  elles  reftent  long -temps  rouges  :  fi  on 
les  écrafe  hors  du  feu ,  elles  s'enflamment  par  le 
contact  de  l'air ,  avec  un  mouvement  de  décrépi- 
tation ,  comme  des  grains  de  phofphore.  La  plus 
rande  partie  de  ce  zinc  mal  calciné  peut  fe  ré- 
uire  en  belles  fleurs  blanches  \  mais  il  faut  leur 
faire  éprouver  l'a&ion  d'un  feu  très  violent. 

Quelques  précautions  qu'on  prenne ,  il  y  a  tou- 
jours une  portion  de  ces  fleurs  qui  s'échappe  , 
&  qu'on  ne  peut  retenir  j  mais  c'eft  peu  de  chofe 
fur  le  poids  de  la  matière  que  l'on  a  employée. 

Le  zinc  ,  pendant  la  calcinarion ,  augmente 
de  poids.  J'ai  obtenu  par  chaque  livre  Je  zinc 
feize  onces  fix  gros  cinquante-quatre  grains  de 
fleurs. 

Quoique  les  fleurs  de  zinc  s'élèvent  ainfi  à  la 
manière  d'un  corps  Yolacil,  elles  ne  font  pas  vo- 
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ïatiles  pour  cela  :  elles  font  au  contraire  de  la  plu* 
grande  fixité  au  feu ,  comme  toutes  les  terres  mé- 
talliques bien  déphlogiftiquées  :  elles  n'ont  été 
ainfi  volatilifées  que  par  la  rapidité  de  la  flamme 
qui  les  a  chaflées,  comme  le  feroit  un  courant  d'air 
à  l'égard  d'un  corps  léger. 

Le  zinc  eft  un  demi-métal  volatil  qui  fe  fubli- 
me  en  entier  dans  les  vaifleaux  clos.  11  eft  vifible 
que  c'eft  au  principe  phlogiftique  qu'il  doit  cette 
volatilité  ,  puifque  cette  chaux  eft  fi  fixe  au  feu. 
C'eft  encore  au  principe  inflammable  que  le  zinc 
doit  fa  fufibilité.  Sa  chaux  eft  très  réfra&aire. 

J'ai  expofé  des  fleurs  de  zinc  pendant  deux 
heures  à  un  feu  qui  fait  fondre  en  une  demi- 
heure  un  mélange  de  craie  &  d'argille  j  ce  feu  n'a 
pas  fuffi  pour  agglutiner  les  parties  de  ces  fleurs 
entre  elles.  La  chaux  eft  reftée*  en  poudre  :  elle 
eft  feulement  devenue  d'une  couleur  citrine.  J'ai 
fait  éprouver  plufieurs  fois  de  fuite  le  même  coup 
de  feu  à  ces  fleurs,  fans  qu'elles  éprouvaient  d'au- 
tres altérations  :  elles  font  très  jaunes  tant  qu'elles 
font  chaudes,  &  pâliflent  beaucoup  en  refroidif- 
fant. 

Les  fleurs  de  zinc  ont  pafTé  pour  être  irréduc- 
tibles en  métal  :  cela  venoit  de  ce  qu'on  s'y  pre- 
noit  comme  on  le  fait  à  l'égard  des  autres  chaux 
métalliques.  M.  MargrafF a  fait  voir  qu'elles  font 
réductibles ,  en  fe  fervant  de  vaifleaux  clos ,  dans 
lefquels  le  zinc  ne  peut  pas  fe  brûler  à  mefure  qu'il 
fe  réduit. 

M.  d'Arcet  a  expofé  fous  fon  four  de  porce- 
laine, du  zinc  enfermé  dans  des  boules  de  porce- 
laine :  il  a  fait  éclater  les  boules  \  le  peu  de  zinc 
qu'on  a  retrouvé  étoit  noir  par  endroits ,  &  d'un 
suTez  beau  jaune  foncé  dans  d'autres.  Cette  ma- 
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/  tiere  formerait  peut-être  pour  la  peinture  un 
meilleur  jaune  que  celui  qu'on  connoît  fous  le 
nom  de  jaune  de  Naples. 

Zinc  à  l'air. 

L'air  n'a  pas  une  grande  a&ion  fur  le  zinc  :  il 
ternit  légèrement  fa  furface  :  il  ne  produit  point 
de  rouille ,  comme  cela  arrive  à  la  pluparr  des 
matières  métalliques. 

Zinc  avec  de  Veau. 

L'eau  n'a  point  d'a&ion  fur  ce  demi-métal  :  il 
ne  fe  rouille  pas  par  fon  intermède. 

Zinc  avec  de  la  glace. 

# 

■ 

Il  paraît  qu'on  ne  connoît  point  les  degrés  de 
contraction  que  le  zinc  peut  éprouver  de  la  part 
du  froid ,  ni  ceux  de  dilatation  de  la  part  de  la 
chaleur. 

Zinc  avec  le  phlogifiique. 

m 

* 

Le  zinc  fe  laide  ternir  par  les  vapeurs  phlogif- 
tiques  mais  la  chaux  de  ce  demi-metal  n'eft  point 
rernie  par  ces  vapeurs.  On  ignore  les  effets  du  foie 
de  fourre  fur  la  chaux  de  ce  demi-métal. 

Zinc  &  Acide  vitriolique. 

Vitriol  de  zinc  ,  ou  Vitriol  blanc 

On  met  dans  un  matras  une  once  de  zinc  en 
grenailles  :  on  verfe  par-deffus  deux  onces  d'efprit 
de  vitriol.  Cet  acide  agit  à  froid  ,  même  aîfez 
vite.  On  achevé  la  difTolution  en  plaçant  le  vaif- 
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feau  fur  on  bain  de  fable  chaud.  Lorfque  la  diflb* 
lurion  eft  faite ,  on  l' étend  «dans  un  peu  d'eau  pour 
difloudre  de  petits  cryftaux  qui  fe  font  précipités. 
On  filtre  la  liqueur ,  &  on  la  fait  évaporer  :  on  ob- 
tient des  cryftaux  en  tombeau.  Ceft  le  vitriol  de 
%inc. 

Les  fleurs  de  zinc  préfentent  avec  l'acide  vitrio- 
lique  >  les  mêmes  phénomènes  que  le  zinc  en  fub-; 
tance. 

Il  paroîtque  l'acide  vitriolique  tient  fortement 
au  zinc.  M.  Hellot  (  Mémoires  de  l'Académie  3 
année  1735,  Pagc  2  9  )  àit  avoir  retiré  du  vitriol 
de  zinc ,  par  un  très  grand  feu ,  de  1  acide  yitrio- 
lique  très  concentré ,  &  que  le  cavut  mortuum  en 
receloit  une  certaine  quantité  qui  n'a  pu  s'élever 
dans  la  diftillation.  Peut-être  ce  moyen  feroit-il 
commode  pour  fe  procurer  de  l'acide  vitriolique 
glacial. 

On  prépare  en  grand  un  vitriol  de  zinc  qu'on 
connoît  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  coupe- 
rofe  blanche.  Nous  en  parlerons  aux  travaux  eu 
grand. 

Zinc  &  Acide  nitreux. 

Le  zinc  fe  diftout  très  bien  dans  l'acide  nitreux. 
Six  onces  de  cet  acide  ordinaire  diflblvent  cinq 
gros  &  demi  de  zinc  en  moins  de  deux  heures  avec 
afTez  d'erTervefcence.  M.  HeHot,  dans  le  Mé- 
moire que  je  viens  de  citer,  page  16 ,  n'a  point 
examiné  fi  cette  difTolution  fournit  des  cryftaux  ; 
ils'eft  contente  de  la  mettre  en  diftillation  pour 
en  retirer  l'acide  :  il  a  obfervé ,  après  en  avoir  tiré 
le  phlegrae  >  que  la  maffe  de  la  cornue  étoit  tranf» 
parente ,  tenace  &  d'un  jaune  orangé  :  il  ne  parle 
point  des  propriétés  de  cette  malTe  ;  il  n'a  fait  que 
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la  diftiller  ,  &  il  en  a  retiré  un  acide  nitreux  très 
fumant,  comme  cela  arrive  ordinairement  4ms 
routes  les  diiTolutions  métalliques  faites  par  cet 
acide. 

M.  Hellot  dit  auflï  que  les  fleurs  de  zinc  pré* 
fentent  les  mêmes  phénomènes. 

Zinc    Acide  marin. 

Le  zinc  fe  diflbut  très  bien  dans  l'acide  marin 
avec  chaleur  &  effervefcence.  M.  Hellot,  dans  le 
Mémoire  déjà  cité ,  dit  que  trois  onces  d'efprit 
de  fel  di  doivent  trois  gros  de  zinc.  11  fe  fépare 
une  matière  noire  qui  fe  diflbut  par  l'acide  vi- 
rriolique ,  &  par  l'acide  nitreux ,  qui  ne  fe  refTuf- 
cite  point  en  métal ,  mais  qui  fe  calcine  étant  ex- 
pofée  fur  les  charbons  ardents. 

M.  Hellot  n'a  fait  aucune  expérience  pour  con- 
noître  fi  cette  di Ablution  peut  fournir  des  cryf- 
taux  'y  il  s'eft  contenté  de  la  foumettre  à  la  diftil- 
lation  :  il  a  tiré  le  phlegme  &  une  partie  de  l'acide 
marin  :  il  s'eft  fublimé  des  fleurs  à  la  voûte  de  la 
cornue ,  enfuite  une  matière  compacte  d'un  blanc 
citronné ,  &  il  eft  refté  dans  la  cornue  une  matière 
gommeufe ,  tenace  8c  noirâtre  :  en  pourtant  le 
reu  un  peu  plus  ,  le  fublimé  a  augmenté  de  vo- 
lume ,  mais  fans  fournir  davantage  de  vapeurs.  Il 
eft  refté  au  fond  de  la  cornue  une  matière  noire 
&  vitriforme  ,  qui  s'humecte  à  Fair  ,  &  tombe 
en  dtliquium.  Le  tout  avoit  une  odeur  vive ,  ful- 
fureufe  &  fuffoquante. 

M.  Hellot  a  traité  de  même  ,  par  l'acide  marin , 
des  fleurs  de  zinc  j  il  a  remarqué  que  trots  onces 
de  cet  acide  didblvent  trois  gros  cinquante-huit 
grains  de  fleurs  de  zinc,  La  diftblurion  fe  fait  aflez 
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vite ,  mais  fans  effervefcence.  Il  eft  refté  un  dé- 
pÔÉtioir  qui  s'eft  dhTous  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Il  a  fait  diftiller  cette  dilTolution  jufqu'à  un 

certain  point  ;  il  eft  refté  dans  la  cornue  une  malle 
rouge  &c  gommeufe  ,  laquelle  ,  vue  a  travers  le 
verre  ,  formoit  une  étoile  a  fix  raies. 

Il  a  enfuite  continué  la  diftillation  de  cette 
matière.  Il  a  palTé  vingt-htflt  gouttes  defpritde 
fel ,  &  des  vapeurs  blanches  qui  ont  amené  avec 
elles  des  fleurs  dans  le  col  de  la  cornue  &  dans  le 
récipient.  Il  s'eft  élevé  enfuite  un  beurre  de  fleurs 
de  zinc  ,  couleur  aje  foufre ,  &  il  s  eft  fublimé  un 
peu  de  matière  rouge.  Il  eft  refté  dans  la  cornue 
une  petite  malle  rouge ,  percée  à  jour  d'une  infi- 
nité de  petits  trous.  Le  beurre  pefoir  trois  gros  & 
demi ,  croit  fumant ,  &  s'humeétoit  facilement. 
Le  beurre  de  zinc  eft  décompofé  par  de  l'acide 
vitriolique  qui  dégage  l'acide  marin. 

Zinc  &  Eau  régale. 

On  ne  connoît  point  les  variétés  que  ce  diflol- 
vant  apporteroit  fur  le  zinc  &  fes  fleurs. 

Zinc  &  Vinaigre  dijlillé. 

11  paroît ,  fuivant  M.  Hellot ,  dans  le  Mémoire 
déjà  cité  ,  page  20  &  n  ,  que  le  vinaigre  diftillc 
dilfout  le  zinc  en  plus  grande  quantité  que  les 
acides  minéraux. 

Huit  onces  de  vinaigre  diftillé  ont  diftbus  en 
dix  jours  de  digeftion  fur  le  feu,  une  once  moins 
fix  grains  de  zinc.  M.  Hellot  a  fait  diftiller  cette 
dilîolution  \  il  a  d'abord  retiré  le  phlegme  :  il  a 
palîé  enfuire  une  liqueur  fpiritueuie  éthérée  \  il 
s'eft  fublimé  des  rieurs  blanches }  cV  fur  la  fin  il  & 
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?'  afte  des  vapeurs  blanches  qui  ,  condenfées  , 
toient  de  l'huile ,  d'abord  jaune,  puis  d'un  vert 
fonce.  La  liqueur  qui  a  pafl*é ,  pefoit  quatre  gros  ; 
elle  s'enflamme  comme  de  l'elprit  de  vin.  Ileit  k 
préfumer  que  cette  liqueur  contient  de  l'cthèr 
acéteux. 

Les  rieurs  qui  fe  font  fublimées  brûlent  a  la  lu- 
mière d'une  bougie ,  &  donnent  une  belle  flamme 
bleue. 

M.  Hellot  a  traité  de  même  des  fleurs  de  zinc: 
elles  fe  font  difloutes  dans  les  mêmes  proportions. 
Cette  diflblution  lui  a  préfenté  les  mêmes  phéno- 
mènes par  la  diftillation  ;  mais  il  a  eu  un  peu  moins 
de  fublimé.  Il  eft  refté  a  la  fin  des  deux  opérations 
un  caput  mortuum  de  couleur  de  cendre  ordinaire. 

M.  Hellot  n'a  fait  aucune  expérience  pour  con- 
jioître  fi  cette  combinaifon  eft  fufceptible  de  fe 
cryftallifer. 

Zinc  &  Alkali  fixe* 

M.  Malouin,  Mémoires  de  l'Académie  >  année 
J743  9page  82 ,  dit  que  le  zinc  fe  diflout  par  l'ai- 
kali  fixe  j,  qu'il  fe  diflout  en  plus  grande  quantité 
par  la  voie  feche  que  par  la  voie  humide  :  mais  il 
ne  dit  rien  fur  les  proportions  ni  fur  les  proprié- 
tés de  ces  diflolutions^  il  remarque  feulement  que 
l'alkali  végétal  le  diflout  mieux  que  l'alkali  mi- 
néral*. 

Zinc  &  Alkali  volatil. 

M.  Malouin ,  dans  le  Mémoire  cité ,  dit  encore 
que  l'alkali  volatil  diflout  le  zinc ,  mais  il  ne 

(>arle  d'aucune  circonftance  relative  à  cette  diflb- 
ution ,  ou  à  fes  propriétés  \  il  rapporte  feulement 
qu'on  lui  a  dit  qu'il  s'en  élevoit  des  bulles  d'air 
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..pendant  la  diflolution ,  &  ajoute  que  pour  lui  il 
n'en  a  point  apperçu. 

Zinc  avec  le  fouf  't. 

Le  zinc  paroît  n'avoir  aucune  affinité  avec  le 
foufre.  Si  l'on  fait  fondre  ces  deux  fubftances  en- 
femble  dans  quelques  proportions  que  ce  foit ,  le 
ïinc  fe  fépare  &  refte  pur ,  fans  avoir  contracté 
aucune  union  avec  le  foufre  :  il  eft ,  avec  l'or ,  la 
feule  matière  métallique  qui  ait  cette  propriété. 
On  fe  fert  même  du  foufre  avec  fuccès ,  pour  fo- 
parer  du  zinc  les  matières  métalliques  dont  il 
pourroit  être  allié* 

Zinc  avec  le  foie  de foufre. 

Le  zinc  ne  s'unit  pas  mieux  au  foufre  en  fe 
fervant  de  foie  de  foufre  \  il  neft  pas  non  plus 
difTous  par  le  foie  de  foufre.  Le  zinc  eft  à  cet  égard 
la  feule  matière  métallique  qui  foit  inattaquable 
par  le  foie  de  foufre. 

M.  Malouin,  dans  fon  Mémoire  de  174J  , 
page  77  &  fuivantes ,  a  fait  avec  M.  GrofTe  plu- 
fleurs  expériences  à  ce  fujet,  qui  ont  été  infruc- 
tueufes  :  il  a  varié  les  dofes  des  ingrédients  du 
foie  de  foufre ,  &  les  dofes  de  ce  menftrue,  rela- 
tivement a  celles  du  zinc ,  fans  plus  de  fuccès. 
Ce  demi  métal  a  conftamment  retufé  de  s'unir  au 
foie  de  foufre-. 

Zinc  avec  le  nitre. 
Nitre  fixé  parle  zinc. 

On  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  nitre 
Se  de  zinc  en  limaille  :  on  le  ptojette  par  cuil- 
leiées  dans  un  creufet  qu'on  a  bien  fait  rougir  au- 
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paravant.  Lorfque  la  poudre  a  acquis  le  degré  de 
chaleur  convenable,  il  fe  fait  rout-à-coup  une 
inflammation  très  vive  du  nirre  &  du  zinc  :  lorf- 

Îu'elle  efl  ceffée ,  on  remet  une  nouvelle  cuillerée 
e  mélange ,  &  Ton  continue  de  même  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  employé  la  matière  qu'on  a  deftinée  i 
cette  opération.  Alors  on  fait  difToudre  dans  de 
l'eau  la  mafle  faline  du  creufe t  :  on  filtre  la  liqueur: 
on  la  conferve  à  part  :  c'eft  la  liqueur  de  nitre  fixé 
par  le  \inc ,  que  M.  Heilot  dit  être  l'alkaeft  de 
Refpour^  Mémoires  de  l'Académie ,  année  173  5, 
pages  m  ôc  fui  vantes» 

11  refte  fur  le  filtre  un  e  chaux  de  zinc ,  fembla- 
ble  aux  fleurs  de  zinc  :  on  peut  la  laver  pour  la 
JeflTaler ,  &  la  faire  fécher. 

■ 

Remarques. 

M.  Heilot,  dans  le  Mémoire  que  je  viens  de 
citer,  dit  que  l'alkaeft  de  Refpour  eft  fait  avec 
les  fleurs  de  zinc  &  le  nitre  -y  mais  il  paroît  que 
l'Auteur  de  ce  procédé  ,  &  M.  Heliot ,  n'enten- 
doient  pas  ce  qui  fe  pafïbit  dans  cette  opération  : 
ilsfaifoient  calciner  pendant  dix  heures  dans  un 
creufet  un  mélange  d'une  partie  de  fleurs  de  zinc 
&  de  deux  parties  de  nitre  :  ils  penfoient  que  c'é- 
roient  les  fleurs  de  zinc  qui  alfcalifoient  le  nitre 
fans  détonnation  ;  ils  ne  faifoient  pas  attention 
que  cette  alkalifation  eft  due  à  la  longue  calcina* 
tion  de  ce  fel  à  l'air  libre.  Le  nitre ,  au  contraire , 
s'alkalife  fubitement  lorfqu'il  efl  en  contaéfc  avec 
un  principe  inflammable  >  &  c'eft  ce  qui  arrive 
lorfqu  on  le  fait  détonner  avec  le  zinc.  L'acide 
nitreux  fe  brûle  avec  le  phlogiftique  de  ce  mé~ 
ral  j  il  refte  dans  le  creulet  la  chaux  de  zinc  avec 
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l'alkali  fixe  du  nitre.  Dans  cette  opération ,  le 
zinc  fe  brûle,  &  produit  une  flamme  des  plus 
éclatantes.  On  le  tait  entrer  dans  des  compofî- 
tions  d'artifice  >  à  caufe  de  cette  propriété. 

M.  Hellot  dit  que  lorfqu'on  fait  calciner  un 
mélange  d'une  partie  de  fleurs  de  zinc  &  de  deux 
de  nitre ,  la  matière  faiine  fe  trouve  enduite  d'ilne 
pellicule  verte  qui  s'enlève  par  écailles.  La  partie 
fupérieure  eft  d'une  couleur  citrine ,  &  l'infé- 
rieure eft  d'une  couleur  pourpre.  L'alkali  qu'on 
en  fépare  eft  très  cauftique ,  &  tient  du  zinc  en  dif- 
folunon.  Ce  phénomène  eft  ordinaire.  L'alkali 
diflout  une  partie  des  chaux  métalliques  qu'on 
calcine  avec  lui  ,  &  augmente  en  caufticité  , 
comme  il  arrive  avec  les  matières  terreufes  quel- 
conques. A  l'égard  de  cet  alkali ,  M.  Hellot  die 
que  Kefpour  ,  qui  en  eft  l'auteur ,  lui  attribuoic 
la  vertu  de  difioudre  tous  les  métaux ,  &  de  les 
réduire  en  leur  première  nature  :  cette  idée  eft 
chimérique ,  comme  la  plupart  des  procédés  al- 
chymiques. 

Zinc  avec  U  fel  marin. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  fubftances 
Tune  fur  l'autre. 

Zinc  avec  le  fcl  ammoniac* 

On  ne  connoît  point  l'action  de  ces  fubftances 
Tune  fur  l'autre  \  mais  M.  Hellot,  dans  le  Mé- 
moire déjacité,  a  examiné  les  propriétés  des  fleurs 
de  zinc  fur  le  fel  ammoniac. 

Il  a  fait  un  mélange  de  quarre  onces  de  fleurs 
de  zinc  &  de  deux  onces  de  fel  ammoniac  :  il  a 
diftiUv  ce  mélange  daus  Uue  cornue  de  verre  ;  il  a 
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Stetirc  cinq  gros  d'efprir  volatil  de  fel  ammoniac 
très  pénétrant  :  il  se  il  fublimé  un  peu  de  fel  vola- 
til fous  forme  conirete,  &  un  peu  de  fel  ammoniac 
non  décompofé  :  il  eft  refté  au  fond  de  la  cornue 
la  chaux  de  zinc ,  combinée  avec  l'acide  marin , 
qui  étoit  très  cauftique  :  cette  combinaifon  attire 
l'humidité  de  Pair ,  &  tombe  en  deliquium. 
:  Cette  matière ,  étant  calcinée  dans  un  creufer , 
laiffe  échapper  l'acide  marin. 

On  ne  connoît  point  les  propriétés  du  zinc 
avec  le  borax  ,  ainfi  qu'avec  le  fel  fédatif ,  le 
gypfe,  Pargille  ,  l'alun ,  les  terres  vitrifiables ,  les 
terres  calcaires ,  ôcc. 

Zinc  &  Arftnic. 

Le  zinc  ne  contracte  aucune  union  avec  l'arfe- 
nic  par  la  voie  humide.  M.  Malouin,  Mémoires 
de  l  Académie  >  année  1 744 ,  page  40 1  ,  a  fait  dif- 
foudre  une  partie  d'arfenic  dans  feize  parties 
d'eau  :  il  a  fait  digérer  ce  mélange  pendant  qua- 
tre jours  y  le  zinc  n'a  fubi  aucun  changement. 

M.  Malouin  a  fait  fondre  du  zinc  dans  un 
creufetj  il  a  enfuite  ajouté  de  l'arfenic  en  pou- 
jdre  :  mais  ce  Chymifte  ne  dit  rien  des  proprié- 
tés de  ce  zinc  ,  ni  s'il  s'eft  uni  avec  l'arfenic  ;  il 
parle  feulement  des  phénomènes  de  vitrification 
particuliers  a  l'arfenic  ,  lorfqu'il  eft  mêlé  avec 
quelques  fubftances  qu'il  peut  vitrifier  :  il  nous 
inftruir  également  des  phénomènes  du  zinc  qui 
font  particuliers  à  ce  demi-métal lorfqu'il  s'en- 
flamme &  qu'il  fé  calcine. 

M.  Malouin  a  répété  l'expérience  ci-deffus 
dans  une  cornue  de  verre.  Il  a  pa(Té  une  matière 
Ijc/irç  dans  le  récipient,  qui  étoit,  fuivant  l'Au- 
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teur ,  des  fleurs  d'arfenic  &  de  zinc ,  mais  que  nous 
croyons  plutôt  être  du  régule  d  arfenic ,  formé 
par  l'arfenic  même  &  le  phlogiftique  d'une  partie 
du  zinc. 

La  mafle  de  la  cornue  étoit  noire  &  friable  ;  & 
il  a  paru  à  M.  Malouin  que  le  zinc  étoit  détruit. 
Ces  expreflîons  ne  font  pas  trop  connoître  1  état 
du  zinc,  &  les  altérations  qui!  a  éprouvées  de  la 
part  de  1  arfenic.  L'Auteur  obferve  que  la  cornue 
&  le  ballon  âvoient  l'odeur  de  benjoin. 

Il  afair  fondre  une  partie  de  cette  malle  réduite 
en  poudre  avec  du  flux  noir  &  un  peu  de  fel  ma* 
rin  :  il  n'a  point  obtenu  de  zinc  de  réduit ,  &  l'ar- 
ien ic  s'eft  diflipé  en  répandant  l'odeur  d'ail  qui  lui 
eft  ordinaire. 

M.  Malouin  a  diftillé  dans  une  cornue  de  verre 
i'autre  partie  ;  il  a  paflé  une  poufliere  noire , 
qu'il  croit  être  des  fleurs  de  zinc  &  d*arfenic  :  &  il 
s'eft  fublimé  du  régule  d'arfenic  dans  le  col  de  la 
cornue  ;  ce  qui  reftoit  dans  le  fond ,  ne  contenoit 
point  de  zinc  reflufcité. 

M.  Malouin  a  auffi  eflayc  de  mêler  du  zinc 
avec  du  régule  d'arfenic  :  pour  cela ,  il  a  fait  fon- 
dre du  zinc  dans  un  creulet  ;  de  dans  cet  état ,  il 
a  ajouté  du  régule  d'arfenic  qu'il  a  enfoncé.  Un 
inftant  après ,  il  a  retiré  le  creufet  du  feu  y  il  a  ob- 
fervé  qu'il  s  ctoit  fublimé  des  fleurs  de  zinc  dans 
la  partie  fupérieure  du  creufet.  Au  deiîus  de  ces 
fleurs  ,  il  y  avoit  du  zinc  noirci  &  rendu  friable 

£ar  le  mélange  de  l'arfenic  :  c'étoit  vraifembla- 
leraent  du  régule  d'arfenic  qui  s'étoit  fublimé. 
Il  a  obfervé  de  plus  que  le  fond  du  creufet  étoit 
occupé  par  du  zinc  qui  n'a  fubi  aucune  altération 
de  la  part  du  régule  d'arfenic.  L'Auteur  tire  cette 
conféquence ,  qui  me  ptroît  jufte ,  qui  eft  que  le 
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régule  d'arfenic  a  moins  d'a&ion  furies  matières 
métalliques  que  l'arfenic  lui-même. 

Le  même  Auteur  a  eflayé  de  combiner  du  zinc 
avec  de  l'orpiment ,  par  la  fufion  dans  an  creufet  ; 
il  a  obferve  qu'il  s'étoit  rormé  des  fleurs  de  zinc 
parfaitement  blanches  ,  <^ui  occiipoient  la  partie 
fupérieure  du  creufet  :  au  deflus  le  trou  voit  une 
efpece  de  marcaflîte  noue ,  parfemée  de  glo- 
bules de  zinc*.  l'Auteur  penfe  que  c'eft  une  com- 
binaifon  de  zinc,  de  foufre  &  d'arfenic.  La  plus 
grande  partie  du  zinc  occupoit  la  partie  infé- 
rieure du  creufet,  ôc  navoit  point  changé  de 
nature. 

L'Auteur  tire  enfuite  cette  confcquence:  lorf- 
que  l'arfenic  eft  mêlé  en  petite  quantité  avec  le 
zinc ,  il  le  rend  friable  &  moins  blanc  ,  &  lui  faic 

rrdre  fon  cri ,  qui  eft  femblable  à  celui  de  l'étain. 
penfe  autfi  que  l'arfenic  détruit  le  zinc  ,  lorf- 
qu'il  eft  uni  en  grande  quantité  avec  lui ,  parce - 
qu'on  ne  peut  les  féparer  l'un  de  l'autre  ,  à  caufe 
de  la  combuftibiiité  du  ziru: ,  qui  fe  brûle  au  de- 
gré de  chaleur  cm'il  convient  d'employer  pouf 
faire  diflîper  l'arfenic. 

Enfin  1  Auteur  eft  parvenu  à  mêler  une  plus 
grande  quantité  d'arfenic  avec  le  zinepar  le  pro- 
cédé fuivant. 

Il  a  fait  un  mélange  d'arfenic ,  de  fuif  &  de 
grenailles  de  zinc  -y  il  a  diftillé  ce  mélange  dans 
*une  cornue.  La  matière  paroiflbit  d'un  beau  noie 
violet  à  l'extérieur  j  il  a  obtenu  une  mafle  noire 
femblable  â  de  la  blende  ,  mais  plus  tendre,  Se 
qui  fe  réduifoit  en  poufliere  entre  les  doigts  :  il 
s'exhaiojc  de  la  cornue  une  odeur  infuppoL  table. 
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Zinc  &  Régule  de  cobalt. 

On  ne  cpnnoît  point  l'aftion  que  peuvent  avoir 
lune  fur  l'autre  ces  deux  fubftances  métalliques. 

Zinc  &  Nicktl. 

Le  zinc  ne  s'unit  "point  avec  le  nickel.  M.  Crqn- 
ftedt  dit  qu'il  lui  patoît  qu'il  y  a  un*  efpece  d  an- 
Shie  £oe  cesP  deu,  Vubftances  :  e  le  fe  maru- 
Se  fur-tout  au  moment  où  le  zinc  s  enflamme.  - 

Zinc  &  Régule  d'antimoine. 

Le  zinc  s'unit  très  bien  au  tégule  d'antimoine. 
Ce  mélange  eftdur  &  caffant.  M.  Malouin ,  qui 
a  fait  ce«e.  expérience  ,  ne  rapporte  pas  dans 
quelle  proporti™  il  l'a  faire.  Fol.  de  l'Acadcmu, 
1743  »  PaSe  7e- 

Zinc  &  Antimoine. 

.     Le  zinc  ne  s'unit  point  à  l'antimoine.  M.  Ma- 
louin a  fait  fondre  quatre  onces  de  zinc  dans  un 
creufet ,  &  il  a  ajouté  quatre  onces  d  antimoine 
en  poudre  -..lorfque  le  mélange  a  ete  bien  fondu , 
il  a  tiré  le  creufet  du  feui  le  zinc  étoit  féparé  de 
l'antimoine  fans  y  être  mêlé.  L  Auteur  a  oublie 
de  faire  mention  lequel  des  deux  occupoit  le  fond 
du  creufet ,  même  Mémoire ,  page  7*.  U  refulte  • 
de  cette  expérience  que  le  fourre  de  1  antimoine 
eft  a  caufePde  ce  défaut  d'union ,  &  que  l'affinité 
du  foufre  avec  le  régule  d'antimoine  eft  plus 
grande  que  celle  dece  même  régule  avec  le  zinc. 
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Sur  le  Bifmuth.  , 

Le  bifmuth ,  connu  auflî  fous  le  nom  iïctain 
déglace  j  eft  un  demi-métal  blanc ,  tirant  quel- 
quefois  fur  le  jaunâtre ,  &  le  plus  fouvent  fur  le 
violet,  difpofe  à  larges  facettes ,  comme  le  régule 
d'antimoine ,  aigre,  caflant,  founrant  cependant 
quelque  léger  enfoncement,  lorfqu  on  le  frappe 
avec  un  marteau. 

Il  perd  dans  l'eau,  étant  pefé  à  la  balance  hy- 
droftatique ,  un  dixième  de  ion  poids. 

Les  demi  métaux  font  auflî  anciens  que  les  mé- 
taux :  comme  ils  n'ont  point  de  ductilité,  &  qu'ils 
préfentent  plus  de  difficultés  pour  être  employés 
utilement  dans  les  Arts ,  ils  ont,  pour  ainn  dire, 
été  abandonnés  aux  recherches  des  Alchymiftes  : 
ils  font  encore  peu  connus  des  vrais  Chymiftes. 
Plufieurs  de  ces  demi-métaux  partent  même  pour 
être  récemment  découverts. Cependant  il  y  a  lieu 
de  préfumer  que  fi  les  Alchymiftes  n'euflent  pas 
déguifé  les  noms  des  matières  qu'ils  employoient, 
onobferveroit  que  les  demi-métaux  que  nous  ne 
connoiflons  que  depuis  peu ,  leur  étoioat  connus, 
mais  fous  des  noms  vagues ,  myftéricux  8c  errw 
blématiques  :  ils  n'étoient  pas  plus  exadts  à  dé* 
crire  leurs  propriétés  :  c'eft  toujours  par  des  em- 
blèmes ,  comme  le  fait  obferver  M.  Pott. 

Pline  parle  du  bifmuth  :  cependant  les  proprié- 
tés de  ce  demi-métal  n'en  font  pas  encore  mieux 
connues  pour  cela.  M.  Pott  a  donné  une  favante 
diflertation  fur  cette  matière  :  c'eft  un  recueil  ou 
une  colle&ion  des  rêveries  &  des  procédés  alchy- 
miques,  épars  dans  les  anciens  Auteurs,  &  qui 
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ne  répandent  que  très  peu  de  lumières  fur  les  pro- 
priétés du  bifmuth.  Ces  Auteurs  ont  confondu 
les  propriétés  clu  bifmuth  avec  celles  du  cobalt, 
parceque  ces  deux  matières  métalliques  font  pref- 
que  toujours  réunies.  M.  Hellot  eft  tombé  dans 
le  même  défaut  :  il  a  opéré  fur  de  femblables  mé- 
langes ,  comme  les  anciens  Chymiftes ,  tantôt  fur 
du  bifmuth ,  &  tantôt  fur  de  la  mine  de  bifmuth , 
plus  oumoins  chargée  de  matières  étrangères. 
C'eft  la  caufe  pour  laquelle  on  ne  rencontre  pas  les 
phénomènes  qu'ils  indiquent  ,  lorfqu'on  fépete 
leurs  expériences  fur  du  bifmuth  pur.  M.  Geof- 
froy le  tils  avoit  entrepris  l'examen  de  ce  miné- 
ral :  il  a  donné  un  très  bon  Mémoire  fur  cette 
matière , inféré  dans  le  volume  de  l'Académie,' 
année  1753.  Il  annonce  une  fuite  à  ce  travail, 
qu'une  mort  prématurée  Ta  empêché  de  conti- 
nuer. 

M.  Geoffroy  a  comparé  les  propriétés  du  bif- 
muth avec  celles  du  plomb ,  auquel  ce  demi-métal 
reflemble  le  plus.  Nous  en  parlerons  à  l'article 
du  plomb. 

Bifmuth  au  feu. 

CedenA-métai  eft  très  fufible  :  il  entre-en  fufîon 
long-temps  avant  que  d'être  rouge.  11  eft  volatil 
&  le  fublime  en  fubftance  dans  des  vailTeaux  clos, 
lorfqu  il  éprouve  Pa&ion  d'un  feu  très  violent  : 
mais  lorfqu  il  a  un  contad  avec  l'air,  &  qu'il 
éprouve  en  même  temps  Taétion  d'un  feu  mo- 
déré ,  il  fe  calcine  &  fe  réduit  en  chaux  comme 
les  autres  demi -métaux  que  nous  avons  exa- 
minés. . 

Dix-neuf  gros  de  bifmuth ,  calcinés  dans  tlhe 
capfule  de  verre ,  ont  rendu  vingt  gros  trente- 
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quatre  grains  de  chaux  brune  &  grenue.  Cette 
chaux,  calcinée  de  nouveau  dans  une  pocle  de  fer 
pendant  de ux  heures ,  n'a  ni  augmente ,  ni  dimi- 
nué de  poids. 

Lorfque  Ip  bifmuth  éprouve  une  violente  ac- 
tion du  feu  ,  il  produit  une  petite  flamme  bleue , 
&  iaiiïe  exhaler  une  fumée  jaune,  épaifle  &  fort 
abondante  ,  laquelle  fe  condenfe  fur  les  corps 
froids  qu'on  lui  préfente,  en  une  fuie  métallique 
de  couleur  jaune,  M.#Geoffroy  le  fils  a  fait  de 
fort  belles  expériences  fur  cette  matière  :  il  dpnne 
même  un  procédé  pour  faire  les  rieurs  de  bif- 
muth, Mémoires  de  l'Académie^  année  1 7  5  }jP<*g! 
309. 

Il  a  mis  deux  onces  de  bifmurh  dans  un  creu- 
fet,  ôc  l'a  expofé  au  grand  feu  pour  bien  décou- 
vrir la  furface  :  le  bifmuth  a  répandu  une  flamme 
&  une  fumée.  Il  a  retire  le  creufet  du  feu ,  &  a 
appliqué  delïiis  un  entonnoir  de  verre  :  il  s*y  eft 
sublimé  des  fleurs  blanches.  Lorfque  le  bifmuth 
ne  fumoir  plus ,  il  la  fait  chauffer  de  nouveau  au 
même  degré  de  chaleur , il  Ta  retiré  du  feu,  ôc  4 
appliqué  comme  auparavanr ,  à  fa  furface ,  un  en- 
tonnoir de  verre ,  &  il  s'eft  encore  fublimé  des 
fleurs  Manches  :  il  a  continué  de  mêmé  jufqu'à  ce 
que  le  bifmuth  ne  rendît  plus  de  fleurs.  A  fatroi- 
fieme  application  de  l'entonnoir, les  fleurs  étoient 
d'un  jaune  pâle  j  &  fur  ta  fin ,  elles  fe  font  trou- 
vées d'une  belle  couleur  d  orpiment. 

M.  Geoffroy  a  remarqué  qu'en  dirigeant  le 
vent  d'un  foufflet  a  la  furface  du  métal  fondu  , 
on  accélère  l'opération.  Une  heure  de  remps  lui 
a  fuffi  pour  faire  évaporer  en  fumée  deux  onces 
de  •bifmuth ,  à^l'exception  de  vingt- quatre  grains 
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qui  font  reftés ,  Ôc  qui  ont  fourni  une  forte  d* 
htlurge. 

Les  fléurs  de  bifmuth  fe  forment  comme  cel- 
les du  zinc  ,à  Pinftantde  l'inflammation  du  phlo- 
giflique  du  métal.  Le  bifmuth  ne  produit  pas  une 
inflammation  aufli  fenilble  ;  mais  il  s  enflamme 
comme  la  plupart  des  autres  matières  métalliques. 
Cette  inflammation  élevé  la  chaux  métallique  à  la 
manière  d'un  corps  volatil.  La  chaux  du  bifmuth 
eft  auflî  fixe  que  celle  de  zinc  j  elle  fe  vitrifie  plu- 
tôt que  de  fe  laitier  volatilifer.  M.  Geoffroy  en  a 
chauffé  pendant  une  heure  dans  une  cornue  de 
•verre ,  fans  qu'il  s'en  foit  fublimé  la  moindre 
chofe  :  il  en  a  mis  aufli  fur  des  charbons  ardents  ; 
il  ne  s'en  eft  pas  élevé  la  moindre  partie  :  elle  eft 
devenue  jaune,  &  il  s'en  eft  rcfluicité  une  partie 
en  bifmuth. 

Ferre  de  bifmuth. 

La  chaflx  de  bifmuth  eft  très  fufible  :  elle  fe  \ 
fond  feule  paj  l'a&ion  du  feu,  &  fe  convertit  en 
verre  jaune  &  tranfparent.  Ce  verre  perce  les 
creufets  &  les  vitrifie  ,  mais  moins  prompte- 
ment  que  le  verre  de  plomb  dont  nous  parle- 
rons par  la  fuite.  # 

M.  d'Arcet  a  renfermé  dans  une  boule  de  por- 
celaine non  cuite ,  quarante- trois  grains  de  bif- 
muth ,  &:  les  a  expolés  au  feu  de  ion  fourneau 
de  porcelaine.  Ce  demi-métal  a  fait  une  crevaffe 
à  la  boule ,  &  a  coulé  en  grande  partie  au-dchors  : 
'  ^1  a  très  peu  attaqué  la  pâte  :  il  n'eft  refté  qu'un 
très  petit  culot  métallique.  La  portion  qui  s'eft 
vitrifiée,  a  formé  dans  l'intérieur  de  la  boule  un 
verre  tranfparent  d'un  violet  fale,  couleur  de  lie 
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«de  vin  claire  :  le  verre  qui  enduifoit  l'extérieur  de 
la  boule ,  étoit  jaune ,  &  approchent  davantage 
du  verre  de  plomb.  Koyt\  le  Mémoire  fur le  dia- 
mant ,  par  M.  d'Arcet^page  147. 

Bifmuth  à  l'air. 

L'air  ternit  le  bifmuth ,  fur-tout  lorfquil  eft 
chargé  de  vapeurs  phlogiftiques ,  qui  ddhnent  à 
ce  demi-métal  un  ton  rougeârre.  Le  bifmuth  eft 
fufceptible  de  prendre  une  rouille  blanche. 

Bifmuth  &  Eau. 

L'eau  paroît  n'avoir  aucune  action  fur  le  bif- 
muth. 

Bifmuth  &  Glace. 

On  ne  connoît  point  les  degrés  de  contrac- 
tion ,  ni  ceux  de  dilatation  ,  que  ce  demi-métal 
peut  éprouver  de  la  part  du  froid  &  de  la  chaleur. 

Bifmuth  &  PhlogiJIique. 

Il  paroît  que  le  phlogiftique  n'a  point  d'action 
fur  ceidemi-métal,  fi  ce  n'eft  de  le  ternir  lorfqu  û 


eft 
tion 


réduiuen  vapeurs ,  &  d'empêcher  fa  calcina- 
1  lorfquil  éprouve  l'a&ion  du  feu. 


avec  de  l'huile. 


Ifn  ■ 


On  ne  fait  h  les  huiles  attaquent  le  bifm 
il  paroît  que  non  j  mais  elles  diflblvent  la  chaux 
de  bifmuth ,  fe  combinent  avec  elle ,  «5c  forment 
des  maftes  épaiiTes ,  qui  font  des  efpeces  d'em- 
plâtres. On  peut  voir  mes  Eléments  de  Pharma- 
cie 9  fur  la  manière  de  préparer  les  emplâtres  avec 
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la  chaux  de  plomb  :  celle  de  bifmuth  doit  être 
traitée  de  même.  Ces  combinaifons  de  chaux  de 
bifmuth  ne  font  d'aucun  ufage,  &  ne  font  pas 
connues. 

Réduction  des  chaux  de  bifmuth. 

Toutes  les  chaux  de  bifmuth  font  fufceptibles 
detre  réduites  en  cette  efpece  de  demi-métal  par 
le  phlogiftique. 

On  prend  la  quantité  qu'on  veut  de  chaux  de 
bifmuth  :  on  en  forme  une  pâte  avec  du  favon 
non  :  on  fait  fondre  ce  mélange  dans  un  creufet: 
la  chaux  fe  métallife  &  reforme  du  bifmuth,  tel 
qu'il  étoit  auparavant. 

Bifmuth  &  Acide  vitriolique. 

M.  Pott ,  dans  fa  DiflTertation  fur  le  bifmuth , 
page  515,  paile  de  la  combinaifon  de  l'acide  vi- 
trioiique  avec  le  bifmuth  \  mais  il  eft  difficile 
d'entendre  fi  les  phénomènes  dont  il  parle ,  font 
dus  au  bifmuth  ou  aux  matières  étrangères  qui 
lui  font  unies ,  ou  à*  la  combinaifon  de  l'acide 
vitriolique  avec  les  matières  falines  ajoutées  à 
cet  acide  :  ainfi ,  les  expériences  pour  connoître 
ce  que  produifent  ces  deux  fubftances  traitées 
enfemble ,  reftent  encore  à  faire. 

Bifmuth  &  Acide  nitreux. 

L'acide  nitreux  dhTout  le  bifmuth  avec  une 
rapidité  finguliere ,  en  produifant  une  grande  efc 
fervefeence  &  beaucoup  de  chaleur. 

On  met  dans  un  matras  une  once  &  demie  d'à- 
cide  nitreux  :  on  ajoute ,  à  diverfes  reprifes ,  une 
once  de  bifmuth  caflé  par  petits  morceaux  ;  ce 
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demi-métal  fe  diffout  même  à  froid ,  avec  cha- 
leur &  effervefcence  confidérable  :  lorfqu'ii  eft 
di  lions ,  on  en  remet  un  autre  petit  morceau.  On 
procède  de  même  jufqu  a  ce  que  Ton  ait  employé 
tout  le  bifmuth. 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

L'acide  nitreux  ne  calcine  pas  le  bifmuth , 
comme  il  calcine  plufieyrs  matières  métalliques, 
quoiqu'il  fe  dilïblve  très  rapidement  -y  mais  fi  l'on 
mçttoit  toift  le  bifmuth  à  la  fois ,  i'efFervefcence 
feroit  fi  confidérable,  que  le  tout  pafleroit  par 
deflus  les  bords  du  vaifleau  ;  ou  fi  le  vaifleau  étoit 
fuffifamment  grand  pour  le  contenir ,  il  fe  difli- 
peroit  beaucoup  d'acide  en  vapeurs  rouées.  11  fe 
produit  pendant  cette  diffolution  une  chaleur  fi 
confidérable ,  qû'on  ne  peut  tenir  le  vaifleau  dans 
les  mains.  Lorfqu^  la  diflolution  eft  faire  ,  il  fe 
précipite  ordinairement  une  poudre  noire  ên  flcv 
cons  légers.  M.  Pott  dit  que  c'eft  une  matière  bi- 
tumineufe  y  page  317  j  troifieme  volume  de  fes 
Viffertations  ;  &  ila  page  $  1 8  ,  il  dit  que  c'eft 
du  bifmuth  privé  de  phlogiftique ,  que  Lemery 
prenoit  pour  du  bitume.  Cette  matière  n'eft  ni 
l'un  ni  l'autre  :  elle  mériteroit  un  examen  parti- 
culier }  il  poitrroit  fe  faire  qu'elle  fût  du  foufre. 

La  diflbiution  de  bifmuth  eft  claire  :  elle  a  une 
légère  couleur  verdârre ,  lorfqu'on  a  employé  de 
l'acide  nitreux  bien  concentré ,  &  elle  eft  fans 
couleur ,  lorfque  l'acide  eft  moins  concentré.  Les 
Auteurs  font  fort  peu  d'accord  fur  la  couleur  de 
et tte  diflolution.  Les  uns  difent  qu'elle  eft  cou- 
leur cramoifi  fale;  les  autres,  de  fleurs  de  pê- 
cher ,  &c.  Toutes  ces  couleurs  viennent  de  ma- 
tières étrangères  au  bifmuth* 
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Cryjlaux  de  bifmuth  ,  ou  Nitrc  bifmuthique. 

La  diflolution  de  bifmuth,  mife  à  évaporer  & 
à  cryftallifer,  fournit  un.fel  blanc  très  brillant, 
difpofé  en  grofles  aiguilles  taillées  en  pointes  de 
diamant  par  un  bout.  Ces  cryftaux  le  group- 
pent  :  ils  n'attirent  point  l'humidité  de  l'air  \  ils 
perdent ,  au  contraire ,  un  peu  de  l'eau  de  leur 
cryftallifation ,  &  un  peu  de  leur  tranfparence  : 
ils  fe  terniflent  très promptement,& deviennent 
noirs  lorfquils  font  expoics  à  des  vapeurs  phlo- 
giftiques.  Je  n'ai  point  examiné  les  autres  pro- 
priétés de  ce  fel. 

Magiftere  de  bifmuth. 

On  fait  une  diflblmion  de  bifmuth  par  de  l'a- 
cide nitreux ,  comme  nous  venons  de  le  dire  : 
lorfqu  elle  eft  faite ,  on  Tétend  dans  une  fois  ou 
deux  fon  poids  d'eau  très  pure  :  on  la  laifle  bien 
dépofer  :  on  la  décante  par  inclination ,  pour  fé- 
parer  le  dépôt  noir  qui  s'eft  formé  :  on  verfe  cette 
diiïblution  dans  une  très  grande  quantité  d  eau 
très  propre  :  il  fe  fait  auflf-tôt  un  très  beau  pré- 
cipité blanc.  Lorfqu'il  eft  bien  formé ,  on  décante 
la  liqueur  :  on  la  jette  comme  inutile ,  ou  on  la 
filtre:  on  patte  de  Peau  à  plufieurs  reprifes  fur  le 
dépôt  refte  fur  le  filtre,  afin  de  le  de(Taler  com- 
plètement, &  on  le  fait  fécher  :  ceft  ce  que  l'on 
nomme  magiftere  de  bifmuth  j  &  blanc  d'Efpa- 
gne  yrnais  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
craie  lave  dont  on  fait  uiage  pour  blanchir  les 
plafonds  des  appartements  ,  qu'on  nomme  auflî 
blanc  d'Efpagne.  Le  magiftere  de  bifmuth  eft 
employé  pour  blanchir  la  peau  :  ou  le  nomme  ,  & 
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caufe  de  cela ,  blanc  de  fard ,  de  blanc  de  perle. 

Si  1  on  a  employé  une  once  de  bifmuth ,  on 
rire  ordinairement  neuf  gros  de  magiftere.  On 
peut  attribuer  cette  augmentation  à  l'eau  qui 
refte  interpofée  entre  fes  parties ,  malgré  qu'on 
le  fade  bien  fécher  :  cependant  il  eft  à  préfumer 
qu'elle  eft  due  aiuli  à  quelque  autre  caule.  1 

Remarques. 

Lorfque  l^bifmuth  fe  diflout  rapidement ,  il 
fe  diflipe  une  quantité  confidérable  de  vapeurs 
-rouges  orangées ,  qui  font  de  l'acide  nitreux  qui 
s'élève  ainfi  par  la  chaleur  que  produit  le  mou* 
vement  de  la  diflolution  :  ces  vapeurs  font  confi- 
dérablement  chargées  de  phlogiftique  du  métal  : 
elles  ne  font  point  inflammables.  Nous  verrons 
plufieurs  vapeurs  de  même  efpece  s'enflammer 
avec  de  violentes  explofions,  mais  par  l'intermède 
d'autres  acides.  *  . 

La  petite  quantité  d'eau  qu'on  ajoute  à  la  dif- 
folution  de  bifmuth  après  quelle  eft  faite ,  eft 
pour  empêcher  la  cryftallifation ,  &  pour  faciliter 
le  dépôt  ou  la  flltration  :  fans  cela ,  elle  formeroit 
beaucoup  de  cryftaux  qu'on  feroit  obligé  de  dif- 
foudre  enfuite.  La  quantité  enae  nous  indi- 
quons n'eft  pas  fuffifante  pour  faire  précipiter  le 
bifmuth;  il  faut,  pour  procurer  cette  précipita- 
tion ,  une  très  grande  quantité  d'eau.  Pour  cela , 
on  verfe  goutte  à  goutte  la  diflblution  de  bifmuth 
dans  l'eau  j  &  on  cefle  d'en  verfer  lorfqu'on  voit 
qu'il  ne  fe  fait  plus  de  précipité.  Cet  effet  arrive , 
pareeque  l'eau  délaie  l'acide  ,  &  le  met  hors  d'é- 
tat de  tenir  le  bifmuth  en  diflolution  :  cet  effet 
prouve  en  même  temps  le  peu  d'adhérence  du 
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bifmuth  avec  cet  acide.  Ceci  eft  la  vraie 
la  précipitation  ,  &  on  eft  d'autant  plus  sûr  que 
ce  même  précipité  rafTemblé  fe  diflout  de  nouveau 
dans  de  l'acide  nitreuy  &  fe  précipite  de  mcme 
en  délayant  ladiflblution  dans  beaucoup  d'eau. 

Tout  le  bifmuth  ne  fe  précipite  pas  ;  il  en  refte 
une  partie  en  diffblution  dansjies  liqueurs  :  on 
peut  s'en  affurer  en  verfant  dans  ces  lotions  quel- 
ques  gouttes  d'alkali  fixe  qui  occafionne  aufli-tôt 
un  précipité  blanc. 

Quelques  Auteurs  recommandent  de  faire  la 
précipitation  du  bifmuth  avec  une  ailTolution  de 
ici  marin,  ce  qui  eft  abfolument  inutile.  Le  pré» 
cipité  qui  fe  produit  a  lieu  à  raifon  de  l'eau  qui 
tient  le  fel  en  diflbiution ,  &  non  à  raifon  du  fel 
marin  ^  puifque ,  fi  l'on  vérfe  de  la  duTolution  de 
fel  marin  bien  faturéefur  une  diflolution  de  bif- 
muth ,  il  ne  fe  fait  aucun  précipité.  Le  fel  marin 
en  fubftanCe,  oufon  acide  ,  ne  fair  rien  précipiter 
non  plus,  pas  même  lë  fublimé  corrofif  qui, 
comme  nous  le  verrons ,  contient  l'acide  marin 
dans  un  grand  degré  de  concentration  :  ainfi ,  dans 
quelque  état  qu'on  emploie  l'acide  marin ,  il  ne 
fait  pas  quitter  prife  à  l'acide  nitreux  ,  pour  s'unir 
au  bifmuth  ,  &  pour  former  du  bifmuth  corné. 
On  nomme  métaux  cornés  ceux  qui  font  unis  à 
l'acide  marin. 

*  Le  magiftere  de  bifmuth ,  pour  être  beau ,  doit 
être  parfaitement  blanc  &  très  pefant ,  c'eft  à-dire  , 
fort  peu  volumineux  ;  du  moins  les  parfumeurs 
qui  en  font  des  pommades  pour  blanchir  le  teint 
des  femmes  le  demandent  ainfi.  Communément 
on  l'obtient  très  léger  par  le  procédé  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  J'ai  remarqué  qu'il  a  les  qua- 
lités qu'on  cherche  x  lorsqu'on  a  mêlé  i  l'eau  qui 
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doit  précipiter  le  bifmuth ,  du  fcl  gemme  ;  ce  que 
ne  fait  pas  le  fel  marin  ordinaire.  Il  eft  difficile 
de  favoir  à  quoi  attribuer  ces  différences ,  d  au- 
tant plus  que  ce  fel  ne  précipite  pas  mieux  le  bit- 
#muth  que  le  fel  marin. 

L'augmentation  de  poids  du  magiftere  de  bif- 
muth eft  commune  a  toutes  les  matières  métal- 
liques qu'on  fait  précipiter.  L'explication  de  ce 
phénomène  préfente  des  difficultés  :  on  peut  l'at- 
tribuer à  de  l'eau  qui  refte  adhérente  entre  les 
molécules  du  précipité.  La  plupart  des  Chymiftes 
l'attribuent  aux  matières  fahnes  précipitantes 
qui  reftent  unies  avec  le  précipité  :  cette  raifon 
peut  être  recevable  dans  beaucoup  de  circonftan- 
ces  ;  mais  elle  ne  l'cft  pas  dans  l'occafion  préfente, 
puifqu'il  n'y  a  que  de  l'eau  qui  fert  à  la  précipi- 
tation. On  peut  objecter  que  le  précipité  en- 
traîne avec  lui  de  l'acide ,  &  que  c'eft  là  ce  qui 
augmente  fon  poids.  Il  eft  facile  de  repondre  à 
cette  objection.  On  peut ,  par  de  grands  lavages , 
enlever  tellement  l'acide ,  qu'il  fera  abfolument 
impoffible  d'en  démontrer  un  atome  dans  le  ma- 
giftere de  bifmuth,  gc  il  fe  trouvera  toujours 
Être  augmenté  d'un  neuvième  de  fon  poids  , 
malgré  qu'il  refte  encore  de  ce  demi  métal  en  dif- 
folution  dans  l'eau  des  lavages. 

D'un  autre  côté ,  fi  l'on  fait  calciner  légèrement 
le  maeiftefe  de  bifmuth  ,  il  ne  diminue  pas  beaur 
coup  de  fon  poids.  On  trouve  toujours  de  l'aug- 
mentation au  bffmuth  qu'on  a  d'abord  employé. 
Je  penfe  que  les  acides  calcinent  les  métaux 
comme  le  feu  ;  k  chaux  qui  en  réfulte ,  fubit  les 
mêmes  changements  que  par  le  feu.  Si  dans  le 
cas  d'une  calcination  par  le  feu ,  l'augmentation 
de  fon  poids  vient  des  parties  de  feu  qui  s'y  font 
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fixées  ,  cette  augmentation  de  poids  des  chaut 
métalliques  faites  par  la  voie  humide ,  doit  être 
pareillement  attribuée  à*  une  partie  du  feu  pref- 
que  pur  des  matières  faiines ,  qui  fe  fixe  clans 
ces  chaux  à  l'inftant  de  leur  formation.  Si  Pon^ 
avoit  mieux  examiné qu on  n'a  fait  jufquà  pré-  ' 
fent ,  les  chaux  formées  par  la  voie  humide  ,  je 
penfe  qu'on  leur  auroit  trouvé  les  mêmes  pro- 
priétés qu'ont  celles  formées  par  la  voie  feche , 
&  que  ces  différentes  efpeces  de  chaux  auroient , 
comme  ces  dernières ,  plufieurs  propriétés  com- 
munes avec  la  chaux  vive. 

Bifmuth  &  Acide  marin. 

L'acide  marin  diflout  le  bifmuth.  M.  Pott 
parle  de  cette  diffblution,  page  319.,  troijieme 
volume  de  fes  Dijfertations  ;  mais  il  n'entre  dans 
aucun  dotail  fur  les  propriétés  de  cette  difTolu- 
tion. 

Bifmu.h  &  Eau  regale. 

Le  bifmuth  fe  diflbut  dans  l'eau  régale.  Voyt\ 
M*  Pou  y  troijieme  volurm fj  page  317  j  mais  ce 
Chymifte  ne  parle  point  des  propriétés  de  cette 
diftolution. 

Bifmuth  &  Vinaigre  diftillé. 

M.  Pott ,  troijieme  volume ,  page  3  3  6 ,  dit  que 
le  bifmuth  &  la  chaux  de  ce  demi-métal  fe  diflol- 
vent  dans  le  vinaigre  diftillé,  &  que  la  chaux 
blanchit  dans  ce  vinaigre ,  maif  que  cesdiflblu- 
tions  fe  cryftallifent  dimcilement. 
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B  if  mut  h  &  Alkalifixe. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  deux  fub- 
ftances  Tune  fur  l'autre.  • 

Bifmuth  &  Alkali  volatil. 

On  ne  connoît  pas  davantage  les  effets  de  ces 
deux  fubftances  l'une  furfautre. 

**      Bifmuth  &  Soufre. 

On  ignore  l'adtion  du  foufre  fur  le  bifmuth. 

Bifmuth  &  Foie  de  foufre.  • 

,  On  ignore  de  mcme  l'a&ion  du  foie  de  foufrt 
fur  le  bifmuth. 

B  fmuth  &  Nitre.  • 

Le  bifmuth  ne  détonne  pas  avec  le  nitre  ;  ce- 
pendant ce  fei  le  calcine  &  le  convertit  en  chaux. 
On  ne  connoît  point  les  propriétés  de  cette 
chaux. 

Bifmuth  &  Sel  marin. 

M.  Pott  y  troijieme  volume  >  page  3 1 3  ,  dit  que 
le  fel  marin  calcine  en  partie  le  bifmuth ,  &  en 
fublime  une  partie  qu'il  diflouu 

• 

Bifmuth  &  Sel  ammoniac. 

Le  bifmuth  décompofe  le  fel  ammoniac ,  fe 
fublime  en  partie  avec  lui ,  &  forme  ce  que  Ton 
nomme  fleurs  de  fel  ammoniac  bifmuthiques. 

On  mêle  enfemble  une  partie  de  chaux  de  bif- 
muth ,  &  deux  parties  de  fel  ammoniac  :  on  met 


384        CHYMI*  fcXPBRÎtfENTÀLB 

ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre ,  &  on  pro- 
cède a  la  diftillation  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  plufieurs  fois  :  il  parte  de  l'alkah  volatil  fluor, 
qui  eft  trè*s  pénétrant:  il  s'élève  &  s'attache  dans 
le  col  de  la  cornue  un  peu  de  chaux  de  bifmuth, 
mêlée  avec  du  fel  ammoniac  de  non  décompofé  : 
c'eft  ce  que  l'on  nomme  fleurs  de  fel  ammoniac 
bifmuthiques.  11  refte  dans  la  cornue  une  combi- 
naifon  d'acide  marin  &  cfe  chaux  de  bifmuth:  on 
peut  la  nommer  fel  marin  bifmuthique. 

Remarques. 

• 

La  chaux  de  bifmuth  décompofé  aufli  le  fel 
ammoniac ,  comme  la  chaux  pierreufe.  L'alkali 
volatil  eft  de  même  fluor,  &  pour  les  mêmes 
raifons  que  nous  avons  dites  précédemment  Cet 
^lkali  volatil  eft  plus^oncentré  &  plus  pénétrant, 
pareequ'il  eft  infiniment  moins  aqueux,  &  que  ta 
chaux  de  bifmuth  ne  fournit  aucune  humidité. 
La  dofe  de  chaux  de  bifmuth  ,  dans  l'expérience 
que  nous  yenolts  de  rapporter ,  eft  trop  petite 
pour  décompofer  tout  le  fel  ammoniac.  La  por- 
tion qui  échappe  à  fon  a&ion  *  fe  fublime  &  em- 
porte avec  elle  un  peu  de  chaux  de  bifmuth  ,  qfci 
Forme  ce  que  l'on  nomme  fleurs  de  fel  ammoniac 
bifmuthiques.  Ces  fubftances  ne  font  point  unies  , 

Îuoiqu'eiles  fe  fpient  fublimées  conjointement, 
e  fel  ammoniac  n'a  fait  aue  prêter  des  ailes  à 
cette  chaux^  car  elle  eft  très  fixe  au  feu.  On  peut  fé- 
parer  la  chaux  de  bifmuth  d'avec  le  fel  ammoniac 

}>ar  la  feule  diflbrution  dans  l'eau.  Le  fel  fe  dif- 
but,  &  la  chaux  refte  indhloluble.  La  matière 
qui  refte  dans  la  cornue ,  &  que  nous  nommons 
fel  marin  bifmuthique  j  forme  une  combinaifon 

qui  n'ell  point  connue. 

Bifmuth 
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Bifmuth  &  Borax. 

i 

On  ne  connoîc  point  les  effets  du  borax  fur  le 
bifmuth.  M.  Pott,  troijieme  volume  >  page  349  , 
dit  que  la  chaux  de  bifmuth  préparée  par  le  feu , 
étant  fondue  avec  du  borax ,  une  partie  fe  con- 
venir en  verre  d'un  jaune  obfcur  ,  &  l'autre  re- 
paroît  fous  1  état  métallique* 

Bifmuth  &  Selfédatif. 

On  ne  connoît  point  les  effets  dufel  fédatif  fa 
le  bifmuth. 

r  Bifmuth  &  Gypfe. 

De  même. 

Bifmuth  &  Argille. 

De  même. 

Bifmuth  &  Alun. 

De  même. 

Bifmuth  &  Terres  vitrifiabtes: 

La  chaux  de  bifmuth ,  traitée  avec  les  terres  vî- 
trifiables ,  forme  des  verres  jaunes  ou  verdâtres  » 
fuivant  la  remarque  de  M.  Pott  >  troifieme  volume > 
page^o. 

Bifmuth  avec  les  terres  calcaires* 

On  ne  connoît  point  les  effets  du  bifmuth 
avec  les  terres  calcaires. 


Bifmuth  &  Arfenic. 

De  même. 

cobalt. 


J'aî  fondu  enfemble  deux  gros  de  bifmuth  Ôc 
Tome  IL  Bb 
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demi-gros  de  régule  de  cobalt  fulfureux  :  ce? 
deux  fubftances  ne  fe  font  pas  mêlées  :  elles 
étoient  féparées  &  diftin&es.  Le  bifmuthoccupoit 
la  partie  inférieure.  Je  les  ai  féparcs  l'un  de  1  au- 
tre par  le  marteau  &  la  lime.  Le  régule  de  cobalt 
tenoit  autant  de  foufre  qu'auparavant.  Le  bif- 
muth  ne  s'en  eft  point  chargé. 

J*ai  pâlie  un  lemblable  mélange  à  la  coupelle. 
Le  bifmuth  s'eft  mis  en  bain ,  &  a  feorifié  le  co- 
balt :  le  bifmuth  s'eft  imbibé  dans  la  coupelle  my  il 
a  laille  les  bords  d'une  couleur  qui  étoit  noirâtre , 
au  lieu  d'être  jaune ,  comme  il  arrive  lorfque  le 
bifmuth  eft  feul.  Il  eft  refté  la  chaux  de  cobalt  $ 
elle  étoit  bien  agglutinée ,  d'une  couleur  brune 
foncée  ,  tirant  un  peu  fur  le  bleu.  J'ai  fair  dhTou- 
dre  cette  chaux  dans  de  l'acide  nitreux  j  ce  qui 
s'eft  fait  difficilement.  Cette  dilfolution  avoit 
d'abord  la  couleur  d'une  diflblution  d'or  ;  elle  eft 
devenue  enfuite  d'une  couleur  de  fleurs  de  pê- 
cher :  il  s'eft  dépofé ,  fous  la  couleur  de  rofe  ,  un 
peu  de  chaux  de  bifmuth ,  qui ,  mife  au  feu ,  eft 
devenue  jaunâtre ,  fans  exhaler  aucune  odeur. 

Il  réfulte  de  ces  deux  expériences ,  i  °.  que  le 
cobalt  a  plus  d'affinité  avec. le  foufre  que  n'en  a 
le  bifmuth  ,  puifque  ce  dernier  ne  l'a  point  féparc 
par  la  fufion  :  i°.  dans  la  féconde  opération  ,  le 
bifmuth  a  facilité  la  calcination  du  cobalt ,  &  l'c- 
yaporation  du  fourre ,  puifqu'il  ne  s'en  eft  point 
manifefté  dans  la  chaux  après  cette  calcinarion. 

Bifmuth  avec  le  Nickel. 

M.  Cronftedt,  Recueil  des  Mémoires  de  Chy- 
mie ,  page  213,  premier  volume  9nQ.n  ,  dit  cjue 
le  bifmuth  &  le  nickel  font  une  maffe  réguhue 
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caflante ,  écailleufe  &  en  lames.  En  faifant  dif- 
foudre cette mafle dans  de  l'eau forte ,  le  bifmuth 
fe  précipite  par  le  moyen  de  leau. 

Bifmuth  j  &  Régule  d'antimoine. 

On  neconnoît  point  les  propriétés  de  ces  fub- 
ftances  lune  avec  1  autre. 

Bifmuth  &  Antimoine  crud. 

De  même. 

Bifmuth  &  Zinc* 

Le  bifmuth  &  le  zinc ,  fondus  enfemble ,  ne  h 
Thelent  point.  Le  bifmuth  occupe  la  partie  infé- 
rieure ,  comme  plus  pefant.  M.  Pott ,  troifieme 
volume  j  page  307 ,  regarde  ce  phénomène  comme 
unique  $  cependant  nous  venons  de  voir  un  exem- 
ple de  même  efpece,  &  nous  en  verrons  encore 
d'autres  dans  le  même  cas  ,  tels  que  le  plomb  de  le 
aine.  % 

Sur  le  Mercure  ou  vif  argent. 

Le  mercure  ou  vif  argent  eft  une  matière  mé- 
tallique  d'un  blanc  brillànt  &  éclatant ,  qui  eft 
toujours  fluide  ,  ou  du  moins  qui  ne  perd  fa  flui- 
dité que  par  un  froid  exceflif  Le  mercure  ,  quoi- 

3 ne  fluide ,  ne  mouille  point  comme  les  liqueurs  ; 
mouille  feulement  les  métaux  avec  lefquels  il 
peut  s'unir,  &  il  y  adhère. 

Le  mercure,  à  caufe  de  fa  fluidité,  fait  à  lui 
feul  une  clarté  à  part  dans  les  fubftances  métalli- 
ques :  il  en  a  toutes  les  propriétés  générales  :  il 
en  a  le  brillant ,  l'opacité  &  la  pefanteur.  H  dif- 
fère de$  autres  fubftances  métalliques  par  fa  li- 
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quidité  ;  il  eft  comme  un  métal  en  fufîon ,  Si 
pour  lequel  fore  peu  de  chaleur  fuffic  pour  le 
maintenir  dans  cet  état.  Ses  parties  ont  fort  peu 
de  cohérence  entre  elles  :  il  le  laiffe  divifer  avec 
une  extrême  facilité  :  fes  globules  affectent  tou- 
jours une  figure  convexe ,  lorfqu'il  ne  fe  trouve 
pas  appliqué  fur  quelque  matière  métallique 
avec  laquelle  il  puifte  s'unir. 
Il  n'a  ni  goût  ni  odeur. 

Il  perd  dans  l'eau ,  étant  pefé  à  la  balance 
hydroftatique  ,  environ  un  treizième  de  fon 
poids. 

Mercure  au  feu. 

Le  mercure  eft  très  volatil  :  il  fe  réduit  en  va- 
peurs ,  &  fe  dilïipe  par  l'a&ion  du  feu.  On  fe  fert 
avantageufement  de  cette  propriété  pour  le  puri- 
fier &  pour  le  féparer  des  matières  plus  fixes  que 
lui ,  avec  lefquef les  il  peut  être  mêle.  Pour  cela , 
on  le  met  dans  une  cornue ,  &  on  le  fait  diftiller  : 
ce  qu'il  contient  d'étranger  refte  dans  le  fond  de 
la  cornue.  Lorfque  le  mercure  eft  pur ,  il  pafle  en 
entier  dans  la  diftillation  ;  il  laiffe  feulement  cha- 
que fois  un  peu  de  poudre  grife ,  qui  eft  du  mer- 
cure à  demi  calciné.  Le  mercure  eft  fufceptible  de 
fe  calciner  &de  perdre  la  portion  de phlogiftiqne 
qui  lui  donne  le  brillant  métallique  ;  mais  il  faut 
lui  faire  éprouver  un  degré  de  chaleur  femblable 
à  celui  qui  eft  capable  de  le  faire  diftiller;  une 
chaleur  inférieure  ne  lui  occafionne  que  peu  ou 
point  de  changement. 

Boerhaave ,  Mémoires  de  V Académie  ,  année 
jj}4>page  541  j  a  fait  digérer  du  mercure  dans 
un  matras pendant  quinze  ans&  demi,  au  cin- 
quième degré  du  thermomètre  de  Fareinelhc, 
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3 ni  répond  environ  à  41  degrés  au  thermomètre 
e  Reaumur  ,  fans  qu'il  lui  foit  arrivé  d'au- 
tre changement  que  de  former  un  peu  de  pouf- 
fiere  noire  à  fa  furface.  Cette  pouflîere  eft  du 
mercure  très  divifé  qui  fe  revivifie  en  mercure , 
en  la  triturant  dans  un  mortier.  Boerhaave  a  dif- 
tillé  enfuite  dans  une  cornue  de  verre  ce  meraure, 
qui  a  paflTé  en  entier  fans  rien  lai(Ter  dans  la&or- 
nue ,  &  fans  avoir  éprouvé  le  moindre  change* 
ment. 

Boerhaave  a  répété  cette  expérience  fur  d'autre 
mercure  au  il  a  fait  digérer  pendant  deux  années 
au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  fans  qu'il 
ait  éprouvé  d'autres  changements  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  * 

Mercure  précipice  p er  fe. 

On  met  dans  un  matras  a  fond  plat,  à  long  col 
&c  étroit,  aflez  de  mercure  pour  couvrir  le  fond 
de  quelques  lignes  de  hauteur.  On  fait  fondre  le 
col  du  vahTeau  à  la  lampe  d'émailleur ,  pour  le  ti- 
rer en  pointe  menue,  &  former  un  tuyau  capil- 
laire :  on  calTe  la  pointe  afin  de  donner  communi- 
cation à  l'air  extérieur.  On  place  le  vaifleau  dans 
un  bain  de  fable,  &  on  le  chauffe  aflez  pour  mettre 
le  mercure  en  une  légère  ébullition  :  on  entre- 
tient le  feu  à  ce  degré  jour  &  nuit ,  pendant  plu- 
(ieurs  mois,  &  même  pendant plufieurs  années, 
ou  jufqu  a  ce  qu'il  y  ait  fuffifamment  de  poudre 
rouge  lurnageante  :  c'eft  du  mercure  calciné ,  que 
Ton  nomme  mercure  précipice  perfe ,  ou  par  lui- 
même  j  ou  mercure  précipice  rouge  fans  addition 
il  eft  d'un  beau  rouge  ,  aflez  vif,  brillant ,  &  dif- 
pofé  en  écailles ,  comme  celles  de  la  litharge. 
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Lorfqu'on  veuc  le  féparer,  on  coupe  la  partie 
étroite  du  col  du  marras  avec  une  lime  :  on  fe-  " 
coue  le  vailleau  pour  détacher  la  poudre  rouge 
qui  eft  adhérente  aux  parois  :  on  verfe  le  tout  fur 
un  linge  propre  pour  faire  pafler  le  mercure:  la 
poudre  refte  fur  le  linge  :  on  la  met  dans  une  pe- 
tite cornue  pour  faire  diftiller  les  globules  de 
mercure  qui  font  adhérentes  à  la  poudre. 

Remarques. 

Le  mercure  pafle,  dans  Pefprit  de  plufieurs 
Chymiftes ,  pour  être  incalcinable  comme  l'or  & 
L'argent.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  idée,  eft 
peut-être  la  facilité  avec  laquelle  le  mercure  fe 
rétablit  en  fon  premier  état.  Cependant  fi  Ton 
examine  attentivement  les  phénomènes  que  pré- 
fente cette  préparation ,  il  fera  facile  de  fe  con- 
vaincre que  le  mercure  eft  bien  véritablement 
calciné ,  c'cft-à-dire ,  qu'il  a  perdu  la  portion  de 
phlogiftique  qui  étoit  néceflaire  à  fon  éclat  mé- 
tallique ,  comme  cela  arrive  aux  autres  fubftan- 
ces  métalliques  qu'on  traite  de  même.  Le  mer- 
cure fe  réduit  en  poudre  rouge  écailleufe ,  qui  eft 
plus  légère  que  le  mercure  lui-même.  Le  mer- 
cure ,  ainfi  calciné ,  augmente  de  pefanteur  ab- 
folue  d'un  dixième  de  fon  poids.  Cette  même 
chaux  eft  plus  fixe  au  feu  que  le  mercure  pur  : 
elle  eft  irréductible  en  mercure  coulantfans  addi-  , 
tion  de  phlogiftique  :  elle  fe  fublime  en  entier 
dans  les  vaiffeauxclos ,  &  forme  un  fublimé  rouge 
cryftallin,  de  la  plus  grande  beauté,  quieftfem- 
blable  à  des  rubis.  La  plupart  de  ces  propriétés 
font  abfolument  communes  aux  fubftances  mé- 
talliques calcinables.  La  chaux  de  mercure  diffère 
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feulement  des  autres  chaux  métalliques  ,  en  ce 

au'elle  a  encore  un  degré  de  volatilité  fort  confi- 
érable,  que  n'ont  pas  les  autres,  excepté  l'arfe- 
nic.  Il  réfuite  de  tout  ceci  que  le  précipité  per  fc 
eft  bien  véritablement  la  chaux  Tlu  mercure;  du 
moins  tout  me  conduit  à  la  regarder  comme  telle. 
Nous  verrons  dans  un  inftant  que  les  acides  opè- 
rent fur  le  mercure  la  même  calcination  ,  &  que 
cet  effet  eft  commun  à  toutes  les  fubftances  mé- 
talliques, fans  en  excepter  aucune. 

Lorfqu'on  Tcpare  par  le  moyen  d'un  linge  le 
mercure  calciné  d'avec  celui  qui  ne  l'eft  pas  ,  on 
remarque  que  la  poudre  qui  refte  fur  le  linge ,  eft 
un  mélange  de  mercure  dans  différents  états  :  elle 
contient  beaucoup  de  petits  globules  de  mercure 
crud  que  l'expremon  ne  peut  point  féparer  :  elle 
contient  encore  des  portions  de  mercure  à  demi ,  • 
au  quart ,  &c.  calcinées  :  c'eft  pour  féparer  le  mer- 
cure crud ,  que  nous  avons  recommandé  de  fou- 
mettre  le  précipité  pcrfe  en  diftillation  dans  une 
cornue  &  pour  achever  de  calciner  les  portions 
commencées  :  il  convient  même ,  pour  que  la  pré- 
paration foit  exacte ,  de  continuer  le  feu  fous  la 
cornue  pendant  quelque  temps,  pour  être  sûr 
qu'il  ne  refte  point  de  mercure  dans  ces  différent! 
étits  de  calcination.  Les  dernières  portions  ont 
une  telle  adhérence  avec  la  poudre  ,  qu'elles 
achèvent  de  fe  calciner  plutôt  que  de  s  eleverdans 
la  diftillation  :  c'eft  vraifemblaMement  faute  d'à-  . 
voir  jpris  ces  précautions ,  que  plufieurs  Chymiftes 
ont  été  induits  en  erreur  ,  3c  qu'ils  penfent  que  le 
précipité  per  fc  eft  réductible  en  mercure  coulant, 
fans  l'addition  du  phlogiftique.  C'eft  dans  l'ctar 
dont  nous  parlons ,  que  j'ai  examiné  les  proprié- 
tés du  précipité  per  fc  :  je  me  fuis  bien  convaincu  K 
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qu'il  eft  abfolument  irréductible  en  mercure  fans 
addition  ,  &  qiril  fe  fublime  en  entier ,  en  affec- 
tant une  figure  cryftalline ,  femblable  i  des  rubis 
de  la  plus  grande  beauté. 

Le  principe  pKlogiftique  eft  bien  combiné  dan 
le  mercure  :  fa  combufhon  eft  difficile  ,  longue  9 
&  ne  peut  avoir  lieu  que  par  le  concours  de  l'air  ' 
'  comme  à  1  égard  des  autres  matières  métalliques 
calcinables.  C'eft  pour  cette  raifon  que  nous  avon  5 
recommandé  de  laifler  ouverte  l'extrémité  du  tube 
capillaire  qu'on  a  formé  au  col  du  matras ,  &  qu'oa 
fe  ferc  de  vaifleaux  à  cul  plat ,  afin  de  faire  pré" 
fenter  plus  de  furface  au  mercure.  Lorfquon  veuc 
fe  procurer  beaucoup  de  femblable  mercure  cal- 
ciné ,  on  multiplie  le  nombre  des  vaifTeaux  à  pro- 
portion. On  peut  tous  les  mois  féparer  la  poudre  ; 
mais  j'ai  remarqué  qu'il  eft  plus  avantageux  de  la 
laiiTer  :  elle  interpole  beaucoup  de  petits  globule» 
de  mercure  &  accélère  leur  calcination. 

Les  Chymiftes  ont  imaginé  divers  appareils  de 
différents  vaifleaux  pour  faire  cette  calcination  , 
dans  le  détail  defquels  il  feroit  trop  long  d'entrer  : 
l'appareil  que  nous  avons  indiqué  réulîic  très  bien. 
Les  vaifleaux  de  cryftal  méritent  la  préférence  :  ils 
f apportent  plus  facilement  le  froid  &  le  chaud  , 
que  ceux  de  verre  blanc  :  il  eft  difficile  que ,  pen- 
dant la  durée  d'une  aulli  longue  digeftion ,  il  n'ar- 
rive quelquefois  que  les  vaifTeaux  refroidifTent 
entièrement  :  lorfqu'ils  font  de  cryftal ,  on  peut 
les  échauffer  plus  promptement.  Le  degré  de  cha- 
leur pour  opérer  la  calcination  du  mercure ,  doit 
être  capable  de  rougir  obfcurément  le  fond  du 
bain  de  fable  :  une  chaleur  moindre  ne  produit 
prefque  point  de  changement  fur  cette  fubftance 
métallique. 
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Cette  préparation  nous  vient  des  Alchymiftes  î 
ils  penfoient  par  ce  moyen  fixer  le  mercure ,  & 
le  convertir  en  argent  ;  mais  leurs  efpérances  s'é- 
vanouiffent  avec  le  merçure  qui  fe  réduit  en  fu- 
mée &  en  mercure  coulant ,  tel  qu'il  étoit  aupa- 
ravant. La  chaux  de  mercure  eft  de  très  facile  ré- 
duction par  l'addition  de  matière  phlogiftique  : 
cette  réduction  ne  doit  fe  faire  que  dans  des  vaif- 
feaux  diftillatoires,  afin  de  retenir  le  mercure  qui', 
fans  cela ,  fe  difltperoit  en  vapeurs  &  fe  perdroïc 

Le  mercure  eft  dilatable  par  la  chaleur  •  comme 
les  liqueurs  :  on  s'en  fert  avec  avantagepour  en 
conftruire  des  thermomètres  :  il  eft  aulh  très  ex- 
panfible  >  lorfqu'ii  éprouve  une  violente  chaleur, 

qu'il  n'a  pas  la  liberté  de  fe  difliper.  M.  Geof- 
froy, chez  qui  je  demeurois  en  1745 ,  m'a  ra- 
conté, à  cette  occafion,  un  fait  dont  il  a  été  té- 
moin ,&  qui  s'eft  paiïe  environ  en  1732  ou  1733. 
Un  Alchymifte  fe  préfenta  à  lui  ,  &  l'aflura  qu'il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fixer  le  mercure  par  une 
opération  fort  (impie.  11  fit  conftruire  fix  boîtes 
rondes  en  fer  fort  épais ,  qui  entroient  les  unes 
dans  les  autres  j  la  dernière  étoit  aflujettie  par 
deux  cercles  de  fer  qui  fe  croifoient  en  angles 
droits.  On  avoit  mis  quelques  livres  de  mercure 
dans  la  capacité  de  la  première  :  on  mit  cet  appa- 
reil dans  un  fourneau  affez  rempli  de  charbon 
oour  faire  rougir  à  blanc  les  boîtes  de  fer  j  mais  , 
lorfque  la  chaleur  eut  pénétré  fuffifamment  le 
mercure  ,  les  boîtes  crevèrent  avec  une  telle  ex- 
plofion  qu'il  fe  fit  un  bruit  épouvantable  :  des 
morceaux  de  boîtes  furenr  lancés  avec  ranr  de  ra- 
pidité ,  qu'il  y  en  eut  qui  pafferent  au  trav  ers  de 
deux  planchers  ;  d'autres  firent  fur  la  muraille 
des  effets  femblablesà  ceux  des  éclats  de  bombes. 


Digitized  by  Google 


ChTMIE  EXPÉRIMENTAI! 

Mercure  à  l'air. 

L'air  n'a  aucune  action  fur  le  mercure ,  &  cette 
matière  métallique  n'eft  jufceptible  de  contra&er 
aucune  rouille  ;  mais  le  mercure  eft  comme  un  ai- 
mant de  la pouflîere  qui  voltige  dansl'air  :  lorfqu'il 
y  eft  expo(e ,  fa  furrace  fe  couvre  en  fort  peu  de 
temps  des  petits  atomes  de  matieresqui  y  voltigent. 
On  le  debarrafle  facilement  de  ces  corps  étrangers, 
en  le  faifant  pafler  plufieurs  fois  de  fuite  au  travers 
d'une  toile  neuve ,  très  ferrée ,  &  en  l'exprimant 
légèrement ,  &  non  pas  au  travers  d'une  peau  de 
chamois ,  comme  le  recommandent  la  plupart  des 
Auteurs ,  pareequ'il  refte  dans  la  peau  un  peu  de 
l'huile  qui  a  fervi  à  fa  préparation  ,  &  qui  ternit 
continuellement  la  furface  du  mercure.  Voye\ 
mes  Eléments  de  Pharmacie» 

< 

Mercure  avec  de  l'eau. 

L*eau  paroît  n'avoir  aucune  a&ion  fur  le  mer- 
cure; cependant  il  a  été  obfervé  que  de  l'eau 
qu'on  a  fait  bouillir  avec  du  mercure ,  eft  vermi- 
fuge ,  &  tue  les  vers  des  enfants.  Le  mercure  dans 
cette  ébullition  ne  diminue  pas  de  la  moindre 
chofe  de  fon  poids.  Il  fe  fait  vraisemblablement 
dans  l'eau  une  émanation  mercurielle  compa- 
rable à  celle  du  mufe  qui  exhale  beaucoup  d'o« 
deur ,  fans  perdre  fenfiblement  de  fon  poids  :  il 
en  doit  perdre  nécessairement ,  mais  elle  eft  fi 
peu  confidérabie  qu'elle  eft  inappréciable  à  la  ba- 
lance. 11  en  eft  peut-être  de  même  du  mercure. 
Au  refte,  cette  propriété  de  fournir  de  fa  fubftance 
dans  l'eau ,  fans  rien  perdre  de  fon  poids  ,  lui  eft 
commune  avec  les  matières  métalliques  qui  ont 
de  l'odeur, 
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Mercure  &  Glace. 

On  avoit  toujours  penfé  que  le  mercure  étoit 
eflentiellement  fluide  ;  mais  MM.  Grichow  & 
Braun ,  de  l'Académie  Impériale  de  Pétersbourg  , 
ont  démontré  qu'il  d«nent  folide,  ductile  ôc 
malléable  comme  les  autres  métaux ,  lorfqu'  on 
lui  fait  éprouver  un  froid  fuffifant  :  ils  profitè- 
rent d'un  froid  exceflif  qu'il  fit  le  25  Septembre 
1759a  Pétersbourg  :  ils  l'augmentèrent  artificiel- 
lement par  un  mélange  d'efprit  de  nitre  fumant 
&  de  neige  :  ils  parvinrent  à  baifler  un  thermo- 
mètre à  mercure ,  fuivant  la  graduation  de  de 
Lile  jufqu'au  deux  cent  treizième  degré  qui  ré- 
pond au  quarante-fixieme  au-detfous  de  la  glace 
au  thermomètre  de  Réaumur  :  ils  s'apperçurent 
que  le  mercure  ,  en  cet  état ,  ne  varioit  plus.  On 
cafla  le  thermomètre  ;  le  mercure  étoit  figé  :  on 
frappa  plufieurs  coups  de  marteau  fur  la  boule 
de  mercure  ,  &  elle  s'applatit  comme  une  balle 
de  plomb ,  fans  fe  fendre ,  ni  fe  gercer  \  mais 
aufli-tôt  qu'il  commença  à  perdre  de  fon  grand 
froid ,  il  redevint  fluide  comme  à  l'ordinaire.  Il 
paroi  t  qu'il  a  été  difficile  de  déterminer  précifé- 
ment  à  quel  degré  de  froid  le  mercure  a  com- 
mencé à  fe  figer. 

J'avois  rapporté  cette  belle  expérience  dans  la 
féconde  édition  de  mon  Manuel  de  Chyrnie  9  avant 
que  les  détails  en  fuflent  publiés  ;  M.  Macquer  la 
rapporte  d'une  manière  différente  dans  fon  Dic- 
tionnaire de  Chymie ,  page  43  ,  tome  2.  Je  me 
conforme  à  ce  qu'il  en  dit ,  parcequ'il  eft  mieux 
informé  que  moi  des  détails  de  cette  expérience  , 
ayant  été  nommé  CommifTaire  pour  l'examen  du 
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Mémoire  qu'on  a  envoyé  dans  le  temps  à  l'Aca^ 
demie.  M.  Poiflbnnier,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  qui  étoitpour  lors  a  Pçtersboure,  fut  préfent 
&  coopérateur  a  cette  expérience.  J'ajoute  feu- 
lement au  narré  de  M.  Macquer ,  le  rapport  des 
degrés  duxhermometre  de" de  Lile  à  celui  de  Réau- 
mur.  * 

Cette  découverte  eft  très  intéreflante  pour  la 
Phyfique  de  pour  la  Chymie  ^  mais  elle  doit  letre 
encore  bien  davantage  pour  i'Alchymie.  Les 
Adeptes  ont  un  beau  champ  à  parcourir  pour  ôter 
au  mercure,  fuivant  leur  expreflîon ,  ce  feu  cen- 
tral furabondant  qui  lui  donne  la  fluidité  qu'on 
lui  connoît. 

Mercure  avec  le  phlogijlique. 

* 

On  ne  connoît  point  les  effets  du  phlogiftique 
fur  le  mercure  my  on  fait  feulement  qu'il  n'eft  pas 
fufceptible  de  fe  ternir ,  lorfqu'il  eu  expofé  aux 
vapeurs  phlogiftiques ,  comme  prefque  toutes  le» 
matières  métalliques. 

Mercure  avec  de  l'huile. 

Le  mercure  eft  fufceptible  de  fe  divifer  lorff- 
quon  le  triture  avec  une  huile  grafTe  -y  mais  il  pa- 
roît  qu'il  ne  contrade  aucune  union  avec  cette 
fubftance.  11  n'en  eft  pas  de  même  des  graifles 
animales  :  il  fe  combine  en  partie  avec  elles  ; 
mais  on  n'a  aucune  connoiflance  fur  cette  com- 
binaifon.  Le  mercure  &  la  graille  forment  uni 
médicament  d'un  très  grand  ufage.  Voyer  ce  que 
j'en  dis  dans  mes  Eléments  de  Pharmacie.  Je  dirai 
cependant  qu'ayant  examiné  au  microfeope  de 
l'onguent  de  mercure  fait  depuis  une  vingtaine 
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«Tannées ,  &  du  même  onguent  fait  depuis  quel- 
ques jours  feulement ,  on  voyoit  dans  l'un  &  dans 
l'autre  les  globules  de  mercure ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que ,  dans  le  vieux  onguent ,  les  globules 
étoient  mfiniment  plus  petits  que  dans  le  nou- 
veau y  mais  rien  n  annonçait  qu'il  y  eût  une  vé- 
ritable combinaifon  entre  le  mercure  &  la  graifle 
ou  fon  acide  :  ainfi  cette  matière  demandexoit 
à  être  examinée  plus  amplement  que  je  neTai 
fait. 

Mercure  &  Acide  vitriolique* 

*Yitriol  de  mercure 

On  met  dans  une  cornue  de  verre  une  livre  de 
mercure  coulant  :  on  verfepar-defTus  vingt-qua- 
tre onces  d'acide  vitriolique  concentré  :  on  place 
le  vaifleau  dans  le  bain  de  fable  d'un  fourneau  : 
on  adapte  un  ballon  au  col  de  la  cornue ,  &  on  le 
lute  avec  des  bandes  de  papier  enduites  de  colle 
de  farine  :  on  procède  à  la  diftillation  par  un  pe- 
tit feu  qu'on  augmente  peu  à  peu  :  lorfque  les 
matières  commencent  à  s'échauffer ,  le  mercure 
fe  difTout  avec  uneeffervefcencemême  a(Tez  vive  : 
une  partie  de  l'acide  vitriolique  paffè  en  vapeurs 
blanches  dans  le  ballon  ,  &  f e  condenfe  diffici- 
lement en  liqueur ,  laquelle  eft  abfolument  fans 
couleur  ;  mais  elle  a  une  odeur  vive ,  pénétrante  , 
fuffoquante ,  d'acide  fulfureux  volatil.  On  con- 
tinue le  feu  jufqu  a  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  de 
la  cornue  :  on  laifTe  refroidir  lqs  vaifleaux:  on  dé- 
luré le  ballon  :  on  verfe  promptement  ce  qu'il  con- 
tient dans  un  flacon  de  cryftal ,  bouché  auûl  de 
cryftal  :  c  eft  de  Y  acide  vitriolique  fulfureux  vola- 
til. 

11  reftç  dans  la  cornue  une  mafTe  blanche ,  fa- 
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line,  cryftalline  ,  compofée  de  mercure  Se  d'a- 
cide vitriolique  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  vitriol 
de  mercure  :  il  attire  un  peu  l'humidité  de  l'air  : 
on  le  conferve  dans  un  flacon  bouché  de  cryftal. 
Ceft  avec  cette  matière  qu'on  fait  le  turbith  mi- 
néral. 

Lotion  du  vitriol  de  mercure  pour  faire  le  turbith 

minéral. 

On  met  le  vitriol  de  mercure  dans  un  mortier 
de  verre  :  on  le  broie  :  on  verfe  par  defliis  de  l'eau 
chaude  :  elle  en  diflout  une  partie  j  mais  la  plus 
grande  quantité  fe  convertit  en  une  poudre  fore 
pelante,  &  d'un  très  beau  jaune  :  on  décante  la 
liqueur ,  Se  on  la  met  à  part  î  on  reverfe  fur  la 
poudre  jaune  une  nouvelle  quantité  d  eau  bouil- 
lante :  on  la  décante  de  même ,  Se  on  la  met  en  - 
core  a  part  :  on  continue  de  laver  cette  poudre , 
jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  abfoiument  infipide: 
on  la  fait  fécher ,  Se  on  la  conferve  dans  une  bou- 
teille qu'on  bouche  bien ,  pareequ  elle  fe  ternit 
facilement  par  le  contad  des  vapeurs  phlogifti- 
ques  :  c'eft  le  turbith  minéral  qu'on  nomme  aufli 
précipité  jaune. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

L  acide  vitriolique  calcine  autant  le  mercura 

3u'ii  le  diirout  :  il  s'empare  d'une  grande  partie 
e  fon  phlogiftique ,  Se  l'emporte  avec  lui  dans 
la  diftillation.  C'eft  lui  qui  communique  a  cet 
acide  l'odeur  volatile  fulfureufe  dont  nous  avons 
parlé  :  elle  eft  fi  vive  Se  fi  pénétrante  ,  qu'il  eft 
impoflibic  d'en  foutenir  lVxfeur  un  inftant,  même 
à  une  certain  diftance }  fais  courir  les  rifques 
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rfen  être  fuffoqué.  Tout  l'acide  ne  pafle  pas  dans 
cette  diftillation  :  il  en  refte  une  bdnne  partie  de 
combinée  avec  le  mercure  qui  s'eft  concentré* 
De  cette  union  *  il  réfulte  un  fel  mercuriel  que 
l'on  nomme  vitriol  de  mercure.  Ce  fel  n'eft  pas 
bien  fixe  au  feu.  Si,  lorfqu'il  ne  fort  plus  rien  de  la 
cornue ,  on  augmente  le  feu  jufqu'a  faire  rougir 
•le  fond ,  le  fel  le  fublimé,  &  le  fublimé  eft  blanc  -f 
mais  il  devient  jaune  par  le  lavage. 

L'acide  vitriolique  n'agit  bien  fur  le  mercure , 
que  lorfqu'il  eft  bien  concentré  &  bouillant , 
4c  qu'il  fe  trouve  dans  de  bonnes  proportions  fur 
celles  du  mercure.  Plufieurs  Auteurs  recomman- 
dent d'employer  beaucoup  plus  d'acide  que  je 
n'en  prefens  :  mais  j'ai  remarqué  qu'il  n'agit  bien 
fur  cette  fubftance  métallique ,  qu'après  que  la 
plus  grande  partie  a  paflé  dans  la  diftillation ,  & 
que  ce  qui  refte  dans  U  cornue,  eft,  pour  ainfi 
dire  ,  dans  un  état  de  ficcité  capable  de  fupporter 
le  degré  de  chaleur  d'incandeicence  :  c'eft  prin- 
cipalement dans  cet  inftant  que  fe  fait  la  diuolu- 
tion  &  la  calcination  du  mercure. 

Le  mercure  de  cette  opération  eft  véritable- 
ment calciné ,  &  ne  peut  plus  reparoître  fous  fa 
-forme  naturelle,  fans  l'addition  d'une  matière 
phlogiftique.  J'ai  fournis  à  la  diftillation  dans 
une  cornue  de  verre,  quatre  onces  de  turbith 
minéral  bien  lavé  :  le  mercure  eft  devenu  rouge 
&  femblable  à  du  mercure  précipité  per  fe;  il  ne 
$*eft  fublimé  aucun  globule  de  mercure. 

Le  vitriol  de  mercure  contient  tout  le  mercure 

3ue  l'on  a  employé.}  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
e  l'acide  :  la  plus  grande  partie  a  pane  dans  la  dif- 
tillation ;  ce  qui  en  refte  eft  combiné  avec  le  mer- 
cure j  mai?  U  ne  s'en  trouve  pas  allez  pour  tenir 
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la  totalité  du  mercure  en  parfaite  diflolution  f 
cela  eft  cauffcjue ,  lorfqu'on  veut  difloudre  dan* 
de  l'eau  le  vitriol  de  mercure,  il  fe  fait  une  répa- 
ration :  il  précipite  .en  poudre  jaune  toute  la 
quantité  de  mercure  excédente  à  la  faturation  de 
l'acide  vitriolique  :  l'eau  qu'on  emploie  à  cette 
opération  eft  feule  chargée  de  la  combinaifon  de 
mercure  &  d'acide  vitriolique  :  elle  forme  une 
véritable  diflolution  de  mercure  par  cet  acide. 
La  quantité  de  précipité  jaune  qu'on  retire  après 
le  lavage,  eft,  par  cette  raifon,  d'autant  plus  abon- 
dance, que  le  vitriol  de  mercure  a  été  mieux  defle- 
ché  dans  la  cornue ,  &  privé  davantage  d'acide 
vitriolique,  parceque,  plus  il  retient  d'acide,  plus 
l'eau  emporte  de  mercure  en  diflolution.  On  peut 
s'aflurer  de  ce  que  nous  avançons ,  &  même  dif- 
foudre  la  totalité  du  mercure,  en  ajoutant  fuf- 
fifamment  d'acide  vitriolique  au  vitriol  de  mer- 
cure ,  fans  qu'après  cela  on  puifTe  précipiter  le 
mercure ,  en  étendant  cette  diflolution  dans  une 
grande  quantité  d'eau. 

Je  fuppofe  (juon  ait  mis  à  part  Peau  qui  a  fervi 
aux  trois  premiers  lavages  du  vitriol  de  mercure: 
fi  on  les  examine  enfuite ,  on  leur  trouve  des  pro- 
priétés différentes  qui  font  relatives  aux  propor- 
tions de  mercure  &  d'acide. 

L'eau  de  la  première  lotion ,  traitée  avec  de 
l'alkali  fixe  ,  fournit  un  précipité  jaune  citron  , 
très  éclatant ,  fort  abondant ,  &  très  léger  :  il  eft 
long-temps  à  fe  raflembler  :  ilpafle  même  au  tra- 
vers des  filtres ,  fi  l'on  veut  filtrer  la  liqueur  im- 
médiatement après  fa  précipitation.  On  lave  ce 
précipité  pour  te  bien  defTaler,  &  on  le  fait  fé- 
cher  :  il  peut  fervir ,  comme  le  turbith  minéral ,  à 

tous 
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tous  les  ufages  auxquels  on  a  coutume  de  rem- 
ployer. 

L'eau  du  fécond  lavage,  traitée  de  même  avec 
de  l'alkali  fixe,  fournit  un  précipite  gris  cendré, 
plus  pefant  que  le  précédent  &  beaucoup  moins 
abondant  :  quelquefois  il  fe  dépofe  avec  lui  ,im 
précipité  jaune  orangé ,  plus  pefant,  qui  occupe 
le  fond  du  vafe. 

Enfin  l'eau  du  troifieme  lavage  ne  forme  avec 
l'alkali  fixe,  qu'une  très  petite  quantité  de  préci- 
pité blanchâtre ,  qui  elt  autant  de  la  terre,  que  du 
mercure. 

Ces  expériences  prouvent  que  l'eau  du  pre- 
mier lavage  s'eft  chargée  de  prelque  toute  la  com- 
binaifon  de  mercure  &c  d'acide  vitriolique  ,  pour 
former ,  par  conséquent ,  ce  que  l'on  peut  vérita- 
blement nommer  dijjoluùon  de  mercure  par  fa- 
cide  vitriolique.  L'eau  de  la  féconde  lotion  efl  in- 
finiment moins  chargée  de  cette  combinaifon  î 
elle  efl:  aufli  moins  acide.  Le  peu  de  mercure  donc 
elle  cft  chargée , s'empare  ,  en  fe  précipitant,  de 
la  portion  du  phlogiftique  que  l'alkali  lâche  en  fe 
combinant  avec  l'acide  :  c'eft  cette  portion  de  ma- 
tière inflammable  qui  donne  la  couleur  grife  à  ce 
précipité  :  il  prend  cette  couleur ,  parcequ'il  efl: 
moins  abondant,  8c  que  la  matière  phlogiftique 
des  fels  fe  trouve  étendue  dans  une  moindre 
quantité  de  précipité. 

Si,  au  lieu  de  faire  précipiter  le  mercure  de 
l'eau  du  premier  lavage ,  on  fait  réduire  cette  eau 
à  un  petit  volume  par  l'évaporation  ,  on  aura  la 
dilïblution  concentrée  de  mercure,  faite  par  l'a- 
cide vitriolique.  Si  elle  fe  trouve  affez  évaporée , 
elle  laifîe  dépofer  un  peu  de  précipité  jaune ,  ÔC 
elle  fournit,  par  le  refroiduTement ,  des  cryftaux 
Tome  IL  Ce 
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en  petites  aiguilles  : c'eft  ce  que  l'on  nomme  vU 
trïol  de  mercure  cryjlallifé.  Ce  fel  eft  fort  acre  6C 
très  cauftique.  La  liqueur,  féparée  des  cryftaux , 
contient  encore  du  mercure  en  diflblution  ;  mais 
elle  ne  fournit  plus  de  cryftaux ,  parcequ'elle  eft 
trop  acide. 

11  faut  environ  quinze  heures  pour  faire  la 
diftblution  du  mercure  par  l'acide  virriolique ,  & 
pour  l'amener  à  ficcité ,  en  employant  les  dofes 
que  nous  avons  indiquées ,  &  en  procédant  dans 
une  cornue.  La  matière  faline  qui  refte  dans  la 
cornue ,  pefe  ordinairement  une  livre  &  demie  ; 
ce  qui  fait  huit  onces  d'acide  dont  le  mercure  s'eft 
chargé  :  cependant  le  poids  peut  varier  fans  in- 
convénient :  cela  dépend  de  ce  qu'on  l'a  plus  ou 
moins  deflechée.  On  peut,  fi  l'on  veut,  faire 
concentrer  l'acide  fulfureux  volatil  oui  a  diftillé  : 
pour  cela ,  on  le  met  en  diftillation  dans  une  cor- 
nue ,  &  on  procède  comme  nous  lavons  dit  à 
l'article  de  la  concentration  de  l'acide  vitrioli- 
que  ;  ce  qui  refte  dans  la  cornue  eft  de  l'acide  vi* 
triolique  pur ,  qui  ne  contient  point  de  mercure  : 
il  peut  fervir  à  tous  les  ufages  auxquels  on  em- 
ploie l'acide  vicriolique. 

Quelques  Auteurs  recommandent  de  faire  dans 
une  capfule  de  verre ,  la  diftblution  du  mercure 
par  l'acide  vitriolique  ;  mais  c'eft  une  mauvaife 
méthode  :  il  faut  employer  beaucoup  plus  d'acide, 
pareequ'il  s'en  évapore  davantage  :  d  ailleurs,  ce- 
lui de  la  capfule  attire  puiftamment  l'humidité 
de  l'air ,  &  n'agit  pas  aufli  bien  fur  le  mercure. 
La  diftblution  eft  infiniment  plus  longue  à  fe 
faire. 

M.  Rouelle ,  dans  un  Mémoire*  inféré  dans  le 
Volume  de  l'Académie ,  année  1754,  page  75  9  > 
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prétend  que  le  turbith  minéral ,  ou  le  précipité 
jaune,  eft  un  vérirable  fel  neutre ,  compofé  de 
mercure  &  d  acide  vitriolique ,  mais  qui  contient 
le  moins  poffible  de  cet  acide.  Je  me  fuis  alïuré 
du  contraire  ;  ce  précipite  jaune  eft  abfolument 
privé  de  tout  acide ,  lorfqu'il  a  été  lavé  à  plufieurs 
reprifes  dans  de  l'eau  bouillante.  J'ai  mêlé  plu- 
fieurs  fois  du  rurbith  minéral  bien  lavé  avec  dit  • 
férentes  portions  de  fel  marin  très  pur ,  fans  ja- 
mais avoir  pu  obtenir  un  atome  de  fublimé  cor- 
rofif.  Il  eft  certain  que  s'il  eût  contenu  quelque 

3uantité  que  ce  fût  d'acide  vitriolique,  il  auroit 
égagé  une  partie  de  l'acide  marin  qui  fe  feroit 
unie  au  mercure ,  &"  auroit  formé  avec  lui  un  fu- 
blimé de  mercure }  ce  qui  n'eft  point  arrivé.  Ainfi. 
M.  Rouelle  s'eft  trompé  :  ce  précipité  de  mercure 
n'eft  abfolument  point  dans  l'état  falin. 

Mercure  y  6  Acide  nitreux. 

L'acide  nitreux  dillout  très  bien  le  mercure 
avec  vive  effervefeence  &c  chaleur.  Cette  dilTolu- 
tion  eft  fans  couleur. 

On  met  dans  un  matras  fuffifamment  grand  , 
huit  onces  de  mercure,  &  dix  onces  de  bon  acide 
nitreux  :  on  place  le  vaifteau  fur  un  bain  de  fa- 
ble médiocrement  chaud.  L'acide  nitreux  atta- 
que &  diflbut  le  mercure  avec  une  grande  faci- 
lité. Auffi-tôt  que  la  diliblution  commence  a  fe 
faire ,  il  convient  de  tirer  le  vaifleau  hors  du  feu, 
pareeque  la  chaleur  qui  fe  produit  par  le  mouve- 
ment de  la  dilTolution  eft  luffifante  pour  l'ache- 
ver ,  pour  le  peu  que  l'acide  foit  bon  :  fans  cela  , 
la  diliblution  fe  feroit  trop  rapidement  :  on  cour- 
roit  les  rifques  de  la  voir  s'élever  par-deffus  les 
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bords  du  vairteau ,  &  fe  répandre  :  d'ailleurs  ,  if 
fe  diflïperoir  en  vapeurs  rouges  une  bonne  partie 
de  l'acide  en  pure  perce.  Lorfque  la  diflblution 
eft  faire ,  on  la  conferve  dans  un  flacon  bouché 
de  cryftal. 

Remarques. 

Lorfque  l'acide  nitreux  eft  bon  ,  il  diflout  le 
mercure  même  à  froid.  La  diflblution  prend  d'a- 
bord une  belle  couleur  bleue  qui  fubfifte  jufqu  a 
ce  que  l'acide  foit  faturé  de  mercure.  Cette  cou- 
leur vient  du  principe  inflammable ,  tant  de  l'a- 
cide ,  que  du  mercure  dont  l'acide  s'empare.  Si , 
au  contraire,  l'acide  eft  fort  aqueux,  il  faut  en 
employer  davantage,  &  avoir  recours  à  la  chaleur 
d'un  bain  de  fable  depuis  le  commencement  de 
l'opération  jufqu'à  la  fin,  &  il  ne  fe  développe 
point  de  couleur  bleue  pendant  la  diflolution. 

La  diflolution  de  mercure ,  faite  par  de  bon 
acide  nitreux ,  fournit ,  par  le  feul  refroidifle- 
ment ,  beaucoup  de  ciyftaux  que  l'on  nomme  ni- 
tre mcrcuricL  Ce  fel  eft  difpofé  en  longues  ai- 
guilles pofées  a  côté  les  unes  des  autres  :  elles 
font  perpendiculaires  ,  lorfque  la  liqueur  a  re- 
froidi fur  le  bain  de  fable  ;  &:  elles  font  couchées  , 
lorfqu'on  a  fait  refroidir  la  liqueur  hors  du  feu. 
Ce  fel  fufe  &  détonne  fur  les  charbons  ardents, 
mais  moins  que  le  nitre  ordinaire  :  il  n'attire 
point  l'humidité  de  l'air. 

On  peut  réduire  en  nitre  mercuriel  prefque 
toute  la  diflblntion  de  mercure  :  pour  cela ,  on 
fait  évaporer  dans  une  capfule  de  verre  une  par- 
tie de  la  liqueur  décantée  de  defliis  les  cryftaux  : 
elle  produit  de  même ,  par  le  refroidiflement ,  de 
femblable  nitre  mercuriel. 
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Lorfqu'on  a  féparé  une  fois  ou  deux  du  nitre 
mercuriel  d'une  aiilblution  de  mercure,  la  li- 
queur reliante  eft  encore  de  la  diflolution  de  mer- 
cure, mais  qui  a  quelques  propriétés  différentes 
de  celle  dont  on  n'a  point  tiré  de  cryftaux.  i°. 
Elle  a  une  couleur  de  vin  qui  n'eft  pas  parfaite- 
ment  blanc ,  tandis  que  la  diflolution  de  mercure 
eft  abfolument  fans  couleur.  i°.  Cette eau-mere 
de  nitre  mercuriel  laifle  précipiter  une  partie  du 
mercure ,  lorfqu'on  la  mcle  avec  de  l'eau  même 
diftillée.  Le  précipité  eft  d'un  jaune  citron ,  fcm- 
blable  au  turbith  minéral  :  il  doit  être  coniîdérc 
comme  du  mercure  calciné  &  privé  d'une  partie 
de  fon  phlogiftique  par  l'acide  nitreux  :  il  ne  dif- 
fère abfolument  point  du  turbith  minéral  y  c'eft 
du  turbith  minéral  fait  par  de  l'acide  nitreux  feul. 

Le  nitre  mercuriel  eft  un  corrofif  des  plus  vio- 
lents ,  parceque  l'acide  nitreuxs'y  trouve  uni  par 
furabondance  ,  &  qu'il  y  eft  dans  un  grand  degré 
de  concentration.  J'ai  tenté  avec  fuccès  de  dimi- 
nuer fa  propriété  corrofive ,  en  lui  enlevant  l'a- 
cide furabondant.  Pour  cela,  j'ai  fait  égoutter 
fur  du  papier  gris  une  certaine  quantité  de  nitre 
mercuriel  :  je  l'ai  enfuite  fait  difïbudre  dans  de 
l'eau  diftillée  :  j'ai  fait  évaporer  cette  diflolution  :. 
j'ai  obtenu  des  cryftaux  cubiques  dont  les  angles 
font  tronqués  :  j'ai  de  même  fait  égoutter  ces 
cryftaux  fur  du  papier  <>ris  :  je  les  ai  traités  de  mê- 
me encore  deux  fois  de  fuite  :  j'ai  obtenu  enfin 
du  nitre  mercuriel  qui  étoit  très  légèrement  cauf- 
tique  fur  la  langue ,  très  peu  difloluble  dans  l'eau, 
qui  s'y  décompofoit  prefque  aufli  facilement  quo 
du  vitriol  de  mercure ,  &:  laiflbit  précipiter  du 
mercure  en  poudre  comme  du  turbith  minéral  x 
&  qui  en  eft  de  véritable. 
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Mercure  pre'cipité  de  1* acide  nitreux  par  l'alkali 

fixe. 

Si  Ton  verfe  de  l'alkali  fixe  dans  la  diflolution 
de  mercure  faite  par  de  l'acide  nitreux,  le  mer- 
cur..:  fe  précipite  auffi-tôt  fous  la  forme  d'une 
poudre  rouge  briquetée.  On  lave  cette  poudre 
pour  la  deflaler  :  on  la  fait  fécher ,  &  on  la  garde 
dans  une  bouteille.  Pendant  cette  précipitation, 
une  partie  de  la  matière  phlogiftique  de  l'alkali 
fe  porte  fur  le  mercure ,  &  le  rend  de  facile  ré- 
duction. J'ai  mis  de  ce  précipité  en  diftillation 
dans  une  cornue  :  il  s'en  reflufeire  une  quantité 
confidérable  en  mercure  coulant  \  ce  que  ne  font 
pas  les  précipités  de  mercure  précédents. 

Turbith  minéral  fait  par  le  mélange  des  fels  vi- 
trioliques  avec  une  diffolution  de  Mercure 
faite  par  de  l'acide  nitreux. 

Si  Ton  verfe  de  la  diflolution  de  mercure ,  faite 
par  de  l'efnrit  de  nitre ,  dans  une  diflolution  de 
tel  de  Glauber  ou  de  tarrre  vitriolé ,  il  fe  fait  fur- 
ie-champ un  précipité  blanc ,  mais  qui  devient 
d'un  beau  jaune  citron  ,  en  le  lavant  dans  de 
l'eau.  Ce  phénomène  n'a  rien  de  furprenant.  J'ai 
dit  précédemment  que  l'acide  nirreux  feu!  décom- 
pofe  ces  fels ,  &  en  fépare  l'acide  vitriolique  : 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fin^ulier ,  c'eft  que  l'acide 
nitreux  qui  ne  décompofe  ni  l'alun ,  ni  les  autres 
felénites ,  foit  vitrifiables ,  foit  calcaires,  ce  même 
acide  nitreux ,  lorfqu'il  eft  uni  au  mercure ,  dé- 
compofe ces  fortes  de  fels  :  l'acide  nitreux  s'unit 
i  ces  terres,  dégage  l'acide  vitriolique  qui,  de 
fon  côté ,  s'unit  au  mercure  qui  fe  précipite  en 
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Jaune  citron  ,  &  forme  encore  du  turbith  mi- 
néral. 

Il  fe  fait  par  conséquent ,  dans  ces  expériences, 
deux  décompofitions  &  deux  nouvelles  combi- 
naifons.  L'acide  nitreux  auitte  le  mercure  pour 
s*unir  à  la  bafe  alkaline  du  fel  de  Glauber  &  du 
tartre  vitriolique,  ou  à  la  terre  des  fels  virrioli- 
gues  à  bafe  tetrcurfe  :  l'acide  vitriolique  de  ces 
iels  s'unit  au  mercure ,  &  forme  un  vitriol  de 
mercure ,  mais  qui  ne  fubfifte  pas  long-temps  :  il 
fe  décompofe  dans  l'eau  qui  tient  les  matières  fa- 
lines  en  aifTolution ,  &  le  mercure  fe  précipite. 
Lorfque  le  mélange  eft  étendu  dans  une  petite 
quantité  d'eau  ,  le  précipité  eft  blanc  :  c  eft  du 
vitriol  de  mercure ,  c'eft-à  dire  que  l'acide  vitrio- 
lique eft  encore  uni  au  précipité  de  mercure  ; 
mais  lorfqu  on  fait  ce r te #  précipitation  dans  un  e 
grande  quantité  d'eau,  ou  bien  lorfqu  on  lave  ce 
précipite ,  il  paroît  fous  une  couleur  jaune ,  par- 
ceque  l'acide  vitriolique  quitte  le  mercure  pour 
«'unir  à  l'eau. 

La  liqueur  furnageante  retient  néanmoins  une 
petite  quantité  de  mercure  en  diflolution  :  en  la 
faifant  évaporer  de  cryftallifer,  elle  fournit  des 
cr yftaux  de  vitriol  de  mercure  qui  font  difpofés 
en  aiguilles.  Ces  mêmes  cryftaux,  lavés  dans 
beaucoup  d'eau ,  perdent  de  plus  en  plus  leur 
acide ,  ôc  fournirent  encore  du  turbith  minéral 
jaune ,  femblable  à  celui  qui  eft  fait  immédiate- 
ment par  l'acide  vitriolique  pur. 

Mercure  précipité  rouge. 

On  met  dans  un  matras  une  livre  de  mercure* 
On  la  fait  difloudre  par  de  l'acide  nitreux,  com^ 
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me  nous  l'avons  dit  précédemment.  On  met  cettd 
diflblution  dans  une  capfule  de  verre ,  ou  dans 
une  cucuibite  de  verre  large  de  peu  élevée  :on 
la  place  fur  un  bain  de  fable ,  &  on  fait  évapo- 
rer la  liqueur  jufqu  a  fîccité.  Il  refte  une  marte 
faline  blanche  :  on  lapulvérife  dans  un  mortier 
de  verre  :  on  la  met  dans  un  ou  plufieurs 
.  petits  matras  :  on  les  place  furtm  bain  de  fable  : 
on  chauffe  les  vaiffeaux  par  degrés ,  Se  on  fait  cal- 
ciner la  matière  jufqu'a  ce  qu'elle  devienne  d'une 
couleur  jaune  orangée  en  detfiis  :  alors  on  lailfe 
refroidir  les  vaifteaux  :  on  les  enlevé  du  bain  de 
fable  :  on  les  carte  :  on  remarque  que  la  matière 
qu'ils  contiennent  eft  formée  par  couches  de  dif- 
férentes couleurs  :  le  deflous  eft  d'un  rouge  vif, 
&  le  deftus  d'un  jaune  orangé  :  les  couches  in- 
termédiaires ont  des  couleurs  moyennes  entre  les 
autres.  On  pulvérife  cette  matière  dans  un  mor- 
tier de  verre,  &  on  la  conferve  dans  une  bou- 
teille, 1  c'eft  ce  que  l'on  nomme  précipité  rouge  ; 
mais  improprement,  pareequ'il  n'y  a  dans  toute 
cette  opération  aucun  précipité. 

Remarques, 

On  peut  faire  le  précipité  rouge  avec  le  nitre> 
rnercuriel ,  en  le  calcinant  de  même  que  la  ma- 
tière faline  qui  refte  après  l'évaporation  de  la  dif- 
fblution  de  mercure,  puifqu'elle eft  elle-même 
du  nitre  rnercuriel  deffeché.  Pendant  la  calcina- 
tion  de  cette  matière ,  la  plus  grande  partie  de 
l'acide  nitreux  s'évapore  en  vapeurs  rouges  ;  mais 
comme  il  faut  qu'il  en  refte,  afin  que  ce  précipité 
foit  cauftique ,  c'eft  pour  cette  railon  qu'on  ne  la 
fait  calciner  que  légèrement  :  de  blanche  qu'elle 
^oit, elles  devient  d'un  jaune  citron^  enfuitQ 


Digitized  by  Google 


IT      RAISONNE  F.  4©£ 

orange ,  &  enfin  rouée  en  defïbus  :  elle  relie  d'un 
Jaune  orange  en  deuus  par  défaut  de  chaleur.  Si 
on  la  calcinoit  davantage ,  tout  lWide  nitreux  fe 
difliperoit  :  il  ne  refteroit  qu'une  chaux  de  mer- 
*  cure  d'un  rouge  vif  dans  toutes  fes  parties  ,  qui 
n'auroit  que  la  caufticité  naturelle  a  la  chaux  de 
cette  fubftance  métallique  ,  &  feroit  privée  des 
propriétés  cauftiques  qu'on  recherche  dans  cette 
préparation.  On  mêle  les  différentes  couches  qui 
fe  trouvent  dans  divers  états  de  calcination,afin 
de  former  un  médicament  uniforme  :  fans  cela, 
le  deflus  feroit  trop  cauftique ,  &  le  deilbus  ne  le 
feroit  pas  allez. 

Le  précipité  rouge  doit  Être  confidéré  comme 
étant  une  véritable  chaux  de  mercure1,  formée  par 
Facide  nitreux.  Cet  acide  s'eft  emparé  &  a  détruit 
la  portion  de  phlogiftique  qui  étoit  néce  flaire  a 
fon  état  métallique  ,  comme  cela  arrive  par  la 
calcination  dans  l'opération  du  mercure  précipité 
per  fe.  Cependant  tout  le  mercure  n'eft  pas  auiîî 
complettement  calciné  :  il  y  en  a  une  partie  de 
réductible ,  fans  addition  de  matière  phlogifti^ 
que  j  mais  on  peut  achever  fa  calcination  ,  en  le 
faifant  digérer  au  feu  dans  un  matras  pendant 
quelque  temps  :  après  cela,  il  n'eft  plus  réducti- 
ble fans  l'addition  du  phlogiftique. 

J'ai  mis  en  diftillation  ,  dans  une  cornue  de 
▼erre,  du  précipité  rouge  ordinaire,  fans  aucune 
addition  :  il  s'eft  élevé  des  vapeurs  rouges  d'acide 
nitreux ,  &  il  s'eft  fublimé  une  infinité  de  gre- 
nailles de  mercure  dKperfées  dans  du  précipité 
rouge  qui  s'eft  fublimé.  Mais  ayant  fait  digérer 
du  précipité  rouge  dans  piufieurs  matras ,  pen- 
dant un  mois, à  un  degré  de  chaleur  capable  de 
|e  faire  prefque  rougir  obfcurément ,  tout  l'acide 


41 0        C II YMIE. EXPÉRIMENTAL! 

nitreux  s'eft  ditfipé  en  vapeurs  rouges  :  le  mercure 
s'eft  calciné  complet  tement  :  l'ayant  enfuite  pouffé 
à  un  très  grand  feu ,  il  s'eft  fublimé  :  il  a  formé 
des  pains  d'un  rouge  brun ,  compofé  de  cryftaux 
cubiques  d'un  rouge  vif,  femblables  à  de  fore" 
beaux  rubis ,  fans  qu'il  fe  trouvât  aucun  globule 
de  mercure  de  reiîufcité.  Ce  fublimé ,  poulTé  en- 
fuite  au  feu  dans  des  cornues ,  fe  fublimé  de  nou- 
veau ,  &  ne  fe  refTufcite  point  en  mercure  cou- 
lant ,  à  moins  qu'on  ne  lui  ajoute  quelques  fub- 
ftances  propres  à  lui  donner  du  phlogiftique  :  il 
n'a  aucune  âcreté  ,  aucune  caufticité  ,  parcequ'il 
eft  entièrement  dépouillé  de  tout  acide  nitreux  : 
il  eft  abfolument  femblable  au  mercure  préci- 
pité per  fe  :  il  eft  enfin  de  la  chaux  de  mercure. 

Il  en  eft  de  la  chaux  de  mercure  comme  de 
plufieurs  autres  chaux  métalliques  qui  confer- 
vent,  malgré  leur  calcination  ,  encore  aflez  de 
phlogiftique  pour  être  difTolubles  dans  les  aci- 
des. Le  fublimé  dont  nous  parlons ,  fe  diflout 
de  nouveau  dans  l'acide  nitreux ,  Ôc  la  diiïblution 
ne  diffère  point  d'une  diflolution  ordinaire  de 
mercure. 

Mercure  >  &  Acide  marin. 

On  croit  communément  que  le  mercure  eft 
.  inattaquable  par  l'acide  pur.  Cependant  Hom- 
berg  rapporte  dans  un  Mémoire  inféré  dans  le 
volume  de  l'Académie ,  année  1700,  page  191, 
une  expérience  décifive  qui  prouve  le  contraire. 
La  voici. 

J'ai  verfé  (dit  Homberg)  fur  une  once  de  mercure 
coulant,quatre  onces  d'acide  marin  bien  déphleg- 
mé,dont  lapefanteur  fpécifique,comparée  à  l'eau» 
eft  comme  4  eft  à  3.  Le  mercure  sy  eft  calciné 
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pendant  les  trois  premières  femaines  en  une 
chaux  couleur  d'ardoife,  laquelle  a  diminué  peu- 
à-peu  dans  l'efpace  de  cinq  mois  de  digeftion  : 
au  bout  de  ce  temps,  il  s'eft  féparc  feulement  un 
peu  plus  d'un  gros  &  demi  de  mercure  en  fem- 
olable  poudre  grife ,  qui  ne  s'eft  point  diflous. 
Homberg  a  fait  digérer  de  nouveau  ce  mercure 
ainfî  féparé  avec  de  nouvel  efprit  de  fel ,  fans 
qu'il  fe  foit  diflous  y  mais  après  1  avoir  lavé  &  fé- 
ché ,  il  s'eft  très  bien  diflous  dans  de  l'acide  ni*- 
treux  :  d  où  Homberg  préfume  que  le  mercure 
n'eft  pas  uniforme  dans  fes  parties.  H  eft  vifiblc , 

Ïar  cette  expérience ,  que  l'acide  marin  pur  dif- 
>ut  immédiatement  le  mercure.  Il  paroi t  que  les 
Chymiftes  ont  fait  peu  d'attention  à  cette  expé- 
rience ,  &  qu'on  ne  Ta  pas  répétée  à  caufe  de  fa 
longueur.  Nous  verrons ,  d'ailleurs ,  que  lorfque 
le  mercure  eft  difpofé  convenablement*  il  s'unit 
à  l'acide  marin  par  préférence  aux  antres  acides  y 
parcequ'il  a  avec  eux  moins  d'affinité  qu'avec  l'a- 
cide marin  ;  &  lorfqu'il  eft  uni  à  cet  acide ,  on  ne 
peut  l'en  féparer ,  ni  par  le  feu  ,  ni  par  le  grand 
lavage ,  comme  nous  avons  dit  que  cela  fe  prati- 
que à  l'égard  des  autres  acides  qui  tiennent  le 
mercure  en  diflblution. 

Mercure  précipite  blanc, 

Lorfcju'on  verfe  de  l'acide  marin,  ou  une 
diflblution  de  fel  marin  dans  une  diflblution 
de  mercure  ,  faite  par  de  l'acide  nitreux  , 
il  fe  fait  fur- le- champ  un  précipité  blanc  fous  la 
forme  d'un  coagulum*  Ce  précipité  eft  un  fel  neu- 
tre peu  diflbluble  :  il  eft  compofé  de  l'acide  ma- 
rin &  du  mercure.  Dans  cette  occafion ,  le  mer- 
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cure  quitte  l'acide  nitreux,  pour  s'unir  à  l'acide 
marin  avec  lequel  il  a  plus  d'affinité.  Lorfqu'on 
emploie  du  fel  marin  au  lieu  de  fon  acide  ,  l'a- 
cide nitreux  s'unit  à  l'alkali  marin,  Se  ils  for- 
ment enfemble  du  nitre  quadrangulaire. 

Sublime  corrqjif. 

Le  fublimé  corrofif  eft  du  mercure  uni  avec  \z 
plus  grande  quantité  pofllble  d'acide  marin  par  la 
fublimation. 

On  fait  diflbudre  dans  un  matras  huit  onces  de 
mercure  par  dix  ou  douze  onces  d'acide  nirreux. 
On  fait  évaporer  cette  diflblution  jufqu'à  ficcité  : 
il  refte  une  ma(Te  faline  qui  eft  du  nitre  mercu- 
riel  :  on  la  pulvérife  dans  un  mortier  de  marbre , 
Se  on  la  mêle  avec  huit  onces  de  fel  marin  décré- 
pite ,  Se  autant  de  vitriol  de  mars  calciné  en  blan- 
cheur. Lorfque  le  mélange  eft  bien  exacfc ,  on  le 
metdans  un  matras  à  col  court,  dont  lesMeux  tiers 
demeurent  vuides  :  on  place  le  vaifleau  dans  un 
bain  de  fable ,  de  manière  que  la  boule  en  foit 
couverte  d'une  ligne  ou  deux  d'épaiflèur  :  alors 
on  procède  à  la  fublimation  par  un  feu  gradué 
qu'on  augmente  jufqu'à  faire  rougir  obfcuré- 
ment  le  cul  du  matras  :  on  l'entretient  en  cet 
état  pendant  environ  trois  heures.  On  lai(Te  re- 
froidir le  vaifleau  :  on  le  cafle  proprement ,  afin 
de  ne  pas  falir  le  fublimé  avec  lo  caj>ut  mortuum 
qui  eft  rouge.  On  détache  le  fublimé  qui  eft  forr 
blanc  :  on  le  ferre  dans  un  bocal  :  c'eftle  fublimé 
corrqfif  j  qu'on  nomme  aufli  mercure  fublimé  cor^ 
rofif 

.   Il  refte  au  fond  du  matras  un  compofé  d'acide 


ÎT     RAISONNÉ  E.  41 J 

Vitriolique  &  d'alkali  marin  ,  cjui  forme  du  fel 
deGlauoer,  mêle  de  fer  calcine,  provenant  du 
vitriol  de  mars. 

Remarques. 

On  doit  éviter  de  triturer  les  matières  du  fu- 
blimé  corrofif  dans  des  mottiers  de  métal  ,  à 
caufe  du  nitre  mercuriel  qui  agit  puiiïammenc 
fur  eux  :  ceux  de  verre ,  de  porcelaine ,  ou  de 
pierres  vin i fiables ,  méritent  la  préférence  a  tous 
égards  }  mais  il  eft  difficile  de  s'en  procurer  de 
grandeur  convenable ,  ce  qui  fait  qu'on  fe  fert 
communément  de  mortiers  de  marbre.  Pendant 
quon  triture  ces  matières ,  il  s'élève  une  poudre 
légère , acre  &  corrofive ,  qu'il  faut  éviter  de  ref- 
çirer  :  elle  excite  la  toux  &  des  crachements  in- 
volontaires :  elle  peut  même  occafionner  des  hé- 
morrhagies. 

Lorfqu'on  n'a  donné  que  le  feu  convenable 
pour  faire  élever  le  fublimé  corrofif  au  haut  du 
matras  ,  ce  fublimé  eft  difpofé  en  belles  aiguilles 
prefquefolitaires  de  plufieurs  pouces  de  longueur, 

Elus  ou  moins  grotfes ,  comme  des  plumes  de  cor- 
eau,  8c  entrecroifées  les  unes  dans  les  autres. 
Ce  font  de  véritables  cryftaux  de  fublimé  corro- 
fif, qui  font  pointus  par  les  deux  bouts  en  forme 
de  lances.  Cette  forte  de  cryftallifation  fe  détruit 
lorfque  le  feu  eft  un  peu  plus  fort  :  les  cryftaux 
iburrrent  une  demi-fufion  :  ils  fe  ratatinent ,  & 
forment  une  mafTe  compacte ,  compofée  de  peti- 
tes aiguilles  très  ferrées  entre  elles. 

L'opérarion  du  fublimé  corrofif,  faite  comme 
nous  le  difons,  préfente  trois  décompofitions 
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&  deux  nouvelles  combinaifons.  L'a&iondu  fett 
décorapofe  le  nitre  mercuriel ,  ôc  fait  diffiper  l'a- 
cide  nitreux  :  il  refte  le  mercure  très  divifé  & 
calciné ,  comme  dans  l'opération  du  précipité 
rouge  y  ce  qui  fait  la  première  décompofirion* 
Le  vitriol  fe  décompofe  de  fon  côté  :  l'acide  vi- 
triolique  quitte  le  fer  pour  décompofer  le  fel  ma- 
rin, &  pour  s'unir  à  fon  aikalijce  qui  forme  les 
deux  autres  décompofitions.  Les  deux  nouvelles 
combinaifons  font,  i°.  le  fel  deGlauber  formé 
par  l'union  de  l'acide  vitriolique  avec  l'alkali 
marin  -y  •  i°.  celle  de  l'acide  marin  devenu  libre  , 
qui  fe  combine  &  fe  fublime  avec  le  mercure  , 
d'où  réfulte  le  fublimé  corrofif. 

En  lelBvant  le  caput  mortuum  qui  refte  au  fond 
du  matras ,  en  filtrant  la  liqueur  &  la  faifant  éva- 
porer ,  on  obtient  des  cryftaux  de  fel  de  Glauber. 
Si  l'on  craint  qu'il  foit  mêlé  d'un  peu  de  fublime 
corrofif*  on  peut  le  décompofer  en  ajoutant  un 
peu  d'alkali ,  &  en  filtrant  de  nouveau  la  liqueur 
avant  que  de  la  faire  cryftallifer.  On  trouve  fur 
le  premier  filtre  le  fer  du  vitriol  de  mars ,  qui  eft 
dans  l'état  de  chaux  de  couleur  rouge-brune. 

Le  fublimé  corrofif  entraîne  toujours  un  peu 
de  fer  avec  lui  pendant  la  fublimation.  Cette 
quantité  varie  fuivant  la  manière  dont  on  a  ad- 
miniftré  le  feu  :  cette  quantité  eft  fi  bien  incorpo- 
rée avec  le  fublimé ,  que  pour  l'ordinaire  elle  ne 
change  pas  fenfiblement  fa  couleur.  On  retrouve 
ce  fer  dans  les  fublimations  fubféquentes  qu'on 
fait  du  fublimé  corrofif  pour  en  faire  du  mercure 
doux. 

On  doit  attendre  que  les  matras  qui  contien- 
nent le  fnblimé  corrofif  foient  entièrement  re- 
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froidls  avant  de  les  cafler  pour  féparer  le  fubii- 
mé ,  parceque ,  lorfqu'ils  font*chauds,  il  eu  fort 
une  légère  vapeur  nuifible  à  la  fanré. 

On  peut  faire  le  fubiimé  corrofif  de  plufieurs 
manières  ;  celle  dont  nous  venons  de  parler  eft 
la  plus  ufitée  dans. les  laboratoires  de  Chymie. 

En  Hollande ,  où  il  y  a  des  Fabriques  de  fu- 
biimé corrofif  établies  pour  les  Arts  ,  on  ne  fait 
pas  dilfoudre  le  mercure  dans  de  l'eau  forte  :  cet 
acide  n'eft  néceJfaire  que  pour  calciner  &  divifer 
plus  efficacement  le  mercure.  On  fe  contente  de 
triturer  &  démêler  très  intimement  du  fel  marin  , 
du  vitriol  de  mars  &  du  mercure  par  portions 
égales  :  on  fait  fublimer  ce  mélange  dans  des  ma- 
iras  comme  nous  l'avons  dit. 

Tous  les  précipités  de  mercure ,  faits  par  de 
1  alkali  fixe  &  bien  lavés ,  le  turbith  minéral ,  le 
précipité  rouge ,  &c.  peuvent  fervir  avec  avan- 
tage à  cette  opération  :  on  mêle  l'un  ou  l'autre 
de  ces  précipites  en  portions  égales  avec  du  fel 
marin  &  du  vitriol  calciné  en  blancheur ,  &  on 
fait  fublimer  le  mélange  qui  produit  toujours  un 
très  beau  &  un  très  bon  fubiimé  corrofif. 

fioulduc  a  donné  un  excellent  procédé  pour 
faire  le  fubiimé  corrofif  par  le  moyen  du  vitriol 
de  mercure.  Voye^  Mémoires  de  l  Académie  >  an- 
née 1730  y  page  559.  On  prépare  du  vitriol  de 
mercure,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment  : 
on  mêle  enfuite  la  maffe  blanche  faline  qui  refte 
dans  la  cornue,  avec  fon  poids  égal  de  fel  marin 
non  décrépité ,  mais  bien  fec  :  on  procède  à  la 
fublimation  :  on  obtient  un  très  beau  fubiimé 
corrofif.  On  trouve  au  fond  du  matras  du  fel  de 
Glauber ,  formé  par  l'alkali  du  fel  marin  &  l'a- 
cide du  vitriol  de  mercure  :  on  peut  l'obtenir  par 
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cryftallifation  ,  ayant  L'attention  de  reconnoîrrd 
aupatavant  s  il  contient  du  mercure  j  &  s'il  s'y  en 
trouve  ,  on  le  fépare  par  le  moyen  d'un  peu  d'al- 
kali  fixe ,  ou  en  faifant  calciner  la  matière  à  l'air 
libre. 

M.  Macquer,  dans  fon  Diçlionnaire  de  Chy* 
mie  j  remarque  avec  raifon  Terreur  de  la  plupart 
des  Chymiftes  qui  indiquent  de  mêler  du  rurbith 
minéral  avec  du  fel  marin  pour  faire  le  fublimé 
corrofif,  fuivant  la  méthode  de  Bbulduc.  Le  tur- 
bith minéral ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne  con- 
tient abfolument  point  d'acide  vitriolique  :  il  eft 
incapable  de  décompofer  le  fel  marin ,  &c  de  pro- 
duire le  plus  petit  atome  de  fublimé.  Je  m'en  fui9 
afïurépar  plufieurs  expériences  faites  exprès, dont 
je  vais  rendre  compte. 

Lemery  dit  que  fi  Ton  triture  enfemble  un 
mélange  de  deux  parties  de  fel  marin  décrépité, 
Ôc  d'une  de  mercure  crud  ,  &  qu'on  le  foumette 
enfuire  i  la  fublimation ,  on  retire  en  fublimé 
corrofif  le  poids  de  mercure  qu'on  a  employé. 
Sur  quoi  fon  Commentateur ,  qui  croit  la  chofe 
poiïible  ,  tire  plufieurs  conféquences  pour  dé* 
truire  le  fyftême  des  affinités.  11  fait  même  un 
reproche  à  Geoffroy  ,  auteur  de  la  table  des  rap- 
ports, d'avoir  ignoré îobje&ion  qui  lui étoit  faite 
par  Lemery  à  cette  occafion  :  mais  le  fait  avance 
par  Lemery  eft  faux.  J'ai  répété  fon  expérience 
avec  tout  le  foin  dont  je  puis  être  capable ,  &c  n'ai 
point  obtenu  un  atome  de  fublimé  falin  :  le  mer- 
cure a  patte  en  mercure  coulant,  de  le  fel  marin 
s'eft  fondu  dans  le  fond  du  marras.  J'ai  répété  cette 
expérience  dans  une.  cornue  :  j'ai  recueilli  parla 
diftillation  le  même  poids  du  mercure  que  j'avois 
employé.  Je  n'ai  pas  mieux  réufli  lorlquaulieu 
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de  mercure  crud ,  j  ai  fubltitué ,  foit  le  turbith 
minéral  bien  lavé  ,  foir  du  précipité  rouge  dé- 
pouillé de  tout  acide  nitreux ,  ou  enfin  des  préci- 
pités de  mercure,  féparésde  leurs  dilïolvahts  par 
de  l'alkali  fixe  :  dans  aucun  de  ces  cas ,  je  n'ai  pu 
obtenir  un  feul  atome  de  fublimé  corrofif  ou  de 
mercure  doux. 

Lemery  étoit  un  Chymifte  fort  exatt  :  il  efl: 
difficile  de  découvrir  ce  qui  a  pu  l'induire  en  er- 
reur ;  car  ,  en  fuppofant  qu'il  ait  employé  du 
fel  marin  qui  contînt  un  peu  de  fel  marin  à  bafe 
terreufe ,  il  n'auroit  eu  qu'une  fort  petite  quan- 
tité de  fublimé ,  au  lieu  qu'il  efl:  ici  queftion* 
fuivant  lui ,  de  tirer  en  fublimé  corrofif-  le  poids 
du  mercure  employé.  Comme  Lemtry  a  joui 
d'une  grande  réputation ,  quelques  Chymiftes  ont 
adopte  cette  erreur  fans  examen  >  tandis  qu'une 
feule  expérience  ieur  auroit  montré  la  vérité  dans 
tout  fon  jour*    .  > 

Propriétés  du  fublimé  corrofif. 

Lefublimécorrofifeft  très  volatil  \  ilfe  fublimé* 
îorfqu'il  eftfeul,  a  un  degré  de  chaleur  modéré* 
niais  cependant  de  beaucoup  fupcrieur  à  celui  de 
l'eau  bouillante  :  il  fe  réduit  facilement  en  va- 
peurs ,  &  il  répand  une  fumée  blanche  très  dan- 

Eereufe  à  refpirer  :  il  eft  un  poifon  des  plus  vio- 
mts,  pris  intérieurement  :  il  agit  en<léti  uifant  les 
parties  qu'il  touche  :  il  a  une  faveur  métallique 
très  aftringente  ,  &  crifpe  les  houppes  nerveufes 
du  goût.  Les  eftets  cauftiques  qu'il  produit  font 
comparables  à  ceux  du  feu  :  effectivement  ils  font 
dus  a  la  grande  quantité  de  phlogiilique  dans  l'é- 
tat de  feu  prefque  pur. 

Le  fublimé  corrofif  n'attire  point  l'humidité  do 
Tome  IL      *  Dd 
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l'air  :  il  fe  difïbut  très  bien  dans  l'eau ,  &  fe  cryf- 
tallife  en  longues  aiguilles.  Quatre  onces  d  eau 
pure,  la  température  à  dix-huit  degrés  au  deflus 
de  la  glace ,  diffolvent  deux  gros  douze  grains  de 
fublimé  corrofif. 

On  ignore  le  froid  qu'il  produirait  étant  mêlé 
avec  de  la  glace. 

Le  fublimé  corrofif  fe  laifle  décompofer  par 
l'eau  de  chaux ,  par  les  alkalis  fixes  &  volatils. 

Le  fublimé  corrofif ,  quoique  très  dangereux 
étant  pris  intérieurement,  eft  cependant  en  ufage 
depuis  quelques  années  à  Paris,  pour  guérir  les 
maladies  vénériennes.  V oye\  dans  mes  Eléments 
de  l  'harmacie-  l'article  du  remède  de  Wanfwieten. 

Je  l'ai  adminiftré  en  bains  avec  le  plus  grand 
fuccès,  fans  qu'il  ait  jamais  produit  aucun  acci- 
dent, meme  à  des  perfonnes  de  conftitution  dé- 
licate ,  &  qui  avoient  le  genre  nerveux  très  fen- 
fible.  11  m'a  paru  que ,  pris  de  cette  manière ,  il 
équivaut  à  une  fri&ion  générale  :  il  pafle  immé- 
diatement dans  les  vaiffeaux  avec  l'eau  qui  le  tient 
en  diffolution.  Son  effet  ne  fe  porte  pas  fur  les 
organes  de  la  digeftion  -y  il  n'artacjtte  ni  l'eftomacj 
ni  la  poitrine  :  mais  la  meme  dofe  ne  convient 
pas  à  tous  les  fujets  ;  &  ce  n'eft  pas  toujours  aux 
perfonnes  qui  paroiffent  les  plus  robuftes  que  les 
plus  fortes  dofes  doivent  être  appliquées.  11  eft 
prudent  de  commencer  par  un  demi-grain  par 
pinte  d'eau  ,  fk  d'examiner  les  effets  que  font  les 
premiers  bains  :  on  augmente  la  dofe  à  mefure 
qu'on  remarque  que  les  effets  qu'il  produit  ne  font 
pas  allez  puiffants  pour  détruire  le  virus.  J'ai 
rencontré  quelques  malades  pour  lefquels  j'ai  aug- 
menté fucceiîïvement  la  dofe  jufqu'à  celle  de  huit 
grains  par  pinte  d'eau ,  fans  que  cette  quantité  de 
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fublimé  corrofif  ait  produit  aucun  mauvais  effet. 
On  fait  prendre  au  malade  une  pinte  d  eau  de 
veau  dans  le  bain ,  ou  dmfufion  de  guimauve  ou 
de  graines  de  lin ,  dans  l'efpace  de  deux  heures  ou 
environ,  que  le  malade  relie  dans  le  bain.  J'ai  ob- 
fervc  que  le  fublimé  corrofif  produit  fur  les  per- 
fonnes  qui  ont  la  peau  délicate  ,  une  forte  d 'ér 
réthifme  &  beaucoup  de  petits  boutoils  :  il  occa- 
fionne  des  démangeaifons.  On  remédie  à  cet  in- 
convénient, en  mettant  dans  l'eau  du  bain  la  dé- 
coction d'une  poignée  de  graines  de  lin. 
Le  fublimé  corrofif,  adminiftré  de  cette  manière, 

ftrocure  le  plus  ordinairement  des  évacuations  par 
es  felies  &c  par  les  urines.  11  porte  quelquefois 
une  partie  de  fon  a&ion  fur  la  veifie ,  &  occa- 
fionne  des  ardeurs  d'urine ,  mais  qui  ne  durent 
pas  long-temps.  On  difîïpe  tous  ces  accidents  en 
interrompant  ces  bains  un  jour  feulement ,  &  en 
prenant  en  place  un  bain  d'eau  pure.  Ce  remède 
porte  légèrement  à  la  bouche  \  mais  il  n'a  jamais 
produit  de  falivation  :  il  occalîonne  un  gonfle- 
ment aux  gencives ,  &  répand  dans  la  bouche  une 
forte  faveur  métallique.  Une  trentaine  de  bain* 
avec  l'augmentation. de  la  dofe  du  fublimé,  à 
mefure  qu'on  la  croit  ncceflaire  ,  ont  fuffi  pouf 

Ï;uérir  de  la  vérole  ceux  que  j'ai  traités ,  fans  leur 
aire  prendre  intérieurement  aucun  remède  que 
de  l'eau  de  veau ,  ou  de  graines  de  lin ,  ou  de  gui- 
mauve ,  ou  de  lait  très  coupé.  Quelques  malades 
n'ont  rien  pris  de  ces  boirions  adoucilTantes  :  ils 
ont  fait  ufage  d'eau  pure  en  place ,  &  s'en  font 
également  bien  trouvés.  . 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  s  attendre  que  ce  re- 
*  medeguérira  toutes  les  véroles  indiftin&ement  t 
}e  ne  le  propofe  qu'après  l'avoir  éprouvé  avec  fuc- 
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ces,  &  que  comme  un  moyen  de  plus  qu'on 
peut  ajouter  aux  diverfes  méthodes  qu'on  a  em- 
ployées jufqu'ici  pour  traiter  les  maladies  véné- 
riennes. Celui-ci  n'a  rien  de  dangereux  ,  &  eft 
très  propre  &  très  commode.  Comme  l'urine  dé- 
compole  le  fublimé  corrofif,  il  convient  de  re- 
commander aux  malades  de  ne  point  uriner  dans 
le  bain. 

Mercure  doux  nommé  aujp.  aquila  alba. 

Le  mercure  doux  eft  du  fublimé  corrofif  faturé 
de  mercure  qu'on  lui  ajoute,  ou  la  combinaifon 
de  mercure  &  d'acide  marin  parfaitement  faturé. 

On  met  dans  un  mortier  de  marbre  quatre  li- 
vres de  fublimé  corrofif,  trois  livres  de  mercure 
coulant,  &  une  once  &  demie  d'eau  pure.  On 
triture  ce  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en 
une  poudre  grife  ,  &  que  l'on  n'apperçoive  plus 
de  globules  de  mercure.  On  broie  de  nouveau  ce 
nie-fange  fur  un  porphyre  ,  afin  d  erre  sûr  que  le 
mercure  eft  parfaitement  éteint  :  on  diftribue  ce 
mélange  dans  plufieurs  grandes  fioles  à  médecine, 
en  oblervant  que  la  moitié  au  moins  refte  vuide  : 
on  arrange  les  bouteilles  a  côté  les  unes  des  au- 
tres ,  fans  qu'elles  fe  touchent ,  dans  un  bain  de 
fable ,  &  on  les  recouvre  de  fable  jufau  a  la  naif- 
fance  du  col  feulement  :  on  procède  à  la  fublimà- 
tion  par  un  feu  gradué  qu'on  augmente,  dans  l'ef- 

Î>ace  d'une  heure  ,  alTez  pour  faire  élever  le  mê- 
ange  à  la  partie  fupérieure  des  fioles  ;  ce  dont  on 
s'apperçoit  par  des  vapeurs  blanches  qui  fortent 
des  vailfeaux.  On  entretient  le  feu  en  cet  état 
pendant  environ  fix  heures  :  alors  on  laifle  re- 
froidir les  vaiffeaux  :  on  les  enlevé  du  fable  :  on  • 
les  caffe  :  on  fépare  la  poudre  blanche  qui  fe  trouve 
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à  la  partie  fupérieure ,  &  on  la  mec  à  part.  On 
détache  des  bouteilles  le  mercure  doux  qui  y  eftV 
fublimé  en  une  feule  ma(Te ,  ôc  on  jette ,  comme 
inutile ,  une  poudre  rouge  qui  fe  trouve  au  fond 
des  vaifleaux  :  cette  poudre  eft  du  fer  calciné  qui 
étoit  ctens  le  fublime  corrofif ,  &  qui  provient  du 
vitriol  de  mars  qui  a  fervi  à  fa  préparation. 

On  pulvérife  les  pains  de  fublimé  :  on  diftribue 
la  poudre  dans  de  femblaWes  bouteilles ,  &  on  la 
fait  fublimer  comme  la  première  fois  :  on  fépare 
de  même  la  poudre  qui  le  trouve  dans  le  col  des 
bouteilles ,  ainfi  que  la  chaux  de  fer  qui  relie  au 
fond  :On  réitère  la  fublimatjon  encore  une  fois  y 
en  obfervant  les  mêmes  précautions ,  &  en  faifanc 
les  mêmes  féparations.  Le  produit  de  cette  troi- 
fieme  fublimation  eft  ce  que  l'on  nomme  mercure, 
doux. 

Rmmarqves* 

La  méthode  que  nous  venons  de  décrire  pout 
faire  le  mercure  doux ,  eft  celle  qu'on  pratique 
ordinairement,  avec  cette  différence,  qu'on  no 

{►referit  point  de  mettre  de  l'eau  pendant  qu oa 
ait  le  mélange  $  mais  j'ai  remarqué  qu'elle  pro- 
duit deux  bons  effets  :  elle  accélère  d'abord  confia 
dérablement  l'extinction  du  mercure ,  &  elle  em- 
pêche qu'il  ne  s'élève  autant  de  poudre  que  lorf- 
qu'on  n'en  met  pas  :  cette  poudre  incommode* 
beaucoup  celui  qui  fait  ce  mélange  :  il  eft  même 
neceflaire ,  malgré  l'addition  de  l'eau ,  qu'il  s'en- 
veloppe le  nez  &  la  bouche  avec  une  ferviette. 

Le  fublimé  corrofif  n'eft  corrofif  que  pareequ'il 
contient  un  excès  d'acide  marin  qui  n'eft  point 
faturé.  Le  mercure  qu'on  lui*ajoute ,  s'empare  de 
cet  excès  d'acide  a  &  le  fature  parfairement.  U 
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résulte  de  ce  compofé  un  nouveau  mercure  fu- 
blimé  qui  n'a  prefcjue  point  de  faveur ,  &  prefque 
point  de  folubilite  dans  l'eau.  Ce  point  de  fatu- 
ration  eft  aflujetti  à  des  dofes  préfixes  \  celles  que 
nous  indiquons  font  fufhfantes  pour  opérer  cet 
effet  :  fi  Ton  ajoutoit  une  plus  grande  qiftntité 
de  mercure ,  fous  prétexte  de  lefaturer  davantage, 
cet  excès  de  mercure  ne  fe  combine  point  :  il  fe 
fublimé  le  premier  :  il  tapiffc  la  partie  fupérieure 
des  bouteilles  ,  &  y  forme  une  forte  d'étamage  : 
il  s'incrufte  dans  le  fublimé  de  manière  qu'il  eft  , 
après  cela ,  très  difficile  à  féparer. 

Le  même  effet  arrive  encore  avec  les  propor- 
tions convenables  de  fublimé  corrofif  &  ae  mer- 
cure ,  lorfque  ce  dernier  n'a  pas  été  fuffifammenc 
bien  éteint  \  cette  imperfection  produit  un  re- 
mède dangereux ,  de  falutaire  qu'il  doit  être.  C'eft 
four  remédier  à  cet  inconvénient ,  que  nous  avons 
prefciit  de  broyer  le  mélange  fur  un  porphyre  % 
après  que  le  mercure  paroît  éteint. 

Nonobftant  toutes  ces  précautions ,  il  fe  fait 
encore  une  féparation  des  matières ,  de  forte  que 
le  fublimé  n'eftpas  uniforme ,  ni  dans  des  propor- 
tions égales  par-tout.  La  poudre  blanche  qui  s'é- 
lève dans  le  col  des  bouteilles ,  &  que  nous  avons 
prefcrir  de  mettre  à  part ,  eft  un  mélange  de  mer- 
cure doux  &  de  fublimé  corrofif  qu'on  peut  fépa- 
rer l'un  de  l'autre ,  comme  nous  le  dirons  dans  un 
inftant.  Lafurface  des  pains  à  la  partie  fupérieure 
en  eft  toute  remplie.  Les  deux  fublimations  qu'on 
prefcrit  de  faire  éprouver  au  mercure  doux ,  après 
qu'il  eft  fait ,  fervent  à  combiner  le  plus  uixifor- 
tnément  qu'il  eft  poflîble,  le  mercure  &  l'acide 
marin  }  mais  j'ai  remarqué  que  cette  indication 
neft  pas  remplie  par  ces  fublimations  réitérées. 
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Le  mercure  doux  fe  décompofe  en  partie  à  chaque 
fublimation  :  il  y  a  une  portion  de  mercure  qui 
fe  volatilifc  :  il  fe  forme  par  conféquent  une  por- 
tion de  fublimé  corrofif  dans  la  même  proportion 

Îp'il  s'eft  diflipé  de  mercure  :  ce  fublimé  corrofif 
e  fublime  le  premier ,  &  produit  la  poudre  blan- 
che qui  s'élève  dans  le  col  des  bouteilles  :  il  eft 
facile  de  juger  que  cette  poudre  eft  du  fublimé 
corrofif,  par  fon  âcreté  &  par  fes  autres  propriétés 
de  fublimé  corrofif.  Je  me  fuis  afluré  de  ce  que 
j'avance  ici ,  en  fublimant  dans  des  cornues  du 
mercure  doux  bien  fait ,  &  qui  ne  contenoit  au- 
cun globule  de  mercure  non  combiné  :  il  eft  pafTé 
alternativement  dans  le  ballon  quelques  globules 
de'  mercure  &  du  phlegme  acidulé.  Le  mercure 
doux  qui  réfulte  d'une  femblable  opération ,  00- 
cafionne  des  naufées ,  des  pefanteurs  &  des  dou- 
leurs d'eftomac.  Tous  ces  effets  viennent  de  la 
portion  de  fublimé  corrofif  qu'il  contient,  qui 
s1  eft  fublime  le  premier  ,  mais  dont  une  partie, 
refte  difoerfée  dans  le  mercure  doux ,  fans  y  être 
combinée. 

Le  moyen  que  j'ai  employé  pour  feparer  le  fu- 
blimé corrofif  du  mercure  doux,  eft  fort  fimple. 
J'ai  broyé  fur  un  porphyre  de  femblable  mercure 
doux  :  je  l'ai  lavé  eniuite  dans  de  l'eau  chaude  qui 
a  diflous  tout  le  fublime  corrofif,  &  le  mercure 
doux  eft  refté  pur.  Je  l'ai  fait  fécher ,  il  s'eft  trouvé 
après  cela  fans  faveur ,  fans  prefque  avoir  de  diffb- 
lubilité  dans  l'eau ,  &  n  occafionnant  plus ,  pris . 
intérieurement ,  les  mailvais  effets  qu'il  produi- 
foit  auparavant, 

Ddir 
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Expériences 

Sur  le  Mercure  doux. 

Cette  obfervation  nie  fit  penfer  qu'il  pourroit 
fe  faire  que  le  mercure  &  l'acide  marin  ne  fe  com- 
bineroient  pas  dans  des  proportions  intermédiai- 
res entre  le  mercure  doux ,  où  le  compofé  eft  au 
point  de  faturation ,  &  le  fublimé  corrofif ,  où  l'ar 
cide  marin  eft  dans  le  plus  grand  excès.  Pour 
eclaircir  cette  queftion  ,  j'ai  fait  plufieurs  expé- 
riences ,  mais  inutilement  :  elles  avoient  pour 
objet  de  faire  un  fublimé  plus  chargé  de  mercure 
que  le  fublimé  corrofif,  &  moins  que  le  mercure 
doux. 

Première  Expérience.  J'ai  fait  un  fublimé  aveç 
huit  onces  de  lublimé  corrofif  &  deux  onces  de 
mercure  crud.  Il  s  eft  d'abord  élevé  du  fublimç 
corrofif  a  un  degré  de  chaleur  modéré  \  lafubli- 
/nation  ne  pouvoit  plus  fe  continuer  fans  aug- 
menter coniidérablement  le  feu.  Celui  qu'il  con- 
venoit  de  donner,  pour  achever  lafublimation  , 
ctoit  aflez  fort  pour  faire  diflïper  entièrement  ce- 
lui qui  s  etoit  fuolimé  en  premier  lieu.  En  cet  état , 
j'ai  cefle  la  fublimation  pour  avoir  à  part  ce  pre- 
mier fublimé  \  j'en  ai  obtenu  cinq  onces  cinq 
gros  &  douze  grains  :  il  étoit  parfaitement  blanc. 

J'ai  remis  enfuite  en  fublimation  ce  qui  ne  s'é- 
toit  pas  fublimé  dans  la  première  opération  ,  j'ai 
obtenu  trois  onces  fix  gros  de  fublimé  qui  n'a  pu 
«élever  que  par  un  feu  beaucoup  plus  fort  que  le 
précédent. 

Le  premier  fublimé  ne  changeoit  point  de  cou- 
leur ,  étant  broyé  fur  le  porphyre  :  il  eft  acre  x 
çaùftique ,  très  difloluble  dans  l'eau  :  il  ctçit  du* 
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fublimé  corrofif  prefque  pur  :  il  contenoît  une  nés 
petite  quantité  de  mercure  doux,  mais  qui  n'étoit 
pas  combiné  avec  le  fublimé  corrofif,  &  qui  ne 
fe  dilïblvoit  point  dans  l'eau.  Le  fécond  fubli- 
mé devenoit  jaune  au  broyage ,  comme  le  mer- 
cure doux  a  coutume  de  faire  :  il  avoir  peu  d  a- 
creté ?  prefque  point  de  dhTolubilité  dans l'eau ; . 
mais  il  contenoit  un  peu  de  fublimé  corrofif,  par- 
ceque ,  pendant  la  fublimation ,  la  féparation  de 
ces  deux  efpeces  de  fublimé  ne  peut  pas  fe  faire 
avec  exactitude. 

J'ai  mêlé  fur  un  porphyre  ces  deux  fublimés 
pour  en  former  une  poudre  uniforme.  J'en  ai  mis 
nuit  onces  dans  un  matras  avec  huit  pintes  d  eau 
bouillante  :  le  fublimé  corrofif  s'eft  difTous ,  &  le 
mercure  doux  eft  refté  indiilbluble.  J'ai  filtré  U 
liqueur  ;  j'ai  pafTé  un  peu  d'eau  fur  le  filtre ,  & 
j'ai  fait  fécher  la  poudre  qu'il  contenoit  j  j'ai  ob- 
tenu trois  onces  fept  gros  douze  grains  de  mer- 
cure doux  très  bon ,  n'ayant  aucune  acrimonie. 

Deuxième  Expérience.  J'ai  traité  de  même  un 
mélange  exact  de  huit  onces  de  fublimé  corrofif 
&  de  trois  onces  de  mercure  crud.  J'ai  coupé  pa- 
reillement la  fublimation  en  deux  temps  ,  parce- 
que  le  premier  fublimé  qui  fe  trouve  ctre  du  fu- 
blimé corrofif,  s'élève  conftamment  à  un  degré 
de  chaleur  bien  inférieur  à  celui  qui  eft  néceiTaire 

{jour  faire  fublimer  le  mercure  doux.  Le  premier 
iiblimé  pefoit  trois  onces  :  il  étoit  du  fublimé 
corrofif  contenant  un  peu  de  mercure  doux  :  il 
eft  refté  parfaitement  blanc  au  broyage.  Le  fé- 
cond fublimé  pefoit  fix  onces  deux  gros  Se  de- 
mi :  il  étoit  du  mercure  doux  qui  contenoit  un 
peu  de  fublimé  corrofif  :  il  eft  devenu  jaune  au, 
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broyage ,  comme  le  devient  ordinairement  le  mer- 
cure doux. 

J'ai  mêlé  fur  un  porphyre  ces  deux  fublimés  : 
i'ai  lavé  enfuite  huit  onces  de  ce  mélange  dans 
huit  pintes  d'eau  bouillante.  Le  fublimé  corrofif 
s'eft  diffous  :  il  eft  refté  enfin  cinq  onces  trois  gros 
.  cinquante  grains  de  très  bon  mercure  doux. 

Troifieme  Expérience,  Un  mélange  très  exa& 
de  huit  onces  de  fublimé  corrofif  &  de  quatre 
onces  de  mercure  crud,  mis  à  fublimer  de  même, 
a  fourni  un  pain  de  fublimé  qui  s'eft  formé  d'un 
feul  feu,  parceque  les  proportions  approchent 
davantage  de  celles  qu'on  emploie  pour  faire  le 
mercure  doux  :  il  pefoit  onze  onces  fix  gros  & 
demi  :  il  eft  devenu  jaune  au  broyage ,  comme  de 
coutume  :  il  avoit  peu  d acreté  &  de  diflolubilité 
dans  l'eau. 

J'ai  mis  dans  un  matras  huit  onces  de  ce  fubli- 
mé bien  broyé ,  avec  huit  pintes  d'eau  bouillante» 
La  portion  de  fublimé  corrofif  qu'il  contenoit  y 
s'eft  diflbute  :  il  eft  refté  fix  onces  deux  gros  dix- 
huit  grains  de  mercure  doux  parfait. 

Quatrième  Expérience.  J'ai  voulu  favoir  enfin 
s'il  me  feroit  pollible  de  faire  un  fublimé  qui  fût 
moyen  entre  le  mercure  doux  &  le  fublimé  cor- 
rofif. J'ai  mêlé  enfemble  fur  un  porphyre  deux 
onces  de  mercure  doux  &  autant  de  fublimé  cor- 
rofif. J'ai  mis  ce  mélange  en  fubiimation  dans 
une  fiole  :  il  s'eft  liquéfié  &  eft  entré  en  parfaite 
fufïon  :  il  s'eft  reiTufcitéplufieurs  globules  de  mec 
cure.  J'ai  été  obligé  d  interrompre  la  fubiima- 
tion ,  comme  dans  les  expériences  précédentes  % 
&  de  féparer  le  fublimé  corrofif  qui  s'ctoit  fubli- 
mé le  premier  :  il  contenoit  un  peu  de  mercure 
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doux.  Le  fublimé  que  j'ai  obtenu  enfùîte  étoit  du 
mercure  doux  mais  mêle  d'un  peu  de  fublimé 
corrofif.  Le  total  de  ces  deux  efpeces  de  fublimé 
pefoit  trois  onces  fix  gros. 

J'ai  lavé  ces  trois  onces  fix  gros  de  fublimé  dans 
huit  pintes  d'eau  bouillante.  Le  fublimé  corrofif 
s'eft  difTous,  &  il  eft  refté  une  once  feptgros  qua- 
rante-deux grains  de  mercure  doux  d'un  blanc 
grisâtre ,  qui  n'avoit  ni  plus  de  faveur  ni  plus  de 
dilïoiubilité  dans  l'eau  ,  que  du  mercure  doux  or- 
dinaire. 

Il  eft  vifible  par  routes  ces  expériences ,  que  le 
mercure  doux  &  le  fublimé  corrofif  ne  fe  combi- 
nent point  par  la  fublimation  }  que,  lorfqu'on 
ajoute  du  mercure  crud  au  fublimé  corrofif,  ilfe 
forme  du  mercure  doux  dans  la  proportion  du 
mercure  qu'on  a  ajouté  ;  &  que  l'excédent  du  fu- 
blimé corrofif  refte  dans  fon  état  de  fublimé  cor- 
rofif; qu'on  peut,  par  le  moyen  de  l'eau  chaude, 
féparer  Tunde  l'autre  ces  deux  fels  métalliques. 
Le  fublimé  corrofif  ,  comme  très  difloluble ,  en 
comparaifon  du  mercure  doux  ,  fe  diflout  com- 
plettemoiit ,  &  laide  le  mercure  doux  abfolument 
pur  ,  &:  fans  aucun  mélange  de  fublimé  corrofif, 
&  peut  être  pris  intérieurement  avec  la  plus 
grande  fécurite. 

On  peut  tirer  de  ces  expériences  un  corollaire 
bien  important  pour  l'ufage  médicinal  du  mercure 
doux.  11  n'y  a  point  de  mercure  doux ,  préparé 
fuivant  la  méthode  ordinaire,  qui  ne  contienne 
un  peu  de  fublimé  corrofif  :  c'eft  lui  qui  caufe 
rrès  fouvent  des  coliques  d'eftomac ,  des  naufées 
8c  des  angonTes  très  vives,  lorfquon  fait  prendre 
le  mercure  doux  intérieurement.  On  peut,  par 
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le  moyen  des  lotions  du  mercure  doux  dans  de 
l'eau  bouillante,  féparer  entièrement  la  petite 
portion  de  fublimé  corrofif  qu'il  contient ,  &  en- 
core mieux  en  ajoutant  à  cette  eau  quelques  gros 
de  fel  ammoniac  par  pinte.  11  fuffit ,  pour  cela  , 
de  broyer  le  mercure  doux  fur  un  porphyre ,  de  le 
mettre  dans  une  terrine  de  gt ès  ,  &  de  verfer  par- 
deflus  ,  à  plufieurs  reprifes  ,  de  l'eau  bouillante 
chargée  de  deux  gros  de  fel  ammoniac  par  pinte, 
&  de  filtrer  la  liqueur  :  on  fait  enfuite  fécher  le 
mercure  doux ,  &  on  le  conferve  pour  l'ufage. 
Cette  préparation  eft  infiniment  préférable  aux 
fublimations  qu'on  recommande  de  réitérer ,  & 
l'adoucit  bien  réellement  j  au  lieu  que ,  comme 
je  l'ai  dit ,  toutes  les  fublimations  fubféquentes  à 
la  première  le  décompofent  plutQt  que  de  l'a- 
doucir. 

On  ne  doit  pas  craindre  de  diffbudre  beaucoup 
de  mercure  doux  par  ces  lavages  :  le  fel  ammoniac 
n'a  point  d'a&ion  fur  lui  -,  (Tailleurs  le  mercure 
doux  eft  très  peu  difloluble  dans  l'eau  j  quatre 
onces  d'eau  bouillante  en  dhTolvent  à  peine  un 

Î^rain  :  mais  fi  ,  dans  quatre  onces  d'eau  bouil- 
ante,  on  ajoute  une  plus  grande  quantité  de 
mercure  doux  qu'il  n'en  faut  pour  la  faturer  , 
comme  dix-huit  grains ,  par  exemple ,  alors  cette 
eau  en  difTout  trois  grains  ,  ce  qui  feroit  foup- 
çonner  que  le  mercure  doux  n'eft  pas  bien  uni- 
forme dans  fes  parties.  Si  l'on  fait  cnauffer  ce  mé- 
lange fur  le  feu ,  la  poudre  reftante  prend  un  ton 
gris ,  fans  qu'on  apperçoive ,  même  à  l'aide  d'une 
bonne  loupe ,  aucun  globule  de  mercure.  La  li- 
queur filtrée  devient ,  en  refroidi  fiant ,  d'une  lé- 
gère couleur  çTopale  :  elle  a  une  légère  faveur  tné-^ 
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tallique  :  elle  ne  change  point  la  couleur  de  la 
teinture  de  tournefol  :  lalkali fixe  occafionne  un 
très  léger  précipité  de  couleur  d  opale. 

C  nquiemc  Expérience.  J'ai  encore  voulu  fa- 
voir  s'il  feroit  poiîîble  de  changer  la  nature  du 
mercure  doux  par  la  fublitnation  ,  &  de  le  con- 
vertir en  fublimé  corrofif  par  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité  d'acide  matin.  Pour  cet  effet,  j'ai 
mêlé  lur  un  porphyre  du  mercure  doux,  du  fel 
mai  in  décrépite,  &  du  vitriol  calciné  en  blancheur, 
de  chacun  trois  onces.  J'ai  fait  fublimer  ce  mé- 
lange dans  une  fiole  à  médecine  :  j'ai  obtenu  trois 
onces  un  gros  de  fublimé  corrofif,  mais  quicon- 
tenoit  un  peu  de  mercure  doux  de  non  décom- 
pofé. 

J'ai  fait  dilïbudie  quatre  gros  de  ce  fublimé 
dans  huit  onces  d'eau  :  il  s'eît  dilTous  en  entier  , 
a  l'exception  de  quatre  grains  de  mercure  doux 
qui  font  reftés  induTolubles. 

m 

Mercure  doux  &  Sel  ammoniac* 

Nous  verrons  dans  un  inftant  que  le  fel  ammo- 
niac fe  combine  très  bien  avec  le  lnblimé  corrofif, 
&  que  ce  compofé  eft  d'une  grande  folubilité  dans 
leau.  J'ai  reconnu,  par  l'expérience,  <ju'il  n'en 
eft  pas  de  même  du  mercure  doux.  J'ai  fait  dif- 
foudre  deux  gros  de  fel  ammoniac  dans  quatre 
onces  d'eau  :  j'ai  ajouté  deux  gros  de  mercure 
doux  réduit  en  poudre  fur  le  porphyre  :  j'ai  fait 
bouillir  ce  mélange  :  il  ne  s'eft  diflous  que  fix 
grains  de  mercure  doux  :  celui  qui  ne  s'eft  point 
ditfous ,  a  pris  un  ton  eris ,  a  caufe  qu'il  recevoir 
immédiatement  la  chaleur ,  occupant  toujours  le 
fond  du  vauTeau.  La  ligueur  étoit  claire  :  elle  n'a 
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pas  pris  la  couleur  d'opale  en  fe  refroidifTant  :  elle 
avoit  la  faveur  d'une  diiïolution  defel  ammoniac, 
ÔC  un  arriere-goût  métallique. 

L'alkali  fixe ,  verfé  dans  cette  liqueur ,  occa- 
fionne  un  très  beau  précipité  blanc. 

Il  réfulte  de  cette  expérience ,  que  le  fel  am- 
moniac facilite  bien  peu  la  diflolution  du  mer- 
cure doux  :  peut-être  même  que  ce  qui  s'en  eft 
dilîbus,  étoit  du  fublimé  corrofif,  n'ayant  pas 
pris  la  précaution  d'employer  du  mercure  doux 
préparé  fuivant  ma  nouvelle  méthode. 

Panacée  mcrcurielte. 

La  panacée  raercurielle  eft  du  mercure  doux 
qu'on  fait  fublimer  encore  neuf  fois  de  fuite , 
ayant  foin  de  féparer ,  à  chaque  fublimation  ,  la 
poudre  blanche  qui  s'élève  la  première  dans  le 
col  de  la  bouteille. 

Toutes  ces  fut^imations  font  faites  dans  le 
deflein  d'adoucir  de  plus  en  plus  le  mercure 
doux;  mais,  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  il 
eft  facile  de  connoître  l'inutilité  de  ces  fubiima- 
tions ,  puifque  le  mercure  doux  fe  décompofe  en 
partie  chaque  fois  :  il  peut  meme  arriver  qu'à  la 
dernière  fublimation ,  le  fublimé  foit  moins  doux 
qu'à  la  première ,  pareeque  cela  dépend ,  ainfi 
que  je  1  ai  obfervé ,  de  plulieurs  circonftances , 
comme  du  col  de  la  bouteille  trop  large ,  qui  fa- 
cilite l'évaporatlon  fucceffive  du  mercure  &  de 
l'acide  marin  ,  &cc.  On  pourroit  même ,  en  réi- 
térant les  fublimations  iufiifamment ,  &  en  fé- 
parant  chaque  fois  la  poudre  blanche  qui  s'élève 
ta  première,  changer,  par  ce  feul  procédé,  le 
mercure  doux  eo  fublimé  corrofif,  mais  aveç 
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déchet ,  puifqu'  ii  fe  diflîpe  du  mercure  pendant 
chaque  fublimation.  Le  moyen  d'adoucir  fure- 
ment  le  mercure  doux  eft  de  le  laver ,  comme  je 
lai  dit ,  dans  beaucoup  d'eau,  pour  dîfloudre 
tout  le  fublimé  corrofit  qu'il  peur  contenir.  On 
fera  encore  plus  sûr  de  faire  cette  féparation ,  en 
ajoutant  à  l'eau  un  peu  de  fel  ammoniac  :  le  mer- 
cure doux  3c  la  panacée  ne  font  &  ne  peuvent  être  f 
par  conféquent ,  qu'une  feule  &  même  chofe. 

Remarques. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  fublimer  le  mercure 
doux,  il  refte  au  fond  des  fioles  une  poudre 
rouge  qui  eft  une  chaux  de  fer  provenant  du  vi- 
triol de  mars  qui  a  fervi  à  la  préparation  du  fu- 
blimé corrofif.  Cette  matière  n  eft  point  Vola- 
tile :  elle  eft  enlevée  à  la  faveur  des  vapeurs  mer- 
curiales :  j'en  ai  féparé  jufqu'à  la  quinzième  fu- 
blimation j  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  vu  l'ex- 
trême divifion  de  ce  fer  j  mais  le  verre ,  faus 
être,  à  beaucoup  près,  auflî  divifé  que  le  fer, 
eft  également  enlevé  par  le  mercure  doux  pen- 
dant la  calcination  :  lorfqu  on  cafTe  les  bouteilles 
pour  féparer  le  mercure  doux,  il  en  refte  beau- 
coup d'attaché  aux  fragments  qu'on  ne  peut  ôter , 

Sarcequ'il  y  forme  un  enduit  Fort  miijpe  :  on  eft 
ans  Fufage  de  les  cancaffcr  &  de  les  martre  dans 
une  fiole  pour  faire  fublimer  le  mercure  doux  oui 

Left  adhérenr  :  il  s'élève  ordinairement  avec  lui 
ïaucoup  de  fragments  de  verre,  qui  font  même 
d'une  groffeur  allez  confidérable.  Comme  il  peut 
arriver ,  &  qu^il  arrive  en  effet ,  qu'il  refte  du 
verre  dans  cette  efpece  de  mercure  doux,,  il  faut 
le  mettre  à  part  poux  être  employé  à  d'autres  ufa- 
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ges  que  pour  Tin  teneur.  J'ai  remarque  que  le 
verre  eft  même  fenfiblement  attaqué  par  l'acide 
marin  du  mercure  doux  :  il  perd  fa  tranfparence  ? 
ù.  furface  eft  corrodée  8c  raboteufe. 

Eau  phagédénique* 

Sur  une  livre  d'eau  de  chaux  on  ajoute  un 
demi-gros  de  fublimé  cotrofif  en  poudre  fine.  Il 
fe  fait  aufli-tôt  un  précipité  jaune-citron  qu'on  ne 
fépare  point.  La  liqueur  trouble  forme  Veau  pha- 
gedénique.  Ce  précipité  eft  formé  par  la  fubftance 
laline  alkaline  qui  eft  dans  l'eau  de  chaux  :  il  de- 
vrait être  rouge  briquetc  comme  avec  de  l'alkali 
fixe  pur  \  mais  il  eft  jaune  ,  à  caufe  d'un  peu  de 
terre  qui  fe  précipite  avec  lui,  &  qui  diminue  fon 
intennté  de  couleur. 

Sublime  corrofif  decompofe  par  de  l'alkali  fixe  & 
par  de  l'alkali  volatil.  • 

Si  l'on  verfe  dans  une  diflblution  de  fublimé 
corrofif,  faite  par  de  l'eau ,  de  l'huile  de  tartre 
par  défaillance ,  il  fe  fait  aufli-tôt  un  précipité 
jaune  orangé  qui  devient  enfuite  d'une  couleur 
rouge  briquetee. 

L'alkali  volatil ,  au  contraire ,  verfé  dans  une 
diflblution  de  fublimé  corrofif,  occafionne  un 
précipité#1>lanc,  mais  qui  prend  aufli-tôt  une 
couleur  âidoifée*  .  . 

Sublime'  corrofif  &  Foie  de  foufre. 

Le  fublimé  corrofif  &  le  foie  de  foufre  for- 
ment aufli-tôt  de  larthiops  :  le  foufre  s'unit  au 
mercure ,  &  l'acide  marin  i  l'alkali  du  foie  de 
foufre, 

II 
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11  arrive  la  même  chofe  avec  le  foie  de  foufra 
Volatil. 

Sublime  corrojij \  &  Acide  nitreux* 

L'acide  nitreux ,  verfé  fur  du  fublimé  corrofif, 
ne  produit  aucun  effet  ;  mais  fi  Ton  fait  chauffer 
ce  mélange  ,  le  fublimé  corrofif  fe  diffout ,  &  il 
s'exhale  quelques  vapeurs  qui  ont  une  odeur  d'eau 
régale.  Ce  mélange  cryftallife  par  le  refroidilfe- 
ment,  &  les  cryftaux  font  du  fublimé  corrofif 
pur  qui  ne  contient  point  d'acide  nitreux.  J'ai 
répété  cette  expérience  en  verfant  de  l'acide  ma- 
rin fumant  dans  une  diffolution  de  mercure  faite 
par  de  l'acide  nitreux  :  il  s'eft  fait  un  précipité  blanc 
comme  de  coutume  ,  &  il  s'eft  excité  de  la  cha- 
leur :  en  ajoutant  une  nouvelle  quantité  d'efprit 
de  fel ,  le  précipité  s'eft  diflous  complètement. 
Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  avec  de  l'acide 
marin  ordinaire ,  avec  cette  différence ,  que  j'ai 
été  obligé  de  faire  chauffer  le  mélange  pour  dif* 
foudre  le  précipite.  J'ai  conftaté  de  même  que  le 
mercure  ,  quoique  mêlé  dans  de  l'eau  régale  , 
n'eft  cependant  uni  qu  a  l'acide  marin  :  l'acide  ni- 
treux fait  fon&ion  d'eau,  de  fert  purement  de 
véhicule  à  la  diffolution  du  compofe  de  mercure 
&  d'acide  marin  j  car  ayant  fait  évaporer  une  par- 
tie de  la  liqueur ,  il  s'eft  formé  des  cryftaux  i 
je  les  ai  fait  égoutter  fur  du  papier  gtis  ;  ils  ne 
contenoient  pas  un  atome  d'acide  nitreux  :  ils  ne 
fufent  point  fur  les  charbons  ardents  ,  de  n'exha- 
lent point  d'odeur  d'eau  régale  :  ils  n'argentent 
point  le  cuivre  comme  le  nitre  mercuriel  :  ces 
cryftaux  enfin  font  du  fublimé  corrofif. 
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■ 

Sublimé  corrojif  y  &  Acide  marin* 

Le  fublimé  corrofif ,  fuivant  lobfervation  de 
M.  Rouelle  ,  &  mes  propres  expériences ,  ne 
peut  fe  charger  d'une  quantité  d'acide  marin  plus 
grande  cjue  celle  qu'il  contient  naturellement. 

Sublimé  corrofif  avec  le  fel  de  Glauber  &  le  tartre 

vitriolé. 

t 

Le  fel  de  Glauber  &  le  tartre  vit^olé  n'ont  au- 
cune action  fur  le  fublimé  corrofif.  J'ai  confervé 
de  ces  mélanges  pendant  long-temps ,  fans  qu'il 
fe  foit  fait  aucune  décompontion  -y  mais  il  n'en 
efl  pas  de  même  des  fels  vitrioliques  à  bafe  ter- 
re uie. 

Sublimé  corrofif  avec  les  fels  vitrioliques  à  bafe 

terreufe. 

J'ai  confervé  des  diflblutions  de  fublimé  cor- 
rofif, faites  par  des  eaux  des  puits  de  Paris  ;  dans 
lefpace  de  huit  jours ,  il  fe  formoit  à  la  furface 
une  pellicule  jaune ,  faline  &  mercurielle.  Peut- 
être  cet  effet  provient- il  des  matières  phlogifti- 
ques  dont  les  eaux  des  puits  de  Paris  abondent  : 
il  faudroit  répéter  cette  expérience  avec  des  diflo- 
lutions  de  gypfe  très  pur.  Je  n'ai  point  efTayé  ce 
oui  arriverait  avec  les  félénites  vitrifiables  par- 
faitement faturces ,  ainfi  qu'avec  de  l'alun. 

Sublimé  corrojif  avec  le  nitre. 

Ces  deux  fubftances  n'ont  aucune  a&ion  lune 
fur  l'autre.  'J'ai  tenu ,  pendant  long-temps ,  ces 
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fels  difTous  dans  la  même  eau ,  fans  qu'ils  aient 
réciproquement  éprouvé  aucune  altération. 

Subliméjcorrojif  &  Sel  marin. 

11  eft  arrivé  la  même  chofe  avec  le  fel  marin. 

Sub/ime  corrofif  &  Sel  ammoniac. 

Le  fel  ammoniac  s'unit  très  bien  avec  le  fiw 
blimé  corrofif  :  lorfqu'ils  font  unis ,  il  eft  im- 
poflible  de  les  féparer  l'un  de  l'autre ,  fans  les  dé- 
compofer.  Ces  fels  font  fi  bien  combinés ,  qu'on 
ne  peut  les  féparer  ,  ni  par  la  cryftallifation  ,  ni 
par  la  fublimation.  Trois  onces  d'eau  chargée  de 
neuf  gros  de  fel  ammoniac  diiïolvent  cinq  onces 
de  fubiimé  corrofif.  La  diflblurion  fe  fait  avec 
chaleur.  La  liqueur ,  en  fe  refroidiftant ,  fe  cryf- 
tallife  en  une  feule  mafTe.  Homberg ,  Mémoires 
de  l'Académie  >  année  1700,  page  195  ,  dit  que 
le  vinaigre  diftillé  ne  diftout  pas  le  fubiimé  cor- 
rofif ;  mais  fi  on  lui  ajoute  du  fel  ammoniac ,  011 
facilite  fa  diffolution. 

Sel  alembroth. 

Ce  que  Ton  nomme  fel  alembroth  eft:  un  mé- 
lange de  fel  ammoniac  &  de  fubiimé  corrofif,  fait 
.   dans  différentes  proportions  ,  mais  communé- 
ment à  parties  égales  de  ces  deux  fubftances.  Ce 
fel  eft  en  gtande  vénération  chez  les  Alchymiftes 

f>our  la  difTolution  des  corps  métalliques  &  pour 
es  travaux  du  grand  œuvre,  qui  eft  la  recherche 
de  la  pierre  philofophale. 

Quelques  Auteurs  ont  aufli  donné  le  nom  de 
fel  alembroth  au  fel  de  verre ,  c  eft-à-dire  à  le- 
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cume  faline  qu'on  fépare  de  deffiis  la  furface  du 
verre  fondu  dans  les  verreries  où  Ton  fait  entrer 
dans  la  compofition  du  verre  des  matières  falines 
chargées  de  beaucoup  de  fel  marin  :  ce  fel  de 
verre  eft  néanmoins  alkali ,  &  n'eft  point  de  pur 
fel  marin. 

Mercure  précipité  blanc. 

Ou  fait  difloudre  une  livre  de  fel  ammoniac 
dans  une  furfifante  quantité  d'eau  ,  &  on  filtre  la 
liqueur  :  on  ajoute  une  livre  de  fublimé  corrofif 
en  poudre  :  on  agite  le  vaifTeau  pour  faciliter  la 
difiolution  du  fublimé  :  lorfqu*elle  eft  faite  ,  on 
verfe  défais  de  l'alkali  fixe  en  liqueur  :  il  fe  fait 
aufll-tôt  un  précipité  blanc  :  on  continue  d  en 
verfer  jufqu  à  ce  qu'il  ne  fe  précipite  plus  rien  : 
alors  on  filtre  la  liqueur  :  on  la  mec  à  part  :  on 
pafTe  beaucoup  d'eau  froide  fur  le  précipité  pour 
le  bien  detfaler  :  on  le  met  en  petits  trochifques 
par  le  moyen  d'un  entonnoir  de  verre  :  on  le  fait 
lécher  à  l'ombre ,  &  fans  aucune  chaleur  artirV 
ctelle  :  on  le  ferre  dans  une  bouteille  qu'on  bou- 
che bien. 

Remarques. 

» 

La  beauté  de  ce  précipité  eft  d'être  parfaite- 
ment blanc  :  il  y  a  plufieurs  précautions  à  prendre 
pour  réuflir  j  c'eft  de  filtrer  la  diflblution  de  fei 
ammoniac ,  pour  féparer  quelques  impuretés  qu'il 
contient  toujours ,  &  de  n'avoir  recours  à  aucune 
chaleur  pour  faire  dilloudre  le  fublimé  corrofif. 
J'ai  remarqué  que  ,  lorfquon  fait  chauffer  le 
mélange ,  le  précipité  qu'on  forme  enfuite ,  jau- 
nit en  féchanr.  Il  change  de  même  de  couleur  , 
jorfqu'on  le  fait  fécher  au  foleil  ou  dans  une 
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étuve  :  enfin  il  eft  néceflaire  d'employer  de  l'eau 
non  feulement  très  claire ,  mais  encore  très  pure 
&  nullement  chargée  de  félénite ,  parceque  l'a- 
cide vitriolique  qu'elle  contient,  jaunit  beaucoup 
le  précipité. 

Cette  précipitation  préfente  des  phénomènes 
chymiques  qui  ne  font  pas  faciles  à  expliquer. 
Ceft.au  fel  ammoniac  quon  doit  attribuer  la 
blancheur  de  ce  précipité  :  cependant  il  paroi  t  qu'il 
fournit  peu  de  chofe  de  fa  iubltance.  11  fe  déve- 
loppe bien  ,  à  la  vérité ,  une  odeur  d'alkali  vo- 
latil ,  lorfquon  verfe  l'alkali  fixe  ;  ce  qui  indique 
qu'il  y  a  une  portion  de  fel  ammoniac  de  décom- 
pofée  ;  mais  tout  ne  l'eft  pas  à  beaucoup  près  :  il 
refte  en  plus  grande  partie  dans  l'eau.  Si  néan- 
moins on  a  ajoute  plus  d'alkali  fixe  qu'il  n'en  faut 
pour  précipiter  le  mercure  ,  le  précipité  devient 
jaune ,  quoiqu'il  refte  encore  plus  des  trois  quarts 
du  fel  ammoniac  non  décompofé.  Il  paroi  t  qu'on 
doit  attribuer  la  blancheur  de  ce  précipité  à  la 
première  combinaifon  qui  s'eft  faite  du  fublimé 
avec  le  fel  ammoniac  :  lorfquon  verfe  de  l'alkalk 
fixe ,  il  agit  en  même  temps  fur  l'acide  marin  du 
fublimé  corrofif  &  fur  le  fel  ammoniac  :  l'alkali 
volatil  qu'il  dégage- fe  trouve  diftribué  numéri- 
quement avec  les  molécules  du  précipité  :  c'eft 
lui  qui  occafionne  la  précipitation  ,  quoiqu'il  pa- 
roifle  que  ce  foit  l'alkali  fixe  qu'on  emploie.  On 
peut  d'autant  plus  le  foupçonner  y  qu'une  fura* 
bondance  d'alkali  fixe  jaunit  le  précipité  ;  &  en- 
fin,  fi  l'on  met  auez  d'alkali  fixe  pour  décompofec 
tout  le  fel  ammoniac ,  le  précipité  devient  rouge 
briqueté  ,  comme  lorfquon  précipite  le. fublimé 
corrofif  pur  par  de  l'alkali  fixe. 

Si  Ton  fait  évaporer  l'eau  des  lavages  que  nous. 
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avons  dit  de  mettre  à  part ,  on  obtient,  par 
cryftallifation  ,  beaucoup  de  fel  ammoniac  &  dç 
fel  fébrifuge  de  Silvius  :  on  peut ,  par  la  fublima- 
tion ,  féparer  ces  deux  fels  l'un  de  l'autre  :  on  ob- 
tient le  fel  ammoniac  tel  qu'il  étoit  auparavant  % 
$c  avec  peu  de  déchet. 

Sublimé  corrofif  &  Arfenic* 

Beurre  d'arfenic. 

On  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  fu- 
biimc  corrofif  &  d'arfenic,  l'un&  l'autre  réduits 
en  poudre  très  fine  :  on  met  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  verre  :  on  place  le  vaifleau  fur  un  bain 
de  fable  :  on  adapte  un  récipient  à  la  cornue  :  on 
lute  les  jointures  des  vaifleaux ,  &  on  procède  à 
la  diftillation  par  un  feu  doux  d'abord  :  il  pafle 
dans  le  ballon  une  liqueur  épaifTe  comme  un  fy- 
♦rop  \  c'eft  ce  que  l'on  nomme  beurre  d'arfenic  : 
on  le  conferve  dans  un  flacon  bouché  de  cryftal. 
On  adapte  à  la  cornue  un  autre  ballon  à  moitié 
rempli  d'eau  :  on  le  lute,  &  on  procède  à  une 
nouvelle  diftillation  par  un  feu  plus  fort ,  pour 
faire  pafler  le  mercure.  Il  refte  enfin  dans  la  cor- 
nue une  portion  d'arfenic  excédente  au  fublimc 
corrofif.  On  lavefufhfammentle  mercure  :  il  peut 
fervir  à  tous  les  ufages  auxquels  on  a  coutume  de 
l'employer. 

Remarques. 

Il  y  a  dans  cette  opération  une  véritable  décom- 

f>ofition  du  fublimé  corrofif.  L'arfenic  s'unit  à 
'acide  marin  ;  &  ils  forment  enfemble  la  liqueur 
que  l'on  nomme  beurre  d'arfenic.  Le  mercure  fe 
Uouyç  libre  ;  comme  il  eft  moins  volatil  que  ce 
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beurre  ,  il  palTe  le  dernier.  Cette  expérience 
prouve  que  Varfenic  a  plus  d'affinité  avec  l'acide 
marin  ,  que  n'en  a  le  mercure.  Nous  avons  vu 
précédemment  que  l'acide  marin  pur  n'a  prefque 
point  d'a&ion  fur  l'arfenic ,  ce  qui  vient  de  ce 
u'il  n'eft  pas  fuHîfamment  concentré;  mais, 
ans  cet  état,  il  agit  fur  l'arfenic  d'une  manière 
très  efficace. 

Sublimé  corrofïf  &  Régule  d'antimoine* 

Beurre  d'antimoine. 

On  réduit  en  poudre  fine  douze  onces  de  régule 
d'antimoine  &  deux  livres  de  fublimé  corrofifc 
On  fait  un  mélange  exadr,  de  ces  deux  fubftances 
dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre  :  on  le  met 
dans  une  cornue  de  verre  de  large  ouverture  dont 
le  tiers  ou  environ  demeure  vuide.  On  place  le 
vaifleau  dans  le  bain  de  fable  d'un  fourneau  de 
réverbère  :  on  ajufte  à  la  cornue  un  ballon  des 
deux  tiers  moins  de  capacité  que  la  cornue  ,  & 
percé  d'un  petit  trou  au  ventre.  On  procède  en- 
fuite  à  la  diftillation  par  un  feu  fort  doux.  Dans 
Fefpace  de  la  première  demi-heure ,  il  diftille  en- 
viron une  once  de  liqueur  claire ,  laquelle  eft  fui- 
vie  d'une  femblable  liqueur,  mais  qui  fe  congelé 
à  mefure  :  elle  engorge  quelquefois  le  col  de  la 
cornue  :  alors  on  approche  un  charbon  ardent  pour 
la  liquéfier  &  la  faire  pafler  dans  le  ballon  :oa 
entretient  le  feu  i  pouvoir  comprer  deux  ou  trois 
fécondes  entre  chaque  gourte  qui  tombe  du  bec 
de  la  cornue  :  on  continue  ainfi  la  diftillation  ju£ 
qu'ace  qu'il  ne  diftille  plus  de  beurre  :  on  laiffe- 
refroidir  les  vahTeaux  :  on  délute  le  ballon  :  on  1$ 
fait  chauffer  doucement  au-deflus  d'un  réchaud 
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plein  de  feu  pour  liquéfier  le  beurre  que  l'on  coufd 
par  décantation  dans  une  capfule  de  verre  ou  dans 
une.  jatte  de  porcelaine ,  afin  de  féparer  quelques 
globules  de  mercure  ,  qui  ont  monté  fur  la  fin 
de  l'opération.  Le  beurre  d'antimoine  devient 
folide  en  fe  refroidiflant  :  on  le  cafle  par  morceaux, 
&  on  l'enferme  promptement  dans  un  flacon 
qu'on  bouche  bien ,  parceque  cette  matière  attire 
puiflamment  l'humidité  de  l'air. 

La  diftillation  dure  ordinairement  huit  heures, 
On  retire  feize  onces  &  demie  de  beurre  d'anti- 
moine. 

11  refte  dans  la  cornue  le  mercure  libre  avec  un 
peu  de  régule  d'antimoine  en  poudre  qui  nage  à 
la  furface ,  &  qui  n'a  contracté  aucune  union 
avec  le  mercure.  On  peut  le  féparer  en  le  faifanç 
pafler  au  travers  d'un  linge  j  le  régule  refte  en 
poudre  dans  le  linge  :  ou  tien  on  fait  diftiller  le 
mercure  ,  fi  l'on  veut,  comme  nous  l'ayons  dit 
pour  le  beurre  d'arfenic  \  mais ,  comme  il  eft  difr 
ficile  de  nettoyer  parfaitement  le  col  de  la  cornue , 
Ja  petite  portion  de  beurre  qui  y  refte ,  tombe  dans 
J'eaij  du  ballon  ,  la  falit  &  empêche  le  mercure 
de  fe  bien  raflembler  :  il  eft  mêlé  d'une  poudre 

frife.  On  retire  par  cette  diftillation  vingt  onces 
o  mercure  coulant ,  trois  onces  de  poudre  grife , 
de  laquelle  on  fépare  encore  deux  onces  de  mer- 
cure j  pour  cela ,  on  la  délaie  avec  un  peu  d'eau , 
&  on  la  fait  chauffer  légèrement  dans  une  cuiller 
de  fer  j  le  mercure  fe  lépare  }  la  poudre  reftante 
eft  une  once  de  régule  d'antimoine  qui  a  été  en- 
levé pendant  la  diftillation  du  mercure,  &  qui 
provient  aufli  de  la  petite  quantité  de  beurre  d'an- 
timoine attaché  au  col  de  la  cornue ,  qui  s'eftdç-, 
çompofç  dans  l'eau  du  ballon. 
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On  trouve  au  fond  de  la  cornue  fix  gros  vingt- 
cjuatre  grains  de  régule  d'antimoine  bien  fondu , 
à  demi  calciné  à  fa  lurface  ,  garni  tout  autour  de 
fleurs  rougeâtres  de  régule  d'antimoine,  qui  y 
font  comme  incruftées  :  quelquefois  j'ai  trouvé  i 
Ja  furface  de  ce  régule  des  aiguilles  de  fleurs  ar- 
gentines de  deux  pouces  de  longueur. 

Remarques. 

L'action  du  fublimé  corrofif  fur  le  régule  d'an- 
timoine eft  fi  marquée  que ,  lorfqu'on  mêle  ces 
deux  fubftances ,  il  fe  produit  une  chaleur  bien, 
fenfible.  L'acide  marin  quitte  le  mercure  pour  fç 
combiner  avec  le  régule  d'antimoine ,  Se  pour  for- 
mer ce  que  l'on  nomme  improprement  beurre 
4' antimoine  :  on  devroit  plutôt  nommer  cette  com- 
Jnnaifon  9  Je/ marin  antimonié y  puifqu'elle  eft  en 
effet  l'union  de  l'acide  marin  avec  la  partie  régu- 
line  de  l'antimoine  :  elle  eft  d'ailleurs ,  comme  la 
plupart  des  fels  ,  fufceptible  de  cryftallifation  & 
de  former  de  gros  cryflaux  en  parallélipipede  ou 
en  quarrés  alongés.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  beurre 
d'antimoine  eft  plus  volatil  que  le  mercure  :  il 
pafTe  le  premier  dans  cette  diftillation ,  &  mémo 
d'une  manière  tranchée.  Cependant  il  s'élève  fur 
Ja  fin  de  l'opération  quelques  globules  de  mer- 
cure \  comme  ils  n'ont  aucune  adhérence  avec  le 
beurre  ,  on  peut  les  fçparer  en  verfant  par  incli- 
nation le  beurre  d'antimoine ,  tandis  qu'il  eft  fon- 
du ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

Le  beurre  d'antimoine  eft  ordinairement  d'une 
couleur  roufTe ,  ce  qui  vient  d'un  peu  de  chaux 
de  fer  contenue  dans  le  fublimé  corrofif,  &  d'un 
pende.foufre  également  contenu  dans  le  régule 
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d'antimoine.  On  le  purifie,  lorfqu'on  le  juge  1 
propos ,  par  une  féconde  diftillation  qu'on  nomme 
rectification.  Pour  cela ,  on  met  dans  une  cornue 
de  verre  de  large  ouverture ,  ic  beurre  d'anti- 
moine calTé  par  petits  morceaux  :  on  place  cette 
cornue  fur  le  bain  de  fable  d'un  forneau  :  on  adapte 
un  ballon  percé  d'un  petit  trou  ,  &  on  procède  à 
la  diftillation  par  un  feu  modéré  :  il  parte  d'abord 
deux  ou  trois  onces  de  liqueur  claire  qui  ne  fe 
fige  pas  par  le  refroidiflement  :  elle  eft  du  beurre 
d'antimoine  liquide  :  il  parte  enfuite  du  beurre 
folide  qui  fe  fige  dans  le  ballon  &  dans  le  col  de 
la  cornue  :  on  le  fait  couler  de  la  manière  que  nous 
l'avons  dit ,  afin  de  ne  point  laifTer  engorger  l'ou- 
verture du  vaiffeau.  Lorfque  la  diftillation  eft 
finie,  on  délute  les  vaUfeaux  :  on  verfe  dans  un 
flacon  â  part  la  portion  de  beurre  liquide ,  &  on 
fépare  du  ballon  celui  qui  eft  folide  par  la  mcme 
méthode  que  nous  avons  indiquée. 

Le  beurre  d'antimoine  eft  un  fel  neutre  déli- 
quefcent ,  qui  attire  puiflamment  l'humidité  de 
l  air,  &  fe  réfout  en  liqueur.  La  portion  de  li- 

?ueur  qui  parte  au  commencement  de  cette  recti- 
cation  ,  provient  de  l'humidité  de  l'air  dont  le 
beurre  s'eft  chargé ,  pendant  qu'on  l'a  féparée  du 
premier  ballon.  Le  beurre  d'antimoine  fe  conver- 
tiroit  tout  en  liqueur  femblable ,  fi  on  le  lairtoit 
plus  long- temps  expofé  à  l'air  :  il  prend  en  mcme 
temps  une  couleur  brune  qui  vient  de  la  poufliere 
qui  voltige  toujours,  &  des  vapeurs  phlogiftiques 
qui  font  répandues  dans  Tair.  On  peut,  delà  même 
manière,  rectifier  du  beurre  d'antimoinejauquel  il 
eft  arrivé  ces  inconvénients  :  j'ai  remarqué  qu'a- 
lors il  fe  concentre  :  ce  qui  parte  au  commence- 
ment de  la  diftillation  ôc  a  une  douce  chaleur ,  eft 


ET     RAISONNES.  44| 

du  beurre  d'antimoine  liquide  :  celui  qui  eft  con- 
cret paflb  le  dernier  :  on  peut  les  féparer  l'un  de 
l'autre ,  en  changeant  de  ballon  à  propos. 

Staahl,  dans  Ion  Traité  des  Sels  3  page  117, 
édition  françoife  3  propofe  un  moyen  de  faire  du 
beurre  d'anrimoine  fans  fublimé  corrofif.  Ce 
moyen  confifte  à  mêler  enfemble  du  vitriol  calcine 
en  blancheur  vdufel  marin  décrépite ,  3c  de  l'an- 
timoine en  poudre.  Le  régule  mérite  la  préfé- 
rence à  caufe  du  foufre  qui  eft  dans  l'antimoine  , 
Se  qui  peut  gêner  dans  l'opération.  Ce  procédé 
doit  être  fort  bon }  mais  je  n'ai  pas  eu  occafion  de 
le  pratiquer. 

Le  beurre  d'antimoine  eft  un  puiflant  caufti- 
que  qui  ne  s'emploie  qu'à  l'extérieur  :  il  agit  fur 
les  matières  combuftibles  feches ,  comme  le  fe- 
roientdes  charbons  embrafés.  On  peut  s'apurer 
de  cet  effet  en  coulant  fur  une  planche  quelques 
morceaux  de  beurre  d'antimoine  folide  qu'on  a 
fait  liquéfier  à  une  douce  chaleur }  les  endroits 
touchés  font  réduits  e^charbons  dans  l'cfpace  de 
deux  ou  trois  minutes,  3c  fonvent  même  plus 
promptement.  Ces  propriétés  qui  font  communes 
avec  le  feu  en  a&ion  ,  prouvent  de  plus  en  plus 
tout  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  fur  la  faveur  3c 
la  caufticité  des  matières  falines.  Les  acides  con- 
centrés font  encore  plus  cauftiques,  parcequ'ils 
réunirent ,  fous  le  même  volume  ,  une  plus 
grande  quantité  de  feu  dans  un  état  prefqué  pur. 

Sublime'  corrofif  avec  l'antimoine  crud. 

» 

Bcqrrç  d'antimoine ,  Cinabre  d'antimoine. 

On  réduit  en  poudre  fine  deux  onces  d'anti- 
moine crud  3c  fix  onces  de  fublimç  corrofif  :  on 
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mèlecesdeux  fubftances  dans  un  mortier  de  verre: 
on  mer  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  de 
large  ouverture  ,  &  on  procède  pour  le  refte 
comme  dans  l'opération  du  beurre  d'antimoine 
fait  avec  le  régule  dont  j'ai  parlé  précédemment. 
Lorfcuie  le  beurre  d'antimoine  a  cellé  de  diftiiler , 
on  deiute  le  ballon  :  oit  en  remet  un  autre  :  on 
continue  le  feu  fous  la  cornue  ,  &  on  l'auemente 
par  degrés  ,  jufqu'a.  faire  rougir  le  fond  de  cetre 
cornue  :  il  s'élève  d'abord  une  portion  de  fublime 
corrofif  qui  n'a  point  été  décompofé  :  il  fefublime 
enfuite  un  compofé  de  foufre  &  de  mercure  qui 
fe  manifefte  fous  une  couleur  rouge-brune.  On 
nomme  ce  compofé  cinabre  >  Se .  cinabre  d'anti~ 
moine ,  pareequ'il  eft  formé  avec  le  foufre  de  l'an- 
timoine. On  carte  la  cornue  :  on  fépare  le  ciru» 
bre ,  &  on  le  conferve  a  paru 

Remarques. 

Dans  cette  opération  ,^l  y  a  deux  décompolt- 
tions  Se  deux  nouvelles  combinaifons.  Le  fu- 
blimé corrofif  &  l'antimoine  crud  font  decom- 
pofés  ;  l'acide  marin  &  le  régule  d'antimoine 
s'unifient  &  forment  le  beurre  d'antimoine.  D'une 
autre  part  ,  le  mercure  &  le  foufre  fe  trou- 
vant feparés  de  leur  première  combinaifon»  fe 
réunuTent  &  forment  le  cinabre.  Le  beurre 
d'antimoine  paffe  le  premier  dans  la  diftillation  , 
pareequ'il  eft  le  plus  volatil  ;  la  portion  de  fubli- 
mé corrofif  qui  a  échappé  à  l'action  réciproque  des 
fubftances  ,  fe  fublime  enfuite  comme  ayant  un 
degré  de  volarilité  moyen  entre  le  beurre  &  le 
cinabre  j  enfin  le  cinabre,  commç moins  volatil  4 
fe  fublime  le  dernier. 
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Le  foufre  &  le  mercure  fonr  deux  corps  très 
Volatils  qui  s'élèvent,  lorsqu'ils  font  féparés ,  à 
un  degte  de  chaleur  fort  modéré  \  mais ,  lorf- 

3u'ils  font  unis  ,  comme  dans  le  cinabre ,  ils  per- 
ent  réciproquement  de  leur  volatilité.  Il  faut, 
pour  fubhmer  ce  nouveau  compofé  ,  un  degré  de 
feu  très  confidérâble ,  capable  de  rougir  le  fond 
de  la  cornue ,  Se  continué  pendant  plulîeurs  heu- 
res. Il  eft,  pour  cette  raifon,  plus  expéditif  & 
plus  commode  de  féparer  la  matière  de  la  cornue, 
après  que  le  beurre  eft  diftillé ,  &  de  la  faire  fu- 
blimer  dans  un  petit  matras  ou  dans  une  fiole  à 
médecine. 

Poudre  d'a/garotk. 

Le  beurre  d'antimoine  fe  décompofe  par  de 
l'eau.  L'acide  marin  s'unit  à  l'eau  ,  &  la  partie 
réguiine  fe  ptécipite  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  qu'on  nomme  poudre  d'algaroth  j  ou  im- 
proprement mercure  de  vie  :  elle  ne  contient  rien 
de  mercuriel. 

On  met  la  quantité  qu'on  veut  de  beurre  d'an- 
timoine dans  beaucoup  d'eau  très  propre  :ilfefait 
auflî  tôt  un  caillé  blanc  qui  fe  convertit  bientôt 
en  une  poudre  de  la  même  couleur  :  on  lave  cette 
poudre ,  à  plufieurs  reprifes ,  dans  beaucoup  d'eau 
bouillante ,  &  on  la  fait  fécher. 

Si  l'on  fait  évaporer  l'eau  qui  a  feivi  adécom- 
pofer  le  beurre  d'antimoine ,  jufqu  a  la  réduction 
d'un  petit  volume,  on  obtient  de  l'acide  marin  , 
mais  qui  n'eft  pas  pur.  Les  anciens  Chymiftes  ont 
donne  à  cette  liqueur  le  nom  &efprit  de  vitriol 
philofophique  ,  mais  fort  improprement  :  elle  ne 
contient  rien  de  vitriolique  :  elle  eft  du  beurre 
d'antimoine  furchargé  de  beaucoup  d'acide  marin. 
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II  fe  décompofe  de  nouveau  par  l'addition  d'une 
grande  quantité  d'eau.  L'alkali  fixe  occafionne 
un  précipité  blanc  très  abondant* 

Remarques.  % 

Le  régule  d'antimoine  ne  peut  fe  tenir  en  dif- 
folution  dans  l'acide  marin ,  que  lorfquecet  acide 
eft  bien  concentré  :  l'eau  qu'on  ajoute  au  beurre 
d'antimoine  diminue  fa  concentration ,  &  fait 
guitter  prife  à  la  partie  réguline  qui  fe  précipite 
fous  la  forme  d'une  chaux  planche ,  parcequ'elle 
eft  privée  d'une  grande  partie  de  fon  phlogiftique* 
La  poudre  d'al^aroth  eft  un  puûTant  émétique. 
On  avoit  penfe  que  cette  vertu  lui  venoit  de  ce 
qu'elle  retient  une  certaine  quantité  d'acide  ma- 
rin y  mais  je  me  fuis  afTuré  par  l'expérience,  qu'on 

Ï>eut,  par  un  grand  lavage  dans  de  l'eau  bouillante, 
ni  enlever  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  falin  :  elle 
n'en  n'eft  pas  moins  émétique  pour  cela.  Sa  vertu 
émétique  ne  lui  vient  point  d'un  peu  de  beurre 
d'antimoine  qu'elle  retient ,  mais  plutôt  de  l'état 
decalcination  où  fe  trouve  la  chaux  d'antimoine. 
L'acide  marin  calcine  moins  bien  les  matières 
métalliques ,  que  les  autres  acides  minéraux ,  par- 
cequ'en  général  il  a  moins  d'affinité  avec  les  ma- 
dères phïogiftiques. 

Le  Detirre  d'antimoine  fe  mêle  très  bien  avec 
l'acide  marin  :  il  réfulte  de  ce  mélange  une  diflo- 
lurion  de  la  partie  réguline  par  cet  acide,  plus 
claire ,  plus  limpide ,  &  moins  facile  à  fe  dé- 
compofer. 
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Beurre  d'antimoine  j  &  Acide  nitreux. 

Di/Tolution  de  la  partie  réguline  de  ce  demi-mécal  dans 

de  l'eau  régale. 

On  met  dans  une  cucurbite  de  verre  deux  on- 
ces de  beurre  d'antimoine  :  on  verfepar-delTus,  X 
diverfes  reprifes  ,  autant  de  bon  acide  nitreux  : 
lorfqu'on  a  mis  une  première  portion  de  cet  acide, 
le  mélange  prend  peu  à  peu  une  belle  couleur 
jaune  tirant  fur  le  rouge.  Il  fe  fait ,  un  inftant 
après  ,  une  vive  effervefeence  avec  chaleur  con- 
ndcrable  ,  &  il  s'élève  des  vapeurs  rouges  fort 
abondantes,  qui  ont  une  odeur  d'eau  régale.  Le 
mélange  devient  en  même  temps  épais  ,  comme 
un  magma  :  il  s'éclaircit  enfuite  :  on  ajoute  une 
nouvelle  portion  d'acide  nitreux  :  on  attend  en- 
core que  les  mêmes  phénomènes  foient  palTés ,  8c 
on  continue  de  même  jufqu'à  ce  que  tout  l'acide 
nitreux  foit  employé  :  on  a  alors  une  belle  diflb- 
lution  de  régule  d'antimoine  faite  par  l'eau  régale, 
mais  qui  ne  fe  conferve  que  pendant  quelques 
jours.  L'acide  nitreux  agit  à  fa  manière  fur  le 
phlogiftique  de  la  partie  réguline ,  le  brûle  &  le 
détruit  :  il  met  peu  à  peu  la  partie  réguline  hors 
d'état  de  pouvoir  fe  tenir  endiflolution  :  la  liqueur 
fe  trouble  du  jour  au  lendemain  ,  &  elle  devient 
blanchâtre ,  lans  laitier  rien  précipiter  ;  mais  , 
quelques  jours  après ,  elle  fe  convertit  en  un  mag- 
ma fort  épais  qui  annonce  la  féparation  prefque 
totale  de  la  partie  réguline  de  l'antimoine  converti 
en  chaux  par  la  préience  de  l'acide  nitreux. 

Remarques. 

Ce  mélange  fournit  une  difTolution  de  régule 
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d  antimoine,  faite  par  l'eau  régale ,  autant  char^* 
gée  quelle  peut  1  être }  mais  il  faut  remployer  im- 
médiatement après  quelle eft  faite.  On  peut ,  fi 
Ion  veut ,  retrancher  une  partie  de  l'acide  nitreux. 
La  diflblution  fera  moins  fujettc  à  fe  décom- 
pofer  :  cela  dépend  de  l'ufage  auquel  on  la  dei- 
tine. 

Le  beurre  d'antimoine  étant  déjà  compofé  de 
régule  8c  d'acide  marin  ,  il  eft  vifible  qu'en  ajou- 
tant de  l'acide  nitreux  à  ce  compofé,  on  forme 
une  eau  régale  qui  tieiit  le  demi  métal  en  diflo- 
lution.  Comme  il  eft  déjadiflous  par  l'acide  ma- 
rin ,  il  eft  autant  divifé  qu'il  peut  l'être  :  il  pré- 
fente beaucoup  de  fufface  à  l'acide  nitreux  :  ce- 
lui-ci l'attaque  tout-à-la-fois  dans  toutes  fes  par- 
ties :  c  eft  la  caufe  de  cette  violente  effervefcence 
qui  arrive  au  moment  qu'on  a  verfé  l'acide  nitreux. 
Si  l'on  a  la  curiofité  de  pefer  le  mélange  ,  après 
u  il  eft  fait ,  on  trouve  qu'il  s'eft  diiîîpé  trois  gros 
es  acides  en  vapeurs.  On  doit  bien  fe  garder  de 
faire  ce  mélange  dans  un  vaifTeau  d'étroite  ouver- 
ture ,  pareeque  ,  lors  de  l'effervefcence ,  il  feroit 
i  craindre  que  les  vapeurs  n'euflent  pas  allez  d'if- 
fue  pour  s'évacuer }  les  vaiffeaux  feroient  en  dan-* 
ger  de  crever. 

Be\oard  minéral. 

Pour  faire  le  bézoard  minéral ,  on  met  dans 
une  cucurbite  de  verre  fuffifamment  grande ,  la 
quantité  que  l'on  veut  de  beurre  d'antimoine  li- 
quide. On  verfe ,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
le  procédé  précédent,  un  poids  éçal  de  bon  acide 
nitreux ,  à  plufieurs  reprifes  Lorlque  le  mélange 
eft  fait ,  on  place  le  vaifleau  fur  un  bain  de  fable , 
&  on  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu  a  ficcité  :  il 
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frèfte  une  ch. Aux  d'antimoine  en  poudre  de  la  plus 
grande  blancheur  :  on  délaie  cette  chaux  dans  tift 
mortier  de  verre  avec  un  pilon  de  verre ,  en  ajou- 
tant fonpoids  égal  d'acide  nitreux.  Le  mélange 
s'échauffe  un  peu ,  mais  fans  produire  d'effervef- 
cence  fenfible.  La  poudre  fe  durcit  beaucoup  ,  ce 
qui  occafionne  quelques  difficultés  pour  l'imbi- 
ber d'acide  nitreux*  Lorfqu'elle  eft  bien  délayée , 
le  mélange  reflemble  à  une  bouillie  de  la  plus 
grande  blancheur ,  que  l'onjfait  deffécher  de  nou- 
veau dans  une  capfule  de  verre  au  bain  de  fable  : 
on  réitère  encore  une  fois  cette  opération  avec 
une  pareille  quantité  d'acide  nitreux  :  alors  cette 
chaux  fe  délaie  plus  facilement  :  il  n'y  a  ni  cha- 
leur ni  endurcifîerhent  :  on  la  fait  delTécher  com- 
me la  première  fois ,  6c  on  la  fait  calciner  enfuite 
dans  un  creufet ,  en  la  fatfant  rougir  médiocre- 
mont  pendant  une  demi-heure  :  on  tire  le  creu- 
fet du  feu  :  on  le  laiffe  refroidir  :  on  verfe  fur  un 
papier  la  matière  qu'il  contient  \  elle  eft  en  pon- 
dre blanche  en  deflus  ,  &  de  couleur  rôle  en 
deflous  :  on  mêle  ces  poudres  de  différentes  cou- 
leurs pour  n'en  fotmer  qu'une  feule ,  que  l'on 
conferve  dans  une  bouteille  :  c'eft  ce  que  l'on 
nomme  B^oard  minéral. 

Rèmarques. 

11  eft  indifpenfablement  nécefTaire  de  fe  lervir 
d'un  vaifTeau  de  large  ouverture,  pour  faire  le 
mélange  du  beurre  d'antimoine  avec  l'acide  ni- 
treux :  fi  on  le  faifoit  dans  un  matras  ,  il  feroit  à 
craindre  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  le  mo- 
ment de  l'erTervefcence ,  ne  le  fiflent  crever ,  ces 
vapeurs  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'évacuer  aiTez 
promptement. 

Tome  II.  •  Ff 
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L'acide  nitreux  qu'on  ajoute  au  beurre  d'anti- 
moine ,  fert  à  dégager  l'acide  marin  ,  &  à  priver 
de  plus  en  plus  le  régule  d'antimoine  de  fon  phlo- 
giftique }  auiîi  les  vapeurs  qui  s  élèvent  pendant 
Févaporation  du  premier  mélange ,  ont  une  forte 
odeur  d'eaji  régale  'y  c'eft  pour  priver  le  régule 
d'antimoine  de  plus  en  plus  de  ces  deux  fubltan- 
ces ,  qu'on  ajoute  encore  à  deux  reprifes  de  l'acide 
nitreux  ,  en  cas  qu'il  foit  reftéde  l'acide  marin  & 
du  phlogiftique  dans  la  première  opération  }  & 
il  en  refte  en  effet ,  puifque ,  par  le  fécond  mé- 
lange ,  la  matière  s'échauffe  &  fê  durcit  :  enfin  à 
1a  troilieme opération,  l'acide  nitreux  paroît  n'a- 
voir plus  d'adicui  fur  cette  chaux ,  parcequ'il  ne 
refte  plus  d'acide  marin  ,  ni»aflez  de  principe  in- 
flammable ,  pour  que  fou  effet  devienne  fenfi- 
ble  :  néanmoins  ,  il  eft  à  propos  de  faire  cette 
troifieme  opération ,  parcequ'il  eft  important  que 
cette  chaux  foit  bien  privée  de  phlogiftique  :  on 
la  fait  calciner  enfuite  pour  la  débarrafler  de  l'a- 
cide nitreux  qui  n'y  eft  point  adhérent  11  refte 
enfin  une  chaux  d'antimoine  privée  de  phlogifti- 
que &  d'acide  :  elle  eft  femblable  à  l'antimoine 
diaphotétique. 

La  couleur  de  rofe  qu'on  remarque  à  cette 
chaux  ,  vient  vraifemblablement  du  fer  contenu 
dans  l'acide  nitreux, dont  le  plus  pur  n'eft  jamais 
exempt. 

Sublimé  corrqfif  &  Zinc. 
On  ne  connoît  point  ce  mélange. 

Sublimé  corrqfif  &  Bifmuth. 

■ 

J_e  fublime  corrofif  paroît  avoir  de  i'a&ion  fur 
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le  bifmuth.  Poli ,  Hïjloire  de  l'Académie  j  année 
1713^  page  40  j  dit  avoir  diftillé  un  mélange 
d'une  partie  de  bifmuth  &  de  deux  de  fublimé 
corronf  :  il  a  obtenu  une  efpece  de  beurre  qui 
s'eft  attaché  en  partie  au  col  de  la  cornue ,  &  a 
pa(Té  en  partie  dans  le  ballon.  11  diftilla  enfuite 
ce  beurre  plusieurs  fois  de  fuite  :  il  refta  chaque 
fois  dans  fa  cornue  une  poudre  très  fine,  de  cou- 
leur de  perle  orientale ,  douce  au  toucher  8c 
gluante  :  il  préfume  que  cette  poudre  peut  fervir 
dans  la  peinture  &  aux  émailleurs ,  pour  imiter 
les  perles  fines. 

Nous  allons  continuer  d'examiner  les  proprié* 
tés  du  mercure  avec  les  autres  fubftances. 

Mercure  &  Eau  régale.  . 

On  trouve  dans  le  volume  de  l'Académie  pour* 
Vannée  1 700 ,  page  1 90 ,  un  Mémoire  de  Hom- 
berg ,  qui  contient  des  expériences  que  l'Auteur 
croit  propres  à  prouver  la  difîblution  du  mercure 
par  l'eau  régale.  Ceci  forme  une  forte  de  para- 
doxe qu'il  convient  d'expliquer. 

Homberg  a  mis  du  mercure  en  diflolution  dans 
des  eaux  régales  compofées  d'acide  nitreux  &d  et 
prit  de  fel  y  &  dans  d'autres  expériences ,  il  a  em- 
ployé des  eaux  çégales  compofées  d'acide  nitreux 
de  de  fel  ammoniac  :  il  a  obfcrvé  que  le  mercure 
fe  difTout  &  fe  précipite  en  même  temps ,  &  qu'il 
fe  rediflouc  enfuite.  Sur  quoi ,  j'obferverai  que 
c'eft  l'acide  nitreux  de  l'eau  régale  qui  diuouc 
d'abord  le  mercure  :  l'acide  marin  s'unit  aufli-tôc 
avec  lui ,  &  forme  un  précipice  blanc  comme  de 
coutume.  Ce  précipité  fe  diffbut  enfuite  à  la  fa- 
veur du  fluide  aqueux  qui  fe  trouve  dans  l'eau 

Ffij 
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régale  :  l'acide  nitreux  n'eft  point  combine  pouf 
cela  avec  le  mercure.  Si  Ton  fait  cryftallifer  une 
fcmblable  difTolution ,  les  cryftaux  qu  on  obtient 
font  compofés  de  mercure  &  d'acide  marin  :  l'a- 
cide nitreux  n'entre  pour  rien  dans  la  composi- 
tion de  ces  cryftaux. 

La  dilfolution  de  mercure,  faite  dans  l'eau  ré- 
gale avec  du  fel  ammoniac ,  mériteroit  un  exa- 
men particulier ,  à  caufe  de  la  propriété  qu'a  ce 
fel  de  s'unir  à  la  combinaifon  du  mercure  &  de 
l'acide  marin.  Néanmoins ,  je  ne  préfume  pas  que 
l'acide  nitreux  entre  pour  quelque  chofe  dans  les 
cryftaux  qu'on  pourroit  obtenir. 

• 

Mercure  &  Vinaigre  dijiillé. 

Le  vinaigre  diftillé  n'a  aucune  action  fur  le 
jmercure ,  tant  qu'il  eft  pourvu  de  fes  propriétés 
métalliques.  J'ai  fait  triturer  pendant  quinze 
jours,  à  l'aide  d'une  meule  de  bois  fufpendue 
commodément ,  du  nïercure  crud  avec  du  vinai- 
gre diftillé ,  en  féparant  tous  les  jours  le  vinai- 
gre ,  &  le  remplaçant  par  de  femblable  vinaigre 
diftillé.  J'ai  réuni  tout  ce  vinaigre  dans  un  bal- 
lon de  verre.  Une  grande  partie  du  mercure  étoic 
réduite  en  poudre  grifeii  ténue,  qu'elle  reftoit 
fufpendue  pendant  plufieurs  jours  avant  de  tom- 
ber au  fond  du  vaiileau  ;  &  lorfqu'elle  s'y  étoic 
précipitée,  elle  y  reftoit  en  poudre.  J'ai  filtré  ce 
vinaigre,  &  l'ai  examiné  :  il  ne  contenoitpas  un 
.  atome  de  mercure  en  dilTolution  :  l'alkali  fixe 
jie  faifoit  rien  précipiter.  J'ai  plongé  dans  de  ce 
vinaigre  des  lames  de  cuivre  &  d'argent,  qui  ne 
fe  font  chargées  d'aucune  portion  de  mercure, 
^nfin ,  j'ai  fait  évaporer  dans  une  grande  capfulç 
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de  verre ,  plufieurs  pintes  de  ce  vinaigre  qui  n'a 
donné  aucun  indice  qu'il  contînt  du  mercure. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  mercure  cal- 
ciné &  privé'd'une  partie  de  fon  phlogiftique  :  il 
eft  même  indifférent  que  le  mercure  loit  calcine 
par  le  feu ,  fans  addition  ,  comme  le  précipité 
per  fe  j  ou  qu'il  foit  réduit  en  chaux  par  le  moyen 
des  acides  minéraux  :  il  fe  diflbut  à-peu-près  avec 
les  mêmes  phénomènes,  &  il  produit  un  feul  & 
même  fel  qui  fe  cryftallife  conftamment  de  mê- 
me x  &  qui  a  elTentiellement  les.  mêmes  pro« 
priétés. 

Dijfolution  de  la  chaux  de  mercure  parle  vinaign 

dijlillc.  ■ 

On  met  dans  un  matras  une  demi-once  de  mer«» 
cure  précipité  de  l'acide  nitreux  par  l'alkali  fixe  ; 
on  verfe  par-delTus  trois  ou  quatre  pintes  de  vinai  - 
gre diftillé.  On  fait  chauffer  ce  mélange  au  bain  de 
fable  jufqu'à  le  faire  bouillir ,  ayant  loin  de  le  re- 
muer fouvent:  on  filtre  b  liqueur  tandis  qu'elle 
eft  bouillante  :  elle  fournit ,  par  le  refroidille- 
ment ,  un  fel  qui  fe  cryftallife  très  promptement  : 
ces  cryftaux  font  très  brillants ,  argentins  ,  &  en, 
petites  écailles  minces  comme  le  iel  fédatif.  On 
décante  la  liqueur  ;  on  fait  égoutter  le  fel  :  on  le 
fait  fécher  ^  &  on  le  conferve  dans  une  bouteille 
qu'on  bouche  bien ,  parcequil  fe  ternit  facilef 
ment  à  l'air  chargé  de  vapeurs  phlogiftiques-  Les 
cryftaux  de  fel  le  réunifient  en  féchant ,  8c  for- 
ment des  plaques  minces  &  extrêmement  légè- 
res. Ce  fel  eft,  depuis  quelques  années,  mis  etx 
vfage  pour  laguç.ruon  des  maladies  vénériennes.^ 
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on  penfe  même  qu'il  eft  la  bafe  des  dragées  anti\ 
vénériennes.  • 

Remarques. 

Le  mercure ,  dans  fon  état  d'agrégation ,  no 

!>eut  fe  difloudre  dans  le  vinaigre  :  il  ne  fe  dit 
but  pas  mieux ,  quelque  divifc  qu'il  foit ,  tant 
qu'il  eft  pourvu  de  fes  propriétés  métalliques  :  il 
ne  peut  véritablement  contracter  d'union  avec 
cet  acide ,  que  lorfqu'il  a  été  réellement  privé  de 
la  portion  de  phlogiftique  qui  eft  néceiTaire  à 
fon  état  métallique.  Le  précipité  de  mercure  dont 
nous  parlons ,  fe  diflbut  très  bien  dans  cet  acide  j 
mais  il  fe  diflbut  infiniment  mie^x  lorfqu'on  le 
prend  immédiatement  après  fa  précipitation ,  & 
qu'il  a  été  lavé  pour  le  débarrafler  des  fels  étran- 
gers qui  nuiroient  à  la  nouvelle  combinaifon.  Je 
veux  dire  qu'il  convient  de  prendre  le  mercure 
précipité  tandis  qu'il  eft  en  bouillie ,  &  avant 
qu'il  foit  fec  :  dans  cet  état,  il  eft  tellement  di- 
vifé ,  qu'il  fe  diflbut  en  un  inftant.  Lorfqu'il  a 
été  defleché ,  les  parties  fe  font  réunies  au  point 

Îue  le  vinaigre  a  beaucoup  de  peine  à  le  diflou- 
re. 

Lorfqu'on  fait  chauffer  le  matras,  il  faut  bien 
prendre  garde  cjue  le  précipité  ne  féjourne  trop 
au  fond  de  ce  vaifTeau ,  parceque ,  recevant  la 
chaleur  immédiate  du  feu ,  il  fe  reflufcite  en  pou- 
dre grife  mercurielle  :  dans  cet  état,  il  n'eft  plu$ 
poflible  de  le  difloudre  dans  le  vinaigre.  On  re- 
médie à  cet  inconvénient,  en  agitant  continuel- 
lement le  matras.  J'ai  obferve  qu'il  eft  plus  sur 
^e  faire  chauffer  le  matras,  en  le  tenant  à  la, 
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tnain  au-deflus  d'un  réchaud  de  feu  en  place  de 
bain  de  fable,  ou  bien  de  faire  chauffer  d'abord 
le  vinaigre,  &  de  mettre  peu-à-peu  le  mercure 
en  bouillie  :  alors  il  faur  prendre  garde  à  l'erFer- 
vefcence  qui  eft  très  vive ,  &  qui  fait  pafler  le 
mélange  par  deiîus  les  bords  du  marras* 

Lorfque  le  mercure  commence  à  fe  difîoudre , 
le  mélange  devient  blanc  &c  comme  laiteux  ,  à 
caufe  de  la  cryftallifation  du  fel  :  cette  cryftalli- 
fation  fe  fait  en  même  temps  que  le  fel  fe  forme  s 
mais  la  chaleur  qu'on  donne  à  la  liqueur ,  le  dif- 
fout ,  &  le  mer  en  état  de  pafTer  au  travers  des 
filtres.  Il  convient  de  filtrer  &  de  faire  cryftalli- 
fer  ce  fel  dans  des  vahTeaux  de  verre ,  ceux  de 
rès  ayant  l'inconvénient  de  décompofcr  ce  fel 
ans  les  endroits  qu'ils  touchent,  &  de  le  chan-? 
ger  en  une  poudre  jaune ,  femblnble  au  rurbith 
minéral  :  c'eft  vraifemblablement  à  raifon  de  l'a- 
cide vitriolique  contenu  dans  la  iubftance  ter- 
reufe  de  ces  fortes  de  vaiiTeaux.  Le  même  préci- 
pité jaune  fe  manifefte  aufli ,  lorfqu  on  fait  cryf- 
rallifer  la  liqueur  dans  des  vaiffeaux  de  verre  -y 
mais  il  eft  infiniment  moins  abondant. 

On  ne  doit  pas  craindre  de  mettre  trop  de  pré- 
cipité de  mercure  ou  rrop  de  vinaigre  pour  faire 
ce  fel*  Le  vinaigre ,  employé  par  lurabondance  x 
feroit  feulement  perdu  :  ces  deux  fubftances  fe 
faturent  réciproquement  -y  &  le  fel  qui  en  re- 
faite, fe  trouve  également  bon  &  bien  fait.  l\ 
eft  difficile  de  déterminer  la  proportion  de  vi- 
naigre :  cela  dépend  de  fon  degré  de  force  :  com- 
me il  contient  peu  de  matière  faline  acide ,  il 
il  diiTout  peu  de  mercure  :  c'eft  environ,  un  gros; 
par  pinte  de  vinaigre  diftillé*. 
La  liqueur  qu'on  fépare  descryftaux  *  corniez** 

ffiv 
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encore  du  mercure  en  diiïblution.  Si  on  la  ïaîf 
évaporer  ,  elle  ne  Fournit  plus  qu'un  précipité  de 
mercure  en  poudre  jaune ,  femblable  à  du  turbith 
.  minéral ,  &c  peu  ou  point  de  cryftaux. 

Mercure     Alkalis  fixe  &  volatil. 
Diflblntion  de  mercure  par  ces  fels. 

L'alkali  fixe  n'a  aucune  a&ion  fur  le  mercure  ^ 
tant  qu'il  eft  en  rnaffe  d'agrégé ,  &  qu'il  eft  pourvu 
de  fes  propriétés  métalliques.  J'ai  trituré  pendant 

3uinze  jours  du  mercure  crud  dans  une  cucurbite 
e  verre  avec  de  l'alkali  fixe,  à  l'aide  d'une  meule 
de  bois  fufpendue  à  la  furface  du  mercure.  Une 
partie  de  cette  fubftance  métallique  s'eft  réduite  en 
poudre  grife  très  fine ,  &  eft  reftée  long-temps  fut 

rendue  dans  l'alkali  :  mais  ayant  filtré  &  examiné 
alkali ,  j'ai  reconnu  qu'il  ne  coritenoit  pas  un, 
atome  de  mercure. 

L'alkali  volatil  paroît  n'avoir  pas  plus  çTa#ioi\ 
fur  le  mercure  en  nature. 

Mais  fi  dans  une  diflolution  de  mercure ,  faite 
par  de  l'acide  nitreux  avec  excès  d'acide ,  on  verfe 
goutte  à  goutte  de  l'alkali  fixe  en  liqueur  ,  il  fe 
fait  d'abord  un  précipité.  En  continuant  d'ajou- 
ter peu-a-peu  de  l'alkali  par  furabondance  à  l'a- 
cide, le  mercure  fe  diiïout  par  l'alkali  fixe  :  il 
arrive  la  même  chofe  avec  de  l'alkali  volatil. 

Mercure  &  Soufre. 
Ethiops  minéral  fait  fans  feu. 

On  met  dans  un  morrier  de  marbre  quatre  on- 
çes  de  mercure  coulant ,  8c  douze  onces  de  fleur» 
de  foufre.  Qn  triture  ces  deux  fubftances ,  jnf- 
fju'à  ce  <jue  le  mercure  foit  parfaitement  éteint  ; 
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î}  réfulte  de  ce  mélange  une  poudre  de  couleur 
noire ,  que  Ton  nomme  éthiops.  Ce  n'eft  pas  un 
fimple  mélange  :  le  mercure  eft  réellement  dans 
un  état  de  demi-combinaifon.  L'étiops  noircit 
beaucoup  quelque  temps  après  qu'il  eft  fait* 

Ethïops  minéral  préparé  par  le  feu. 

On  fait  fondre  une  livre  de  foufre  dans  un 
pot  de  terre  non  vernifle  :  on  ajoute  autant  de 
mercure  crud  :  on  remue  fans  difeontinuer  la 
matière  avec  une  fpatule  de  fer ,  jufqu'à  ce  que 
le  mercure  foit  parfaitement  combiné  avec  le  fou- 
rre \  &  pendant  ce  temps ,  on  tient  le  vaitTeau  fur 
un  feu  très  doux  ,  capable  feulement  d'entretenir 
le  foufre  en  fufion  :  alors  on  tire  le  pot  hors  du 
feu  :  on  continue  d'agiter  la  matière  jufquà  ce 

Scelle  foit  figée  &  réduite  en  grumeaux  :  on  l'en- 
ve  du  pot  :  on  la  pulvérife  dans  un  mortier  de 
marbre  :  on  pafle  la  poudre  au  travers  d'un  tamis 
de  foie,  &  on  la  conferve  dans  une  bouteille. 

Remarques. 

Dans  cette  opération  ,  le  mercure  fe  combine 
promptement  avec  le  foufre  :  cette  dernière  fub- 
fiance ,  dans  fon  état  de  fufion ,  a  une  action  bien 
inarquée  fur  le  mercure  :  ce  font  deux  corps  li- 
quides qui  aguTent  l'un  fur  l'autre  :  leur  a&ion 
réciproque  eft  même  fi  forte ,  que  fouvent  le  mé- 
lange ,  cjuoique  hors  du  feu ,  s'enflamme  tout 
feul ,  mais  pas  toujours  :  cela  dépend  du  temps 
qu'on  a  tenu  le  foufre  en  fufion  avant  d'ajouter 
le  mercure,  &  du  temps  qu'on  le  tient  fur  le  feu 
pour  mêler  cette  fubftance  métallique. 

{>iufieurs  Auteurs  recommandent  de  faire  ton>. 
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ber  fur  le  foufre  fondu  ,  le  mercure  en  pluie,  en 
le  paflant  au  travers  d'un  linge ,  afin  que,  préfen- 
tant  plus  de  furface ,  il  foit  plutôt  combiné  avec 
le  foufre  :  mais  cette  précaution  eft  abfolument 
inutile  :  le  mercure  fe  rafîemble  aulîî-tôt  au  fond 
du  pot  :  elle  n'abrège  point  l'opération. 

Orç  recommande  encore  de  mettre  le  feu  à  la 
matière  iorfque  le  mercure  eft  combiné  ,  &  de  le 
laifler  brûler  jufqu'à  ce  qu'il  s'éteigne  de  lui- 
même  ,  afin  de  faire  confumer  la  plus  grande 
partie  du  foufre  :  c'eft  une  manipulation  défec- 
tueuie  qui  fait  diiîiper  confîdérablement  de  mer- 
cure en  pure  perte  :  il  faut ,  au  contraire ,  loifque 
le  feu  y  prend  naturellement,  1  étouffer  auiîî- 
tôt. 

Cinabre  artificiel \ 

Le  cinabre  eft  la  combinaifon  complette  du 
mercure  &  du  foufre  par  la  fublimation ,  d  ou 
réfulte  un  corps  folide  d'un  beau  rouge  brun  % 
difpofé  en  aiguilles  brillantes  &  faciles  a  cafler. 

On  fait  fondre  dans  un  pot  de  terre  non  ver- 
niflTé  ,  quatre  onces  de  foufre  en  poudre  groflîere  s 
on  ajoute  une  livre  de  mercure  coulant  :  on  agite 
le  mélange  pour  mêler  ces  deux  furpftances  :  lorf- 
.  qu'elles  font  parvenues  à  un  certain  point  de 
combinaifon ,  le  mélange  s'enflamme  tout  feul  ; 
on  le  laifTe  brûler  environ  une  minute  ;  enfuite 
on  étouffe  la  flamme  :  on  tire  la  matière  du  pot  s 
on  la  pulvérife  dans  un  mortier  de  marbre  :  elle 
forme  une  poudre  violette  :  il  s'en  trouve  ordi- 
nairement dix-fept  onces  cinq  gros  :  quelquefois 
j'en  ai  eu  quelques  gros  de  moins  :  cela  dépend 
du  temps  qu'on  a  laide  brûler  la  manière  lYQOX 
d'étouffer  la  flamme, 


ET  RAISOMNB2. 

On  met  cette  poudre  dans  un  marras  :  on  place 
le  vaiffeau  dans  un  bain  de  fable  :  on  procède  à  la 
fubjimation ,  en  échauffant  d'abord  doucement  le 
vaifleau  :on  augmente  le  feu  affez  pour  bien  faire 
rougir  fon  fond  :  on  entretient  le  feu  en  cet  état 

f>endant  huit  heures  au  moins  :  on  laifTe  refroidir 
e  vaifleau  :  on  le  caffe  :  on  fépare  le  cinabre  qui 
s'eftfublimé. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

L'éthiops  qu'on  fait  pour  être  converti  en  ci- 
nabre ,  contient  moins  de  foufre  que  les  deux 
autres  éthiops  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  pré- 
fente  ,  pour  cette  raifon ,  des  phénomènes  diffé- 
rents-; c'eft  l'inflammation  du  foufre  qui  arrive 
conftamment ,  lorfqu'il  eft  parvenu  à  un  certain 
état  de  combinaifon  avec  le  mercure  :  il  eft  même* 
bien  efTentiel  que  cette  inflammation  ait  lieu 
avant  de  mettre  la  matière  en  fublimation  ;  fan? 
cela ,  elle  fe  feroit  dans  le  matras ,  &  le  feroit  cre- 
ver avec  explofion  ;  d'ailleurs  il  feront  incommode 
d'étouffer  la  flamme, 

Pour  que  le  mercure  puifle  fe  combiner  avec  le 
foufre ,  il  ne  fuffit  pas  qu'il  foit  feulement  fondu  „ 
il  faut  encore  qu'il  éprouve  un  degré  de  chaleur 
capable  de  changer  fa  conftitution  ,  Se  de  le  met- 
tre dans  l'érat  de  refter  mou ,  fi  on  le  retiroit  du; 
feu.  J'ai  fait,  par  curiofité,  de  femblables  mé- 
langes où  le  foufre  n'avoit  fouffert  que  le  degré 
de  feu  pour  le  mettre  en  fufion  ;  il  n'a  pu  fe  com- 
biner en  totalité  avec  le  mercure,  &  il  ne  s'eft 
produit  aucune  inflammation.  Il  eft  donc  indif- 

J>enfablement  nécefTaire  de  faire  éprouver  au  fou- 
ire  le  degré  de  chaleur  convenable  pour  qu'il  puiflç 
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fe  combiner  intimement  avec  le  mercure ,  &  que 
l'inflammation  précède  la  fublimation. 

Le  cinabre,  quoique  compofé  de  deux  cgrps 
très  volatils ,  érige  un  feu  très  fort  &  long-temps 
continué  pour  fe  fublimer.  11  eft  difficile  d'obter 
nir  le  cinabre  très  beau.  La  plupart  des  Auteurs 
recommandent  de  le  fublimer  une  féconde ,  une 
troifieme  fois ,  &  même  davantage ,  8c  penfent 
que  c'eft  lefeul  moyen  pour  l'avoir  beau.  J'ai  réi- 
téré les  fublimations  plufieurs  fois  fur  le  cinabre, 
fans  qu'il  devînt  plus  beau  j  il  fe  fait  chaque  fois 
une  déperdition  confidérable ,  de  le  foufre  le  brûle 
en  partie.  Je  penfe  au  contraire  qu'il  y  a  quelque 
manipulation  très  fimple  ,  par  laquelle  on  fait  de 
très  beau  cinabre  dès  la  première  fublimation. 
Cette  manipulation  pourroit  bien  n'être  autre 
jehofe  que  la  clôture  exacte  des  vaitleaux  ,  pour 
empêcher  le  foufre  de  s'altérer.  Depuis  que  cette 
idée  m'eft  venue  ,  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  la  vé- 
rifier. J'ai  remarqué  dans  les  opérations  précé- 
dentes que  le  cinabre  étoit  noir  dans  les  endroits 
où  l'air  avoir  eu  beaucoup  d'accès  pendant  la  fu- 
blimation, &  qu'il  étoit  au  contraire  d'un  beau 
rouge-brun  dans  les  endroits  où  l'air  n'avoit  pu 
toucher  le  fublimé. 

Les  Hollandois  préparent  prefque  tout  le  ci- 
nabre qui  eft  dans  le  commerce  :  il  eft  en  pains  de 
différente  épaifleur  :  il  eft  divifé  par  couches  qui 
marquent  les  différentes  fublimations  qu'on  a 
faites  dans  le  même  vaifleau ,  fans  féparer  le  cw 
nabre  des  fublimations  précédentes. 
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Vermillon. 

Le  cinabre,broyé  fur  un  porphyre  avec  de  l'eau, 
perd  beaucoup  de  fon  intenfite  de  couleur ,  &  de- 
vient d'un  beau  touge  vif  écarlate ,  a  raifon  de 
fon  extrême  divifion  :  lorfqu'il  eft  ainfi  broyé,  on 
le  délaie  dans  beaucoup  d'eau  :  on  laiiTe  dcpofer 
la  poudre  un  inftant  :  on  décante  l'eau ,  tandis 
qu'elle  eft  encore  trouble  :  par  ce  moyen  ,  on  fé- 

Î>are  le  cinabre  le  plus  fin  d'avec  les  parties  grof- 
ieres  qui  ont  échappé  à  la  molette  :  on  laiiTe 
entièrement  repofer  l'eau  :  on  la  jette  comme 
inutile  :  on  ramafTe  la  poudre  rouge ,  &  on  la  fait 
fécher  y  c'eft  ce  que  l'on  nomme  vermillon.  On 
broie  de  nouveau  la  portion  qui  fe  trouve  réduite 
en  poudre  moins  fine ,  &  on  fait  fur  elle  la  même 
opération. 

Le  vermillon  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  pein- 
ture :  on  s'en  fert  aufli  en  médecine.  f 

Le  cinabre  n'eft  point  décompofé  par  l'action 
du  feu  dans  les  vaineaux  clos  j  mais ,  lorfque  l'air 
a  en  même  temps  accès ,  le  foufre  fe  brûle ,  &  le 
mercure  fe  diflipe  en  vapeurs. 

L'air ,  l'eau  ,  les  acides  minéraux  &  végétaux 
n'ont  aucune  action  fur  lui. 

Les  terres  calcaires ,  la  chaux ,  l'alkali  fixe , 
plufieurs  matières  métalliques,telles  que  le  régule 
de  cobalt,  le  régule  d'antimoine,  le  bifmuth  , 
l'étain,  le  plomb,  le  fer,  le  cuivre  &  l'argent, 
décompofent  le  cinabre ,  en  vertu  de  leur  plus 
grande  affinité  avec  le  foufre ,  que  n'en  a  le  mer- 
cure y  mais  on  fe  fert  le  plus  ordinairement  du 
fer  en  limaille  ,  parcequ'ii  eft  plus  commode. 
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Mercure  revivifié  du  cinabre. 

On  réduit  en  poudre  trois  livres  de  cinabre  : 
on  le  mêle  avec  vingt-quatre  onces  de  limaille  de 
fer  \  on  met  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre, 
de  grès  ou  de  fer,  que  Ton  place  dans  un  fourneau 
de  réverbère  :  on  adapte  a  la  cornue  un  ballon 
dans  lequel  on  a  mis  plufieurs  pintes  d'eau  :  on 
procède  à  la  diftillationpar  un  feu  gradué.  Lorf- 
que  la  cornue  eft  échauffée  au  point  d'être  prefque 
rouge  ,  le  cinabre  fe  décompofe  \  le  mercure 
diftille  par  gouttes  qui  font  un  frémiffement  en 
tombant  dans  l'eau ,  à  raifon  de  l'état  de  chaleur 
où  elles  fe  trouvent  :  on  continue  le  feu  jufqu'à 
faire  rougir  la  cornue ,  &  qu'il  ne  diftille  plus 
rien  :  alors  on  laide  refroidir  les  vaifTeaux  :  on  dé- 
lute  le  ballon  :  on  ramafle  avec  une  plume  le  mer- 
cure qui  eft  refté  dans  le  col  de  la  cornue  ,  &  on 
sçite  l'eau  du  ballon  pour  faire  tomber  les  glo- 
bules de  mercure  qui  nagent  à  fa  furface  :  on  dé- 
cante l'eau  :  on  la  jette  comme  inutile  :  on  fait 
fécher  le  mercure  en  promenant  a  fa  furface  des 
morceaux  de  papier  gris  ,  &  en  partant  le  mer- 
cure plufieurs  fois  de  fuite  au  travers  d'un  linge  : 
on  conferve  le  mercure  dans  une  bouteille;  c'eft 
ce  que  l'on  nomme  mercure  revivifié  du  cinabre. 

On  trouve  dans  la  cornue  la  limaille  de  fer 
qui  s'eft  combinée  avec  le  foufre  du  cinabre. 

Remarques. 

La  limaille  de  fer  eft  la  fubftance  qu'on  em- 

Eloie  communément  pour  décompofer  le  cina- 
re,  &  pour  en  recueillir  le  mercure  :  on  fait  or- 
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dinairement  cette  opération  pour  fe  procurer  du 
mercure  très  pur  &  exempt  de  tout  alliage  métal- 
lique. Toutes  les  matières  que  nous  avons  nom- 
mées comme  propres  à  décompofer  le  cinabre  % 
le  décompofent  en  effet ,  en  employant  la  même 
manipulation,  c'eft-à-dire  la  voie  feche.  Dans 
toutes  ces  opérations ,  le  foufre  s'unit  aux  fub- 
ftances  qu'on  mêle  avec  le  cinabre  ;  &  le  mercure, 
devenu  libre  ,  paffe  en  diftillation  à  la  faveut  de 
fa  volatilité. 

Lorfque  le  mercure  difUIle ,  il  a  un  degré  de 
chaleur  conndérable  qui  feroit  capable  de  faire 
cafTer  le  ballon ,  s'il  ne  contenoit  une  certaine 
quantité  d'eau  :  ceft  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  qu'il  eft  néceffaire  d'en  mettre,.  Une  par- 
tie du  mercure  paire  en  vapeurs  :  elle  forme  de 
petits  globules  dans  un  grand  état  de  divifion  , 
qui  nagent  a  la  furface  de  l'eau ,  comme  une  pel- 
licule de  pouiliere  :  quelque  portion  fe  délaie 
dans  l'eau,  &c  en  trouble  la  tranfparence  pendant 
plufieurs  jours  :  elle  fe  dépofe  enfin  en  une  pou- 
dre grife  qui  a  de  la  peine  à  fe  réunir  en  mercure 
coulant. 

Le  mercure,  pendant  fa  diftillation ,  emporte 
avec  lui  un  peu  de  limaille  de  fer  qui  fe  mêle  avec 
la  poudre  grife  dont  nous  parlons.  11  convient  de 
paner  d'abord  le  mercure  au  travers  d'un  linge 
ferré  ,  afin  de  féparer  celui  qui  eft  coulant  d'avec 
la  poudre  dont  nous  parlons.  On  met  dans  une 
cuiller  de  fer  la  poudre  grife  mercurielle  que 
l'on  mêle  avec  un  peu  d'eau  :  on  fait  légèrement 
chauffer  ce  mélange  :  le  mercure  fe  réunit  :  on  le 
fepare  à  mefure. 

Trois  livres  de  cinabre  rendent  deux  livres 
deux  onces  de  mercure  coulant  :  on  trouve  dans 
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la  cornue ,  après  la  diftillation  ,  le  fer  uni  au  fotf- 
fre  :  cette  combinaifon  pefe  deux  livres  quatre 
onces  &  demie  y  c'eft ,  par  conféquent ,  douze 
onces  &c  demie  de  foufre  que  la  limaille  de  fer  a 
abforbé  ;  &  il  fe  trouve  une  once  &  demie  de 
perte. 

La  dccompofition  du  cinabre  par  la  limaille 
de  fer  préfente  un  phénomène  lingulier;  c'eft 
une  odeur  d'alkali  volatil ,  qui  eft  répandue  dans 
l'intérieur  du  ballon  dans  lequel  s'eft  faite  la  dif- 
tillation du  mercure,  de  qui  dure  plufieurs  jours, 
quoiqu'on  laifTe  le  vaifleau  débouché.  J'avois 
préfumé  qu'on  faifoit  entrer  dans  la  préparation 
du  cinabre ,  ou  un  peu  d'alkali  fixe ,  ou  un  peu 
d'alkali  volatil  :  dans  ce  cas  ,  le  cinabre  fe  trou- 
veroit  dans  l'état  de  foie  de  foufre  y  ce  qui  m'a 
engagé  à  faire  quelques  expériences  fur  ces  deux 
foies  de  foufre  &  le  mercure  :  nous  en  parlerons 
dans  l'article  fuivant.  Il  eft  réfulté  de  mes  recher- 
ches ,  qu'on  ne  met  dans  la  préparation  du  ci- 
nabre d'autre  matière  faline  que  le  foufre.  J'ai 
décompofé  du  cinabre  que  j'avois  fait  :  il  a  de 
même  répandu  dans  le  ballon  l'odeur  d'alkali  vck 
latii ,  ainfi  ce  phénomène  ne  peut  être  attribué 
qu'aux  fubftances  qui  font  mifes  en  jeu  dans  cette 
expérience.  Cette  obfervation  fait  prefumer  qu'il 
entre  quelque  principe  falin  dans  la  compofition 
des  matières  métalliques  ,  comme  l'ont  penfo 
prefque  tous  les  anciens  Alchymiftes.  On  pour- 
rait également  préfumer  que  cet  alkali  volatil  eft 
produit  par  quelque  fubftance  terreufe  dans  le 
fer ,  qui  n  eft  pas  bien  métallifée,  &  qui  fe  com- 
bine avec  le  principe  phlogiftique  du  foufre  que 
l'a&ion  du  feu  volatilife  enfuite. 

Le  fer ,  ainfi  que  les  matières  métalliques  qui 
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fciit  plus  d'affinité  avec  le  foufre  que  n*en  a  lé 
mercure  ,  décompofent  le  cinabre  par  la  voie 
feche.  Ces  expériences  n'ont  point  été  tentées 
par  la  voie  humide  :  il  feroit  cependant  bien  in- 
téreffant  de  connoître  fi  cette  décompofîtion  a 
lieu  par  ce  moyen  :  elle  rcpandroit  beaucoup  de 
lumières  fur  l'ordre  des  affinités  des  corps.  Quoi 
qu'il  en  foit,  j'ai  reconnu  par  l'expérience,  que 
Falkali  fixe  décompofe  le  cinabre  par  la  voie  nu- 
mide ,  &  en  fépare  le  mercure  comme  par  la  voie 
feche  :  cela  paroîtra  contradictoire  à  ce  que  js 
vais  dire  dans  l'article  fuivant ,  &  il  eft  même 
difficile  de  concilier  ces  différents  faits. 

J'ai  mis  dans  une  marmite  de  fer  une  livre  dô 
cinabre  broyé  avec  deux  livres  d'alkali  fixe  eit 
liqueur  :  j'ai  fait  bouillir  ce  mélange ,  &  l'ai  ré- 
duit à  ficcité ,  mais  fans  le  faire  trop  chauffer  :  il 
s'eftféparé  beaucoup  de  globules  de  mercure  avant 
gue  ce  mélange  fût  fec  y  &  lorfqu'il  l'a  été  par- 
faitement ,  tout  le  mercure  s'eft  féparé  :  je  pou- 
vois  l'enlever  avec  une  cuiller  dener.  D'après 
cette  expérience ,  il  eft  vifible  que  l'alkali  fixe 
décompofe  le  cinabre  par  la  voie  humide  :  peut- 
être  le  concours  de  l'air  y  contribue-t-il  pour  beau- 
coup. 

Mercure  &  Foie  de  foufre. 

J'ai  mis  dans  un  flacon  du  mercure  coulant  i 
j'ai  verfé  par-deffus  un  peu  de  foie  de  foufre  en 
liqueur  :  le  mercure  a  été  converti  fur-le-champ 
en  éthiops ,  &:  eft  refté  noir  pendant  plufieurs  an- 
nées y  mais ,  au  bout  de  ce  temps ,  £1  eft  devenu 
d'un  aflez  beau  rouge.  Dans  cette  expérience  5 
le  foufre  a  quitté  l'alkali  pour  s'unir  au  mercure  î 
tile  eft  abfolument  comradi&oiré  à  celle  donc 
Terne  II.  G  g 
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nous  venons  de  parler ,  où  l'alkali  fixe  dêcom- 
pofe  le  cinabre  par  la  voie  humide  :  peur  -  être 
certe  contrariété  vient-elle  de  la  portion  des  fub- 
ftances  ,  &  de  l'état  où  fe  trouve  le  foufre ,  foit 
dans  le  cinabre  ,  foit  dans  le  foie  de  foufre  \ 
c  eft  ce  que  je  n'ai  point  examiné. 

Mercure  &  Foie  de  foufre  volatil. 

Première  Expérience.  J'ai  mis  dans  un  flacon 
de  cryftal  du  mercure  coulant  :  j'ai  verfé  par- 
demis  environ  le  double  de  fon  poids  de  foie  de 
foufre  volatil  :  j'ai  agité  le  flacon  :  le  mercure  s'eft 
aufli-tôt  réduit  en  poudre  noire  qui  étoit  de  l'é- 
thiops  minéral  :  trois  jours  après ,  il  eft  devenu 
d'un  beau  rouge }  &,  dans  cet  état,  il  étoit  dit 
cinabre  qui  s'eft  crjftallifé  en  grolîes  aiguilles , 
mais  rrcs  courtes. 

J'ai  étendu  dans  beaucoup  d'eau  un  femblable 
mélange.  Aufli-tôt  que  le  mercure  a  été  converti 
en  éthiops ,  la  poudre  eft  reftée  noire.  J'ai  dé- 
canté la  hquemr ,  la  poudre  n'a  pu  fe  convertir  en 
cinabre  ,  même  par  l'addition  d'une  nouvelle 
quantité  de  foie  de  foufre  volatil  :  elle  eft  reftée 
lous  la  couleur  d  erhiops  pendant  long-temps  ; 
mais ,  dans  l'efpace  de  dix-huit  mois ,  elle  eft  de- 
venue d'un  beau  rouge. 

Seconde  Expérience.  Le  vitriol  de  mercure 
mêlé  avec  du  foie  de  foufre  volatil  s'eft  échauffe 
confidérablement  :  il  s'eft  excité  une  ébullition  , 
&  il  s'eft  élevé  des  vapeurs  blanches  :  le  mercure 
eft  devenu  noir  fur-le-champ.  Trois  jours  après , 
j'ai  décanté  la  liqueur ,  &  j'ai  verfé  fur  la  poudre 
de  nouveau  foie  de  foufre  volatil  :  au  bout  de 
deux  jours ,  le  précipité  eft  devenu  d'un  très  beau 
rouge ,  de  c'étoïc  un  fort  beau  cinabre* 
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Troijieme  Expérience.  J'ai  répété  cette  expé- 
rience avec  du  turbith  minéral  bien  lavé  :  il  y  a  eu 
mêmes  vapeurs  blanches ,  même  chaleur  8c  mémo 
ébullition.  J'ai  pareillement  décanté  la  liqueur 
au  bout  de  deux  jouis ,  parcequ'elle  avoir  perdu 
fa  couleur,  8c  j'ai  ajouté  une  nouvelle  dofe  du 
même  foie  de  foufre:  le  mercure,  au  bout  de 
quatre  jours  ,  efl  devenu  un  très  beau  cinabre 
bien  rouge. 

Quatrième  Expérience.  J'ai  verfé  dans  de  la 
diflolution  de  mercure ,  faite  par  de  l'acide  ni- 
treux,  du  foie  de  foufre  volatil  :  il  s'eft  fait  un 

Erécipité  très  noir  :  le  mélange  s'eft  échauffé 
eaucoup.  Six  jours  après ,  le  précipité  eft  devenu 
de  couleur  briquetée.  J'ai  décanté  la  liqueur ,  &z 
j'ai  ajouté  de  nouveau  foie  de  foufre  volatil  :  quel- 
ques heures  après,  le  précipité  eft  devenu  d'un 
beau  rouge  des  plus  vifs  &  des  plus  éclatants  :  ce 
cinabre  fe  trouve  beaucoup  plus  beau  que  les 
précédents. 

Cinquième  Expérience.  J'ai  mis  dans  un  flacon 
du  précipité  rouge  avec  du  foie  de  foufre  volatil  : 
le  mercure  s'eft  diffous  en  grande  partie  :  le  mé- 
lange eft  devenu  noir  fur-le-thamp ,  8c  a  paffc  , 
quelques  jours  après  ,  à  une  couleur  rouge  bri- 
quetée. 

Sixième  Expérience.  J'ai  mis  dans  un  flacon 
de  la  diffolution  de  fublimé  corrofif  :  j'ai  verfé 
par-deflus  du  foie  de  foufre  volatil  \  il  s'eft  formé 
aufli-tôt  un  précipité  noir  qui  eft  refté  long-temps 
fous  cette  couleur ,  même  par  l'addition  d'une 
nouvelle  quantité  de  foie  de  foufre  volatil  ]  mais , 
dans  Tefpace  d'une  année ,  il  eft  devenu  d'une 
couleur  rouge  briquetée. 

Septième  Expérience.  J'ai  fait  un  mélange  par 
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la  fufion  de  feifce  onces  de  mercure  crud  &  dé 
quatre  onces  de  fleurs  de  foufre  :  ce  mélange,  par- 
venu à  un  certain  point  de  combinaifon ,  s  eft: 
enflammé  tout  feul  &  fans  feu  comme  de  cou- 
tume :  je  lai  laiflfé  brûler  en  partie  à  l'air ,  ÔV: ,  de 
temps  en  temps  ,  j'étouffois  la  flamme.  Lorfque 
la  matière  a  été  refroidie ,  je  l'ai  pulvérifée  :  j'en 
ai  mis  une  partie  dans  un  flacon  avec  du  foie  de 
foufre  volatil  :  la  poudre  devint  un  très  beau  ci- 
nabre dans  l'efpace  d'une  demi-heure. 

J'ai  répété  quelques-unes  de  ces  expériences 
avec  du  foie  de  foufre  ordinaire  qui  n'a  point  pro- 
duit de  cinabre  d'abord  -,  mais  ,  dans  l'efpace 
d'une  année ,  les  précipités  noirs  font  devenus 
rouges  j  &  ils  étoient  de  vrai  cinabre. 

J'ai  tenté  aufli  Ci  l'efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac changeroit  en  cinabre  les  différentes  com- 
binaifons  de  mercure  &  de  foufre  :  j'ai  mêlé  de 
l'éthiops  minéral  préparé  fans  feu  avec  de  l'efprit 
volatil  de  fel  ammoniac ,  fait  avec  de  la  chaux  : 
l'éthiops  eft  refté  noir,  &  n'a  point  changé  de 
couleur,  même  dans  l'efpace  de  plus  d'une  année  ; 
mais ,  après  ce  temps ,  le  précipité  eft  devenu  de 
couleur  rouge  briquetée. 

J'ai  répété  cette  expérience  avec  de  l'éthiops 
minéral  préparé  par  le  feu ,  &  qui  contient  moins 
de  foufre  que  le  précédent  -,  même  réfultat. 

« 

Mercure  &  Sel  marin. 

J'ai  dit  dans  les  remarques  à  la  fuite  du  fa- 
blimé  corrofif ,  que  ces  deux  fubftances  n'ont 
point  d'a&ion  l'une  fur  l'autre,  &  gu'elles  ne  peu- 
vent pas  former  de  fublimc  corrouf. 
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Mercure  &  Sel  ammoniac. 

Le  mercure  décompofe  le  fel  ammoniac ,  fui- 
vant  robfervation  de  M.  de  la  Garaye  ,  &  en  dé- 
gage l'alkali  volatil.  Voici  la  manière  d'opérer 
cette  décompofition  ,  8c  de  former  ce  que  M.  de 
la  Garaye  nomme  teinture  de  mercure.  Voyez  les 
Mémoires  de  l'académie y  année  1755,  Pa§e 

On  met  dans  un  mortier  de  marbre  une  once 
de  mercure  coulant  &  cjuatre  onces  de  fel  ammo- 
niac en  poudre  :  on  triture  ces  deux  fubftances 
jufqu'à  ce  que  le  mercure  foit  bien  éteint  :  on 
hume&e  le  mélange  avec  un  peu  d'eau,  s'il  eft 
tropfec  :  il  réfulte  de  ce  mélange  une  poudre  grife 
mercurielle.  On  iaifle  cette  matière  en  macéra- 
tion à  l'air  libre  pendant  cinq  à  fix  femaines  , 
ayant  foin  de  l'agiter  de  temps  en  temps  :  au  bout 
de  ce  temps ,  on  la  broie  de  nouveau  dans  le  mor- 
tier :  on  la  met  dans  un  matras  :  on  verfe  par- 
defTus  de  bon  efprit  de  vin  jufqu'à  ce  qu*il  fur* 
nage  la  poudre  d'environ  deux  doigts  :  on  place 
le  vaifïeau  fur  un  bain  de  fable  :  on  Te  chauffe  par 
degrés,  jufqu'à  faire  un  peu  bouillir  i'efprit  de 
vin  qui  acquiert  une  couleur  citrine  &  alors  on 
lailTe  refroidir  la  liqueur  :  on  la  filtre  ôc  on  la  con- 
ferve  dans  une  bouteille  :  c'eft  la  teinture  de  mer- 
cure de  M.  de  la  Garaye. 

Cette  teinture  paroît  être  chargée  de  mercure  : 
elle  donne  une  belle  couleur  d'argent  au  cuivre  » 
lorfqu'on  en  applique  defTus* 

Remarques* 

M.  Macquer,  quia  été  chargé  par  le  Miniftere 
d'examiner  les  remèdes,  de  M.  le  Comte  de  1> 

s~*         •  •  • 
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Garaye ,  obferve  qu'on  abrège  la  longueur  de  la 
digeftion  ,  en  mettant  le  mélange  de  mercure  & 
de  fel  ammoniac  fur  un  bain  de  fable  feulement 
pendant  deux  fois  vingt^quatre  heures.  Au  lieu 
d'efprit  de  vin  ,  on  peut  employer  de  l'eau  pure  : 
on  la  fait  bouillir  de  même  avec  le  mélange  donc 
nous  parlons  :  on  filtre  la  liqueur  :  on  obtient  pa- 
reillement une  diflblution  de  mercure.  M.  le 
Comte  de  la  Garaye  recommande  l'ufage  de  la 
teinture  de  mercure  dans  les  maladies  vénérien- 
nes ,  cette  teinture  prife  à  la  dofe  de  dix  ou  douze 
gouttes  dans  trois  ou  quatre  verres  d'eau  ,  ou  de 
quelque  autre  boiflon  appropriée.  On  n'a  point 
reconnu  d'effet  purgatif  à  cette  teinture ,  &  il  pa- 
roi t  qu'elle  poulfe  peu  à  la  falivation. 

Mercure  &  Borax. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ces  fubftancee 
Tune  fur  l'autre. 

m  * 

Mercure  &  Sel  ft  datif. 

On  ignore  les  propriétés  de  ce  mélange. 

Mercure  &  Arfenic. 

On  a  fort  peu  de  détails  exa&s  des  effets  de  ces 
deuxfubftances  l'une  fur  l'autre. 

Mercure  &  Régule  de  cobalt. 

Le  régule  de  cobalt  ne  s'unit  point  au  mercure  \ 
du  moins  j'ai  trituré  pendant  une  heure  du  régule 
de  cobalt  avec  du  mercure  dans  un  mortier  de  fer 
bien  chaud,  fans  qu'il  m'ait  été  poifible  d'unir  ces  . 
fubftances  métalliques. 
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Mercure  &  Nickel. 

Le  mercure  ne  peut  contracter  aucune  union 
avec  le  nickel ,  trituré  a  froid  ou  à  chaud  :  ils 
ne  s'amalgament  point.  Mémoire  de  M.  Cronf- 
tedt ,  premier  volume  des  Mémoires  de  V Académie 
d*Upfal  ,page  n$. 

Mercure  &  Régule  d'antimoine. 

Le  mercure  ne  peut  contracter  aucune  union 
avec  le  régule  d'antimoine  :  cependant  M.  Pott 
dit ,  dans  quelques  endroits  de  les  ouvrages, que 
le  régule  d'antimoine  qui  a  été  préparé  avec  de 
la  craie ,  peut  s'amalgamer  avec  le  mercure. 

Le  mercure ,  tant  qu'il  eft  fous  le  brillant  mé- 
tallique ,  ne  peut  contracter  aucune  union  avec  les 
matières  terreufes ,  pas  même  avec  les  chaux  des 
fubftances  métalliques,  avec  lefquelles  il  a  le 
plus  d'affinité.  L'état  de  fluidité ,  fous  lequel  il 
eft  habituellement ,  lui  donne  beaucoup  de  faci- 
lité pour  fe  combiner  avec  les  fubftances  métal- 
liques, qu'il  peut  diffoudre,  même  fans  le  fecours 
de  la  chaleur.  Nous  rendrons  compte ,  à  mefure 
que  l'occafion  nous  en  fournira  les  moyens,  des 
amalgames  du  mercure  avec  les  différentes  ma- 
tières métalliques. 

■ 

Mercure  &  Antimoine  crud. 

M.Malouin  dit  être  parvenu  â  unir  le  mercure 
à  l'antimoine  par  deux  procédés  différents  :  le 
premier,  par  trituration  \  &  le  fécond,  par  fu- 
fion.  Voye-^  Chymic  médicinale,  tome  II ,  pages. 
170  &  171. 
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Premier  Procédé* 

On  broie  enfemble  deux  parties  d'antimoine 
crud ,  Se  une  partie  de  mercure  coulant.  L'Au- 
teur dit  que  le  mercure  a  difparu  après  trois  htu- 
jres  de  trituration.  J'ai  fait  triturer  un  femblable 
mélange  pendant  environ  quinze  jours  de  fuite  * 
fans  avoir  pu  éteindre  le  mercure  :  au  bout  de  ce 
temr>s,j'ai  ajouté  de  l'eau  au  mélange  pour  faciliter 
l'extin&ion  du  mercure,  fans  avoir  mieux  réum*  : 
le  mercure  étoit  toujours  en  globules  féparés. 

4 

Deuxième  Procédé. 

On  fait  chauffer  un  creufet;  &  lorfquil  eft 
chaud ,  dit  M.  Malouin ,  on  le  graifTe  en  dedans 
avec  une  chandelle ,  &  on  le  recouvre  auffi-tôt  : 
on  augmente  le  feu  pour  faire  rougir  le  creufet  : 
on  jette  dçdans  de  l'antimoine  cafte  en  poudre 
grollîere  :  on  recouvre  le  creufet  :  lorfque  l'anti- 
moine eft  fondu ,  on  tire  le  creufet  du  feu  :  on  y 
jette  un  petit  morceau  de  fuif,  Se  autant  de  mer- 
cure qu'on  a  mis  d'antimoine  :  on  recouvre  auflî- 
tôt  le  creufet  j  Se  un  inftant  après ,  on  verfe  ce 
mélange  en  fufion  dans  un  mortier  un  peu  échauf- 
fé. Lorfque  la  matière  eft  refroidie ,  on  la  pul- 
vérife  Se  on  la  broie  fur  un  porphyre  ;  enfuite  on 
brûle  detfiis  de  lefprit  de  vin  a  trois  reprifes.  On 
fait  fécher  la  poudre  j  Se  on  la  conlerve  pour 
l'ufage. 

Si  l'on  confidere  cette  préparation  chymique- 
ment,  on  peut  aflurer  affirmativement  que  le 
mercure  ne  s'unit  point  au  foufre  de  l'antimoi- 
ne ,  Se  encore  moins  à  l'antimoine  en  totalité. 
J'ai  répété  le  procédé  de  M,  Malouin  un  grand 
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nombre  de  fois ,  &  toujours  fans  fuccès.  Le  mer- 
cure eft  incapable  de  féparer  le  foufre  de  l'anti- 
moine, on  le  lert  même  du  régule  d'antimoine 
pour  décompofer  le  cinabre. 

Mercure  &  Zinc. 

On  ne  fait  fi  le  mercure  s'unit  au  zinc  à  froid. 
M.  Malouin  a  fait  plufieurs  mélanges  de  ces  deux 
matières  métalliques  par  la  fufion,  &  dans  diffé- 
rentes proportions.  Celle  de  feize  parties  de 
zinc  contre  une  de  mercure,  lui  a  fourni  un  mé- 
tal mixte  plus  blanc  8c  plus  dur  que  le  zinc  pur, 
&  qui  avoit  encore  le  cri  du  zinc.  Huit  parties 
de  zinc  &  une  de  mercure  ont  formé  un  métal 
bien  blanc ,  bien  dur  &  fans  cri,  mais  extrême- 
ment caftant.  Lorfqu'on  verfe  le  mercure  fur  le 
zinc ,  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  trop  chaud  :  le  de- 
gré de  chaleur  convenable  eft ,  dit  M.  Malouin , 
celui  où  il  peut  roullir  une  cartç  fans  la  brûler. 

Mercure  &  Bifmuth. 

Le  mercure  s'unit  au  bifmuth  dans  toutes  for- 
tes de  proportions  :  il  réfulte  de  cette  union , 
des  amalgames  dont  les  propriétés  font  très  peu 
connues. 

Sur  l'Ecain. 

Ue'tain  qu  on  nomme  aufli  jupiter ,  eft  un  mé- 
tal imparfait ,  d'un  blanc  qui  approche  de  celui 
de  l'argent ,  très  mou,  très  malléable ,  qui  s'étend 
facilement  fous  le  marteau ,  &  qui  n'eft  que  peu 
©u  prefque  point  élaftique,  très  peufonore,  & 
qui  a  peu  de  ténacité. 

Un  fil  d'étain  d'un  dixième  de  pouce  de  dia- 
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mètre  ne  fou  tient  qu'un  poids  de  quarante  -  neuf 
livres  &  demie  avant  que  de  fe  rompre.  Ce  métal 
n'eft  prefque  pas  fonore  lorfqu'il  eft  pur. 

C'eft  le  plus  léger  des  métaux  :  il  perd  dans 
1  eau,  étant  pefé  à  la  balance  hydroftatique ,  en- 
viron un  fepriemc  de  fon  poids. 

L'étain,  étant  frotté  avec  les  mains,  exhale  une 
odeur  défagréable  qui  lui  eft  particulière  :  il  a  une 
faveur  qui  n'eft  pas  moins  délagrcable.  Lorfqu'on 
le  ploie,  il  fait  un  petit  bruit  comme  s'il  fe  caf- 
foit ,  quoiqu'il  ne  paroifle  aucune  gerçure  où  on 
la  ployé  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  cliquetis  3ou 
cri  de  l'étain. 

L'étain  eft  très  mou  :  il  fe  laifle  rayer  par  le 
feul  frottement  des  ongles. 

Feuille  d'étain. 

L'étain  eft  très  du&ile  Se  très  malléable  ,  mais 
il  n'eft  pas  le  plus  dudile  des  métaux  à  beaucoup 
près  :  cependant ,  il  l'eft  aftez  pour  fe  laifler  ré- 
duire fous  le  marteau  en  feuilles  minces  comme 
des  feuilles  de  papier,  &  même  plus  minces.  Ces 
feuilles  d'étain  fervent  dans  les  arts  pour  imiter 
l'argenture ,  &:  pour  appliquer  fur  les  gtaces  qu'on 
veut  étamer. 

L'étain  s'écrouit  fenfiblement  fous  les  coups 
de  marteau  :  il  acquiert  un  peu  d'élafticité  &  de 
roideur  ,  &:  ne  fait  plus  de  cri  lorfqu'on  le  ploie  : 
il  eft  fufceptible  de  recuit  ;  c*eft-à-dire  que  ,  lorf- 
qu'on le  fait  chauffer  ,  il  perd  la  petite  roideur  & 
l'élafticité  qu'il  avoit  acquifes  par  les  coups  de 
marteau.  Le  degré  de  chaleur  qui  lui  convient 
pour  cela ,  eft  fort  modéré  :  il  eft  très  peu  fupe- 
rieur  à  celui  de  l'eau  bouillante. 
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rL,écrouifïement  des  métaux  par  des  coups  de 
marteau  eft  une  chofe  finguliere ,  ôc  qui  mérite 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment.  Il  paroîc 
que  la  roideur  ôc  Pélafticité  que  les  métaux  ac- 
quièrent par  cette  opération  ,  font  dues  à  un  ap- 
platiflement  &  à  un  froidement  de  leurs  parties: 
elles  reftenr,  les  unes  à  l'égard  des  autres  ,  dans 
l'état  où  Pimpuliion  du  marteau  les  a  obligées  de 
fe  ranger  ,  de  manière  que  chaque  partie  du  mé- 
tal peut  être  confidérée  comme  étant  dans  un  état 
de  tenfion  ;  ce  qui  occafionne  une  raideur  géné- 
rale. 11  paroît  encore  que  Pélafticité  des  métaux 
eft  plus  grande ,  en  raifon  de  leur  plus  grand  de- 
gré de  dureté ,  ôc  de  leur  moindre  fuiibilité.  Le 
Fer  eft  moins  fufible  ôc  plus  dur  que  le  cuivre  ; 
il  devient  aufli  fous  le  marteau  plus  roide  ôc  plus 
claftique  que  le  cuivre.  Le  cuivre  eft  moins  fufi- 
ble &  plus  dur  que  l'or  ôc  l'argent  :  il  acquiert 
aufli  fous  le  marteau  plus  de  dureté  ôc  d'élafticité 
que  ces  métaux  fins  :  mais  comme  fon  degré  de 
fufibilité  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  des 
métaux  parfaits,  fon  élafticité  n'eft  guère  plus 
confidérable  que  celle  de  Por  ôc  de  l'argent  :  il 
n'y  a  pas  entre  Pélafticité  de  ces  trois  derniers 
métaux  écrouis.,  autant  de  différence  qu'il  y  en  a 
entre  le  fer  ôc  lé  cuivre.  Le  fer,  comme  moins 
fufible  ôc  plus  dur ,  a  infiniment  plus  de  roideur 
cjue  les  autres  métaux ,  8c  il  n'y  a  plus  de  propor- 
tion entre  lui  6V  ces  mêmes  métaux.  Il  eft  à  pré- 
fumer que  de  la»  platine  très  pure  &  bien  fon- 
due, étant  le  métal  le  plus  dur  après  le  fer,  ôc 
celle  des  fubftances  métalliques  la  moins  fufi- 
ble, feroit  auflî  le  métal  qui  auroit  le  plus  d'élaf- 
ticité après  le  fer  :  elle  tiendroit  le  milieu  entre 
le  fer  ôc  le  cuivre,  à  raifon  de  cette  propriété, 
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établiroit  une  progreflipn  élaftique  plus  uniformo 
encre  les  matières  métalliques,  que  celle  qui 
exifte. 

L'étain  &  le  plomb  font  les  métaux  les  plus 
mous  &  les  plus  fufibles  :  ils  entrent  en  fufion 
long-temps  avant  que  de  rougir  :  ils  font  aufli  les 
moins  élaftiques ,  &  ils  ne  prennent  que  peu  de 
roideur  fous  le  marteau. 

Le  recuit  des  métaux  confifte  à  les  faire  chauf- 
fer jufqu'à  un  certain  degré  qui  eft  relatif  à  cha- 
que métal  en  particulier.  Cette  opération  produit 
l'effet  contraire  à  Fécroui dément  j  c'eft-à-dire  que 
les  métaux ,  devenus  roides  &  élaftiques  fous  le 
marteau  étant  battus  à  froid ,  deviennent  mous 
&  pliants  après  qu'on  les  a  fait  chauffer  fuffifam- 
ment.  La  chaleur  qui  eft  nécefïaire  pour  le  recuit 
parfait  des  métaux ,  eft  proportionnée  à  leur  de- 
gré de  fufibilité  :  elle  doit  être  en  général  un  peu 
moindre  que  celle  qui  eft  capable  de  les  faire  en- 
trer en  fufion.  Lorfqu'ils  éprouvent  beaucoup 
moins  de  chaleur ,  ils  ne  reçoivent  qu'un  recuit 
proportionné ,  ôc  il  eft  le  plus  fouvent  nul  :  il 
faut  cependant  en  excepter  le  fer ,  pour  lequel 
un  degré  de  chaleur ,  capable  de  le  rougir  cou- 
leur de  cerife ,  lui  fait  perdre  beaucoup  de  fon 
élafticité ,  quoique  dans  cet  état  il  fou;  fort  éloi- 
gné de  fa  fufion.  Le  degré  de  chaleur  de  l'eau 
bouillante  fuffit  pour  donner  à  l'étain  &  au  plomb 
un  recuit  bien  fenfible ,  pareeque  ces  métaux  font 
très  fufibles. 

La  platine ,  qui  eft  de  très  (îifficile  fufion ,  ne 
peut  le  recuire  qu  a  un  degré  de  chaleur  à-peu- 
près  femblable  à  celui  qui  règne  dans  le  voifinage 
du  foyer  d'un  miroir  ardent ,  capable  de  la  faire 
entrer  elle-tncme  en  fufion ,  fi  elle  étoit  expoféa 
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dans  ce  mcme  foyer  :  j  en  juge  par  une  expérience 
que  j'ai  faite  à  ce  fujet.  Ayant  étendu  a  coups  de 
marteau  fur  un  tas  d'acier  poli ,  un  bouton  de 
platine  qui  avoit  été  fondu  au  foyer  d'un  miroir 
ardent ,  j'expofai  la  lame  métallique  que  j'avois 
formée,  dans  un  creufet,  &  le  creufet  dans  un  feu 
très  violent  animé  par  trois  gros  foufflets  :  deux 
barres  de  fer  forgées  de  dix-huit  lignes  d  equarrif- 
fage  qui  foutenoient  le  creufet ,  furent  fondues , 
&  coulèrent  comme  du  plomb  fondu  ,  fans  être 
brûlées.  Le  petit  morceau  de  platine  ,  qui  étoic 
mince  comme  du  papier ,  ne  fondit  point ,  &  ne 
fouffrit  abfolument  aucun  recuit  :  il  conferva 
toute  1  elafticité  qu'il  avoit  auparavant,  parceque, 
malgré  la  violence  de  ce  feu ,  la  platine  étoit  en- 
core très  éloignée  de  fa  fufion. 

Je  penfe  que  l'effet  du  recuit  eft  de  dilater  les 
métaux ,  &  de  détruire  l'état  de  gêne  &c  de  com- 
preflion  où  l'impulfion  du  marteau  met  leurs  par- 
ties. Pourdétruire  complètement  l'écrouiffement 
qu'ils  ont  reçu ,  il  faut  que  les  métaux  reçoivent 
un  degré  de  chaleur  très  voifîn  de  celui  de  leur 
fufion. 

Nous  difons  donc  que  l'effet  de  l'écrouiflemenr 
eft  de  tafTer  &  de  prefTer  les  parties  métalliques 
les  unes  fur  les  autres ,  ôc  de  les  réduire  à  un  plus 
petit  volume.  Cette  théorie  eft  conforme  aux  ex- 
périences que  plufieurs  habiles  Phyficiens  ont  fai- 
tes à  la  balance  hydroftatique,  pour  déterminer 
la  pefanteur  fpécifique  des  fubftances  métalli- 
ques :  ils  ont  reconnu  que  les  métaux  parfaite- 
ment écrouis  ont  plus  de  pefanteur  fpécifique , 
que  ceux  qui  ont  été  feulement  fondus. 
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Etain  au  feu. 

L'étain  eft  le  plus  fufible  des  métaux  :  il  entre 
en  fufîon  à  un  degré  de  chaleur  modéré ,  &  long- 
temps avant  de  rougir.  Lorfqu'  il  eft  fondu ,  fa 
furrace  fe  couvre  d'une  poulîiere  grife  blanchâ- 
tre y  ce  qui  vient  d'une  portion  d'étain  calcinée 
&  dépouillée  de  phlogiftique  :  c'eft  ce  que  Ton 
nomme  chaux  d'étain.  Geoffroy,  Mémoires  de  l'A- 
cadémie; année  175  S j page  1 16,  a  remarqué  que 
lorfque  Tétain  eft  rouge ,  la  pellicule  qui  le  cou- 
vre le  fouleve  en  plulieurs  endroits,  &  qu'il  en 
fort  une  flamme  blanchâtre  auflî  vive  &  aufli 
brillante  que  celle  du  zinc  :  l'étain,  en  fe  brû~ 
lant  ainfi,  fournit  des  fleurs  qu'on  peut  arrêter 
en  préfentant  un  corps  froid. 

M.  MargrafF,  Opufcules  Chymiques  ô  édition 
française  j  deuxième  volume ,  page  106 ,  dit  avoir 
calciné  dans  une  cornue  de  verre  lutée,  deux 
onces  d  etain  pur  :  il  trouva  dans  le  col  de  la 
cornue  un  fublimé  blanc ,  mais  en  petite  quan- 
tité. L'étain  qui  eft  refté  dans  la  cornue  ,  n'étoit 
point  altéré  :  il  eftime  que  ce  fublimé  «toit  arfe- 
nical. 

Chaux  d'étain. 

On  met  dans  une  cuiller  de  fer  ou  dans  un  têt 
à  rôtir ,  la  quantité  qu'on  veut  d'étain  :  on  le  fait 
fondre ,  &  on  le  chauffe  jufqu'a  le  rougir  obfcu- 
rément  :  on  enlevé  avec  une  petite  cuiller  de  fer 
la  poudre  grife ,  à  mefure  qu'elle  fe  forme  a  fa 
furface  :  on  continue  la  calcination  jufqu'a  ce 
que  l'on  ait  fuffifamment  de  cette  chaux  ,  ou  juf- 
qu'a ce  que  tout  l'étain  foit  calciné  :  on  met  en- 
iiûte  c#tce  chaux  dans  un  têt  à  rôtir  :  on  place  le 
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vaiffeau  fous  la  moufle  d'un  fourneau  de  coupel- 
le :  on  fait  chauffer  de  nouveau  cette  chaux  pen- 
dant environ  une  demi-heure,  en  lafaifant  rou- 
gir médiocrement  pour  achever  de  calciner  les 
petites  portions  d'étain  qui  auroient  échappe 
pendant  la  première  opération  :  on  la  remue  de 
temps  en  temps  avec  un  crochet  de  fer  ,  &  on  fa- 
cilite ,  par  ce  moyen ,  la  réunion  des  grenailles 
qui  fe  raflemblent  au  fond  du  vafe  :  alors  on  6re 
le  vaifleau  du  feu  :  on  le  laifle  refroidir  :  on  pul- 
vérife  la  chaux  dans  un  mortier  de  fer  :  on  la  paffe 
au  travers  d'un  tamis  un  peu  clair ,  6c  on  fépare , 
par  ce  moyen ,  les  portions  d'étain  qui  ne  fe  font 
point  calcinées. 

Potée  d'étain. 

On  prend  la  chaux  d'étain  ,  préparée  comme 
nous  venons  de  le  dire  :  on  la  fait  calciner  de  mê- 
me dans  une  capfule  de  terre  fous  la  moufle  d'un 
fourneau  de  coupelle ,  pendant  fix  ou  fept  heu- 
res ,  ayant  foin  de  la  remuer  de  temps  en  temps 
avec  un  crochet  de  fer  :  elle  perd  de  plus  en  plus 
de  fon  principe  phlogiftique  :  elle  devient  pref- 
que  blanche,  ôc  elle  acquiert  beaucoup  de  dure- 
té :  c'eft  dans  cet  état  qu'on  nomme  cette  chaux 
potée  d'étain.  On  s'en  iert  pour  polir  les  glaces  , 
les  verres  de  lunettes  ,  les  miroirs  de  télefco- 

Ses ,  l'acier  &  les  autres  corps  durs.  L'étain ,  pen- 
ant  fa  calcination ,  augmente  d'un  dixième  de 
fon  poids ,  par  les  mêmes  caufes  que  nous  avons 
expliquées  ailleurs. 

Etain  expofé  à  la  plus  grande  violence  du  feu. 

J'ai  expofé  pendant  deux  heures  i  la  plus 
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grande  violence  du  feu  fous  une  moufle ,  un  crett- 
let  dans  lequel  j'avois  mis  de  rétain  de  mélaque. 
11  s'eft  formé  à  la  partie  fupcrieure  du  creufet  une 
quantité  confidérable  de  fleurs  d'étain  de  la  plus 
grande  blancheur  ,  &  difpofées  fymmétrique- 
ment  en  aiguilles  brillantes  :  fous  ces  fleurs,  il  y 
avoit  plufieurs  végétations  de  chaux  d'étain  qui 
avoient  la  forme  de  choux-fleurs  d  un  rouge  bri*- 
queté ,  &  d'une  dureté  confidérable.  Sous  cette 
végétation ,  s'eft  trouvé  de  l'étain  calciné  réduit 
en  chaux  de  la  plus  grande  blancheur  :  elle  croit 
en  poudre,  &  n'adheroit  point.  Sous  cette  chaux 
blanche ,  il  y  avoit  une  partie  de  la  chaux  d  etainj 
quiétoit  entrée  en  belle  fulion ,  &  qui  a  formé  un 
vrai  verre  d  ctain  pur ,  net  &  tranfparent  :  ce  verre 
avoit  une  aflez  belle  couleur  de  rubis  ou  de  gre- 
nat. Becker  a  remarqué  que  ce  métal  fe  convertit 
tout  entier  en  verre  ,  fans  corroder  ni  percer  le 
creufet ,  Mémoires  de  l'Académie  j  aînée  1 7  3  8  ^ 
page  1 1 1  ;  ce  qui  prouve,  contre  l'idée  commu- 
ne, que  la  chaux  aétain  eft  fufceptible  d'entrer 
feule  en  fufion  ,  &  de  former  un  véritable  verre  , 
comme  la  plupart  des  chaux  métalliques  :  je  m'en 
fuis  afluré  par  ces  expériences  que  j'ai  répétées 
plufieurs  fois. 

Enfin  ,  fous  ce  verre ,  s'eft  trouvé  une  partie  de 
l'étain  qui  occupoit  le  fond  du  creufet,  qui  n'é- 
toit  point  calciné  faute  du  concours  de  l'air ,  ÔC 
qui  avoit  confervé  toutes  fes  propriétés  méralli- 
gues.  Cet  étain  étoit  un  peu  adhérent  au  creu- 
let ,  &  ne  l'étoit  pas  au  verre  d'étain. 

J'ai  encore  expofé  cet  étain  trois  fois  de 
fuite  au  même  coup  de  feu  :  il  a  préfenté  les 
mêmes  phénomènes ,  fi  ce  n'eft  qu'à  la  troifieme 
opération  i  les  fleurf  ççoieût  plus  abondantes.  H 

cft 
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tlt  reftc,  enfin  ,  un  culot  d'étain  que  je  n'ai  pat 
continué  de  calciner  ;  il  ma  paru  ne  poinc  diffé- 
rer de  Tétain  ordinaire. 

Nous  retrouvons  dans  l'étain ,  qui  eft  le  pre- 
mier métal  que  nous  examinons ,  des  propriété* 
communes  aux  demi  métaux  :  celles  de  le  brû- 
ler ,  de  fe  réduire  en  chaux ,  en  verre  ,  eir  fleurs ; 
& ,  par  conféquent ,  de  fe  volatilifer .  L'idée  com- 
mune eft  que  les  métaux  ne  font  nullement  vola* 
cils  :  nous  penfons  le  contraire.  11  n'y  a  peut-être 
aucun  corps  dans  la  nature ,  qui  puiile  être  réputé 
abfolument  fixe  :  tous  les  corps  doivent  être  plus 
ou  moins  volatils  %  lorfqu*on  leur  fait  éprouver  le 
degré  de  chaleur  qui  leur  convient.  Les  corps  les 
plus  rixes  font  les  terres  vitrirtables  parfaitement 
pures  :  celles  qui  ne  contiendroient  aucun  atome 
du  principe  phlogiftique,  s'il  ctoit  polîîble  de  s'en 
procurer,  pourroient  être  regardées  comme  les 
corps  les  plus  rixes  de  la  Nature  :  néanmoins  il  pa- 
role comme  certain  qu'avec  tin  degré  de  feu  fuffi- 
fant ,  ils  feroient  volatilifés  &  réduits  en  Vapeurs. 
Toutes  les  matières  métalliques,même  desmétau* 
parfaits ,  font ,  fuivant  la  théorie  que  j'ai  établie, 
combuftibles  ôt  volatiles  ;  mais  elles  ne  le  font 
pas  au  même  degré  de  feu  :  il  y  a ,  fur  cet  objet ,  1a 
même  différence  que  celle  qu'on  remarque  à  le- 
gard  des  autres  corps.  L'étain ,  parmi  les  métaux, 
paroît  être  celui  qui  eft  le  plus  volatil  :  je  dis  pa- 
roît ,  parceqti'il  eft  difficile  d'apprécier  le  degré 
de  chaleur  auquel  plufieurs  des  autres  métaux  fe 
yolatilifent  aufli. 

La  couleur  rouge  qu'on  remarque  au  verre 
d'étain»  de  a  quelques  portions  de  la  chaux  de 
ce  métal ,  qui  ont  confervé  cette  couleur  »  eft  une 
preuve  qu'ils  ne  font  pas  entièrement  dépourvut 
*     TomiU.  Hh 
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de  phlogiftique  :  mais  lorfque  la  terre  de  Pétain 
en  eft  dépouillée  autant  qu'il  fe  peut ,  comme 
elle  Peft  dans  les  fleurs  d'etain,&dansla  chaux 
blanche  ,  elle  eft  naturellement  parfaitement 
blanche. 

M.  d'Arcet  a  efTayé  de  calciner  de  Pétain  fans 
le  concours  de  l'air,  en  l'enfermant  dans  une 
boule  de  pâte  de  porcelaine  :  il  a  obfervé  que 
ce  métal  s  eft  calciné  &  a  verdi  comme  s'il  eût 
contenu  du  cuivre  :  la  fritte  qu'il  a  formée,  étoit 
violette  dans  auelques  endroits.  Une  autre  boule 
de  porcelaine  lui  a  donné  des  produits  différents  : 
il  a  obtenu  un  verre  jaune  d'or  très  tranfparent  : 
il  y  a  apparence  que  Pétain  dont  s'eft  fervi  M. 
d'Arcet ,  n'étoit  pas  pur.  Nous  avons  dit  ailleurs 
les  raifons  qui  ont  occafionné  la  calcination  des 
métaux  dans  des  boules  de  pâte  de  porcelaine , 
dans  les  expériences  de  M.  d'Arcet.  J'ai  tenté  , 
mais  inutilement ,  de  calciner  de  Pétain  dans  des 
creufets  parfaitement  clos  &  difpofés  comme  je 
l'ai  dit  précédemment.  Ce  métal  n'a  point  été  al- 
téré :  fa  furface  étoit  feulement  ternie  par  une  lé- 

Î;ere  pellicule ,  qui  vient  vraifemblablement  de 
a  petite  mafTe  d'air  qui  fe  trouve  nécessairement 

renfermée  dans  le  creufet. 

- 

♦  Etain  à  l'air. 

L  etain  réfifte  très  bien  â  Pa&ion  de  l'air  &  de 
Peau:  fa  furface  fe  ternit  feulement ,  mais  fans 
former  de  rouille  :  cet  effet  eft  confidérable ,  lorf  • 
que  Pair  eft  chargé  de  matières  phlogiftiques ,  de 
(bufre  ou  de  foie  de  fourre  :  on  enlevé  même  avec 
les  doigts ,  de  la  furface  de  ce  métal ,  un  enduit 
couleur  d'ardoife ,  qui  paroît  gras  au  toucher* 
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Étain  &  Eau, 

L'eau  pure  n'a  point  d'a&ion  fur  l'écain  \  maïs 
lorfqu'  elle  eft  chargée  de  félénite  ,  elle  le  corrode 
beaucoup ,  le  rouiile,  &  le  réduit  en  chaux  blan- 
che. Les  ferpentins  d  etain ,  plongés  dans  de  l'eau 
de  puits ,  qui  fe  détruifent  à  la  longue ,  prouvent 
fufnfamment  ce  que  je  dis, 

Etain  &  Glace. 

On  ne  connoît  point  les  degrés  de  contraction 
que  Tétain  peut  recevoir  de  la  part  d'un  grand 
froid» 

  *  » 

Etain  &  Phlogifiiqut* 

L'étain  paroît  ne  pouvoir  admettre  plus  de 
plilogiftique  qu'il  n'en  contient.  Les  vapeurs 

!>hlogiftiques ,  dans  un  certain  état,  le  termilent  ~ 
eulement  :  lorfque  ces  vapeurs  font  en  même 
temps  chargées  de  quelques  matières  falines, 
comme  de  loufre  de  fineuliérement  de  foie  de 
foufre,  elles  forment  à  lafurface  un  enduit  ar- 
doifé,  gras  au  toucher,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 

Mais  les  chaux  d  etain  font  capables  de  repren- 
dre le  phlogiftique  qu'elles  ont  perdu  pendant  la 
calcination  ,  &  de  fe  reflufeiter  en  étain.  Ces  îé- 
du&ions  font  plus  difficiles  à  proportion  que  la 
chaux  a  été  calcinée  davantage  \  mais  elles  le  fent 
toutes.  La  première  chaux  grife  d'érain  eft  de  fa- 
cile réduction  :  la  chaux  blanche  eft  beaucoup 
plus  difficile  à  réduire.  Enfin ,  la  chaux  blanche 
d'étain,,  formée  par  les  acides  minéraux,  eft  la 
plus  difficile  de  toutes. 

Hhij 
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Etain  rejjufcité. 

On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  de  chaux 
grife  d  étain  :  on  la  met  dans  un  creufet  avec  du 
iuif ,  ou  de  la  poix-rcfine ,  ou  toute  autre  ma- 
tière combuftible  qui  fournit  peu  de  terre 
après  fa  combuftion  :  on  fait  chauffer  le  mélange 
pour  rougir  obfcurément  l'étain  :  on  ajoute  de 
temps  en  temps  de  la  matière  combu  ftible  3  pour 
empêcher  la  calcination  de  celui  qui  s'eft  reffuk 
cite  le  premier. 

Lorsqu'on  veut  réduire  de  la  chaux  blanche 
d*étain ,  il  faut  d'abord  la  mêler  avec  une  matière 

Saiïe ,  la  recouvrir  de  flux  noir  &  d'un  peu  de 
[  marin ,  &  faire  fondre  le  mélange  à  un  feu 
beaucoup  plus  fort.  L  etain  fe  reflufcite  de  mê- 
me ,  mais  avec  déchet ,  parcequ'il  y  a  une  portion 
de  la  chaux  qui  échappe  à  l'action  de  la  matfere 
phlogiftique.  Mais  ii  Ton  traite  de  nouveau  les 
icories ,  on  en  fépare  chaque  fois  une  portion  d  e- 
tain  reflufcité  :  en  réitérant  ces  opérarions  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  fur  les  fcories ,  on  réduit  toute 
la  chaux  d'étain  fans  déchet  du  métal ,  fi  ce  n'eft 
celui  qui  fe  vitrifie ,  qui  refte  adhérent  au  creu- 
fet >  &  qu'on  ne  peut  recueillir  facilement. 

Pour  que  la  chaux  des  métaux  puifl  e  fe  réduire 
&  couler  en  métal ,  il  faut  que  la  matière  phlo- 
giftique foit  dans  l'ignition  :  c'eft  ce  qui  eft  caufe 
que  la  réduction  dans  les  vaifleaux  clos  exige 
un  feu  de  la  plus  grande*  violence ,  parceque  la 
matière  phlogiftique  ne  peut  brûler  :  elle  eft  bien 
pénérrce  de  feu ,  mais  c'eft  d'un'  feu  étranger  :  fa 
propre  fubftance  ne  peut  brûler.  La  violence  du 
feu  réduit  une  partie  de  la  matière  phlogiftique 
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fcn  vapeurs  qui  font  fonction  d'air  ,&  facilitent 
l'inflammation  de  la  portion  qui  ferr  à  réduire  la 
chaux  en  métal. 

Etàin  avec  de  V huile. 

L'huile  paroît  n'avoir  aucane  action  fur  Fétaîn  : 
elle  doit  en  avoir  fur  les  différentes  chaux  de  ce 
métal ,  &  fe  combiner  avec  elles  \  mais  ces  ex- 
périences n'ont  point  été  faites ,  &  par  conféquent 
les  effets  de  l'huile  fur  la  chaux  d'étain  ne  font 
point  connus. 

Etain  &  Acide  vitrioCiquc. 

\ 

L'acide  vitriolique  diflout  l'étain  fans  prefque 
d'effervefeence  y  &  il  lui  faut  le  fecours  de  la  cha- 
leur. 

On  met  dans  an  matras  quatre  ou  cinq  parties 
d'acide  vitriolique  peu  affoibli  par  de  l'eau,  & 
une  partie  d'étain  de  mélaque  en  grenailles  :  on 
place  le  Vaifleau  fur  un  bain  de  fable  chaud  :  l'é- 
tain fe  diflbut  fans  prefque  d'effervefeence  :  il  s'é- 
lève des  vapeurs  blanches  qui  ont  1  odeur  d'acide 
fulfureux  volatil  ;  une  partie  de  Tacide  vitriolique 
s'unit  au  phlogiftique  de  l'étain  &  forme  de  vrai 
foufre  qui  nage  en  forme  d'huile  à  la  furface  de 
la  difTol  ution ,  tant  qu  elle  eft  chaude ,  &  qui  fe 

{précipite  en  forme  de  boulettes  par  le  refroidit- 
ement.  J'ai  féparé  ce  foufre  par  décantation  ,  ôc 
lui  ai  trouvé  toutes  les  propriétés  du  foufre  ordi- 
naire* 

Cette  diflblurion  eft  d'une  couleur  brune  fon> 
cée  &  trouble  ,  à  caufe  du  fourre  qui  refte  fut 
pendu  '}  mais  elle  s  éclairât  pat  le  ce^Q^ 
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Remarques. 

Lorfque  l'acide  vitriolique  eft  beaucoup  affolé 
bli ,  il  n'agit  point  ou  prefque  point  fur  l'érain  ; 
il  faut  qu'il  foit  un  peu  concentré  :  il  détruit  faci- 
lement le  phloeiftique  de  ce  métal  :  il  le  fait  en- 
core mieux  loriau'il  eft  aidé  de  la  chaleur.  J'ai  fait, 
chauffer  fur  un  bain  de  fable ,  pendant  plu/ieur$ 
heures  ,  de  cette  diflolution,  jufqu'à  ce  qu'elle 
perdît  fa  couleur.  L'étain  s'eft  calciné  &  a  formé 
un  dépôt  blanc  :  Facide  n'en  confervoit  prefque 
point  en  diflolution ,  &  le  peu  qu'il  retenoit  étoit 
tort  peu  adhérent  \  car ,  en  étendant  cette  diflo- 
lution dans  de  l'eau ,  rétain  fe  dépofe  en  chaux 
blanche,  &  ne  fe  difTout  plus.  Ce  phénomène 
n'arrive  pas  avec  de  la  diflolution  d'étain  qui  a 
fa  couleur  brune ,  Çc  où  l'étain  a  moins  perdu  de 
fon  phloeiftique. 

La  diflolution  d'étain  ,  faite  par  l'acide  vitrio- 
lique, fournit,  parle  refroiflement,  &  au  bout 
de  quelque  temps ,  des  cryftaux  qu'on  doit  nom- 
mer vitriol  d'étain.  Cette  diflolution ,  en  vieil- 
HlTant ,  laiffe  dépofer  beaucoup  d'étain  qui  eft 
calciné  d'une  manière  infenfible  par  cet  acide ,  & 
qui  ne  fe  diflout  plus.  La  diflolution  où  ce  métal 
a  été  calciné  par  l'acide  vitriolique ,  ne  fournit 
point  de  cryftaux ,  pareequ'il  ne  retient  point  aflez 
d'étain  en  diflolution. 

Etain  calcine  par  l'acide  nitreux. 

L'acide  nitreux  diflout  moins  l'étain  qu'il  ne  le 
calcine.  Cet  acide  attaque  l'étain  avec  une  view 
lence  &  une  impétuofite  confidérable.  Il  s'excite 
une  chaleur  $c  un  bouillonnement  des  plus  vio- 
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lents  i  capable  de  faire  monter  la  diffolution  par- 
deflus  les  bords  du  vaifleau  ,  même  lorfque  ce 
vàilTeau  n'eft  qu'a  moitié  plein.  L'acide  nitreux 
s'empare  avec  avidité  du  phlogiftique  de  l'étain  , 
&  le  convertit  en  chaux  très  blanche,  indiffoluble 
dans  aucun  acide ,  &  de  très  difficile  réduction. 
L'acide  nitreux ,  de  fon  côté ,  s'élève  en  vapeurs 
rouges ,  &  lorfqu'il  cefle  d'agir  ,  c'eft  qu'il  n'a 
plus  d'étain  à  calciner.  Si  on  lui  en  préfente  de 
nouveau ,  les  mêmes  phénomènes  recommencent 
comme  la  première  fois  :  ils  ont  lieu  de  la  même 
manière  ,  tant  qu'il  refte  une  goutte  d'acide  ni- 
treux. Le  peu  de  liqueur  qu'on  fépare  de  deflus 
la  chaux  d'étain  eft ,  après  toutes  ces  opérations x 
de  l'acide  nitreux  prefque  pqr ,  &  qui  rient  fort 
peu  d'étain  en  diflblution  :  cet  acide  a  une  légère 
couleur  d'opale,  a  raifon  d'un  peu  de  chaux  d'é- 
tain qui  refte  fufpendue  pendant  quelque  temps , 
après  quoi  il  s'éclaircit. 

A  mefure  que  l'étain  fe  calcine  par  l'acide  ni- 
treux ,  la  chaux  fe  dépofe  à  la  furface  de  la  gre- 
naille ,  y  forme  une  incruftarion ,  &  empêche  l'a- 
cide de  pouvoir  continuer  d'agir  fur  les  grenailles  j 
on  les  retrouve  dans  un  état  de  demi-calcination  * 
ce  e  ncroutees  de  chaux  d  etain. 

^uelaues  perfonnes  prétendent  que ,  par  le 
moyen  ae  l'acide  nitreux  très  arToibli ,  on  peut 
difloudre  l'étain  fans  le  calciner  •>  mais  c'eft  fans 
fondement»  Je  l'ai  tenté  inutilement ,  en  em- 
ployant tous  les  moyens  cjue  laChymie  peut  fug- 
gérer  :  l'étain  a  toujours  été  calciné  &  réduit,  en 
chaux  blanche. 

Les  phénomènes  que  l'acide  nitreux  préfente- 
avec  l'étain  ,  confirment  çe  que  nous  avons  dit  fur 
la  grande  affinité  de  cet  acide  avec  le  principe  in- 
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flammable,  &  prouve  le  peu  d'union  &  d'adhé- 
rence du  phlogiftique  avec  ta  terre  de  l'étain  >  puit 
qu'elle  s'en  laifle  deflaifir  avec  tant  de  facilité ,  6c 
nous  montre  en  même  temps  combien  ce  prin- 
cipe ft  différemment  uni  dans  les  différentes  ma- 
tières métalliques, 

'  L'acide  nitreux ,  après  avoir  calciné  l'étain  , 
retient  iï  peu  de  ce  métal,  qu'il  eft  difficile  de  con- 
noîrre  s'il  eft  capable  de  former  avec  lui  un  fel 
cryftallifable.  L  evaporation  qu'on  eft  obligé  de 
faire ,  achevé  de  calciner  6c  de  précipiter  le  peu 
d'écain  que  Pacide  tenoit  en  diflolution. 

DiJJblutÎQn  d'c'tain  par  l'acide  marin* 

L'acide  marin  eft  le  vrai  diflblvant  de  l'étain  ; 
mais  il  faut  avoir  recours  à  la  chaleur  d'un  bain  de 
fable  :  celui  qui  eft  bien  concentré  6c  fumant ,  agir 
mieux  fur  ce  métal. 

On  met  dans  un  matras  une  livre  d'étam  en 
grenailles  :  on  verfe  par  defTus  deux  livres  de  bon 
acide  marin  :  on  place  le  vaifleau  fur  un  bain  de 
fable  chaud.  Audi  rôt  que  cet  acide  attaque  l'é- 
tain ,  il  perd  fa  couleur  citrine ,  6c  devient  blanc 
comme  de  l'eau  :  il  cefle  de  répandre  des  vapetiit , 
fi  celui  qu'on  a  employé  eft  fumant.  La  diflolu- 
tion  exhale  une  odeur  d'ail  ou  d'arfenic ,  qui  eft 
très  force  :  elle  ft  fait  avec  une  légère  efFerveC 
cence  ,  6c  il  fe  produit  peu  de  chaleur. 

La  difTolurion  d'étain  ,  faire  par  l'acide  marin , 
a  une  très  légère  couleur  ambrée  :  elle  dépofe  t 
par  Je  féjour ,  une  petite  quantité  de  matière 
noire  qui  n'a  été  que  peu  examinée,  6c  qui  eft 
vraifemWablement  quelque  matière  phlogifti- 

,uc. 
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L'acide  marin  ordinaire  diflfout  auflî  très  bien 
Tétain  ,  mais  beaucoup  plus  lentement  :  il  perd 
de  même  fa  couleur  jaune  :  l'odeur  de  cerre  diflb- 
lurion  eft  infiniment  moins  défagréable  que  celle 
faite  avec  l'acide  marin  fumant. 

L'acide  marin  eft  celui  des  acides  minéraux  qui 

Eroît  avoir  le  moins  d'a&ion  fur  l'étain  :  cepen- 
nt  il  eft  celui  qui  le  diflout  mieux ,  &c  fans  le 
calciner.  Cette  propriété  eft  due  au  peu  de  difpo- 
fition  qu'il  a  pour  s'unir  au  principe  inflammable  : 
il  ne  détruit  pas  celui  de  l'étain ,  comme  le  font 
les  acides  vitriolique  de  nirreux. 

Sel  marin  à  bafe  d'étain. 

# 

La  diflblution  d'érain ,  faite  par  l'acide  marin , 
c*tant  mife  à  évaporer ,  fournit  des  cryftaux  dif- 
pofés  en  aiguilles  nés  belles  &  brillantes.  Ce  fel 
attire  un  peu  l'humidité  de  l'air  :  on  doit  le  nom* 
mer  fel  marin  à  bafe  d'e'tain. 

Depuis  quelques  années,  le  fel  marin  à  bafe 
d'étain  eft  <r ufage  dans  les  arts ,  &  particulière- 
ment comme  mordant,  oour  appliquer  certaines 
couleurs  fur  les  toiles  peintes,  ou  indiennes.  J'ai 
eu  occafion  de  préparer  plufieurs  fois  beaucoup 
de  ce  fel. 

J'ai  fait  diflbudre  douze  livres  d'étain  dans 
quarante-huit  livres  d'acide  marin  prefque  fu- 
mant :  il  eft  refté  deux  onces  fix  gros  de  poudre 
grife  qui  a  refufé  de  fe  diflbudre ,  &  fur  laquelle 
j'ai  même  fait  bouillir  &  digérer  pendant  plu- 
fieurs jours  une  livre  d'acide  marin  ,  fans  plus  de 
fuccès.  Je  n'ai  pas  examiné  cette  poudre.  M.  Mar- 
graff  penfe  qu'elle  eft  de  l'arfenicjdontl  etàin  n  eft 
jamais  exempt. 
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J'ai  fait  évaporer  cette  diflolution  bien  décan- 
tée de  bien  claire  dansplufieurs  terrines  de  grès*, 
lorfqu'il  y  a  eu  d évaporé  environ  un  quart  de  la 
liqueur ,  il  s'eft  forme  un  dépôt  gris  cendré  fem- 
blable  au  précédent  :  je  lai  féparée ,  &  j'ai  refait 
évaporer  la  liqueur  jufqu'à  réduction  d'environ 
moitié  elle  a  formé ,  par  le  refroidifleraent  ,  de 
très  beaux  cryftaux  blancs  difpofés  en  petites  ai- 
guilles :  je  les  ai  féparés  de  la  liqueur ,  &  les  ai 
mis  à  égoutter.  La  liqueur  remile  à  évaporer  a 
formé  des  cryftaux  femblables  aux  précédents  j 
mais  ils  étoient  de  couleur  de  rofe.  j'ai  obtenu , 
après  ces  deux  cryftallifations ,  des  cryftaux  de 
fel  d'étain  qui  étoient  tantôt  blancs ,  &  tantôt 
couleur  de  rofe. 

J'ai  purifié  le  fel  d'érain  couleur  de  rofe ,  en 
lefaifant  diflbudre  dans  de  i  eau  :  j'ai  laiffere  pofe* 
la  liqueur  jufqu'à  ce  quelle  devînt  parfaitement 
claire.  Je  l'ai  décantée  &  mife  à  évaporer  :  elle  a 
fourni ,  par  le  refroiduTement ,  des  cryftaux  très 
gros,  à-peu-près  femblables  à  ceux  du  fel  de  Glau* 
t>er.  , 
Remarques* 

La  diflolution  d'étain ,  faite  par  l'acide  marin  % 
avant  d'être  concentrée  ,  exhale  une  odeur  parti- 
culière qu'il  nreft  guère  poftible  de  définir  :  lors- 
qu'elle eft  concentrée,  celle  qu'elle  exhale  eft  de 
même ,  mais  beaucoup  plus  forte  :  elle  tire  alors, 
fur  celle  que  répandent  les  terres  noires  qu'on 
enlevé  après  la  matière  des  latrines.  Pour  le  peu 
qu'on  fe  répande  fur  les  mains  de  cette  diflolution, 
&  qu'on  touche  ce  fel  ,  il  refte  l'odeur  métalli- 

3 ue  particulière  à  l'étain ,  que  rien  ne  peut  faire, 
ifliper  j  ni  les  pommades  •„  ni  la p4te  d  amandes, 
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ni  les  eaux  de  fenteurs  fpiritueufes ,  ne  peuvent 
détruire  ou  enlever  cette  odeur  :  elle  dure  ordi- 
nairement pendant  vinguquatre  heures ,  &  ne  fe 
diflîpe  entièrement  que  par  l'effet  de  la  tranfpi- 
ration. 

Les  précipités  qui  fe  forment  pendant  la  diflo- 
lution  de  letain  ,  ainfi  que  ceux  qui  fe  dcpofent 
pendant  fon  cvaporation  ,  font  vraisemblable- 
ment de  Tétain  calciné  par  l'acide  marin,  du 
moins  ils  m  ont  paru  tels  j  mais  je  ne  les  ai  point 
examinés. 

J'ai  employé  plufieurs  fois  de  l'acide  marin  or-r 
dinaire  pour  faire  le  fel  d'.étain  à  la  dofe  de  cent 
cinquante  livres  fur  vingt-cinq  livres  d'étain  j  j'ai 
obtenu  un  fel  d'étain  cryftailifé  en  écailles,  comme 
du  felfédatif,  d'un  blanc  de  perle  très  brillant, 
au  lieu  d ctre  en  aiguilles ,  comme  le  précédent, 
fans  pouvoir  découvrir  à  quoi  je  devois  attribuée 
fette  différence. 

Etain  &  Eau  régale. 

L'eau  réeale diffout  parfaitement  bien  letain* 
Cette  di(ToTution  préfente  une  infinité  de  phéno- 
mènes finguliers. 

On  verfe  dans  un  matras  deux  livres  d'eau  ré- 
gale compofée  avec  deux  parties  d'acide  nitreux 
&  une  partie  d'acide  marin  :  on  met  enfuite  dans 
ce  matras ,  en  dix  ou  douze  reprifes  ,  une  livre 
d'étain  de  mélaque  grenaillé  :  on  attend ,  à  chaque 
reprife  ,  que  la  portion  d'étain  qu'on  a  mife  loit 
entièrement  dilioute  avant  que  d'en  remettre.  On 
doit  faire  cette  diffolution  à  froid  :  Ci  même  elle 
s'échauffe  trop,  ce  qui  eft  un  inconvénient ,  on  ra- 
fraîchit la  diflolution  en  plongeant  le  matras  dans 
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un  feau  d'eau  froide  :  on  agite  le  vaûTeau  de  temps 
en  temps  pour  mêler  la  liqueur ,  parcec^ue  l'acide 
qui  touche  le  méral ,  fe  lature  de  préférence  à 
celui  qui  en  eft  éloigné.  Lorfque  la  diflolution 
eft  faite  ,  on  la  laine  repofer ,  &  on  la  conferve 
dans  un  flacon  de  cryftaL 

R  E  M  A  R  q   U  JE  ^. 

• 

Lorfque  l'eau  régale  agit  trop  promptementfur 
letain ,  l'acide nitreux  qu'elle  contient ,  calcine 
ce  métal ,  comme  lorfqu'il  eft  pur  :  tout  le  fuccès 
de  cette  diflolution  dépend  de  la  lenteur  avec  la- 
quelle on  la  fait.  Il  eft  important  de  prendre 
garde  qu'il  ne  fe  produife  de  la  chaleurpar  le  mou- 
vement de  la  diflolution  :  elle  eft  fufnfante  pour 
faciliter  la  calci nation  de  l'étain.  On  retarde  l'ac- 
tion du  diflblvant  en  plongeant  le  matras  dans 
de  l'eau  froide ,  &  on  fe  rend  par-là  maître  du  de- 

E:é  de  chaleur  qui  s'excite  pendant  la  diflolution» 
e?  proportions  des  acides  que  nous  avons  indi- 
quées ,  font  celles  qui  forment  la  meilleure  eau 
régale  pour  difloudre  ce  métal  ;  lorfqu'on  met  da- 
vantage d'acide  nitreux,  il  le  trouve  toujours 
beaucoup  d etain  calciné ,  qui  fe  précipite  en  chaux 
blanche. 

Le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  qui  fe  produit, 
fait  que  letain  fe  diflbut  avec  plus  ou  moins  de 
rapidité ,  &  change  tous  les  phénomènes  de  la 
diflolution.  Il  m'eft arrivé  quelquefois,  mais  en 
petit ,  de  mettre  tout  l'étain  à  la  fois  ;  il  s'eft  di£- 
ibus  en  un  inftant ,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  l'étain 
de  calciné ,  tandis  qu'une  autre  fois ,  en  obfer- 
vant ,  autant  qu'il  me  fut  noflible  >  le&  mêmes 
circonftances ,  1  etain  s'eft  diflbus rapidement,  8c 
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a  été  calciné  entièrement.. Pour  que  cette  dhlolu- 
tion  foit  bien  conditionnée ,  on  ne  fauroit  opérer 
avec  trop  de  lenteur,  fur-tout  lorfcjuon  en  fait 
beaucoup  à  la  fois  :  on  préfente  au  diffblvanr  peu 
d'étaîn  à  la  fois  :  on  attend  qu'il  foit  diilous  &  la 
diflblution  refroidie  avant  que  d'en  remettre  une 
nouvelle  quantité.  11  eft  de  la  plus  grande  im- 
portance de  ne  jamais  préfenter  au  diflblvant 
route  la  quantité  d'étain  a  la  fois ,  quand  même 
on  n'en  emploieroit  qu'une  dofe  de  quatre  onces  : 
on  le  verrou  ,  à  coup  sûr ,  fe  calciner  &  fe  pré- 
cipiter en  chaux. 

Lorfque  lerain  fe  diflbut  très  lentement ,  le  dif- 
folvantlefature  beaucoup  mieux  de  ce  métal.  La 
difTolution  eft  d'une  couleur  de  bière  un  peu  char- 

fée.  Sa  faveur  n  eft  point  acide  :  elle  eft  fembla- 
le  à  celle  d'un  fel  neutre  ordinaire ,  &  ne  faic 
qu'une  légère  impreflion  fur  la  langue.  Il  arrive 
fouvent  qu'une  femblable  diflblution  fe  congelé, 
lorfqu'on  l'étend  dans  environ  moitié  fon  poids 
d'eau  'y  elle  prend  l'apparence  d'une  colle  ou  d'une 
belle  gelée  tremblante  de  couleur  d'opale. 

Il  refulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
différents  dhTolvants  de  l'étain ,  que  c'eft  l'acide 
marin  pur  qui  le  diftbut  le  mieux ,  qui  exige  le 
moins  de  précautions ,  de  qui  le  retient  fans  le 
calciner ,  même  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées ;  mais  il  y  a  nombre  d  occafions  où  il  eft  né- 
cefTaire  que  ce  métal  foit  difTous  par  de  l'eau  ré- 

Îrale ,  quoiqu'elle  ne  puifTe  conferver  long- temps 
'étain  en  diiTolution.  L'acide  nitreux  agit  d'une 
manière  infenfible  fur  ce  métal,  le  calcinej  l'étain 
fe  précipite  en  chaux  blanche ,  &  la  diflolution 
n'eft  plus  bonne  à  rien.  11  convient ,  par  rapport 
à  cela ,  d'employer  cette  diflolutign  toujours  nou- 
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Tellement  faite,  fur-tout  lorfqu'on  veut  s'en  fer- 
Tir  pour  la  teinture  ,  foit  en  écarlate ,  foit  en 
cramoifi. 

La  ditfblurion  d'étain  ,  faite  par  l'eau  régale  f 
fournit  quelquefois  des  cryftaux  aiguillés  :  peut-» 
ctre  l'acide  nitreux  n  entre-c-il  pour  rien  dans 
leur  compofition. 

L'étain  calciné  par  les  acides  minéraux  eft 
mieux^dépourllé  de  phlogiftique ,  que  celui  qui 
a  été  calciné  par  le  feu.  La  chaux  eft  beaucoup 

F lus  blanche ,  ce  qui  eft  un  indice  certain  de 
abfence  d'une  plus  grande  quantité  de  phlogif- 
tique. Toutes  les  chaux  d'étain  font  réductibles 
en  étain  \  celles  produites  par  les  acides ,  plus  dif- 
ficilement ,  par  la  raifon  qu'elles  font  davantage 
privées  de  phlogiftique  :  elles  font  très  réfractai- 
res  ,  difficiles  à  entrer  en  fufion ,  &  a  fe  réduire 
en  verre ,  lorfqu'elles  font  feules.  Ces  différentes 
chaux  font  la  bafe  des  émaux  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Les  étains  de  vaiflellepréfententdans  leurs  di£ 
folutions  des  phénomènes  différents  de  ceux  que 
nous  venons  de  rapporter  :  ces  phénomènes  font 
dus  aux  matières  métalliques  étrangères  à  l'étain, 
u'on  lui  a  alliées  :  telles  que  du  plomb,  du  cuivre, 
u  zinc ,  du  bifmuth ,  &  quelquefois  du  régule 
d'antimoine.  Comme  on  ne  peut  pas  compter  fur 
des  opérations  faites  avec  de  pareil  étain,  nous 
n'en  dirons  rien. 

Etain  &  Klnàigre  dijlillé. 

L'étain  eft  attaqué  par  tous  les  acides  végétaux. 
Le  vinaigre  en  fait  une  diftolution  qui  fe  décom- 
pofe  avec  facilité  :  elle  fe  trouble  en  peu  de  temps  , 
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Bc  dépofe  une  poudre  blanche  qui  paroît  erre  de 
rétain  calciné  par  cet  acide ,  ce  qui  eft  fort  fin- 
gulier.  On  ne  connoît  point  les  propriétés  de  cette 
diflolution  ,  ni  fi  elle  peut ,  par  1  evaporation , 
fournir  un  fel  cryftalli  fable.  M.  MargrafFa  donné 
deux  Mémoires  fur  rétain ,  qui  font  inférés  dans 
fes  Opufcules  chymiques.  Il  a  fait  la  combinaifon 
d  etain  &  de  vinaigre  diftillé  \  mais ,  comme  il 
avoir  en  vue  de  reconnoître  l'arfenic  dans  les  dif- 
férents étains,  il  a  négligé  d  examiner  fi  la  diflolu- 
tîon  dont  nous  parlons  peut  fournir  des  cryftaux. 

M.  Margrafrpenfe  que  le  précipité  qui  fe  forme 
pendant  la  diilblution  de  rétain  dans  la  plupart 
des  acides  ,  eft  de  l'arfenic  :  il  ne  regarde  pas  ce- 
pendant cette  fubftance  comme  eflentielle  à  Té- 
tain  my  il  la  regarde  au  contraire  comme  une  fub- 
ftance qui  lui  eft  étrangère.  Il  a  même  trouvé  plu- 
fieurs  étains  qui  ne  contenoient  abfolument  point 
d'arfenic. 

Toutes  les  diflblurions  d'étain  ,  faites  pat  un 
acide  quelconque  ,  font  décompofées  par  une 
terre  calcaire  &  par  les  alkalis  fixes  &  volatils.  Ces 
fubftances  s'unifTent  aux  acides ,  &  font  précipi- 
ter 1  etain.  11  réfulte  de  ces  décompofitions  autant 
defels  neutres ,  qui  différent  entre  eux  ,  àraifon 
de  l'acide  qui  tenoit  rétain  en  difTolution. 

Etain  &  Alkalï  fixe. 

L'alkali  fixe  paroît  avoir  beaucoup  d'action  fut 
rétain.  Il  ternit  fa  furface  aufli-  tôt  qu'il  le  touche, 
&  fait  paroître  ées  iris  à  fa  furface.  Néanmoins 
on  ne  connoît  pas  les  propriétés  de  cet  alkali  fur 
ce  métal ,  ni  s'il  peut  en  faire  une  diflolution. 
Par  la  voie feche  ,1  alkali  fixe  calcine  un  peu  le- 
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tain  :  il  s  en  charge  d'une  petite  quantité ,  &  il 
acquiert  de  la  caufticité. 

Etain  &  Alkall  volatil. 

On  ne  connoît  pas  bien  les  propriétés  de  Pal* 
kali  volatil  fur  lctain.  On  fait  feulement  que  ce 
métal  eft  fenfiblement  attaqué  par  cecte  fubftance 
faline  :  fa  furface  fe  ternit,  &  préfente  des  iiis. 

Etain  &  Soufre* 

■ 

Mine  d'étain  artificielle. 

L'étain  s'unit  très  bien  au  fourre  par  la  fufion. 
Il  réfulte  de  ce  mélange  une  mafle  aigre  &  caf- 
fante ,  de  fufion  plus  difficile  que  l'étain  pur.  Ce 
phénomène  eft  commun  avec  tous  les  métaux  de 
facile  fufion.  Le  foufre  produit  le  contraire  fur 
les  métaux  qui  ne  fondent  qu'après  avoir  rougi  :  il 
augmente  leur  fufibilité. 

On  fait  fondre  dans  une  cuiller  de  fer  une  once 
d'étain ,  6ç  on  le  fait  rougir  obfcurément  :  on  jette 
par-detfus  deux  ou  trois  gros  de  fleurs  de  fourre  : 
on  mêle  ces  fubftances  à  l'aide  d'une  fpatule  de  fer: 
lorfqu  elles  font  parvenues  à  un  certain  point  de 
combinaifon  ,  le  mélange  s'enflamme ,  &  il  en 
réfulte  une  poudre  noire.  On  peut  la  faire  fondre 
dans  un  creufet ,  &  couler  la  matière  dans  une 
lingotiere  :  on  obtient  un  corps  aigre ,  caftant  & 
difpofé  en  aiguilles  larges ,  plates  &  appliquées 
les  unes  fur  les  autres  j  c'eft  de  Y etain  minéralifc 
parle foufre >  ou  une  mine  d'étain  artificielle. 
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Etain  &  Foie  de  foufre. 

On  ne  connoît  pas  les  propriétés  du  foie  de 
foufre  fur  letain  >  on  fait  feulement  qu'il  le  ternie 
confidérablemerit.  Il  eft  à  préfumer  que  le  foufre 
quitterait l'alkali  pour s'unir  à  1  etain ,  6c  qu'il roi- 
rrcraliferoit  ce  métal* 

Etain  &  Nitre. 
Calcination  de  1  etain  par  le  nitte. 

Le  phlogiftique  dans  Tétain  eft  fi  peu  envelop- 
pé, qu'il  fait  détonner  le  nitre ,  comme  le  faic  un® 
matière  combuftible. 

On  fait  fondre  &  un  peu  rougir  de  Pétaîn  dans 
Un  creufet.  On  projette  deffiis  du  nirreen  poudre 
&  bien  fec  $  il  fe  fait  aufli-tôt  une  déflagration 
du  nitre,  &  il  s'élève  une  flamme  blanche ,  comme 
avec  du  charbon  en  poudre.  Lorfque  la  déflagra- 
tion eft  pa(Tée,*on  remet  une  nouvelle  quantité  de 
nitre ,  &  l'on  continue  jufqu'à  ce"  qu'il  ne  fefafle 
plus  de  déronnation,  &  que  l'étain  foit  calciné. 
On  tire  le  creufet  hors  du  feu:  on  fépare  la  ma- 
tière qu'il  contient  :  on  la  leflTive  dans  de  l'eau  i 
on  filtre  la  liqueur  :  elle  eft  l'alkali  fixe  du  nitre. 
11  refte  fur  le  filtre  la  chaux  d'étain  qui  eft  trc3 
blanche. 

L'alkali  tient  un  peu  d'étain  en  diflpliition  :  il 
eft  beaucoup  plus  acre  &  pius  cauftique*  que  de 
l'alkali  fixe  ordinaire:  il  doit  cette  propriété  à  la 
chaux  d'étain  qui  lui  eft  unie ,  pour  les  raifons  que 
nous  avons  déjà  expliquées  ailleurs.  On  peut  dé- 
montrer la  préfenCede  l  etain ,  en  fâturant  l'alkali 
avec  un  acide  qui  fait  précipiter  la  terre. 
Tome  IL  li 
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Geoffroy  ,  Mémoires  de  l'A adém  e  ^  année 
17*8  j  page  il  j,  dit  que,  fi  Ton  jette  de  la  chaux 
ordinaire  d'étain  dans  du  nitre  en  fufion ,  elle  y 
fufe  comme  de  1  etain  non  calciné ,  &  comme  la 
chaux  grife  d'antimoine.  J'ai  obfervé  qu'il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  chaux  d'étain  formée  par 
les  acides  minéraux  ,  ce  qui  prouve  que  la  chaux 
des  matières  métalliques  ,  feulement  calcinées 

!>ar  le  feu  ,  n'eft  pas  aufli  complètement  dépouil- 
ée  de*  phlogiftique ,  que  celle  qui  a  été  formée 
par  les  acides  vitrioliques  &  nitreux. 

Etain  &  Sel  ammoniac. 

On  ne  connoîtpas  bien  les  propriétés  de  Pétain 
fut  le  fel  ammoniac.  Peut-être  cefel  feroit-il  dé- 
compofé  par  ce  métal ,  comme  il  l'eft  par  la  plu- 
part des  lubftances  métalliques* 

• 

Etain  &  Arfenic. 

L'arfenic  s'unit  très  bien  avec  l'étain  par  la  fu- 
fion. 11  rend  ce  métal  aigre ,  caflânt ,  plus  dur  &: 
de  plus  difficile  fulion. 

J'ai  fait  fondre  dans  un  creufec  quatre  gros  d'é- 
tain :  j'ai  ajouté  à  ptulieurs  reprifes  un  gros  d'ar- 
fenic  en  poudre  :  il  s'eft  évaporé  ^  une  partie  de 
letain  s'eft  calcinée  :  il  eft  refté  un  culot  d'étain 
pefant  trois  gros ,  &  il  s'eft  trouvé  un  gros  de 
chaux  grife  en  poudre.  L  etain  étoit  un  peu  aigre  'y 
mais  fon  grain  n'étoit  point  changé.  Ce  peu  d'al- 
tération de  Tétain  de  la  part  de  l'arfenic  vient  de 
ce  que  ce  dernier  fe  dilfipe  avant  qu'il  ait  le  temps 
de  fe  combiner  avec  ce  métal  -y  mais,  lorfqu'il  eft 
retenu  &  fixé  ,  comme  il  l'eft  dans  ie  fel  neutre 
arfenical ,  il  fe  combine  mieux  avec  letain.  Cette 
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iub(tance  quitte  l'alkali  fixe,  pour  s'unir  à  l'étain  ^ 
&  le  nouveau  métal  mixte  a  des  propriétés  fingu- 
lieres. 

J'ai  fait  fondre  dansùn  creufet  quatre  gros  d'é- 
tain  ôc  autant  de  fel  neutre  arfenical  j  j'ai  obtenu 
un  culot  d  etain  pefant  trois  gros  :  il  étoit  aigre  , 
caftant ,  rangé  a  facettes  extrêmement  brilfantes } 
â-peu-près  comme  celles  du  régule  d'antimoine* 
Cet  étain  ne  peut  entrer  en  fufion  qu'après  avoir 
rougi* 

M.  Margraffa  examiné  les  propriétés  de  l'étain 
fur  l'arfenic  ;  il  a  reconnu  que ,  lorfque  ces  dent 
fubftances  font  unies,  il  eft  impoflible  de  les  fé- 
parer  l'une  de  l'autre  par  la  violence  du  feu.  Ce 
Chymifte  a  mêlé  demi-once  d'étain  de  mélaque 
ave\:  autant  d'arfenic  :  il  a  expofé  ce  mélange  au 
grand  feu  dans  une  cornue  à  laquelle  il  a  adapté 
un  ballon.  L'arfenic  s'eft  emparé  du  phlogiftique 
de  l'étain  ,  &  s'eft  fublimé  en  grande  partie  fous 
la  forme  de  régule.  L'étain  refté  au  rond  de  là 
cornue  étoit  changé  eqghaux  blanchâtre ,  &  avoir 
retenu  un  gros  &  demi  d'arfenic,  quoiqu'il  eût 
poufTé  le  feu  jufqu  a  prefque  faire  fondre  la.  cor- 
nue. 

Il  a  expofé  de  nouveau  cinq  gros  de  cette  chaux 
d'étain  ,  ainfi  arfeniquée  ,  au  grand  feu  dans  une 
cornue  de  terre  ,  lutée,  à  laquelle  il  a  adapté  un 
récipient  :  il  eft  pafle  un  peu  de  liqueur  qui  avoit 
une  ddeur  de  phofphore.  Il  s'eft  fublimé  environ 
douze  grains  de  régule  d'arfenic  ,  &  quelques 
grains  d'arfenic  blanc.  La  matière  de  la  cornue  a 
iubi  une  demi-fufion.  Cette  matière  étoit  poreufe 
en  deiïus&  de  couleur  blanchâtre.  La  partie  in- 
férieure de  cette  même  matière  avoit  une  appa- 
rence vitreufe  ,  elle  étoit  de  couleur  brune ,  Qt 
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adhéroit  fortement  à  la  cornue  :  elle  retenoit  en- 
core environ  un  gros  d'arfenic.  Voyc\  Opufcules 
thymiques  j  premier  volume  >  page  191. 

Etain  &  Régule  de  cobalt. 

Un  demi  gros  d'étain  fondu  avec  deux  gros  de 
régule  de  cobalt  fulfureux  &  deux  gros  de  fel  ma- 
rin, m'ont  fourni  un  culot  pefant  deux  gros  douze 
grains ,  bien  combiné ,  à  petits  grains  ferrés ,  & 
d'une  légère  couleur  violette  ;  les  feories  avoient 
une  légère  couleur  de  cramoifi  fale. 

Etain  &  Nickel. 

Le  tain  s'unit  très  bien  au  nickel  :  il  forme  une 
mafle  blanche  &  brillance.  Si  cette  combinaiffcn 
fe  fait  fous  la  moufle ,  on  voit  s'élever  une  flamme , 
&  les  deux  fubftances  métalliques  forment  une 
chaux  blanche  en  forme  d'arbriiîeaux.  M.  Cronf- 
tedt ,  Mémoires  de  l'Académie  d'Upfal ,  pagn  1 1 . 

Etain  &  Régule  a  antimoine. 

• 

L'étain  &:  le  régule  d'antimoine  s'uniflent  très 
bien  par  la  fulion.  M.  Geller ,  Chymie  métalli- 
que 3  premier  volume  >  page  267  y  dit  que  parties 
cgales  de  ces  deux  fubftances  métalliques  forment 
un  métal  blanc  ,  comme  le  régule  d  antimoine  , 
très  aigre ,  Se  qui  a  moins  de  pefanteur  fpécifique  , 
que  les  deux  métaux  pris  féparément. 

Etain  &  Antimoine. 

L  etain ,  par  la  fufion ,  fépare  le  foufre  de  Fan- 
timoine  :  fi  Ton  ne  donne  qu'un  degré  de  chaleur , 
feulement  capable  de  mettre  ces  deux  fubftances 
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en  fufion ,  il  n'y  a  point  de  féparation  :  il  en  re- 
faite un  mélange  particulier  dont  on  ne  connoît 
point  les  propriétés. 

Etain  &  Zinc. 

i°.  Une  once  &  demie  d'étain  6c  Cix  gros  de 
zinc  ont  formé  un  métal  dur  &  trèsdu&ile,  i 
petits  grains  ferrés. 

zQ.  Un  mélange  de  huit  gros  d'étain  &  d'autant 
de  zinc  a  formé  un  métal  encore  bien  ductile  & 
fort  dur ,  à  petits  grains  ferrés. 

3  Q:  J'ai  ajouté  a  un  mélange  femblablc  au  der- 
nier, deux  gros  de  régule  d'antimoine  :  j'ai  obtenu 
un  métal  à  grains  ferrés  ,  fort  dur,  un  peu  duc- 
tile &  fe  laifiant  un  peu  plier  fans  fe  caffer.  J'ai 
fait  faire  une  pompe  &  des  robinets  avec  ce  métal 
pour  un  ufage  où  le  cuivre  ne  pouvoit  abfolument 
point  fervir  j  ils  ont  rendu  tout  le  fervice  que  j'en 
attendois. 

4°.  Une  once  d'étain ,  quatre  gros  de  zinc  Se 
quatre  gros  de  régule  d'antimoine ,  ont  formé  un 
mélange  dont  le  çrain  eft  ferré  comme  le  bronze, 
&  qui  leroit  excellent  pour  le  même  ufagè* 

52,  Un  mélange  fait  à  parties  égales  d'étain  > 
de  zinc  &  de  régule  d'antimoine  ,  a  formé  un 
métal  à  peftrs  grains  ,  fec  &  caflanr. 

6°.  Huit  gros  d'étain ,  huit  gros  de  zinc  & 
quatre  gros  de  régule  d'antimoine  y  ont  formé  un 
métal  a  petits  grains  ferrés ,  plus  dur  que  le 
n°.  4 ,  &  meilleur  pour  des  robinets.  Je  n'ai 
point  examiné  la  pelanteur  fpécifique  de  ces  al- 
liages. 
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Etain  &  Bifmuth. 

M.  Gellera  mêlé  par  la  fonce  huit  cents  trente- 
huit  grains  &  demi  a  etain  avec  fept  cents  vingt- 
trois  grains  de  bifmuth  :  il  a  obtenu  un  alliage  très 
fragile  &  d'une  couleur  moyenne  entre  celles  de 
ces  fubftances  métalliques  :  fon  grain  ctoit  à  fa- 
cettes cubiques ,  comme  celles  du  bifmuth, 

Etain  &  Mercure. 
Amalgame  de  mercure  &  d'étain. 

L  etain  &  le  mercure  fe  combinent  très  bien 
enfemble  dans  toutes  fortes  de  proportions  :  il  en 
réfulte  des  amalgames  qui  ont  différents  degrés  de 
folidité ,  fuivant  les  proportions  de  ces  deux  fub- 
fiances  :  ils  font  plus  mous ,  lorfqu  on  met  beau-? 
coup  de  mercure. 

Boules  de  mercure* 

On  fait ,  avec  Térain  &  le  mercure ,  des  boules 
d'un  certain  degré  de  folidité ,  dont  on  fe  fert 

?>our  purifier  l'eau  avant  de  la  boire.  Pour  cela,  on 
ait  fondre  dans  une  marmite  Aê  fti  douze  onces 
d  etain  de  mélaque  :  on  ajoute  trois  onces  de  mer- 
cure coulant  :  on  mcle  ces  deux  fubftances  :  on 
coule  ce  mélange  dans  un  moule  pourlui  donner 
la  forme  d'une  boule  delagroffeurà-peu-près  d'un 
ceuf  de  pigeon  :  cet  amalgame  prend  de  la  con- 
fiftance  &  de  la  folidité  en  refroidifTant.  Le  moule 
qui  fert  à  cet  ufage  eft  fait  comme  ceux  dans  lef- 
quels  on  coule  les  balles  de  moufquet  :  il  eft  feule- 
ment beaucoup  plus  gros, 

La  manière  de  fe  lervir  decerte  boule  confifte 
i  renfermer  <}ans  un  nouet  de  linge  fin ,  &  de,  U 
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fufpendre  dans  une  cafetière  pleine  d'eau  :  on  fair 
bouillir  l'eau  un  inftant ,  &  elle  efl:  purifiée  des 
infe&es  qu'elle  peut  contenir.  11  eft  vifible  que 
c'eft  l'ébullition  qu'on  fait  éprouver  à  l'eau  qui  la 
purifie,  &  non  le  mercure  :  il  n'y  a  point  d'in- 
fecte qui  puifle  réfifter  au  degré  de  chaleur  de  l'eau 
bouillante.  L'étain  n'eft  employé  que  pour  don- 
ner de  la  confiftance  à  ces  boules ,  &  pour  les 
rendre  plus  commodes  à  être  tranfportées. 

Etamage  des  glaces. 

L'étamage  des  glaces  confifte  à  appliquer  à  une 
de  leurs  furfaces  un  amalgame  d'étain  Se  de  mer- 
cure, amalgame  qui  fe  fait  immédiatement  fur  la 
glace-en  même  temps  qu'on  l'applique.  Comme  les 
matières  métalliques  font  d'une  opacité  abfolue, 
elles  ont  la  propriété  d'empêcher  le paffage  de  la 
lumière ,  de  la  réfléchir,  &  de  représenter ,  d'une 
manière  très  vive  &  très  nette ,  l'image  des  objets 
qu'on  leur  préfente. 

On  commence  par  nettoyer  la  glace  avec  de  la 
cendre  leflïvée  &  tamifée  :  on  la  frotte  avec  une 
flanelle ,  &  on  l'efluie  enfuite  avec  un  linge  très 
propre.  Il  eft  important  que  la  glace  foit  nette  y 
exempte  de  poufliere  &  de  taches  de  graiife  j  l'a- 
malgame ne  prendroit  point  dans  les  endroits  qui 
ne  feraient  pas  parfaitement  propres. 

On  prend  une  feuille  d'étain  battue  ,  mince 
comme  du  papier  :  on  en  fait  un  rouleau  pour 
pouvoir  la  manier  commodément  :  on  la  pôle  fur 
une  pierre  calcaire  dure  ,  bien  unie  &  plus  grande 
qu'elle  ;  cette  pierre  eft  pofée  fur  une  table  a  re- 
bords ,  comme  les  comptoirs  de  Banquiers ,  au- 
tour de  laquelle  iLy  a  une  rainure  ougoulotte  poux  ' 
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recevoir  le  mercure,  lorfque  cela  eft  néceflaire. 
Ces  rebords  onr  quelques  échancrures  pour  laifler 
couler  le  mercure.  Cette  table  eft  montée  de  ma- 
nière a  être  parfaitement  de  niveau ,  &  à  être  in- 
clinée de  plufieurs  pouces  en  avant  &  en  arrière , 
à  l'aide  d'une  bafcule  qui  produit  tous  ces  mou- 
vements. On  développe  la  feuille  d  etain,  &bn 
l'étend  fur  la  pierre  avec  une  règle  polie  &  ar- 
rondie du  coté  qu'elle  prefle  l'étain ,  afin  d'ô- 
ter  les  bo(Tes  &  les  rides  qui  peuvent  fe  former. 
On  avive  d'abord  cette  feuille  en  la  tamponnanr 
avec  une  pelote  trempée  dans  du  vif-areent  :  en- 
fuite  on  verfe  beaucoup  de  mercure  fur  la  feuille 
d  etain  ,  &  l'on  colle  une  bande  de  papier  fur  le 
bord  inférieur  de  l'étain.  Lorfque  tout  eft  ainfi 
difpofé ,  on  préfente  la  glace  ,  ioutenue  fur  deux 
longues  barres  de  bois ,  attachées  fur  les  bords  de 
la  table  :  on  la  pofe  fur  la  couche  d  etain  &  de 
mercure,  en  la  raifant  glitfer  horizontalement.  Le 
fuperflu  du  mçrcure  eft  chafte  vers  le  haut  &  laté- 
ralement par  la  glace  à  mefure  qu  elle  avance,  & 
tombe  dans  la  ramure  pratiquée  autour  de  la  table. 
Peu-à-peu  le  vif-argent ,  retenu  par  la  bande  de 
papier  qu'on  a  collée ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
defïus ,  s'évacue  des  deux  côtés  :  tout  le  mercure 
fuperflu  eft  reçu  dans  des  fébiles  de  bois  qu  on 

!>lace  fur  les  cchancrures  pratiquées  aux  bords  de 
a  table. 

Lorfque  le  fuperflu  du  mercure  eft  évacué ,  on 
remet  la  table  de  niveau  ,  &  on  pofe  fur  la  glace, 
de  ch  (tance  en  diftance ,  plufieurs  c  en  cl  les  de  bois, 
chargées  de  gros  poids  qu'on  laide  defliis  pendant 
dix  heures,  &  quelquefois  davantage,  afin  de 
oindre  plus  intimement  à  la  glace  Fétain  &  le 
mercure.  On  emploie  affez  ibuvent  a  cet  ufage 
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des  plaques  de  plomb  qui  ont  une  poignée  de  fer 
par-deilus,  &  on  mec  une  flanelle  ou  une  ferge 
entre  la  glace  &  ces  plaques  afin  de  ne  point  rayer 
la  glace. 

Lorfquon  juge  que  la  glace  eft  bien  étamée, 
on  la  décharge  de  les  poids ,  &  on  l'enlevé  de 
defïus  la  pierre  :  on  la  pofe  fens  defïus  deflous  fur 
une  autre  table  de  bois  bien  unie ,  fur  laquelle 
elle  eft  retenue  par  quatre  croehets  :  on  la  laifle 
pofée  horizontalement  pendant  vingt-quatre  heu- 
res :  alors  on  fouleve  la  table  de  fîx  pouces  de  hau- 
teur fur  un  angle  feulement,  afin  de  faire  égout- 
ter  le  mercure  :  on  la  laifle*  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  cette  iituation  ;  &  de  vingt-quatre 
en  vingt- quatre  heures ,  on  la  levé  de  fi?  pouces, 
jufqu  a  ce  qu'elle  foit  entièrement  dreflée  :  alors 
on  la  pofe  contre  la  muraille ,  toujours  appuyée 
fur  un  feul  angle,  où  elle  refte  quelque  temps 
pour  achever  (le  faire  égoutter  le  mercure. 

Par  toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de 
parler ,  il  ne  refte  de  mercure  que  ce  qui  peut  s'a- 
malgamer avec  l'étain.  Cet  amalgame  a  un  Con- 
rad parfait  avec  la  furface  de  la  glace  :  &  cette 
glace  y  adhère  par  la  même  raifon  que  deux  corps 
polis  ,  pofés  &  frottés  l'un  fur  l'autre,  adhèrent 
oiifemble  avec  la  plus  grande  force.  Cet  effet  eft 
un  exemple  de  l'affinité  d'adhyence  ou  d'attrac- 
tion que  nous  avons  établie  ;  car  il  n'y  a  point 
d'union  en|re  la  glace  &  l'amalgame  j  il  n'y  a 
qu'une  juxtapofition  j  &  c'eft  pour  ne  point  em- 
pêcher fon  effet,  qu'on  prend  tant  de  précautions 
pour  nettoyer  la  glace  avant  de  rétamer,  &  pour 
faire  égoutter  lentement  le  mercure,  après  au  elle 
l'eft  ,  afin  qu'il  ne  fe  fafllfcointde  gerçures, 
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Etain  &  Sublimé  corrofif. 
Liqueur  fumante  de  Li  b  av  i  u  s. 

L'étain  décompofe  le  fublimé  corrofif:  il  s  em- 

Eare  de  l'acide  marin ,  &  laifle  le  mercure  libre, 
i  réfulte  une  liqueur  oui  eft  de  l'acide  marin  très 
concentré ,  qui  répand  beaucoup  de  vapeurs  blan- 
ches ,  &  qu'on  nomme  >  à  caule  de  cela  >  liqueur 
fumante  de  Libavius  s  du  nom  de  fon  auteur. 

On  fait  fondre  dans  une  cuiller  de  fer  cinq 
onces  d'étain  de  mélaque  :  on  ajoute  fix  gros  de 
mercure  crud.  On  trltiire  cet  amalgame  dans  un 
mortier  de  marbre ,  avec  vingt  onces  de  fublime 
corrofif  féduit  en  poudré.  On  met  ce  mélange  dans 
une  cornue  de  verre  que  Ton  place  fur  un  bain  de 
fable  :  on  lute  au  col  de  la  cornue  un  ballon  de 
crois  ou  quatre  pintes ,  de  percé  d'un  petit  trou . 
On  procède  à  la  diftillation  par  un  feu  de  cendres 
chaudes  :  ce  feu  eft  fuffifant  pour  faire  diftiller  en- 
viron cinq  onces  de  liqueur  qui  n'a  point  de  cou- 
leur :  alors  il  s'élève  tout-à-coup  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  blanches  ,  pefantes ,  qui  occupent 
la  partie  inférieure  du  ballon ,  Se  qui  Ce  conden- 
fent  facilement.  Ces  vapeurs  font  très  peuélafti- 
aues  :  il  fe  fait  dans  la  cornue  un  petit  bruit  ie 
décrépitation  :  il  Rattache  à  la  voûte  delà  cornue 
un  peu  de  matière  légère,  feche,  quelquefois 
blanche ,  &  quelquefois  grife:  elle  f  ft  ce  que  j'ai 
nommé  beurre  détain  folide  dans  mon  Manuel  de 
Chymie.  Alors  on délute  le  ballon  :  on  verfe  promp» 
cernent  ce  qu'il  contient  dans  un  flacon  de  cryftal 
qu'on  bouche  bien.  • 
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Remarques. 

L'amalgame  qu'on  fait  d'abord  de  l'étain  ave£ 
le  mercure ,  eft  pour  divifer  ce  métal  plus  commo- 
dément ,  &  pour  s'éviter  la  peine  de  le  réduire 
en  poudre  'y  car ,  avec  de  la  limaille  d'étain  très 
fine,  on réuflit  aufli bien.  L'étain  décompofe  le 
fublimé  corrofif  avec  une  extrême  facilité  :  un  de* 
gré  de  chaleur  très  modéré  fuffit  pour  faire  diftil- 
ier  l'acide  marin.  Cet  acide  entraîne  avec  lui  une 
petite  quantité  d'étain  dont  il  laifle  dépofer  une 
partie  dans  le  flacon  fous  la  forme  d'une  chaux 
blanche.  Lorfciue  prefque  tout  ce  qui  peut  palier 
en  liqueur  eft  diftillé,  c'eft  le  moment  où  il  s'é- 
lève tout-à-coup  une  quantité  confidérable  de  va- 
peurs, blanchies  par  de  la  chaux  d'étain  parfai- 
tement blanche  qu'elles  entraînent.  Elles  en  ta- 
piflent  tout  l'intérieur  du  ballon ,  &  y  forment  - 
une  forte  de  poufliere  qui  y  refte  attachée.  Ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  ,  c'eft  le  peu  d'élafticité  de  ces 
vapeurs  ;  tandis  que  celles  qui  fe  dégagent  immé- 
diatement du  fel  marin  dans  l'opération  de  Tefprit 
de  fel  fumant ,  font  de  la  plus  grande  élafticité  , 
quoique  cet  acide  foit  moins  concentré  que  la  H- 

?ueur  fumante.  11  y  a  lieu  de  préfumer  que  c'eft 
lérain  qui  produit  cette  différence. 
Lorfqu'il  ne  diftille  plus  rien ,  on  délute  le 
ballon  :  on  en  fubftitue  un  autre  à*  fa  place ,  &  on  m 
continue  la  diftillation  par  un  feu  un  peu  plus 
fort.  On  remarque  qu'il  s'eft  formé  à  la  furface 
des  matières  reftées  dans  laxornue  ,  une  incruf- 
tation  blanche  :  elle  s'élève  à  l'aide  d'une  chaleur 
pn  peu  plus  forte  que  dans  la  première  opération  , 
fe  iublime  à  la  voûte  de  la  cornue ,  &  forme  en^ 
çore  un  tçurrç  i'ctainfolidc  qui  ne  répand  point 
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de  fumée  ,  comme  la  liqueur.  Il  s'élève  ordinai- 
rement avec  ce  beurre  d'étain  ,  une  certaine  quan- 
tité de  mercure  en  petits  globules  ,  qui  lui  donne 
une  couleur  grife. 

Je  n'ai  point  examiné  ce  beurre  d'étain  :  je  ne 
fais,  par  conféauent,  s'il  eft  purement  de  letain 
combiné  avec  de  l'acide  marin ,  ou  s'il  contient 
une  portion  de  mercure  unie  aufli  à  de  l'acide 
marin  :  je  fais  feulement  qu'il  s'élève  Ôc  fe  fu- 
blime  à  un  degré  de  chaleur  un  peu  inférieur  à 
celujquieft  néceflaire  pour  faire  diftiller  le  mer- 
cure cruel.  Le  degré  de  feu  pour  faire  cette  opé- 
ration ,  étant  fort  doux ,  n'eft  pas  capable  de  faire 
diftiller  le  mercure  :  on  le  retrouve  dans  la  cor- 
nue, fous  fa  forme  naturelle,  mais  furnagé  par 
de  la  chaux  d'étain ,  unie  vraifemblablement  à 
quelque  portion  d'acide  marin.  On  peut  laver  le 
mercure  dans  de  l'eau ,  le  diftiller ,  &  s'en  fervir 
pour  les  uftçts  auxquels  on  emploie  cette  fub- 
ftance  métallique. 

Il  m'eft  arrivé  une  fois  d'ajouter  à  un  pareil 
mélange  quatre  onces  d'eau ,  dans  le  defTein  d'a- 
voir l'acide  marin  fans  chaux  d'étain  :  la  liqueur 
qui  a  diftillc  étoit  fort  peu  acide ,  &  point  fu- 
mante. 

.  On  retire  ordinairement  des  proportions  que 
nous  indiquons ,  cinq  onces  d'efprit  fumant.  Lors- 
qu'on débouche  le  flacon ,  il  fe  répand  une  grande 
quantité  de  vapeurs  parfaitement  blanches ,  opa- 
quts  ,  cpaifTes,  6c  qui  laiftent  de  la  chaux  blan- 
che d'étain.  Cette  liqueur  a  l'inconvénient  de 
faire  adhérer  le  bouchon  de  cryftal  aux  p/rois  du 
flacon ,  avec  une  telle  force ,  qu'il  eft  prefque  im- 
Çolfible  de  le  déboucher  :  on  eft  obligé  de  le  caf- 
ter chaque  fois. 


Digitized  by 


ET      RAISONNES.  5O9 

Les  acides  minéraux ,  comme  je  l'ai  dit,  con- 
tiennent beaucoup  de  principe  phlogiftique  dans 
un  ii  grand  érat  de  pureté ,  qu'ils  agiflent  fur  les 
matières  combuftibles  qu'on  leur  préfente  ,  a- 
peu-près  comme  le  fait  le  feu  pur  de  libre.  L'a- 
cide marin  dans  l'état  où  l'on  a  coutume  de  le 
voir,  eft  celui  des  acides  minéraux  qui  paroit 
avoir  une  moindre  a&ion  fur  les  matières  inflam- 
mables ,  quoique  cependant  il  en  ait  beaucoup 
^lorfqu  il  eft  bien  concentré  :  dans  cet  état ,  il  agit 
puiiiamment  fur  ces  fubftances  -y  mais  c'eft  d'une 
manière  fourde  &  fans  produire  des  effervefeen- 
ces  vives  &  bruyantes ,  comme  le  font  les  autres 
acides  minéraux.  Sa  moindre  action  en  appa- 
rence vient  vraifemblablement  de  ce  qu'il  eft 
ordinairement  moins  concentré,  &  de  ce  que  le 
principe  inflammable  qui  entre  dans  fa  compofi- 
rion  eft  dans  un  état  moins  pur  ÔC  moins  déve- 
loppé, que  celui  qui  conftitue  les  autres  acides 
minéraux.  11  fembleroit ,  s'il  eft  permis  de  s'expri- 
mer ainfi ,  que  quelque  excès  de  matière  inflam- 
mable qui  avoinne  de  près  l'état  huileux ,  tien- 
droit  l'acide  marin  dans  une  forte  d'état  favon- 
neux.  J'ai  conftamment  obfervé  que  de  l'acide 
marin  fumant  ou  non  fumant,  confervé  long- 
temps dans  des  flacons  de  cryftal  très  propres  6c 
bouchés  aufli  de  cryftal ,  laiflToit  toujours  aux  pa- 
rois de  ces  vaifTeaux  une  très  légère  pellicule 
grafle  que  l'eau  feule  ne  peut  abfolument  point 
enlever,  ce  que  je  n'ai  jamais  remarqué  de  la  parc 
de  la  liqueur  fumante  de  Libavius.  Cette  obfer- 
vation  me  frappa ,  je  l'avois  pendant  long-temps 
attribuée  à  quelque  portion  de  lut  gras  que  les 
vapeurs  de  l'acide  marin  diflolvoient  pendant  fa 
dimllation  :.je  voulus  m'en  afTurer  :  je  préparai  de 
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l'acide  marin  avec  du  fel  marin  très  pur ,  &  j'ërti-* 
ployai  de  l'acide  vitriolique  concentré  parfaite- 
ment pur,  n'ayant  aucune  odeur  &  aucune  cou- 
leur y  &  pour  ne  pouvoir  rien  attribuer  au  lut,  je 
me  fervis  d'une  cornue  Se  d'un  ballon  de  cryftal 
ufé  aux  cols  l'un  fur  l'autre  avec  de  l'émeri  j  j'ob- 
tins de  l'acide  marin  qui  préfenta  les  mêmes  phé- 
nomènes. 

♦  L'acide  marin  n'eftpas  la  feule  fubftance  faline 
qui  donne  des  indices  d'un  phlogiftique  voifin  de  # 
l'état  huileux.  J'ai  dit,  en  parlant  du  foufre  ,  que 
le  phlogiftique  de  cette  fubftance  n'eft  pas  dans  le 
plus  grand  état  de  pureté  :  la  portion  de  phlogif- 
tique qui  3onne  a  l'acide  vitriolique  la  forme 
concrète ,  eft  furabondante  à  l  efTence  faline  de 
cet  acide  :  ce  phlogiftique  réduit  l'acide  vitrioli- 
que dans  une  forte  d'état  qu'on  pourroit  compa- 
rer â  un  favon  acide.  Enfin,  le  principe  inflam- 
mable qui  conftitue  le  foufre ,  n'eft  pas  dans  un 
état  huileux  parfait  j  mais  il  en  a  quelques  pro- 
priétés moyennes.  J'ai  préparé  du  fel  iulfureux 
de  Staahl  dans  des  vaifleaux  de  verre ,  en  faifant 
combiner  la  vapeur  du  foufre  avec  de  l'alkali 
fixe ,  &  en  évitant  foigneufement  d'employer  au- 
cun fupport  de  matières  combuftibles.  La  dilTo- 
lution  de  ce  lel  faliflbit  les  vaifleaux  de  verre  d'une 
légère  pellicule  graifleufe  ,  comme  le  fait  l'acide 
marin.  II  y  a  tout  lieu  de  penfer  que ,  fi  l'on  ob- 
fervoit  davantage  les  différentes  matières  falines 
fous  ce  point  de  vue  ,  on  en  trouveroit  un  plus 
grand  nombre  que  celles  dont  je  parle,  qui pro- 
duiroient  cet  effet  :  on  apprendroit  à  mieux  con- 
noître  les  propricrésdu  phlogiftique  en  général, 
&  celles  qu'il  a  dans  les  divers  états  où  il  fe  ren- 
contre dans  les  différents  corps.  Peut-être  aufli 
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que  ,  dans  toutes  ces  opérations ,  il  fe  forme  un 
peu  de  matière  huileuie. 

Quoi  qu'il  foit,  il  eft  à*  préfumer  que  l'acide 
marin  fe  débarrarfe  par  l'intermède  des  matières 
métalliques  de  la  fubftance  inflammable  étran- 
gère à  fon  eflênce  faline  dont  nous  parlons ,  & 
qui  mafque  un  certain  nombre  de  fes  propriétés , 
puifque ,  par  leur  moyen  ,  nous  le  voyons  acqué- 
rir les  propriétés  des  autres  acides ,  &:  avoir ,  com- 
me eux  ,  la  même  affinité  avec  le  phlogiftique  : 
nous  en  avons  une  preuve  bien  fenfible  dans  ces 
opérations  5  puifqu'il  calcine  1  etain ,  &  qu'il  le 
réduit  en  chaux  blanche ,  comme  le  font  les  autres 
acides  minéraux.Cette  chaux  eft  aufli  réfça&aire  & 
aufli  infuiible  que  celle  formée  par  les  acides  vi- 
trioliques  &  nitreux.  Nous  verrons  d'ailleurs  que , 
lorfque  l'acide  marin  éft  ainfi  dépouillé  de  cette 
iiibftance  étrangère,  il  joue/dans  les  opérationsde 
laChymie,  le  même  rôle  avec  les  matières  in- 
flammables, que  les  autres  acides  minéraux.  Je 
« e  doute  nullement  que  ,  fi  l'on  examinoit  les 
propriétés  de  ce  nouvel  acide  j  on  ne  le  trouvât 
lemblable  aux  autres ,  par  rapport  à  fes  effets  fui 
les  matières  phlogiftiques. 

11  ne  faut  pas  croire  que  l'acide  marin,  devenu 
liqueur  fumante  de  Libavius ,  £bit  changé  de  na- 
ture ;  il  eft  toujours  acide  marin  :  il  fe  combine 
avec  l'alkali  marin  ,  &  forme  du  fel  marin  qui  ne 
diffère  point  du  fel  marin  ordinaire.  Ce  même  fel 
marin  eft  de  nouveau  décompofable  par  de  l'acide 
vitriolique  :  l'acide  marin  qu'on  en  retire  repa- 
roît  fous  fon  caractère  fpécihque ,  &  n'a  plus  le9 
propriérés  de  l'efprit  fumant  de  Libavius  -y  il  eft 
Amplement  acide  marin  ordinaire ,  pareequ'il  re- 
prend dans  ces  opérations  la  fubftance  qui  xnaf- 
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quoic  fes  propriétés.  11  y  a,  comme  on  voit,  fur 
cette  matière ,  un  très  beau  travail  à  faire ,  &  qui 
apprendroit  à  connoître  les  propriétés  de  l'acide 
marin  dans  fon  état  de  pureté ,  qu'on  ne  connoîc 
point  du  tout.  Je  penfe  que  l  acide  fumant  deli-r 
oavius ,  dcbarraflc ,  par  la  diftillarion ,  de  la  chaux 
d'étain  qu'il  tient  en  dilTolution ,  formeroit  de 
l'acide  marin  parfaitement  pur. 

Sur  le  Plomb. 

Le  plomb ,  qu'on  nomme  auffi  faturnt ,  eft  un 
métal  imparfait ,  d'une  couleur  blanche  tirant  fur 
le  bleu,  il  a  une  odeur  &  une  faveur  qui  lui  font 
particulières.  Il  perd  dans  l'eau,  étant  pefé  à  la 
balance  hydroftatîque,  entre  un  onzième  &  un 
douzième  de  fon  poids.  Ce  métal  eft  celui  qui  a 
le  moins  de  ténacité  :  un  fil  de  plomb  d'un  di- 
xième de  pouce  de  diamètre  ne  peut  porter  qu'un 
poids  de  ving-neuf  livres  un  quart  avant  que  de 
le  rompre. 

Le  plomb  eft  le  plus  mou  de  tous  les  métaux  : 
il  n'a  prefque  point  d'élafticité ,  mais  il  a  beau- 
coup de  ductilité  :  il  s'étend  facilement  fous  le 
marteau ,  &  fe  réduit  en  feuilles  plus  minces  aue 
du  papier  :  fa  du&ilité  eft  à*  peu-près  femblable 
à  celle  de  Fétain  :ils'écrouitun  peu  fous  le  mar- 
teau. 

On  croit  communément  que  le  plomb  n'a  point 
de  timbre  ;  cependant  il  en  a ,  lorfqu'il  a  été 
fondu  &  qu'il  a  refroidi  tranquillement.  Si ,  dans 
cet  état,  on  le  frappe  avec  une  clef,  il  rend  un 
petit  fon  timbré  \  il  n'en  rend  plus ,  lorfqu'il  a 
cté  forgé.  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  il  réfléchit  le 
bruit  qu'il  reçoit,  &  fait  écho  comme  les  autres 
carps. 

Plomb 
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Plomb  au  feu. 

Le  plomb  expofé  au  feu  entre  en  fufion  à*  un 
degré  de  chaleur  bien  modéré.  Lorfqu  il  na que 
le  degré  de  chaleur  capable  de  le  renir  en  Union  > 
ileft  li  peu  chaud,  qu'il  ne  peut  rouffir  une  pi  urne 
ou  du  papier.  J'ai  vu  des  compagnons  plombiers 

5 rendre  avec  les  doigrs ,  fans  fe  brûler ,  une  pièce 
e  monnoie  tombée  au  fond  d'une  chaudière  de 
plomb  fondu ,  dans  laquelle  il  y  en  avoit  fix  pou- 
ces de  hauteur. 

Chaux  de  plomb. 

On  met  dans  une  cuiller  de  fer  la  quantité  que 
Ton  veut  de  plomb  :  on  place  la  cuiller  fur  un  feu 
de  charbon  :  au(Ti-tôt  que  le  plomb  eft  fondu  ,  il 
fe  calcine  à  fa  furface  :  elle  fe  recouvre  d'une 
pellicule  oui  fe  convertit  en  pouflîere  ,  &  qui  re 
naît  à  melure  qu'on  l'enlevé  :  cette  poufliere  fe 
nomme  chaux  de  plomb  de  cendre  de  plomb.  On 
peut ,  en  continuant  la  calcinition ,  convertir 
tout  le  plomb  en  chaux  femblable.  • 

Majjicot. 

Si  Ton  fait  calciner  cette  chaux  de  plomb  l  un 
feu  capable  de  la  faire  rougir ,  elle  acquiert  d'a- 
bord une  couleur  jaune  fale  ;  c'eft  ce  que  l'on 
nomme  majjicot  ordinaire.  En  continuant  la  cal- 
cination  plus  long-temps ,.  cette  chaux  prend  une 
couleur  jaune  allez  foncée  :  en  cet  état ,  on 
nomme  majjicot  jaune. 

Minium. 

Le  mafficot ,  étant  calciné  a  un  feu  de  rêver- 
Tome  IL  Kk 
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bere  qui  ne  foit  pas  en  état  de  le  fondre  ,  aug- 
mente toujours  en  couleur  ,  &  il  acquiert  enhn 
une  belle  couleur  rouge  approchant  de  celle  du 
vermillon  :  lorfqu'il  eft  dans  cet  état ,  on  le  nom- 
me minium.  Mais  ,  pour  faire  prendre  au  plomb 
cette  couleur ,  il  faut  être  habitué  a  ce  travail  : 
un  peu  plus  de  chaleur  qu'il  ne  faut  dérange  la 
couleur. 

Litharge. 

Lorfque  le  maflîcot  eft  expofé  à  un  feu  plus 
violent  Se  capable  de  lui  donner  une  demi-vi- 
trification ,  les  parties  s'agglutinent  en  petites 
«cailles  minces  qui  confervent  toujours  leur  cou- 
leur rouge  :  le  maflicot  prend  alors  le  nom  de 
litharge  d'or;  &  celui  de  lithargc  d'argent  9  lors- 
qu'il eft  moins  rouge. 

Il  eft  rare  qu'on  rafle  de  la  litharge  exprès  pour 
fe  procurer  cette  matière  :  toute  celle  qui  eft  dans 
Je  commerce  eft  tirée ,  ou  des  travaux  en  grand 
qu'on  fait  fur  l'or  &  fur  l'argent  pour  les  purifier, 
ou  des  travaux  qu'on  fait  exprès  fur  le  plomb  pour 
le  convertir  en  litharge.  On  nomme  litharge  d'or 
celle  qui  eft  d'une  couleur  rouge  un  peu  dorée  , 
&  litharge  d'argent  3  celle  qui  a  beaucoup  moins 
de  couleur  que  la  précédente  :  mais  l'une  &  l'au- 
tre font  eflentiellement  la  même  chofe }  elles  pro- 
viennent du  même  travail ,  &  elles  ont  les  mê- 
mes propriétés.  Ce  font  les  Hollandois  qui  nous 
fournirent  ces  différentes  préparations  de  plomb. 

Le  plomb ,  dans  toutes  ces  calcinations,  aug- 
mente de  dix  livres  de  fon  poids  pai  chaque  cent 
livres  de  ce  méral. 
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Verre  de  plomb.  • 

La  litharge  Se  le  minium ,  étant  expofés  au  feii 
clans  un  creufet ,  entrent  en  fufion  ,  mais  beau- 
coup plus  difficilement  que  le  plomb  ,  Se  fe  tranf- 
forment  en  verre  j  mais  ce  verre  a  tant  d'action 
fur  les  fubftancesterreufes,  qu'il  pénètre  les  creu- 
fets,  patte  facilement  au  travers  >  &les  fait  en- 
trer eux-mêmes  en  fufion. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  mêle  la 
chaux  de  plomb  avec  des  terres  vitrifiables  fur 
lefquelles  elle  porte  fon  action  :  cette  chaux  fa- 
cilite leur  vitrification  ,  Se  forme  un  verre  bieit 
rranfparent  que  1  on  nomme  verre  de  plomb. 

Pour  faire  du  verre  de  plomb ,  on  prend  une 
once  de  caillou  noir  bien  calciné  :  on  le  broie  fur 
Une  pierre  de  grès  dur  :  on  le  mêle  avec  trois  onces 
de  minium  :  on  met  ce  mélange  dans  un  bon 
creufet  de  Hefïe  :  on  le  place  fous  la  moufle 
d'un  bon  fourneau ,  Se  on  le  fait  rougir  à  blanc 
pendant  deux  ou  trois  heures ,  ou  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  bien  fondu  :  on  laifle  refroidir  le  creufet  clans 
le  fourneau  ,  afin  que  le  verre  fe  recuife  Se  foit 
moins  aigre  :  lorfqu'il  eft  refroidi,  on  calTe  le 
creufet ,  Se  on  en  fepare  le  verre. 

Remarques. 

La  chaleur  qu'il  convient  de  donner  à  ce  nié-* 
lange  pour  le  faire  entrer  en  fufion  ,  Se  pour  vitri- 
fier le  caillou ,  doit  être  fort  confidérable  :  il *eit 
incommode  de  le  fondre  en  plaçant  le  creufet  au 
travers  des  charbons  :  il  en  tombe  toujours  de- 
dans; ce  qui  reflufeite  une  partie  de  la  chaux  de 
plomb ,  Se  donne  d'ailleurs  beaucoup  de  couleur 
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au  verre  :  on  eft  à  l'abri  de  ces  inconvénients  en 
opérant  fous  une  moufle. 

J'ai  fait  du  verre  de  plomb  dans  différentes  pro- 
portions de  minium  &:  de  terre  vitrifiable ,  &  j'ai 
varié  les  efpeces  de  terres.  J'ai  obfervé  que  le  cail- 
lou calcine  étoit  une  de  celles  qui  fe  fond  le  plus 
facilement,  &  qui  produit  le  plus  beau  verre.  J'at- 
tribue cet  effet  à  ce  que  cette  efpece  de  terre  vi- 
trifiable n'eft  pas  dans  le  dernier  état  de  pureté  i 
elle  a  encore  quelque  chofe  qui  tient  de  la  nature 
des  terres  calcaires  d'où  elle  tire  fon  origine  fui- 
vant  notre  théorie.  Comme  ces  terres  facilitent 
la  fufion  des  chaux  métalliques  ,  la  terre  calcaire 
entre  plus  facilement  en  fuïïon  avec  la  chaux  de 
plomb. 

Le  verre  de  plomb  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eft  d'une  couleur  d'ambre  jaune,  &  parfai- 
tement tranfparènt ,  lorfqu'il  eft  bien  vitrifié. 

J'ai  fait  un  femblable  verre ,  &  l'ai  fondu  au 
même  feu  avec  un  mélange  de  deux  onces  de  mi- 
nium &  d'une  once  de  caillou  :  il  étoit  auflî  bien 
fait  que  le  précédent  j  il  étoit  feulement  moins 
coloré  &  femblable  a  des  topazes. 

Dans  une  femblable  expérience  &  au  mcme 
feu  ,  j'ai  employé  la  même  quantité  de  deux  on- 
ces de  minium  >  mais  avec  une  once  de  fable  d'Au- 
mont  broyé  en  place  de  caillou  :  j'ai  obtenu  un 
fort  beau  verre  femblable  à  des  topazes  j  mais  le 
fable  n'étoit  pas  complettement  vitrifié  :  une  partie 
«'eft  raflemblée  en  forme  d'écume  à  fa  furface. 

Une  once  de  caillou  calciné  &  deux  onces  de 
blanc  de  cérufe  fe  fonr  très  bien  fondues ,  &  ont 
formé  un  verre  parfaitement  tranfparènt,  d'une 
légère  couleur  jaune  :  ce  verre  eft  brillant  & 
d'une  trcs  belle  eau. 
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*tJn  mélange  de  quatre  onces  de  minium  8c 
3'une  once  de  caillou  calciné  8c  broyé  a  formé  un 
verre  fi  fufible,  qu'il  a  percé  le  creufet  :  il  n'efl: 
rien  refté,  finon  une  couverte  très  jaune  &  point 
tréfalée. 

Un  milangé  de  quatre  onces  de  minium  &  de 
deux  onces  de  fable  d'Aumont  a  formé  un  verre 
très  net ,  peu  coloré  ,  mais  rempli  de  grains  de 
fable  point  fondus ,  faute  d'un  feu  aflez  fort. 

Quelques  perfonnes  vantent  finguliérement 
les  petits  pots  à  beurre  qui  viennent  de  Breta- 
gne ,  pour  faire  le  verre  de  plomb  j  mais  ces  pots- 
ont  les  inconvénients  de  fauter  en  éclats  lorfqu'ils 
«échauffent,  &  de  ne  réfifter  pas  mieux  à  l'action 
du  plomb  que  les  creufets  de  Heffe ,  ou  que  les 
caplules  de  grès  de  Savigny  près  de  Beauvais  en 
Picardie.  Les  creufets  de  terre  de  Paris  ne  valent 
abfolument  rien  pour  ces  fortes  d'opérations  :  ils 
réfiftent  quelquefois  a  caufe  de  leur  épaifTeur  ; 
mâis  ils  communiquent  beaucoup  de  couleur  à 
ces  verres. 

Plomb  à  l'air. 


L'air  agit  fur  le  plomb  :  fon  action  fur  ce  mé- 
tal eft  de  ternir  fa  furface ,  &  d'y  faire  efTlorer 
une  pouflîere  blanchâtre  qui  n'efl:  autre  chofe  que 
le  jplomb  même  calciné  par  l'action  combinée  de 
l'air  3c  de  l'eau. 

Homberg  dit  que ,  fous  la  zone  torride ,  l'ex- 
trême chaleur  mange  le  plomb  ,  8c  que  les  gout- 
tières y  deviennent  terre  en  trois  ou  quatre  ans. 
Voyez  Hiftoire  de  l'Académie  x  année  171 3  x 
page  41- 

Il  régne  un  préjugé  parmi  des  perfonnes  même 
inftruites ,  qm  eft  que  le  plomb ,  par  une  longue 
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cxpofîcioii  a  Pair,  fe  change,  en  grande  partie  , 
en  argent  ;  mais  cela  n'eft  pas  Se  ne  peut  pas  être. 
Le  plomb  3c  l'argent  font  deux  métaux  qui  diffé- 
rent effentiellement  l'un  de  l'autre. 

Plomb  &  Eau. 

On  n'a  point  fait  d'expérience  pour  connokre  ft 
l'eau  diftillée  auroit  quelque  action  fur  ce  métal  \ 
mais  l'eau  ,  telle  que  la  Nature  nous  la  fournit  , 
eft  plus  ou  moins  chargée  de  félénite.  Cette  ma- 
tière faline  agit  fur  le  plomb  ,  forme  du  vitriol 
de  plomb  qui  fe  diffout  dans  l'eau  ,  &  commu- 
nique a  cette  eau  les  propriétés  malfaifantes  du 
^>lomb  pris  intérieurement.  Ces  accidents  ne  font 
a  craindre  que  lorfque  le  plomb  eft  neuf,  &  que 
fa  furface  eft  très  propre  -y  mais  lorfque  fa  furface 
s'eft  enduite  d'une  terre  fine  que  l'eau  y  dépofe  „ 
cela  n'eft  plus  a  craindre ,  pareeque  l'eau  ne  tou- 
che plus  le  métal  :  elle  eft  retenue  par  Fenduie 
terreux  qu'elle  s'eft  formé.  Cette  terre  eft  de  la 
plus  grande  adhérence  au  plomb  :%  le  frottement 
d'un  balai  n'eft  pas  capable  de  l'enlever,  à  moins 
qu'on  ne  réitère  les  frottements  pour  y  réuflir. 
Les  réfervoirs  de  plomb ,  dans  cet  état ,  font  auflfî 
bons  pour  contenir  l'eau  ,  que  des  vaifTeaux  do 
grès. 

Plomb  &  Glaccr 

On  ne  connoît  point  les  degrés  de  contraction 
que  le  plomb  peut  éprouver  par  l'action  d'un 
grand  froid ,  foit  naturel ,  foit  artificiel.  Quel- 
ques Phyficicns  penfent  cme  le  plomb  expofé  à 
un  grand  froid,  devient  plus  dur  Se  plus  fonore, 
11  3 -ces  ciualitcs  dans  les  pays  froids  ;  il  eft  mou  , 
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point  fonore ,  &  plus  fufible  dans  les  pays  chauds. 

Plomb  &  Phlogiftique. 
Réduction  des  chaux  de  plomb. 

Le  plomb  pur  eft  pourvu  de  toute  la  quantité 
de  phlogiftiqae  qui  lui  convient ,  il  ne  peut  pas 
s^en  charger  davantage  \  mais  lorsqu'il  eft  expofé 
aux  vapeurs  phlogiftiques  &  en  même  temps  fa- 
lines ,  fa  furface  fe  converrit  en  une  poudre  de 
couleur  d'ardoife  qu'on  enlevé  par  un  frottement 
léger  :  cette  matière  nage  fur  1  eau ,  Se  y  forme 
des  iris.  Il  feroit  intéreflant  d'examiner  cet  état 
du  plomb. 

Mais  le  plomb  qui  a  été  privé  de  phlogiftique 
par  la  calcination  ,  Se  qui  eft  réduit  en  chaux  % 
reprend  le  phlogiftique  qu'on  lui  préfente  avec  la 
plus  grande  facilité ,  Se  redevient  plomb  ,  tel 
qu'il  étoit  avant  fa  calcination.  Les  chaux  de 
plomb  font  de  toutes  les  chaux  métalliques  celles 
qui  font  de  plus  facile  réduction  :  il  faut  com- 

{>rendre  même  au  nombre  des  chaux  de  ce  métal 
e  verre  de  plomb ,  quoique  l'état  vitreux  foit  le 
dernier  où  les  métaux  puiflent  parvenir,  Se  où  ils 
confervent  le  moins  ae  phlogiftique.  Tous  les 
verres  métalliques  ne  font  pas  réductibles  en  mé- 
tal avec  la  même  facilité  -y  mais  la  réduction  du 
verre  de  plomb  ne  préfente  pas  plus  de  difficultés 
que  fa  chaux. 

On  prend  la  quantilé  de  chaux  de  plomb  qu'on 
veut  :  on  la  mêle  avec  du  fuif ,  ou  toute  autre 
matière  combuftible  de  même  efpece  :  on  fait 
chauffer  Se  rougir  le  mélange  dans  un  creufet  y  ou 
.  dans  une  cuiller  de  fer  >  la  chaux  de  plomb  fe  ré- 
•duit  en  métal, 
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Flomb  &  Huile. 

L'huile  d'olives  ,  par  exemple ,  &  la  plupart 
des  graiffès  n'ont  que  très  peu  &  même  poinr  d'ac- 
tion fur  le  plomb  pourvu  de  toutes  fes  propriétés 
métalliques  }  mais  lorsqu'il  eft  rédujt  en  chaut , 
il  fe  diflbut  très  bien  dans  les  huiles  ou  dans  les 
matières  graiffeufes  :  il  forme  des  compofés  qui 
ont  de  la  confiftance ,  &  qui  portent  le  nom  d'ent* 
plâtrcs.  Ces  combinaifons  font  des  vrais  favon* 
métalliques  :  on  peut  voir  dans  mes  Eléments 
de  Pharmacie  les  détails  que  je  donne  fur  cet 
objet. 

Plomb  &  Acide  vitriolique. 

L  acide  vitriolique  concentré  ou  non  concen- 
tré, froid  ou  bouillant,  n'a  prefque  point  d'ac- 
tion  fur  le  plomb  :  il  le  corrode  bien  peu  :  il  le 
ternit  feulement  ;  mais  il  ne  peut  le  diiïbudre  : 
ce  n  eft  j>as  cependant  que  ce  métal  n'ait  point 
d'affinité  avec  cet  acide  ;  au  contraire ,  il  en  a 
plus  qu'avec  les  acides  nitreux  &  marin ,  comme 
nous  le  dirons  dans  un  inftanr. 

Plomb  &  Acide  nitreux. 
DilTolution  du  plomb  dans  cet  acide.  Nitrc  fawrnin. 

L'acide  nitreux  afFoibli  diflbut  très  bien  le 
plomb  :  cette  difiolution ,  étant  évaporée,  fournit 
des  cryftaux  qui  n'attirent  point  l'humidité  de 

On  verfe  dans  un  matras  deux  onces  d'acide 
nitreux  pefant  dix  gros  foixante grains  dans  une 
bouteille  d  une  once  d  eau ,  avec  cinq  onces  d'eau  : 
on  met  enfuae  dans  ce  matras  dix  gros  de  plomb 
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ftduiren  lamines  :  on  place  lematras  fur  un  bain 
de  fable  chaud  L'acide  nitreux ,  quoiqu'aftoibli , 
agit  très  bien  fur  le  plomb  :  il  le  diiTout  &  laide 
précipiter  une  poudre  grife  que  nous  examinerons, 
dans  un  inftant.  Lorfque  la  diflbiution  eft  faite , 
on  décante  la  liqueur ,  &  on  la  filtre  :  c'eft  la  dif- 
foluticn  de  plomb  faite  par  l'acide  nitreux:  elle  eft 
fans  couleur. 

Si  l'on  fait  évaporer  une  partie  de  cette  diflo-» 
lution  dans  une  capfuie  de  verre  au  bain  de  fable , 
elle  fournit ,  par  le  refroidiflement ,  des  cryftaux 
d'un  fel  blanc  mat,  que  l'on  nomme  nitre  fatur- 
nin. 

Ces  cryftaux  font  des  triangles  applatis ,  dont 
tous  les  angles  font  tronqués. 

Le  nirre  farurnin  décrépite  violemment  ,  foit 
dans  un  creufet,  foit  fur  des  charbons  ardents; 
mais  je  n'ai  pas  remarqué  qu'il  s'enflammât ,  com- 
me plufîeurs  Chymiftes  le  difent.  Après  fa  décré- 
pitation ,  il  laifle  dans  le  creufet  une  chaux  de 
plomb  jaunâtre  ,  feuilletée ,  qui  fe  convertit  fa- 
cilement en  verre  très  coloré ,  &  qui  perce  le 
creufet  avec  la  plus  grande  facilL  j. 

* 

Remarques. 

La  mercurification  des  métaux  eft  une  despro- 
meffes  de  l'Alchymie  auxquelles  les  Adeptes  ont 
le  plus  de  confiance.  Il  eft  très  peu  d'Alchymiftes 
qui  n'aient  donné  un  procédé  pour  retirer  le  mer- 
cure des  métaux,  procédé  qui  n'a  jamais  réuflî 
qu'entre  leurs  mains  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant ,  c'eft  que  des  Chymiftes  célèbres  aient  aufli 
ajouté  foi  à  la  mercurification,  &  aient  même 
donné  des  procédés  pour  retirer  le  mercure  de 
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tous  les  métaux.  Grofle,  dans  un  Mémoire  fur  tci 
Plomb  ;  volume  de  l'Académie  3  année  17*3, 
ge  3  1  3  »  en  rapporte  plufieurs  qui  ont  été  publiés 

}jar  Becker ,  Kunlcel,  Wedel ,  &c.  Nous  les  paf- 
erons  ici  fous  filence ,  parcequ'ils  font  tous  faux. 
Le  célèbre  Boerhaave  les  a  prefque  tous  vérifies 
avec  la  plus  grande  patience  &  la  plus  grande  exac- 
titude ,  comme  s'il  eût  penfé  que  ces  opérations 
fùflTenr  poflibles.  V oyé%  le  volume  de  l'Académie^ 
année  1734.,  p*8*  549» 

GroflTe ,  dans  le  Mémoire  que  je  viens  de  citer, 
dit  que  la  poudre  grife  dont  nous  avons  parlé  , 
qui  le  précipite  pendant  la  diflolution  du  plomb  , 
contient  du  mercure.  Il  recommande  ,  pour  le 
fuccès  de  l'opération ,  d'employer  de  l'acide  ni- 
treux  arToibh  ,  pareeque,  fui  vaut  lui,  cet  acide 
difïbut  le  plomb  &  non  le  mercure  qu'il  contient. 
J'ai  répète  cette  expérience  plufieurs  fois ,  &  dans 
divers  temps  ,  ôc  fur  des  dofes  de  vingt-cinq  li- 
vres de  plomb  :  j'ai  eu  chaque  fois  la  poudre  grife 
dont  parle  Grofle  ;  mais  l'examen  que  j'en  ai  fait 
m'a  bien  convaincu  qu'elle  ne  contient  pas  un 
atome  de  mercure  :  elle  eft  du  plomb  qui  fe  trouve 
dans  un  état  de  demi  calcination  par  l'acide  ni  « 
treux. 

La  mercurification  des  métaux  eft  une  opéra- 
tion célèbre  parmi  les  Alchymiftes  :  il  n'y  en  a 
pas  un  d'entre  eux  qui  ne  foit  perfuadé  que  la 
fuie  des  cheminées  fous  lesquelles  les  Plombiers 
fondent  leur  plomb ,  ne  contienne  du  mercure  ; 
ils  prétendent  même  que  fi  l'on  expofe  une  botte 
de  foin  à  une  certaine  hauteur  audeflus  d'une 
chaudière  dans  laquelle  on  fait  fondre  habituel- 
lement du  plomb,  ce  foin,  au  bout  d'un  certain 
temps ,  eft  tellement  rempli  de  mercure  »  cui'ea 
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le  fecouanr ,  on  en  peut  tirer  plufieurs  onces. 
Plufieurs  Plombiers  m  ont  attefte  ce  fait  comme 
vrai  'y  mais  l'ayant  vérifié  moi-même ,  ils  onr  été 
obligés  de'  convenir  qu'ils  étoient  dans  l'er~ 
leur. 

Plomb  &  Acide  marin. 

L'icide  marin  ordinaire  &  bouillant  a  fort 
peu  d'action  fur  le  plomb  :  il  le  corrode  &  le  ter- 
nit :  Pacide  marin  devient  blanc  &  un  peu  lai- 
teux ,  à  raifon  d'un  peu  de  plomb  corne  qui  fe 
forme  &  qui  fe  précipite  ;  mais  ,  lorfque  le 
plomb  eft  chffbus  par  de  l'acide  nitreux ,  l'acide 
marin  s'en  empare  avec  la  plus  grande  facilité. 

Plomb  &  Eau  régale. 

On  ne  connoît  pas  precifément  l'effet  de  l'eau 
régale  fur  le  plomb  :  on  fait  bien  que  l'acide  ni- 
treux le  duToudroit  x  ôc  que  l'acide  marin  le  pré- 
cipiteroit  à  mefure  fous  la  forme  d'un  caillé 
blanc  j  mais  comme  il  en  refte  en  diflblution  dans 
l'eau  régale ,  on  ne  connoît  point  les  propriétés 
de  cette  diflolution. 

- 

Vitriol  de  Plomb, 

Si ,  dans  une  diffolution  de  plomb  faite  par  de 
l'acide  nitreux  ,  on  verfe  de  l'acide  vitriohque  , 
il  fe  fait  auflwôt  un  précipité  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  que  l'on  nomme  vitriol  de  plomb. 
Ce  précipité  eft  un  vrai  fel  neutre  compofé  de  l'a- 
cide vitriolique  cV  du  plomb  :  l'acide  nitreux  refte 
libre  :  le  vitriol  de  plomb  fe  préfente  fous  la 
forme  d'un  précipité,  pareequ'ii  eft  très  peu  dhTo- 
lubie  y  &  qu'il  ne  fe  trouve  pas  alTez  de  liquçur, 
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dans  le  mélange  pour  le  tenir  en  diflolution  j' 
mais  fi  on  l'étcnd  dans  beaucoup  d'eau  bouil- 
lante ,  il  difnaroît  en  entier ,  ce  que  ne  fait  pas 
un  fimple  précipité. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  que  l'acide  vitriolique 
foit  libre  pour  opérer  la  décompofition  de  la  com- 
binaiforr de  plomb  &:  d'acide  nitreux.  Tous  les 
f'As  neutres  qui  contiennent  de  l'acide  vitrioli- 
que uni  à  un  fel  alkali  fixe  ou  volatil,  ou  à  une 
terre ,  opèrent  la  même  décompofition  j  tels  font 
le  fel  de  Glauber ,  le  tartre  vitriolé  ,  l'alun ,  la 
félcnite  calcaire ,  &c.  Si  l'on  verfe  la  diflolution 
d'un  de  ces  fels  dans  une  diflolution  de  plomb 
faite  par  de  l'acide  nitreux ,  il  fe  forme  également 
un  précipité  blanc  j  8c  ce  précipité  eft  du  vitriol 
de  plomb.  Ces  expériences  font  autant  d'exem- 
ples d'affinités  de  quatre  corps ,  dans  lesquelles  il 
arrive  deux  décompositions  &  deux  nouvelles 
combinailons.  L'acide  vitriolique  quitte  la  bafe 
à  laquelle  il  étoit  uni  pour  fc  joindre  au  plomb  ; 
&  l'acide  nitreux  devenu  libre  s'unit  à  la  bafe 
qu  avoit  l'acide  vitriolique.  Le  vitriol  de  plomb 
eft  cryftallifable ,  &  les  cryftaux  qu'il  fournit  font 
en  petites  aiguilles. 

Plomb  corné. 

On  met  dans  un  vafe  la  quantité  que  l'on  veut 
de  diflolution  de  plomb  faite  par  de  l'acide  ni- 
treux :  on  verfe  >par-deffiis  de  1  acifle  marin  :  il  fe 
fait  aufli-tôt  un  coagulum  ;  c'eft  ce  que  l'on  nomme 
plomb  corné.  Ce  coagulum  n'eft  point  un  préci- 
pité :  c'eft  un  fel  neutre  compofé  de  plomb  & 
d'acide  marin  :  il  eft  difloluble  en  entier  dans 
l  eau.  Si  Ton  filtre  cette  diflolution ,  &  qu'on  h 
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Fa(Te  cryftallifer  ,  on  obtient  des  cryftaux  en 

Eetites  aiguilles  fines,  brillantes,  d'environ  fix 
gnes  de  longueur.  Ces  cryftaux  font  attachés 
régulièrement  deux  a  deux ,  &  forment  un  an- 
gle obtus  :  quelquefois  ils  font  appliqués  deux  à 
deux  dans  toute  leur  longueur  comme  un  faif- 
ceau.  On  a  donné  le  nom  de  plomb  corné  a  la 
combinaifon  de  plomb  &  d'acide  marin ,  parce- 
qu  on  croit  que  cette  matière  fondue  dans  un 
creufet  fe  convertit  en  une  matière  qui  a  quelque 
rellemblance  avec  de  la  corne  ;  mais  cela  n'eft  pas  : 
elle  n'en  a  ni  la  couleur  ni  la  tranfparence ,  de 
n'a  aucune  flexibilité. 

Les  fels  neutres  qui  contiennent  de  l'acide 
marin  ,  décompofent  de  même  la  diflolution  de 
plomb  faite  par  de  l'acide  nitreux ,  tels  que  le  fel 
marin  ordinaire ,  le  fel  marin  à  bafe  d'alkali  vé- 
gétal ,  le  fel  ammoniac ,  les  fels  marins  à  bafes 
terreufes ,  &c.  L'acide  marin  de  ces  fels  quitte 
fa  bafe  pour  s'unir  au  plomb  j  &  de  fon  côté  , 
l'acide  nitreux,  devenu  libre ,  s'unit  à  la  bafe 
aue  tenoit  l'acide  marin.  Ces  expériences  nous 
donnent  encore  des  exemples  d'affinités  de  qua- 
tre corps ,  dans  lefquelles  il  arrive  deux  décom- 
pofïtions  &  deux  nouvelles  combinaifons. 

Ces  expériences  nous  prouvent  que  l'acide  ni- 
treux ,  quoique  diffolvant  mieux  le  plomb ,  que 
les  acide's  vitriolique  &  marin,  a  cependant  moins 
d'affinité  avec  ce  métal ,  que  ces  demièrs  acides  ; 
mais  cela  n'apprend  pas  leauel  de  l'acide  vitrio- 
lique ou  de  l'acide  marin  a  la  plus  grande  affinité 
avec  ce  métal.  GtolTe,  Mémoires  de  l'Académie  y 
année  x 7  \\  j  page  3 11  >  qui  a  examiné  cette  ma- 
tière ,  obferve  que  c'eft  l'acide  vitriolique  qui  a 
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la  plus  grande  affinité  :  il  a  verfé  de  l'acide  vitrier 
lique  dans  une  diilblution  de  plomb  corné  ,  &  il 
a  obtenu  un  précipité  qui  étoit  du  Vitriol  de 
plomb  j  fur  quoi  GroflTe  obferve  que  ce  fait  forme 
une  exception  à  la  huitième  colonne  de  la  table 
des  rapports  de  Geoffroy ,  dans  laquelle  il  eft  in- 
dique que  c'eft  l'acide  marin  qui  a  la  plus  grande 
affinité  avec  le  plomb.  Cette  exception  paroît 
bien  complette  j  car  j'ai  conftaté  que  l'acide  ma- 
rin ne  peut  pas  décompofer  le  vitriol  de  plomb, 

Magiftere  de  plomb. 

La  plupart  des  Chymiftes  recommandent,  pour 
faire  le  magiftere  de  plomb ,  d'étendre  dans  une 
très  grande  quantité  aeau  la  diflolution  de  plomb 
feite  par  de  l'acide  nitreux  :  ils  croient  que  l'acide 
nitreux  ,  en  s'unnTant  à  l'eau ,  laifle  précipiter  le 
plomb  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche  j  c'eft 
ce  qu'ils  nomment  magiftere  de  plomb  ;  mais  il 
n'y  a  aucun  précipité  lorfqu'on  emploie  de  l'eau 
diftillée  :  celui  qui  fe  forme  avec  ae  l'eau  ordi- 
naire ,  vient  de  la  felenite  qu  elle  contient  :  ilfe 
forme  alors  un  vitriol  de  plomb ,  ôc  non  pas  un 
précipité  de  plomb  prive  d'acide ,  comme  ces 
Chymiftes  le  penfejg. 

Pour  faire  le  magiftere  de  plomb ,  il  faut  verfer 
deTalkali  fixe  très  pur  dans  une  diflolution  de 
plomb  faite  par  de  l'acide  nitreux  :  il  fe  fait 
aufli-tôt  un  très  beau  précipité  blanc  :  on  lave  ce 
précipité  dans  beaucoup  d'eau  très  pure  pour  le 
deflaler  :  on  le  fait  fécher  ,  &  on  le  conferve  dans 
une  bouteille  qui  bouche  bien  ,  pareequ  il  fe 
ternit  à  l'air  &  aux  vapeurs  phlogiftiques  avec  la 
plus  grande  facilité. 
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Plomb  &  Vinaigre. 

On  ne  connoît  pas  bien  Ta&ion  du  vinaigre 
appliqué  immédiatement  au  plomb  pourvu  de 
toutes  fes  propriétés  métalliques  :  on  fait  feule- 
ment que  cet  acide  le  corrode  &  le  calcine  ;  mais 
on  ignore,  s'il  eft  en  état  de  le  difloudre  compler- 
tement,  6c  d'en  former  une  bonne  ditfblution. 
On  a  obfervé  que  le  plomb  déjà  réduit  en  chaux, 
fe  didout  très  bien  dans  cet  acide.  On  calcine  le 
plomb  par  le  moyen  du  vinaigre  réduit  en  va- 
peurs ,  &  on  en  forme  une  préparation  que  l'oa 
nomme  blanc  de  plomb. 

Blanc  de  plomb. 

On  prend  plufieurs  pots  de  grès  de  huit  à  dix 
pouces  de  diamètre  6c  de  deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur  :  en  fabriquant  ces  pots ,  on  a  formé  dans 
leur  intérieur ,  au  milieu  de  leur  hauteur,  un  re- 
bord d'environ  un  pouce  ,  fur  lequel  on  pofe  une 

Î;rille  de  grès .,  6c  fur  cette  grille  on  place  une 
ame  de  plomb  d'un  pied  de  largeur  6c  de  huit  à 
dix  pieds  de  long ,  qu'on  a  auparavant  tournée  en 
fpirale ,  en  laiflant  entre  les  contours  environ  un 
pouce  ou  un  peu  moins  d'efpace  :  on  verfe  plu- 
fieurs pintes  de  vinaigre  dans  les  pots  que  l'on 
couvre  exactement,  6c  que  l'on  entoure  de  fu- 
mier jufqu'aux  trois  quarts  de  leur  hauteur  :  on 
laiflfe  cet  appareil  pendant  trente  jours.  La  cha- 
leur réduit  le  vinaigre  en  vapeurs  :  ces  vapeurs 
attaquent  la  furface  des  lames  de  plomb,  6c  les 
convertirent  en  écailles  blanches  que  l'on  en- 
levé &c  que  l'on  faitféeher  :  ceb  le  blanc  de  plomb» 
On  remet  de  nouveau  les  lames  à  la  vapeur  du 
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vinaigre,  &  Ton  réitère  ainfi  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  été  entièrement  converties  en  blanc  de 
plomb. 

On  fait  encore  le  blanc  de  plomb  enplongeant 
les  lames  de  plomb  dans  le  vinaigre  ,  au  lieu  de 
les  expofer  à  la  vapeur  :  on  ratine  tous  les  jours 
l'efpece  de  rouille  blanche  qui  fe  forme  à  leur  fur- 
face  ,  &  on  la  fait  de  même  fécher. 

Le  blanc  de  plomb  eft  en  écailles  épaifTes  d'une 
ligne  ou  d'une  ligne  &c  demie  :  ces  écailles  font 
dures  de  fort  compactes  :  c'eft  du  plomb  calciné  , 
mais  qui  fe  trouve  dans  deux  états  différents  : 
une  partie  eft  combinée  avec  l'acide  du  vinaigre , 
&  la  plus  grande  partie  eft  dans  l'état  d'une  chaux 
blanche. 

Blanc  de  ccrufe. 

On  broie  le  blanc  de  plomb  dont  nous  venons 
de  parler ,  avec  un  tiers  ou  environ  de  craie  blan- 
che &  une  fuffifante  quantité  d'eau  :  on  met  ce 
mélange  dans  des  entonnoirs  de  bois  pour  le  for- 
mer en  petits  pains  de  figure  conique ,  &  on  le 
fait  fécher  :  cefi  le  blanc  de  cérufe. 

Vinaigre  de  faturne.  Sel  de  faturne. 

Le  vinaigre  diftillé  dillout  très  bien  les  diffé- 
rentes chaux  de  plomb  :  cette  diflblution  évapo- 
rée fournit  des  cryftaux  qu'on  nomme  fel  de  fa- 
turne. 

.  On  met  dans  un  matras  une  livre  de  blanc  de 
plomb  réduit  en  poudre  fine  :  on  verfe  par- 
defTus  cinq  ou  fîx  pintes  de  vinaigre  diftillé  :  on 
place  le  matras  fur  un  bain  de  fable  chaud ,  &  on 
taie digérer M  wlaage  jufqua  ce  que  le  vinaigre 
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ioit  parfaitement  faturé  \  ce  que  Ton  reconnoîe 
lorfqu'il  ne  fe  fait  plus  d'effervefeence  :  alors  on 
filtre  la  liqueur ,  &  on  la  conferve  dans  une  bou- 
teille -y  c'eft  le  vinaigre  de  faturne  :  il  eft  fan* 
couleur. 

On  peut,  fï  l'on  veut,  employer  du  vinaigra 
non  diftillé  :  dans  ce  cas ,  la  diilolution  fera  co- 
lorée ,  à  raifon  de  la  matière  extra&ive  du  vinai- 

fre  :  elle  peut  fervir ,  comme  la  précédente,  dana 
eaucoup  d'occalîons. 

Lorfau'on  fait  cette  dhTolution ,  il  faut  fe 
fervir  dun  matras  d'une  capacité  fuffifante  , 
parcequ'il  fe  fait  une  effervefeence  a(Tez  grande 
pour  faire  fortir  une  partie  du  mélange  par-def- 
lus  le  col  du  vaiiTeau.  On  peut ,  au  lieu  de  bland 
de  plomb  ,  employer  de  la  litharge  ,  du  mi- 
nium >  ou  toute  autre  chaux  de  plomb  ^  mais  ott 
£e  fert  ordinairement  de  blanc  de  plomb  qui  four- 
nit dans  le  vinaigre  diftillé  une  diiïblution  plu* 
belle  &  fans  couleur. 

Lorfqu'on  veut  faire  le  fel de fatutnt >  on  fait 
évaporer  dans  une  baffine  d*argent ,  ou  dans  une 
caplule  de  verre ,  le  vinaigre  de  faturne  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  réduit  à  moitié  ou  aux  trois  quart!  t 
on  filtre  la  liqueur  i  elle  fournit,  par  le  refroi- 
diflement ,  beaucoup  de  cryftaux  en  petites  ai- 
guilles brillantes,  très  blanches  &  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres  \  c'eft  ce  que  Ton  nomme  fet 
ou  fucre  de  faturne  :  ce  dernier  nom  lui  vient  do 
ce  qu'il  a  une  faveur  fucrée.  On  décante  la  li- 

Îueur  ;  on  fait  égoutter  le  fel ,  &  on  continue 
îs  évaporations  éc  les  cryftallifations  Jufqu'à  ce 
que  la  liqueur  ne  fournifTe  plus  de  fel.  Les  der- 
niers cryftaux  font  moins  beaux  :  on  peut  le* 
purifier  en  les  faifant  dilToudre  dans  de  l'eAU 
Tome  IL  Ll 
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diftillée  :  on  nltre  la  liqueur,  Se  on  la  taille  fe 
cryftallifer  :  les  cryftaux  qu'on  obtient  par  cette 
purification  ,  font  en  grofles  aiguilles. 

L'acide  du  vinaigre  dans  le  fel  de  farurne  eft 
peu  adhérent  :  il  s'en  diflipe  un  peu  par  le  laps 
de  temps ,  &  on  le  fépare  facilement  par  la  dé- 
lation ;  mais  celui  qu'on  retire ,  a  des  propriétés 
différentes  de  celles  qu'il  avoit  avant  la  combi- 
naifou  :  on  le  nomme  efprit  de  faturne. 

Efprit  de  faturne. 

On  met  dans  une  cornue  de  verte  une  livre  de 
fel  de  fatûrne  :  on  place  la  cornue  dans  le  bain  de 
fable  d'un  fourneau  de  réverbère  :  on  adapte  un 
ballon  à  la  cornue  :  on  lute  les  jointures  des  vaif- 
feaux  avec  des  bandes  de  papier,  enduites  de 
colle  de  farine  ou  d'amidon  ,  &  on  procède  à  la 
diftillation  par  un  feu  gradué  au'on  augmente  fur 
la  fin,  jufqu'à  faire  rougir  obfcurément  la  cor- 
nue. L'acide  du  vinaigre  pafle  tout  en  v.ipeur» 
blanches  ;  il  s'élève  ,  fur  ta  fin  de  la  diftillation , 
quelques  gouttes  d'huile  jaunâtre.  La  liqueur  d\l 
ballon  eft  blanchâtre  nébuleufe,  à  raifon  d'un  peu 
de  chaux  de  plomb  qui  seft  élevé  à  la  faveur  de» 
vapeurs.  Lorfque  l'opération  eft  finie  ,  on  délute 
le  ballon  :  on  verfe  ce  qu'il  contient  dans  un  fla- 
con de  cryftal  bouché  auflG  de  cryftal  -y  c'eft  ce  que 
l'on  nomme  efprit  de  faturne.  On  retire  d'une  li- 
vre de  ce  fel  bien  fec,  trois  onces  &c  demie  de  li- 
queur :  lorfqu'il  eft  moins  fec ,  &  qu'il  eft  nou- 
vellement fait ,  on  en  obtient  jufqu'à  quatre  on- 
ces ôc  demie.  Il  refte  dans  la  cornue  neuf  à  dix 
onces  de  chaux  de  plomb  de  couleur  noire ,  & 
jaune  dans  les  endroits  qui  ont  reçu  plus  de  cha,» 
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leur  :  on  peut  la  réduire  en  plomb ,  en  la  faifain 
fondre  dans  un  creufet  avec  du  favon  noir. 

> 

Remarques. 

Le  vinaigre ,  en  fe  combinanr  avec  le  plomb  4 
fe  concentre  dans  cette  fubftance  métallique , 
c'eft-à-dire  que  la  plus  grande  partie  de  1  eau  du 
vinaigre  s'eft  diflipée  par  1  evaporation  :  il  ne  îefte 
gue  la  partie  faiine  acide* unie  à"  ce  métal  pour 
former  le  fel  de  faturne.  La  diftillation  de  ce  fel 
fépare  cet  acide  du  métal ,  &  le  fait  paroître  dans 
le  plus  grand  degré  de  concentration.  La  matière 
huileufe  du  vinaigre  reparok  fous  la  forme  d'une 
liqueur  éthérée  ,  &  fe  trouve  confondue  avec  l'a- 
cide :  elle  fe  manifefte  par  l'odeur  éthérée  de 
cette  liqueur,  &  par  la  propriété  quelle  a  de 
l'enflammer.  Si  l'on  préfente  une  lumière  à  Vif- 
prit  de  faturne,  il  s'enflamme  comme  un  efpric 
de  vin  foible  ,  à  raifon  de  la  partie  acide  avec  la- 
quelle la  partie  éthérée  eft  mêlée.  Les  gourtes 
d'huile  qui  diftillent  fur  la  fin  de  l'opération  fonr 
encore  une  preuve  de  la  prefence  de  la  matière 
huileufe  dans  cette  liqueur. 

Le  plomb  qui  refte  dans  là  cornue  eft  dans  Té- 
tât de  chaux  meice  très  intimement  avec  la  ma- 
tière charbonneufe  du  principe  huileux  du  vinai- 
gre :  cette  matière  n'a  pu  fe  réduire  en  plomb  * 
faute  d'un  coup  de  feu  fuffifant  :  elle  eft  inflam- 
mable &  brûle  en  fcintillant  comme  de  l'ama- 
dou ,  lorfqu'on  y  mec  le  feu  avec  un  corps  dans 
le  mouvement  isné. 

On  peut ,  par  la  rectification  ,  féparer  la  li-^ 
queur  éthérée  que  contient  l'efprit  de  faturne  * 
lorfqu'il  y  a  environ  la  moitié  de  cette  liqueur  d% 

Ll  i] 


5$1        CHYfcUE  EXPÉRIMENTAL! 

diftillée.  On  délute  le  ballon  pour  mettre  la  li- 
queur à  part  :  elle  eft  inflammable  ,  &  elle  con- 
tient tout  1  ethèr  :  on  continue  de  faire  diftiller  le 
refte  jufqu'à  ficcité  y  ce  qui  pafle  eft  la  partie  la 
plus  acide  de  i'efprit  de  faturne. 

Décompojïtion  du  fel  de  Glauber  par  le  fcl  de 

faturne* 

Si  Ton  broie  enfemble  fur  un  porphyre  du  fel 
de  Glauber  &  du  fel  de  faturne  ,  le  mélange  fe 
réduit  en  pâte  :  il  fe  forme  deux  décompofitions 
&  deux  nouvelles  combinaifons  :  l'acide  vitrio- 
lique  s'unit  au  plomb  -,  &  ils  forment  enfemble 
du  vitriol  de  plomb  :  le  vinaigre  du  fel  de  faturne 
s'unit  à  Palkali  marin ,  &  forme  avec  lui  la  terre 
foliée  qui  fe  cryftallife ,  &  dont  nous  avons  parlé 
précédemment. 

Tous  les  fels  qui  contiennent  de  l'acide  vi- 
triolique ,  tels  que  le  tartre  vitriolé ,  l'alun  ,  la 
félénite ,  les  différents  vitriols  ,  font  également 
décompofés  par  le  fel  de  faturne  ;  mais  les  fels  qui 
ne  contiennent  pas  autant  d'eau  de  cryftallifa- 
tion  que  le  fel  de  Glauber ,  ne  fe  réduifent  pas 
en  pâte  lorfqu'on  les  broie  avec  le  fel  de  faturne  : 
il  faut  faire  dans  des  verres  ces  décompofitions 
avec  des  diflolutions  de  ces  fels. 

On  nomme  lait  virginal  un  mélange  de  vinai- 
gre de  faturne  &  d'eau  féléniteufe.  On  croit  corn- 
munement  que  cet  effet  arrive  pareeque  le  vi- 
naigre, fe  trouvant  étendu  dans  beaucoup  d'eau , 
eft  hors  d'état  de  tenir  le  plomb  en  diflolution  ; 
mais  cela  n'eft  pas  :  cet  effet  eft  dû  à  l'acide  vi- 
triolée contenu  dans  la  félénite  dont  l'eau  eft 
chargée,  puifque  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  avec 
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de  l'eau  diftillée  :  ainfi ,  dans  cette  expérience  , 
il  fe  produit  un  véritable  vitriol  de  plomb.  Ce- 
pendant fi  Ton  verfe  dans  de  l'eau  diftillée  du  vi- 
'naigre  de  faturne  parfaitement  faturé,  il  fe  fait 
un  léger  précipité  blanc  ^  mais  cela  n'arrive  pas ,  fi 
dans  ce  même  vinaigre  de  faturne  on  ajoute  un 
petit  excès  de  vinaigre  diftillé.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  réfulte  bien  évidemment  de  toutes  ces  expé- 
riences,que  l'acide  vitriolique  eft  celui  de  tous  les 
acides  qui  a  le  plus  d'affinité  avec  le  plomb,  quoi- 
qu'il ne  puuTe  le  diffbudre  immédiatement. 

Plomb  avec  les  alkalis  fixes  &  volatils. 

On  ne  connoît  pas  les  effets  des  alkalis  fixet 
&  volatils  fur  le  plomb ,  non  plus  que  l'action  de 
la-leulve  des  Savonniers  fur  ce  métal  ;  on  fait  feu- 
lement que  la  chaux  de  ce  métal ,  traitée  avec  ces 
fels  par  la  voie  feche ,  augmente  leur  caufticité» 

Plomb  &  Alun. 

Les  effets  de  l'alun  fur  le  plomb  font  également 

Eeu  connus.  Il  eft  à  préfumer  que  cette  lubftance 
iline  feroit  décompofce  par  le  plomb  ,  comme 
l'eft  la  félénite  des  eaux  qui  léjournent  long- 
temps dans  des  réfervoirs  de  plomb. 

Plomb  &  Soufre. 

On  fait  fondre  dans  une  cuiller  de  fer  deux  ou 
trois  onces  de  plomb  :  on  y  ajoute  fix  gros  ou  une 
once  de  fourre  en  poudre  :  on  agite  le  mélange  ; 
le  foufre  fe  combine  très  promptement  avec  le 
plomb ,  &  le  convertit  en  poudre  noire  un  peu 
écailleufe,  Lorfque  le  mélange  eft  parvenu  à  un 
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certain  état  de  combinaifon  ,  il  s'enflamme  tout 
feul  :  on  nomme  cette  préparation  plomb  brûlé  par 
le  foufre  y  mais  improprement,  puifquelle  eft  une 
•       combinaifon  de  loutre  &  de  plomb ,  &  que  ce  * 
métal  n'eft  point  brûlé. 

Si  Ton  fait  fondre  cette  matière  dans  tin  creu- 
fet ,  elle  n'entre  en  fufion  qu'après  avoir  rougi  : 
il  rcfulte  une  truffe  noire ,  aigre  ,  calfante ,  dif- 
pofée  à  facettes  :  on  lui  donne  le  nom  àe  plomb  fou~ 
fréj  ou  de  mine  de  plomb  artificielle j  ou  de  plomb 
minéral ifé par  le  foufre. 

Plomb  &  Foie  de  foufre. 

Le  foie  de  foufre  a  beaucoup  d'action  fur  le 
plomb  :  il  convertit  fa  furface  en  une  matière 
noire  ardoifée  qui  paroît  être  une  combinaifon 
du  foufre  &  du  plomb  :  ce  produit  n'a  point  été 
examiné. 

Le  foie  de  foufre  a  aulïi  beaucoup  d'aAion  fur 
les  chaux  de  plomb  :  il  les  reffufeite  &  leur  rend 
le  brillant  métallique ,  &  cela  fans  fufion  :  il 
fuffit  de  mettre  dans  un  vafe  de  verre  une  chaux 
de  plomb  quelconque  ,  de  verfer  deflus  du  foie 
de  ibufre  en  liqueur ,  &  de  faire  chauffer  le  mé- 
lange un  inftant.  La  chaux  de  plomb  eft  reflufei- 
tée  en  véritable  plomb ,  mais  minéralifée  par  le 
foufre. 

On  ne  connoîtpas  les  effets  du  foie  de  foufre 
Volatil  fur  le  plomb  ni  fur  les  chaux  de  plomb  :  il 
eft  à  préfumer  qu'il  agiroit  comme  le  foie  de  fou-t 
fre  ordinaire. 
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Plomb  &  Nitrc. 
Calcination  du  plomb  par  ce  fel. 

On  fait  fondre  du  plomb  dans  un  creufet  ;  '  & 
lorfqu'il  commence  à  rougir  ,  on  projette  du  ni- 
tre  en  poudre  :  il  ne  fe  fait  prefque  point  de  fui- 
minarion.  Cependant  le  plomb  le  trouve  calciné 
&  réduit  en  une  chaux  jaunâtre ,  feuilletée ,  bril  - 
lance ,  &  fcmblable  à  de  la  litharge.  On  laifl  e  re- 
froidir le  creufet  :  on  lave  la  matière  pour  la  defla- 
ler  :  il  refte  la  chaux  de  plomb  qui  ne  diffère  point 
des  chaux  ordinaires  de  ce  métal. 

Plomb  &  Sel  ammoniac. 

On  ne  connoît  point  l'action  du  fel  ammoniac 
fur  le  plomb  en  nature  :  il  m'a  cependant  paru 

3ue  ce  fel  calcinoit  un  peu  fa  furfcce  ,  &  le  ré- 
uifoit  en  une  rouille  blanche.  Cette  rouille 
pourroit  être  du  plomb  corné  :  dans  ce  cas ,  il  y 
auroit  décompofition  réelle  du  fel  ammoniac  ,  &c 
l'alkali  fe  difliperoit.  Je  parle  de  ces  effets  comme 
arrivant  fans  le  fecours  d'autre  chaleur  que  de 
celle  qui  règne  dans  Patmofphere  \  car  il  en  efl 
autrement  lorfqu'on  emploie  l'action  du  feu  :  le 
plomb  décompofe  complettement  le  fel  ammo- 
niac :  il  en  dégage  l'alkali  volatil,  &  s'unit  à 
l'acide  marin  avec  lequel  il  forme  du  plomb  cor- 
né ;  mais  cette  décompofition  eft  plus  complette 
8c  mieux  marquée  ,  lorfqu'on  prend  une  chaux; 
<Je  plomb  en  place  de  plomb  pur. 
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Déçompojition  du  fel  ammoniac  par  le  minium* 

Efprjç  volatil  de  fcl  ammoniac.  Plomb  corné. 

On  prend  deux  livres  de  fel  ammoniac  pulvc- 
tifc  &  paflé  au  travers  d'un  tamis  de  crin  :  on  le 
mêle  dans  un  mortier  de  marbre  avec  quatre  li- 
vres &  demie  de  minium  qu'  on  a  auparavant  paflc 
imffi  par  un  tamis  de  crin.  On  met  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  grès  dont  l'intérieur  du  cola 
i\i  garni  avec  un  rouleau  de  papier  ,  pour  ne  le 
point  falir.  Lorfque  le  mélange  eft  dans  la  cor- 
nue ,  on  ote  le  rouleau  de  papier  3  on  place  le 
yaifleau  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  8c  on 
ajufte  le  dôme  fur  le  fourneau  :  on  adapte  au  col 
de  la  cornue  un  grand  ballon  percé  d'un  petit 
trou  ;  on  lute  îes  jointures  des  vaifleaux  avec  du 
lut  gras  :  alors  on  procède  a  la  diftillation  par  un 
feu  gradué  qu'on  augmente  fur  la  fin  ,  jufqu'à 
faire  rougir  la  cornue.  L'alkali  volatil  pane ,  par- 
tie en  vapeurs ,  &  partie  en  liqueur  qui  tombe 
goutte  à  goutte  du  bec  de  la  cornue  ;  on  débou- 
che de  temps  en  temps  le  petit  trou  du  ballon 
pour  faire  évacuer  de  l'air,  &  pour  facilicer  U 
condenfation  des  vapeurs  qui  font  très  élaftiques , 
&  qui  feroient  cafler  le  récipient ,  fi  Ton  ne  prç- 
noit  pas  cette  précaution.  Lorfqu  il  ne  diftille 
plus  rien ,  la  cornue  étant  rouge ,  ôç  qu'il  ne  fort 
plus,  de  vapeurs  par  le  petit  trou  du  ballon  %  l'o- 
pération eft  finie  ;  on  lauTe  tomber  la  plus  grande 
chaleur  du  fourneau  :  on  délute  le  ballon  ;  on 
yerfe  ce  qu'il  contient  dans  un  flacon  de  cryftal , 
bouché  auflï  de  cryftal  j  c'eft  l'efprit  volatil  defd 
mmoniac  fait  par  le  minium  ;  on  en  obtient  fix 


Digitized  by 


IT     X  AT  SONNEE.  5$? 

tnces ,  quelquefois  fix  onces  cinq  gros  :  il  eft 
d'une  force  &  d'une  volatilité  étonnantes. 

Il  refte  dans  la  cornue  cinq  livres  dix  onces  de 
plomb  corné}  il  eft  en  poudre  grife  roueeâtre,  lorf- 
que  le  feu  a  été  ménagé  fur  la  fin  de  la  diftillation  ; 
mais  il  eft  en  mafle  brillante  ,  caflante ,  de  cou- 
leur grife ,  tirant  fur  la  couleur  de  la  litharge 
d'argent,  lorfque  le  feu  a  été  adminiftré  plus  fort  : 
rien  n'oblige  de  pouffer  le  feu  aflez  pour  faire  en- 
trer cette  matière  en  fufion  dans  la  cornue.  Ce 
plomb  corné  eft  employé  dans  l'opération  du 
phofphore  dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 

Remarques* 

Le  minium  agit  même  à  froid  fur  le  fel  ammo- 
niac. Aufli-tôt  que  le  mélange  eft  fait ,  il  fe  dé- 
gage de  l'alkali  volatil  à  la  faveur  de  Phumidité 
de  l'air ,  ou  plutôt  de  l'eau-principe  du  fel  am- 
moniac. L'alkali  volatil  qui  paflè  dans  cette  diftil- 
lation ,  eft  très  pénétrant  &  de  la  plus  grande  vo- 
latilité :  il  eft  conftamment  fluor.  Ces  phénomè- 
nes viennent  nécessairement  des  parties  de  feu 
qui  s  etoient  fixées  dans  le  minium  3  &  qui  fe 
combinent  avec  lalkaii  volaril  à  la  faveur  du 
principe  inflammable  de  ce  fel.  C'eft  le  feu  qui 
eft  le  principe  de  la  fluidité  ,  &  qui  la  commu- 
nique aux  corps  avec  lefquels  il  fe  combine,  lorf* 
qu'ils  font  fufceptibles  de  l'être,  fans  donner  des 
marques  de  chaleur ,  comme  toutes  les  matières 
falines  en  général ,  lesquelles  tiennent  toute  leur 
adion  du  Feu  qui  leur  eft  combiné. 

En  même  temps  que  l'alkali  volatil  fe  dégage 
du  fel  ammoniac ,  l'acide  marin  de  ce  fel  s'unit 
au  plomb ,  de  forme  du  plomb  corné  que  nous 
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verrons  employer  dans  l'opération  du  phofphore} 
mais  il  eft  néceflaire  de  le  faire  entrer  en  fufion 
avant  que  de  s'en  fervir  dans  cette  opération  :  on 
le  met ,  a  cet  effet ,  dans  un  creufet  au  travers  des 
charbons  ardents  :  il  entre  en  fufion  en  même 
temps  qu'il  rougit  :  il  exhale  beaucoup  de  fumée 
blanche  qui  fait  à  la  gorge  l'imprelfion  d'une  ma- 
tière fucrée ,  &  qu'il  faut  éviter  de  refpirer.  Lorf- 
qu'il  eft  fondu  -,  on  le  coule  fur  des  plats  de  terre 
un  peu  graitfes  :  on  le  cafle  par  morceaux  ,  &  on 
le  conferve  pour  l'ufage.  Cette  matière  n'attire 
point  l'humidité  de  l'air  :  elle  fe  convertit  en  une 
maire  brillante,  aigre  ,  caftante  ,  &C  qui  n'a  au- 
cune flexibiliré  ,  ni  l'apparence  de  la  corne,  com- 
me le  difent  la  plupart  des  Chymiftes. 

riomb  &  Arfenïc. 

On  ne  connoît  point  ce  mélange. 

Plomb  &  Régule  de  cobalt. 

Le  plomb  ne  s'unit  point  au  régule  de  cobalt  % 
&  ne  iépare  point  le  foufre  qui  peut  otre  combiné 
avec  ce  demi-métal. 

J'ai  pouffé  à  la  fonte  dans  un  creufet  quatre 
gros  de  plomb  &  deux  gros  de  cobalt  fulfureux  : 
le  plomb  ne  s 'eft  point  uni  au  cobalt  \  il  occupoit 
la  partie  inférieure.  J'ai  répété  cette  expérience 
avec  un  gros  de  plomb  &  vingt-quatre  grains  de 
femblable  régule  de  cobalt }  même  réfultat  :  j'ai 
fëparé  d'un  coup  de  marteau  le  plomb  d'avec  le 
cobalt.  En.  examinant  le  plomb  par  le  moyen  des 
acides ,  j'ai  reconnu  qu'il  contenoit  un  peu  de 
cobalt  ;  mais  il  eft  à  préfumer  qu  id  étoit  difperfé  x 
&  non  combiné  avec  le  plomb.  J'ai  de  même  exa- 
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mine  le  cobalt  ;  je  n'ai  pas  remarqué  qu'il  conrînç  ' 
.  "  du  plomb  ;  mais  il  étoit  pourvu  d'autant  de  fou. 
fre  qu  auparavant. 

J'ai  traité  par  la  coupelle  quatre  gros  de  plomb 
&  deux  gros  de  cobalt  fulfureux  dans  un  four- 
neau a  moufle  qui  donne  allez  de  chaleur  pour 
fondre  en  une  demi-heure  un  mélange  de  parties 
égales  de  craie  &  d'argille ,  en  un  verre  net  &c 
tranfparcnt  :  le  [flomb  sert:  imbibé  dans  la  cou- 
pelle ,  &  le  cobalt  s'ell  réduit  en  chaux  noire  ; 
j'ai  reffufeité  cette  chaux  en  régule  qui  s'eft 
rrouvé  contenir  autant  de  foufre  qu'auparavant. 

Plomb  &  Nickel. 

On  ne  fait  fi  ces  matières  métalliques  peuvent 
s'unir.  M.  Cronftedt ,  Mémoires  de  V Académie 
d'Upfal ,  page  124  ,  n°.  17 ,  parle  de  la  vitrifi- 
cation des  chaux  de  ces  fubftances  métalliques, 
ôc  dit  quelles  fe  vitrifient  enfemble ,  &  qu'il  a 
été  enfuite  impoflible  de^eparer  les  matières  mé- 
talliques l'une  de  l'autre  ;  mais  il  ne  dit  rien  de 
leurs  propriétés  l'une  fur  l'autre  dans  leur  état 
métallique  :  il  feroit  cependant  intéreiTant  de 
çonnoître  fi  le  nickel  fe  comporte  avec  le  plomb 

comme  le  fait  le  régule  de  cobalt. 

• 

Plomb  &  Régule  d'antimoine. 

Une  once  de  plomb  &  autant  de  régule  d'anti- 
moine fe  font  très  bien  fondues  &  très  bien  com- 
binées. Il  eft  réfulté  de  ce  mélange  un  métal  ai- 
gre ,  caflant ,  &  à  petites  facettes  brillantes. 

Deux  onces  de  plomb  &  une  once  de  régule 
d'antimoine  ont  formé  un  métal  aigre,  caftant^ 
fombre  dans  la  caflure ,  Se  à  petits  grains  fcmbla- 
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bles  à  ceux  d'un  fer  pur ,  mais  qui  n'eft  pas  acier: 

ce  métal  fe  lauTe  un  peu  marquer  par  les  coups  de 

marteau. 

D^ux  onces  de  plomb  &  quatre  gros  de  régule 
d'antimoine  ont  formé  un  métal  qui  fe  laifle  un 
peu  applatir  fous  le  marteau  :  il  a  le  grain  un  peu 
plus  (erré  que  le  précédent. 

Deux  onces  de  plomb  &  crois  gros  de  régule 
d'antimoine  ont  formé  un  métakrès  peu  différent 
du  prédédenr. 

Deux  onces  de  plomb  &  deux  gros  de  régule 
<T antimoine  ont  formé  un  métal  paflablement 
du&ile,  à  grains  ferrés  &  femblablesà  ceux  du 
plus  bel  acier ,  &  de  la  même  couleur. 

M.  Geller  ,  dans  fa  Chymit  métallurgique  3 
deuxième  volume ,  page  170  ,  dit  que  ces  métaux 
ainfi  alliés  augmentent  de  pefanteur  fpécifique. 

Plomb  &  Antimoine. 

Ce  mélange  n'eft  pas  connu  :  on  ignore  pareil- 
lement lequel  du  plomb  ou  du  régule  d'anti- 
moine a  le  olus  d'affinité  avec  le  foufre  :  cette 
.  affinité  paroit  prefque  égale.  On  ne  fait,  pat con- 
féquent ,  fi  le  plomb  iepareroit  exactement  le 
foufre  d'avec  le  régule  dantimoine ,  comme  le 
font  d'autres  matières  métalliques. 

Plomb  &  Zinc. 

Une  once  de  plomb  &  une  once  de  zinc  ,  fon- 
dues enfemble ,  ne  fe  font  point  mêlées  :  )e  plomb 
occupoit  toujours  la  partie  inférieure ,  &  n  etoic 
nullement  changé. 

Deux  onces  de  plomb  &  une  once  de  zinc  ; 
même  réfultat  :  le  plomb  occupoit  la  partie  infé- 
rieure &  rfetoit  point  mêlé. 
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Plomb  &  Bifmuth* 

•  ■ 

Une  once  de  plomb  Se  autant  de  bifmuth  ont 
formé  un  métal  beaucoup  plus  dur  que  le  plomb 
pur  ,  très  du&ile ,  s'applatiflant  fous  le  marteau 
ïans  fe  gercer ,  mais  fecailant  facilement  dans  i\> 
tau  ,  Se  ayant  le  grain  très  fin ,  très  compad,  très 
ferré  Se  de  couleur  d'acier. 

Une  once  de  plomb  Se  deux  onces  de  bifmuth 
ont  formé  un  mélange  qui  s'applatit  un  peu  :  le 

frain  eft  plus  gros  que  le  précédent ,  mais  plus 
lanc  :  ce  mélange  eft  aigre  Se  plus  caflant. 
Dix  onces  de  plomb  ,  (îx  onces  de  bifmuth  Se 
quatre  gros  de  régule  d'antimoine  ont  formé  un 
mélange  fort  dur,  mais  peu  du&ile  ,  s'applatif- 
iint  un  peu  fous  le  marteau  j  le  grain  fin  ,  ferré, 
Se  d'un  blanc  argentin. 

Plomb  &  Mercure* 

Le  plomb  s'unit  très  bien  au  mercure.  Il  ré- 
fulte  Je  ce  mélange  un  amalgame  qui  a  d'autant 
moins  de  confiftance  qu'on  a  fait  entrer  davantage 
de  mercure. 

Plomb  j  Mercure  &  Bifmuth* 

J'ai  parlé  du  mélange  de  ces  fubftances  métal- 
liques dans  mes  Eléments  de  Pharmacie*  Vojez 
la  troijltmc  édition  j  pages  i  i  &  fuivantes* 

Plomb  &  Etain* 

Deux  onces  de  plomb  Se  une  once  d'étain  for- 
ment un  mélange  métallique  qui  a  plus  de  fusibi- 
lité que  le  plomb  pur  :  c'eft  la  lbudure  des  Plom- 
biers. • 
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Email  blanc  &  colore. 

Le  plomb  3c  Tétain ,  fondus  enfcmble  y  fe  cal- 
cinent réciproquement.  Ce  mélange  de  chaux  eft 
la  bafe  des  différents  émaux  ,  Se  la  couverte  de 
la  faïance. 

Les  Faïanciers  font  calciner  fous  leurs  fours  du 
plomb  6V  de  l'étsin  enfcmble  :  ils  mêlent  e-nfuite 
cette  chaux  avec  du  fable  Se  du  fol  alkali  tixe  :  ils 
fondent  ce  mélange  fous  leur  four  :  ils  obtiennent 
Irn  verre  blanc  laiteux,  opaque  :  c'eft  ¥  émail  blanc. 

Le  blanc  opaque  de  cette  efpecc  de  verre  vient 
d~  la  chaux  d'étain  quicft  très  réfraétaire,  Se  qui 
m'a  pu  fe  vitrifier  complètement,  malgré  la  vu>- 
leuce  du  feu:  elle  n'eit  qu'interpofée  fous  la  for- 
me d'une  poudre  très  divifee  entre  les  parties  de 
la  fubftance  même  du  verre. 

On  peut  pareillement  faire  cet  émail ,  en  fai- 
fant  fondre  enfemble  du  minium  de  la  chaux  d'é- 
tain,  du  fable  Se  du  fel  alkali.  Les  Faïanciers 
font  chacun  un  fectet  de  leur  émail  :  les  uns  y 
font  entrer  du  bifmuth  \  les  autres  le  fuppriment. 
Les  proportions  les  plus  ordinaires  qu'on  emploie 

f>our  faire  rémail  propre  à  la  faïance  ,  font  cent 
ivres  de  plomb  Se  trente  livres  d'étain  qu'on  fait 
calciner  enfemble  :  enfuite  on  fait  fondre  ce  mé- 
lange avec  cent  livres  de  fable  Se  vingt  livres  de  fel 
de  verre. 

On  peut  donner  a  l'émail  routes  fortes  de  cou- 
leurs par  le  moyen  des  chaux  métalliques  qui  fe 
fondent  Se  fe  vitrifient  avec  les  ingrédients  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  l'émail. 

.  Sur  le  Fer. 

Le  fer,  qu'on  nomme  aufli  mars  >  cft  un  métal 


«l'une  couleur  blanche,  livide  Se  tirant  fur  le  gris  ) 
il  eft  le  plus  dur  Se  le  plusélaftique  des  fubftance9 
métalliques. 

11  elt  le  feul  des  métaux  qui  ait  la  propriété  de 
faire  feu  lorfqu  on  le  frappe  ,  foit  avec  un  autre 
morceau  de  fer  ou  avec  une  pierre  viti  ifiable. 

Il  eft,  après  l*of ,  le  métal  dont  les  partiesont 
le  plus  de  ténacité.  Un  fil  de  fer  d'un  dixième  de 
pouce  de  diamètre,  peut  foutenir  un  poids  de 
quatre  cents  cinquante  livres ,  avant  que  de  fe 
rompre. 

Il  perd  dans  Peau ,  étant  pefé  a  la  balance  hy- 
droftatique  ,  entre  un  feptieme  Se  un  huitième 
de  fon  poids. 

Il  eft  allez  duclile ,  lorsqu'il  eft  bien  pur ,  pour 
pouvoir  être  tiré  en  fils  aufli  fins  que  des  cheveux , 
puifqu'on  en  fait  des  perruques. 

Le  fer  Se  le  zinc  font  les  lçales  fubftances  mé- 
talliques connues  qui  [oient  attirables  par  l'ai- 
mant \  mais  le  fer  l'eft  incomparablement  davan- 
tage :  lorsqu'il  eft  changé  en  acier ,  il  peut  deve- 
nir lui-même  un  aimant  capable  d'attirer  d'autre 
fer;  &  cela  ,  fans  l'attouchement  d'un  aimant  : 
les  barres  de  fer  ifolées ,  pofées  au-deffus  des  édi- 
fices fort  élevés  ,  telles  que  les  erpix  des  clochers, 
s'aimantent  d'elles  -  mêmes  ,  à  raifon  d'un  peu 
d'acier  qu'elles  peuvent  contenir.  Voye-[  Hijloïrc 
de  /'Académie  3  page  10  ^  année  1731.  11  arrive  / 
pareillement  aux  outils  d'acier  des  Serruriers,  des 
Couteliers,  Sec.  de  s'aimanter  d'eux-mêmes.  La 
propriété  q*'a  le  fer  d'être  attirable  à  l'aimant ,  le 
rend  facile  à  être  reconnu  Se  à  être  féparédes  mc- 
•  langes  où  il  n'eft  point  adhérent.  Ce  métal  eft 
univerfellement  répandu  dans  nos  pays:  il  eft  dit 
foluble  dans  toutes  les  liqueurs ,  dans  l'eau  me- 
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me ,  ce  qui  fait  qu'il  fe  rencontre  dans  prefqud 
tous  les  corps.  Il  n'y  a  prefque  point  de  terre  qui 
ne  contienne  un  peu  de  ce  métal  :  on  en  trouve 
dans  les  cendres  des  végétaux  &  des  animaux  ; 
c'eft  ce  que  Geoffroy  &  Lemery  ont  démontré 
d'une  manière  fans  réplique  dans  pluûeurs  Mé- 
moires inférés  dans  les  volumes  de  l'Académie  , 
années  1706  >  1707  &  1708. 

Le  fer ,  dans  fa  c  allure ,  préfente  un  grain  d'un 
blanc  livide ,  difpofé  à  facettes  brillantes  :  ces  fa- 
cettes font  d'autant  plus  petites  ,  que  le  fer  eft 
plus  pur ,  &  qu'il  a  été  mieux  défourré. 

Fer  au  feu. 

Le  fer  eft  un  métal  de  très  difficile  futîon  j  ce- 

{ »endant ,  lorfqu'il  eft  expofé  à  un  feu  très  vio- 
ent ,  &  qu'il  n'a  que  peu  ou  point  de  contact  avec 
l'air  ,  il  entre  en  véritable  fuhon  ,  &  coule  comme 
un  autre  métal  fondu.  Lorfqu'il  n* eft  pas  fuffi- 
famment  garanti  de  l'action  de  l'air ,  il  le  calcine 
avec  la  plus  grande  facilité ,  &  fe  réduit  en  chaux 
de  différentes  couleurs.  Le  fer  fe  détruit  par  l'ac- 
tion du  feu  avec  tant  de  facilité,  que  fon  phlogif- 
tique  fe  brûle.  Si  l'on  jette  de  la  limaille  de  fei 
très  fine  au  travers  de  la  lumière  d'une  chandelle , 
ce  métal  eft  brûlé  en  partant ,  &  produit  des  étin- 
celles vives  &  brillantes.  Lorfque  ce  métal  eft 
chauffé  jufqu'au  rouge-blanc ,  il  laifTe  paroître 
une  flamme  très  lumineufe ,  &  pouffe  des  aigrettes 
de  métal  fondu  ,  qui  s'élancent  en  £e  divifant , 
avec  un  jtetit  bruit  de  décrépitation  ,  femblables 
à  celles  qui  s'élancent  d'un  morceau  de  bois  qu'on . 
a  plongé  dans  du  foie  de  foufre  en  fufion. 
La  chaux  que  fournit  le  fer  eft  de  diverfes  cou- 
leurs, 
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leurs,  depuis  le  noir  jufqu'au  rouge  vif  de  car-» 
min  j  ce  qui  indique  que  ce  métal  varie ,  &  qu'il 
n'eft  pas  toujours  également  pur.  J'ai  expofé  i  urâ 
même  coup  de  feu  très  violent  trois  barres  de  fef 
de  différentes  forges  :  Tune  a  formé  une  chaux  en 
écailles  noires  j  la  chaux  de  la  féconde  étoit  cou- 
leur de  marron  $  enfin  la  troifieme  a  donné  une 
chaux  donc  la  plus  grande  partie  étoit  en  poudre 
d'un  rouge  vit  >  femblable  au  plus  beau  carmin* 
Cette  dernière  couleur  ne  change  point  au  feu  } 
elle  eft  employée  en  peinture  ,  en  émail ,  fur  la 
faïance  &  iur  la  porcelaine.  11  feroit  incéreflTanC 
de  pouvoir  diftinguer  l'efpece  de  fer  propre  à  four- 
nir cette  couleur  pour  l'ufage  dont  nous  parlons. 

Le  fer  expofé  au  foyer  d'un  bon  miroir  ardent 
çft  fondu  &  vitrifié  en  une  féconde  ,  &  forme 
une  fcorie  noirâtre.  Toutes  les  chaux  de  fer  dont 
nous  venons  de  parler ,  portent  en  général  le  nom 
de  fofran  de  mats. 

Le  fer,  expofé  à  une  chaleur  capable  de  le  bien 
faire  rougir ,  fe  calcine  a  fa  furface  :  la  chaux  fa 
détache  par  écailles  que  l'on  nomme  battuures  t 
elles  font  du  fer  privé  d'une  bonne  partie  de  fort 
phlopiftique ,  mais  qui  en  conferve  aiTez  pour  être 
entièrement  attirable  à  l'aimant. 

Fer  à  l'air. 

Il  paroît  que  lair  fec  &  pur  a  peu  da&îofi  tàt 
ce  métal ,  &  qu'il  ne  ternit  pas  même  fa  furface  ) 
mais ,  lorfque  l'air  eft  charge  d'humidité  ,  comme 
cela  eft  ordinaire ,  l'a&ion  combinée  de  l'air  &  de 
l'eau  calcine  &  rouille  la  furface  du  fer.  Son  phlo- 
giftique  fe  détruit  de  fe  diflipe  :  il  refte  enfin  une 
chaux  qui  eft  d'une  couleur  chataio  clair  :  elle  eft 
Tome  IL  M  m 
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quelquefois  d'un  rouge  vif.  On  nomme  ces  chaux 
de  fer  ,  fafran  de  mars  préparé  à  la  rofée  j  parce-» 
qu'on  Remploie  que  le  concours  de  l'air  humide 
pour  les  préparer  :  on  fe  fert  ordinairement  du  fer 
en  limaille  pour  faire  cette  efpece  de  fafran  de 
mars,  pareequ'en  cet  état  ce  métal  préfente  plus 
de  furface.  Lorfque  le  fer  fe  rouille  par  l'action 
de  l'air  &  de  l'eau  ,  la  portion  rouillée  eft  toujours 
en  élévation  &  fort  éminente  à  la  furface  du  mé- 
tal :  cette  élévation  augmente  même  à  mefure 
que  le  fer  fe  rouille  :  une  barre  de  fer  rouillée  a 
beaucoup  plus  de  volume  qu'auparavant. 

Safran  de  mars  préparé  à  la  rofée. 

* 

On  met  dans  une  terrine  degrés  large  &  plate, 
quelques  livres  de  limaille  de  fer  ,  &  on  l'étend 
un  peu  mince  :  on  l'expofe  a  la  rofée  :  la  furface  de 
chaque  brin  de  limaille  de  fer  fe  convertit  en 
rouille.  Lorfquil  y  en  a  une  certaine  quantité  de 
formée ,  on  pulvérife  la  limaille  dans  un  mortier 
de  fer  :  il  s'en  détache  une  poufliere  jaunâtre  que 
l'on  fépare  par  le  moyen  d'un  tamis  de  foie  \  ce 
qui  paire,  eft  le  fafran  de  mars.  On  expofe  de 
nouveau  à  la  rofée  la  limaille  qui  eft  reftee  fur  le 
tamis ,  &  l'on  continue  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce 
que  tout  le  fer  foit  ainfi  converti  en  femblable 
fafran  de  mars  :  on  le  broie  enfuite  fur  un  por- 
phyre ,  &  on  le  garde  dans  une  bouteille  pour 
l'ufage. 

Le  fafran  de  mars  eft  plus  ou  moins  haut  en 
couleur,  a  proportion  qu'il  a  été  calciné  davan- 
tage par  l'air  fk  par  l'eau  :  il  y  en  a  toujours  Une 
portion  qui  échappe  à  la  deftru&ion  :  auflî  ce  fa- 
fran de  mars  eft-il  en  partie  fufceptible  d  ette  at- 
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tiré  par  l'aimant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'action  com- 
binée de  l'air  &  de  l'eau  dans  cette  occafion  ,  dé- 
truit comme  le  feu  tout  le  principe  inflammable 
de  ce  métal ,  en  le  convertiflant  en  chaux ,  conv 
me  Fait  le  feu. 

Fer  avec  de  Venu. 

L'eau  a  beaucoup  d'action  fur  le  fer,  même 
fans  le  fecours  de  l'air  :  elle  détruit  en  grande 
artie  fon  phlogiftique.  J'ai  tenu  fous  l'eau  pen- 
ant  plufieurs  années ,  de  grofles  barres  de  fer  : 
l'eau  a  détruit  &c  emporté  certaines  parties  du 
fer,  qui  étoient  les  plus  tendres  à  ditloiuire.  Les 
barres  reliantes  fe  trouvoient  feuilletées ,  fans 
confiftance  ,  &  s'écrafant  facilement  entre  les 
mains ,  niais  fans  couleur  de  rouille  ;  du  moins  il 
n'y  en  avoir  que  forr  peu.  On  voit  la  même  chofe 
arriver  aux  barres  de  fer  expofées  à  l'air ,  &  qui 
font  fouvent  mouillées,  &r  où  l'eau  fejourne  un 

}>eu  chaque  fois  j  mais  ces  dernières  font  rouil- 
ées,au  lieu  que  celles  dont  n  uis  parlons,  né 
le  font  que  peu  ou  point.  On  fait , par  le  moyen 
de  l'eau ,  une  préparation  de  fer ,  fort  uiitce  en 
Médecine ,  connue  fous  le  nom  d'ethiops  mar-* 
tïal ;  ou  de  fdjran  de  mars  de  Lemery  >  pareeque 
c'eft  ce  Chymifte  qui  la  publiée  le  premier. 

Ethiops  martial. 

On  met  dans  un  grand  bocal  de  verre  quel- 
ques livres  de  limaille  de  fer ,  bien  nette  êc  non 
rouillée  :  on  verfe  par  defïus  de  l'eau,  jufqu'à  ce 
qu'elle  furnaee  de  cinq  a  pouces  :  on  agite  ce 
mélange  pluneurs  fois  par  jour  avec  une  fpatule  de 
fer  ;  au  bout  de  plufieurs  femaines ,  on  s'apper- 

M  m  i  j 
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çoit  qu'il  y  a  une  portion  de  fer  très  divifée  , 
qui  relie  fufpendue  dans  l'eau ,  ôc  la  tient  trouble 
plus  long-temps  qu  a  l'ordinaire  :  c'eft  Yéchiops 
martial  qui  fe  tient  ainfi  fufpendu  :  pour  le  fépa- 
rer ,  on  agite  le  mélange ,  ci  on  le  laifle  repofer 
pendant  quelques  fécondes ,  pour  donner  aux 
parties  grofïieres  le  temps  de  fe  précipiter.  On 
décante  la  liqueur  dans  une  grande  cucurbite  de 
verre ,  Se  on  fa  met  à  part.  On  remet  de  nouvelle 
eau  dans  le  bocal  qui  contient  la  limaille ,  Se  on 
procède  comme  la  première  fois  :  on  fépare  de 
même  l'éthiops  qui  s'eft  formé,  de  on  le  mêle 
avec  le  premier.  Lorfqu'on  en  a  une  quantité 
fuffifante  de  faite ,  on  décante  la  plus  grande  par- 
tie de  l'eau  de  la  cucurbite  :  on  la  recouvre  de  fon 
chapiteau ,  &  on  fait  fecher  cette  poudre  dans  ce 
vaifleau  au  bain-marie. 

R  E  M  A  R  Q   U  E  S. 

L'eau  divife  le  fer,  mais  en  détruifant  une 
partie  de  fon  phlogiftique.  L'éthiops  martial  con- 
tient moins  de  phlogiftique ,  que  le  fer  ordinaire  : 
néanmoi ns  il  en  eft  encore  affez  pourvu  pour 
former  une  poudre  noire ,  entièrement  capable 
d'être  attirée  par  l'aimant ,  &  difïbluble  en  entier 
dans  les  acides  my  mais  ces  propriétés  ne  prouvent 
pas  que  le  fer  n'a  rien  perdu  de  fon  phlogiftique, 
puifque ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  quel- 
ques précipités  de  fer  de  couleur  rouge  ont  les 
même*  propriétés ,  quoiaue  le  fer  ait  réellement 
perdu  beaucoup  de  ton  phlogiftique. 

Si  l'on  a  étéauelqu|s  jours  fans  remuer  le  mé- 
lange de  limaille  de  fer  &  d'eau ,  on  obferve  que 
la  lurfacc  du  dépôt  eft  touillée  j  ce  qui  prouvç 
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que  le  fer  peut  fe  détruire  par  l'eau  feule ,  fans  le 
concours  de  l'air.  L'éthiops  fe  rouille  même  avec 
une  fi  grande  facilité  ,  que  pour  le  peu  qu'il  ait 
un  contact  avec  l'air ,  lorfqu'on  le  fépare  de  l'eau, 
il  devient  jaune  à  fa  furface  en  un  inftant  :  c'eft 
pour  éviter  cet  inconvénient ,  que  nous  avons 
recommandé  de  le  faire  dénicher  dans  une  cu- 
curbite  couverte  de  fon  chipiteau  :  malgré  cette 
précaution  ,  la  furface  eft  toujours  rouillée. 

Toutes  ces  propriétés  du  fer  indiquent  qu'il 
contient  quelque  principe  falin  $  ce  ne  peut  être 
que  quelque  portion  d'acide  vitriolique  qui  lui 
eft  intimement  uni.  Cet  acide  provient  du  fou- 
fre  qui  minéralifoit  ce  métal  avant  qu'il  fût  fé- 

[>aré  de  fa  mine.  La  grande  affinité  du  fer  avec 
e  foufre  doit  faire  préfumer  qu'il  peut  en  con- 
ferver  quelques  légères  portions ,  malgré  la  vio- 
lence du  feu  qu'on  peut  lui  avoir  fait  éprouver. 
11  n  eft  pas  la  feule  matière  métallique  qui  foie 
dans  le  même  cas  :  nous  avons  dit  que  le  cobalt 
retenoit  le  foufre  avec  une  grande  opiniâtreté , 
&  que  l'action  du  feu  le  plus  violent  etoit  infuf- 
fifante  pour  le  féparer.  Lorfque  nous  parlerons 
du  tartre  émétique ,  nous  verrons  que  le  verce 
d'antimoine  contient  beaucoup  de  foufre,  quoi- 
qu'il ait  fupporté  un  très  grand  feu  pour  être  vi- 
trifié. Le  principe  falin  que  les  anciens  Alchy- 
miftes  admettoient  dans  les  métaux ,  n'eft  peut- 
être  rien  autre  chofe  qu'un  peu  d'acide  vitrioli- 
que qui  leur  eft  fi  intimement  uni,  qu'il  eft  peut- 
être  complettement  inféparable.  C'eft  encore  le 
principe  falin  qui  peut  être  la  caufe  que  la  plu- 
part des  métaux  fe  decompofent  fi  facilement  à 
l'air  &  dans  l'eau ,  &  par  l'action  combinée  de 
cescléments» 
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On  peut  voir  dans  mes  Eléments  de  Pharma^ 
çïe  j  troifieme  édition  ,  les  autres  procédés  par 
lefquels  on  peut  faite  l'éthiops  martial. 

Fer  &  Glace. 

On  fait  que  le  fer ,  expofé  à  un  grand  froid  , 
devient  aigre  &  caftant  \  mais  on  n'tft  pas  plus 
inftruit  fur  les  changements  que  fes  patries  éptou- 
vent ,  &  pourquoi  ilde  vient  tel. 

Fer  avec  les  matières  combujlïbles  &  phlogijliquesy 

Acier. 

Le  fer,  cémenté  avec  des  matières  inflamma- 
bles ,  éprouve  des  changements  qui  le  convertit- 
fort  en  acier.  L'acier  n'eft  point  un  métal  diffé- 
rent du  fer  :  il  eft  toujouts  au  fer ,  mais  dans  un 
état  qui  n'eft  pas  le  même. 

De  Rcaumur  a  fait  un  travail  confidérable  fur, 
cette  matière,  qu'il  a  rédigé  dans  plufieurs  Mé- 
moires réunis  en  un  volume  qui  a  pour  titre  i 
V An  de  convertit  le  fer  j orge  en  acier.  C'cft  de 
cet  excellent  ouvrage  que  j'emprunte  cet  article 
fur  l'acier. 

De  Rcaumur  obferve  qu'on  fait  de  l'acier  de 
trois  manières  différentes. 

i°.  Avec  le  fer  de  gueufe  qu'on  a  fait  couleç 
hors  du  fourneau  ,  cemme  cela  fe  pratique  dans 
la  Champagne  ,  dans  le  Nivernois  ,  la  Franche- 
Comté  ,  &cc.  Cet  acier  eft  commun. 

i°.  Avec  le  mtme  fer  de  fonte,  mais  qu'on  ne* 
fait  pas  couler  hors  du  fourneau  :  on  le  laifle  re- 
froidir dans  le  fourneau  où  l'on  a  fondu  la  mi- 
lle. Le  mctpl  fondu  forme  un  gâteau,  dont  le$ 
bords  font  d'acier ,  Ss  le  milieu  eft  reftç  fer ,  don$ 
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une  partie  eft  de  la  nature  du  fer  forgé ,  &  l'au- 
tre eft  encore  ce  que  Ton  nomme  fer  de  gueufc 
ou  de  fonte.  Cette  féconde  manière  de  faire  l'a- 
cier fe  pratique  en  Rouflîllon  &  dans  le  pays  de 
Foix.  Ces  aciers  font  grofliers. 

30.  Enfin ,  on  fait  l'acier  avec  du  fer  forge» 
qu'on  fait  rougir  avec  un  cément  \  opération  dans 
laquelle  le  fer  ne  fubit  aucune  fufion. 

Les  deux  premierestnanieres  de  faire  l'acier, 
font  par  la  fufion  des  mines  de  fer.  Comme  ces. 
travaux  font  les  mêmes  que  ceux  qu'on  fait  fur 
les  mines  de  fer  ordinaires ,  nous  n'en  dirons  riea 
quant  à  préfent  :  nous  eu  parlerons  a  l'article  des 
travaux  en  grand ,  &  fpécialement  à  la  fonte  des 
mines  de  fer.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que- 
du  troifieme  moyen  de  faire  l'acier  avec  le  fer 
forgé,  parcequ'il  fournit  le  meilleur  acier,  &c 
qu'il  eft  d'un  fervice  abfolument  général. 

Lors  donc  qu'on  veut  faire  de  l'acier  avec  du 
fer  forgé  ,  on  prend  des  creufets  quarrés  ,  longs, 
de  fix  pouces ,  de  deux  ou  trois  de  large ,  de  d'au- 
tant de  profondeur  ,  avec  des  couvercles  qui 
puiflent  fermer  très  exactement ,  à  l'aide  d'un 
rebord  ou  d'une  coulifTe  qu'on  a  pratiqué  tout 
autour  du  creufet  dans  fpn  intérieur.  On  met; 
dans  le  fond  du  creufet  un  lit  de  cément,  com- 
pofé  comme  nous  le  dirons  dans  un  inftant  :  011 
pofe  defliis  le  cément  plufieurs  lames  de  fer  lar- 
ges ÔC  plates,  mais  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  3c 
demi  moins  longues  que  l'intérieur  du  creufet , 
afin  que  Içs  bouts  des  barres  ne  foient  pas  trop* 
près  de  fes  parois.  On  met  par  defl[us  ces  barres 
une  couche  de  cément  bien  pre(Té  avec  les  doigts 
Ôc  de  deux  bonnes  lignes  d'epaifleur  :  on  conti- 
nue de  même  4e  remplir  le  creufet  d'un  lit  dç 
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barres  de  fer ,  &  d'une  couche  de  cernent ,  en  ob- 
fervant  que  cette  dernière  matière  fafle  la  der- 
nière couche.  Le  creufec  ne  doit  pas  être  rempli 
entièrement ,  il  doit  refter  un  peu  d'efpace  entre 
Je  couvercle  &  la  dernière  couche  de  cément  :  en 
arrangeant  les  barres  de  fer ,  on  a  attention  qu'el- 
les nç  touchent  pas  les  parois  du  creufet  dans  le 
fens  de  leur  longueur  :  on  couvre  le  creufet  :  on 
le  line  exactement, &  01!  le  lauTe  fécher  -.alors 
on  le  met  dans  un  fourneau  qui  puifle  chauffer 
afTez  pour  rougir  à  blanc  le  creufet  &  ce  qu'il 
contient  ;  on  l'entretient  en  cet  état  pendant  en- 
viron douze  heures  :  on.  laifle  refroidir  le  creu- 
fet :  on  ôte  les  barres  de  fer  qui  fe  trouvent  con- 
verties en  acier  :  on  met  le  cément  à  part  :  il  peut, 
fi  Ton  veut ,  reiîervir  à  une  femblable  opération. 

La  poudre  ou  cément  que  de  Réaumur  re- 
commande d'employer ,  eft  de  deux  efpeces ,  par 
rapport  à  leurs  différents  degrés  d'aéhon  fur  le 
fer.  Son  premier  cément  le  plus  a&if  eft  com- 
pofé  de  leize  onces  de  fuie  de  cheminée  réduite 
en  charbon  ,  de  huit  onces  de  charbon  pilé,  de 
huit  onces  de  cendres ,  &  de  cinq  onces  de  fel 
marin.  On  fait  un  mélange  du  tout ,  &  on  en 
fait  ufage  comme  nous  l'avons  dit. 

Le  fécond  cément,  qui  eft  moins  a&if,  eft  com- 

Sofé  de  huit  onces  de  fuie  réduite  en  charbon , 
e  huit  onces  de  charbon  pile ,  de  feize  onces  de 
cendres ,  &  de  quatre  onces  de  fel  marin. 

De  Réaumur  obferve  qu'il  ne  faut  que  deux 
onces  trois  gros  de  l'un  ou  de  l'autre  cément  par 
chaque  livre  de  fer. 
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Remarques. 

Il  eft  important  de  luter  le  creufet  avec  la  plus 
grande  exactitude ,  de  manière  qu'il  ne  fe  forme 
aucune  gerçure  pendant  qu'il  éprouve  l'a&ion  du 
feu.  S'il  s'en  forme,  le  cément  fe  brûle,  &  le  fer 
dans  ces  endroits  refte  fer ,  &  ne  fe  change  point 
en  acier.  On  s'apperçoit  des  gerçures  au  lue  du 
creufet  par  une  petite  flamme  qui  en  fort  :  dans 
ce  cas,  il  faut  laiuer  refroidir  le  tout  Se  le  raccom- 
moder. La  matière  inflammable  du  cément  ne 
brûle  pas  dans  le  creufet ,  lorfqu'il  efl  parfaite- 
ment clos  :  on  le  retrouve  tel  qu'il  étoit ,  &  il  peut 
fervir  une  féconde  fois.  Quelques  précautions 
qu'on  prenne ,  il  y  a  toujours  une  portion  du  fel 
marin  qui  fe  réduit  en  vapeurs ,  &  qui  fe  fait 
jour  au  travers  du  lut ,  3c  y  occafîonne  des  ger- 
çures :  lorfq u'elles  font  légères ,  cela  n'empêche 
pas  de  continuer  l'opération  :  elle  réuflît  égale- 
ment bien.  Les  barres  font  à  leur  furface  d'un 
beau  brun  terne ,  lorfque  l'air  n'a  point  eu  d'ac- 
cès ,  &  elles  font  de  couleur  ardoifée  &  couvertes 
de  battitures  dans  le  cas  contraire. 

Le#egré  de  chaleur  qu'il  convient  de  donner, 
doit  être  tel  qu'il  foit  capable  de  ramollir  le  fer: 
il  eft  même  avantageux  de  lui  donner«prompte- 
ment  ce  degré  de  chaleur  :  on  gagne  confidera- 
blement  fur  le  temps,  &  fur  laDonté  de  l'acier» 
La  durée  du  feu ,  que  nous  avons  indiqué  devoir 
ctre  de  douze  heures  ,  eft  fuffifante  pour  des  bar- 
res de  fer  de  trois  lignes  d  equarriuage  :  il  faut 
trente-fix  heures  pour  celles  qui  ont  fix  lignes, 
ôc  cela  pour  les  fers  qui  fe  convertiflent  facile- 
ment en  acier  t  mais  il  y  a  des  fers  qui  fe  pr£- 
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tent  plus  difficilement  à  ce  changement ,  &  ponr 
lefquels  il  faut  continuer  le  feu  pïus  long  temps. 
Plus  les  barres  font  minces  ,  plutôt  elles  fe  chan- 
gent en  acier  ;  &  celui  qu  on  obtient,  eft  de  meiU 
leure  qualité  :  les  barres  larges  &  plates  font  d'une 
forme  plus  avantageufe  pour  ces  opérations.  Il 
faut  auffi  prendre  garde  de  donner  un  feu  qui 
puilTe  fondre  le  fer  :  le  cément  qui  l'entoure  con- 
tienr  des  matières  propres  à  faciliter  fa  fufion  : 
cependant  il  y  a  une  grande  marge  :  le  fer  peut 
fupnorter  beaucoup  plus  de  chaleur  fans  entrer 
en  fufion  :  en  général ,  le  fer  nepeut  être  chauffé 
ni  trop  promptement ,  ni  trop  fort  :  il  fuffit  qu'il 
ne  fe  fonde  pas. 

De  Réaumur  a  placé  un  creufet  rempli  de  fer 
&  de  cément  dans  un  fourneau  de  coupelle  ordi- 
naire :  il  ne  la  fait  chauffer  feulement  que  pour 
le  rougir  :  il  a  fallu  qu'il  fût  chauffé  pendant  trois 
jours,  pour  que  le  ter  put  le  changer  en  acier,  ce 
qui  prouve  bien  la  nécellîtc  de  chauffer  violem- 
ment le  fer.  Il  lui  arrive  quelquefois  d'être  rem- 
pli de  bulles  à  fa  furface  Se  dans  fon  intérieur  ; 
mais  cela  ne  fait  aucun  tort  à  l'acier  ,  c'eft  une 
preuve  feulement  qu'il  a  fupporté  un  grand  coup 
de  feu.  • 

L'acier  qui  n'a  pas  été  chauffé  a(Tez  long-temps 
ou  alFez  fort ,  eft  tendre  ;  mais  il  fe  travaille  très 
bien ,  &  eft  fufceptible  de  prendre  un  beau  poli  : 
celui  qui  a  été  trop  chauffé ,  eft  devenu  trop  acier.  Il 
eft  ordinairement  rempli  de  fentes  &  de  gerçures  : 
il  eft  le  plus  dur  pofiible  :  il  eft  très  propre  pour 
en  faire  des  outils  qu  on  deftine  à  couper  des  corps 
durs;  mais  il  fe  travaille  difficilement. 

11  en  eft  de  même  de  l'acier  auquel  on  a  fait 
fubir  une  féconde  cémentation  :  il  devient  plus 
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fin  ,  plus  dur,  moins  fufible  ;  mais  il  eft  fi  diffi- 
cile a  travailler,  qu'on  n'en  peut  faire  d  ouvrages 
nets. 

Les  creufets  ronds  &  pofes  verticalement  ne 
font  pas,  à  beaucoup  près  ,  ni  auflî  commodes  , 
ni  auflï  sûrs  que  les  creufets  ou  caifles  quarrés.  Les 
barres  s'arrangent  mal  :  le  creufer  ne  chauffe  pas 
également  dans  toute  fa  hauteur;  une  même  lame 
fe  trouve  acier  de  différente  qualité  dans  toute  fa 
longueur:  il  eft  infiniment  plus  rare  que  cet  in- 
convénient arrive  à  une  barre  pofée  horizontale- 
ment ,  comme  elles  le  font  dans  les  petites  cailTes 
quarrées  que  recommande  de  Réaumur. 

Lorfqu  on  veut  faire  des  expériences  fur  cette 
matière  avec  économie ,  de  Réaumur  propofe  de 
profiter  du  feu  des  Faïançiers ,  des  Potiers  de  terre, 
des  fours  à  briques ,  &c.  On  place  les  creufets 
dans  les  endroits  de  ces  fours  qu'on  juge  les  plus 
convenables.  Si  les  barres  de  fer  ne  font  pas  de- 
venues acier  dans  un  premier  feu ,  on  les  remet 
une  féconde  fois.  On  peut  également  fe  fervir 
du  fourneau  des  Fondeurs  en  cuivre  ;  mais  jl  eft 
toujours  bien  important  de  luter  les  creufets ,  & 
u'il  nefe  fafTe  point  de  jour  au  travers  du  lur.  La/ 
urée  du  feu  doit  être  proportionnée  à  la  grofleur 
des  barres  de  fer  qu'on  veut  changer  en  acier. 

A  la  rigueur ,  toutes  les  efpeces  de  fer  peuvent 
fe  changer  en  acier  ;  mais  il  y  en  a  qui  y  font  plus 
propres,  &  qui  en  forment  de  meilleur ,  tandis 
que  d'autres  ne  peuvent  fournir  que  des  aciers 
groiïers  &  de  fi  mauvaife  qualité ,  qu'il  eft  im- 
portant de  les  connoître  afin  de  ne  jamais  les  env 
ployer.  De  Réaumur  range  dans  fept  clalTes  les 
différentes,  efpeces  de  fer  auxquelles  les  autres; 


55<5      Chymib  ix péri mentale 

peuvent  fe  rapporter  ;  mais  on  reconnoîr  par  une 
expérience  fimple ,  le  fer  quieft  propre  à  devenir 
acier.  Cette  expérience  confifte  à  prendre  une 
barre  du  fer  qu'on  fe  propofe  d'employer ,  pro- 
venant d'une  même  fonte  :  on  lui  donne  une 
chaude  à  la  forge,  jufqu'à  prefque  fufion y  c'eft 
ce  que  les  ouvriers  nomment  chaude  fuante.  Si , 
dans  cet  état ,  le  fer  fe  forge  bien  ,  on  peut  l'em- 

[>loyer  à  en  faire  de  l'acier ,  en  obfervant  d'ail- 
eurs  que  le  fer  foit  très  net ,  bien  forgé ,  &  non 
pailleux  ,  les  endroits  pailieux  fe  foudant  rare- 
ment. Les  fept  clafTes  de  fer ,  fuivant  de  Rcau- 
mur ,  font  : 

i°.  Le  fer  à  grortes  ou  grandes  lames  :  c'eft 
celui  qui  repréfente  dans  fa  caiïiire  de  larges  fa- 
cettes ,  comme  font  celles  d'un  demi-métal.  Ce 
fer  ne  produit  qu'un  mauvais  acier  qui  caffe  en 
petits  morceaux  lorfqu'il  eft  chaud. 

i°.  Celui  qu'on  nomme  fer  de  roche:  il  eft  à 
facettes  comme  le  précédent ,  mais  plus  petites  : 
l'acier  qu'on  en  peut  faire  eft  un  peu  moins  mau- 
vais.* 

3°.  Le  fer  à  facettes  plus  petites  que  le  précé- 
dent, &  qui  font  entrecoupées  par  de  petits  grains, 
femblables  à  ceux  d'un  acier  médiocrement  fin  , 
mais  moins  arrondis  :  il  a  quelquefois  des  lames 
d'une  ligne  de  largeur  fur  trois  ou  quatre  de  lon- 
gueur. Ce  fer  fe  change  promptement  en  acier  : 
celui  qu'il  produit  eft  blanc  &  d'affez  bonne  qua- 
lité. 

4y.  Le  fer  de  cette  clalTe  ne  diffère  du  précé- 
dent ,  que  pareeque  les  grains  qui  rempliûent  les 
cfpaces  des  lames,  font  très  fins  &  gris.  D'ailleurs, 
les  lames  ne  font  ni  aufli  blanches  ni  aufli  vives 
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Îiue  celles  du  fer  de  la  troifieme  efpece  :  tel  eft  le 
er  de  Suéde  :  il  eft  une  forte  d'acier  naturel  , (te 
forme  de  bon  acier.  • 

5  w.  Le  fer  qui  ne  préfente  point  de  lames  bril- 
lantes dans  fa  calHire ,  mais  feulement  des  grains  : 
tels  font  les  fers  de  Champagne  ôc  de  Nivernois , 
qu'on  forge  en  carillon.  Ce  fer  eft  plus  long  à  fe 
changer  en  acier  :  celui  qu'il  produit  eft  fort  bon 
pour  Tes  cifeaux  à  couper  le  fer  à  froid. 

6°.  Le  fer  qui  n'a  ni  lames ,  ni  brillants  ,  ni 
grains  .mais  qui  préfente  dans  fa  cafïure  des 
paquets  de  fils  très  fins ,  tel  que  le  fer  de  Berry , 
en  oarres  larges  &  épaifTes.  Ce  fer  ne  fe  change 
pas  toujours  en  acier ,  ou  il  le  devient  difficile- 
ment. 

7*\  Enfin,  le  fer  qui  préfente  des  fibres  dans 
facaiïure,femblablesàcelles  d'un  morceau  de  bois 
verd  rompu  :  cette  efpece  eft  nommée  fer  doux  ; 
tels  font  le  fer  de  Berry ,  celui  de  la  forge  de  Pam- 
pont  en  Bretagne.  Ces  fers ,  lorfqu'ils  ne  font  pas 
rouverinsj  ceft-à-dire  gerceux  &  pailleux  ,  for- 
ment d'excellent  acier  qui  a  beaucoup  de  corps  j 
mais  il  demande  un  feu  plus  long. 

De  Réaumur  obferve  que  cette  manière  de  di- 
vifer  &  de  diftinguer  les  fers ,  neft  pas  une  règle 
abfolument  sûre  :  cependant  s  au  moyen  d'un  peu 
d'habitude ,  elle  facilite  beaucoup  leur  connoif- 
fance  :  mais  il  établit ,  comme  règle  certaine,  que 
les  fers  qui  font  les  plus  propres  à  former  de  meil- 
leur acier ,  font  ceux  qui,  dans  leur  cafTure ,  pré- 
fentent  le  grain  le  plus  fin  &  en  même  temps  le 
plus  régulier  :  tels  iont  les  fers  qui  ont  les  plus 
petits  grains ,  ceux  qui  ont  les  plus  petites  lames  , 
Çc  enfin  ceux  qui  ont  les  plus  petites  fibres. 

Il  çtoit  bien  important  de  connoître  l'effet  des 
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matières  qu'on  fait  entrer  dans  le  cément  cjifï 
convertit  le  fer  en  acier  ,  &  de  favoir  s'il  n'y  ert 
avoit  pas  de  meilleures  qu'on  pût  leur  fubltitueré 
Ce  font  des  expériences  que  de  Rcaumur  n'a  pas 
négligé  de  faire ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui 
font  bien  difficiles  à  concilier  avec  routes  les  théo- 
ries qu'on  a  données  jufqu'à  préfent  fur  la  con- 
verfion  du  fer  en  acier  ,  comme  on  le  verra  dans 
les  détails  :  il  y  a  de  ces  expériences  où  le  fer  n'eft 
quadouci,mais  fans  être  changé  en  acier^  d'autres 
où  le  fer  eft  détruit ,  ou  ramené  à  l'état  de  fer  de 
fonte  :  enfin  les  autres  expériences  fonr  celles  qui 
converriflent  réellement  le  fer  tout  en  acier ,  ou 
feulement  en  partie. 

Expérience  où  le  fer  neft  qu'adouci.  Le  fer  cx- 
pofé  feul  dans  des  vailTeaux  dos,  à  un  feu  inca- 
pable de  le  brûler,  ne  fait  que  s'adoucir.  Lors- 
qu'il eft  cémenté  avec  de  la  chaux,  de  la  craie, 
du  fable  des  Fondeurs ,  ou  de  toutes  autres  ma- 
tières de  même  nature  ,  incapables  de  le  détruire 
&  de  lui  fournir  du  phlogiftique ,  il  ne  fe  conver- 
tit pas  en  acier  j  mais  il  devient  infiniment  plus 
doux. 

Expérience  où  le  fer  efl  ramené  à  l'état  de  fer 
de  fonte.  L'antimoine  ,  l'arfenic  ,  le  foufre  ,  le 
verd-de-gris  ,  le  charbon  de  terre,  employés  cha- 
cun féparément  en  guife  de  cément,  ont  rendu 
le  fer  intraitable.  DeRéaumur  ne  dit  pas  quels 
ont  été  les  changements  que  le  fer  a  éprouvés 
par  la  cémentation  avec  ces  fubftances  \  mais  il 
eft  vifible  que  telles  de  ces  matières  propres  i  in- 
troduire du  foufre  dans  du  fer ,  ont  du  le  ramener 
à  l'état  de  fer  de  fonte. 

Le  fer  cémenté  dans  du  gypfc  s'eft  fondu  &  cak 
ciné  en  écailles. 
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Expérience  où  le  fer  nejl  qu'en  partie  converti 
en  acier.  La  cendre  de  bois  neuf,  l'alun,  le  vi- 
triol ,  employés  chacun  feparément  en  guife  de 
cément ,  ont  un  peu  changé  le  fer  en  acier  y  mais 
il  eft  redevenu  fer  à  la  première  chaude. 

Le  fer  cémenté  avec  du  charbon  imbibé  d'acide 
marin ,  s'eft  changé  en  acier  ;  mais  il  eft  devenu 
fer  à  la  première  chaude.  11  en  a  été  de  même  de 
l'acide  vitriolique. 

Expérience  où  le  fer  efl  converti  en  acier.  Le  fa- 
vori a  changé  une  barre  de  fer  en  mauvais  acier  \ 
mais  cette  barre  étoit  toute  acier. 

Le  charbon  de  bois ,  la  fuie  brûlée ,  le  charbon 
de  favates ,  les  foudes ,  les  fels  alkalis  fixes  ,  em- 
ployés chacun  féparément  ,  changent  toute  la 
fubftance  du  fer  en  acier  \  mais  ils  font ,  pour 
1  ordinaire ,  difficiles  a  travailler  :  ils  reftent  pleins 
de  fentes  &  de  gerçures  ,  après  avoir  été  forgés  : 
ils  font  femblables  aux  aciers  qui  ont  été  faits  avec 
du  cément  chargé  d'une  trop  grande  quantité  de 
fels  :  ils  perdent  de  leur  finefle  au  travail:  De 
toutes  les  matières  falines  que  de  Réaumur  a 
éprouvées,  c'eft  le  fel  marin  qui  a  formé  de  meil- 
leur acier ,  &  qui  conferve  mieux  fa  qualité  dans 
les  différentes  chaudes  qu'on  lui  fait  enfuite  fubir;  . 
néanmoins  cet  acier  eft  moins  bon  que  celui  qui 
efl:  fait  par  un  cément  où  ce  fel  eft  mêlé  avec  des 
matières  propres  à  donner  en  même  temps  du 
phlogiftique  au  fer. 

Le  fer  forgé  qu'on  plonge  dans  du  fer  de  fonte 
en  fufion  ,  devient  un  bon  acier.  Cette  expérience 
eft  de  Vanonio  ,  dans  fa  Pyrotechnie  >  Livre  pre- 
mier ,  chap.  7.  De  Réaumur  dit  l'avoir  répétée 
avec  fuccès. 
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Cara&ert  de  l'acier  ;  &  en  quoi  il  diffère  du  feti 

L'acier  non  trempé  eft  plus  dur  à  la  lime  que 
le  fer  :  il  eft  plus  catfant  :  il  a  le  grain  moins  gros  : 
il  doit  être  fans  facettes  &  fans  fibres ,  comme 
l*eft  le  fer  doux  :  fon  grain  eft  terne.  Le  caractère 
des  mauvais  fers  eft  oavoir  le  grain  en  lames  lar- 
ges :  celui  du  bon  acier  eft  d'avoir  un  gros  grain  , 
mais  ferré ,  fans  laifTer  de  vuide.  Les  aciers  qui 
ont  le  grain  fin  &  gris  fe  Lu  fient  travailler  diffici- 
lement. L  acier  doit ,  lorfqu'on  le  replie  fur  lui- 
même  à  une  chaude  fuante  ,  fe  fouder  fans  qu'on 
apperçoive  à  l'endroit  du  pli  aucune  marque  de 
foudure. 

L'acier  de  mauvaife  qualité  bouillonne  à  la 
chaude  ,  &  fait  un  bruit  qu'on  diftingue  de  celui 
du  vent  du  foufflet  :  lorfqu'on  le  plie.pour  le  fou- 
der ,  il  fe  crevé  a  l'endroit  du  coude. 

Lorfqûe  la  barre  de  fer  fe  convertit  en  acier  , 
la  furface  eft  la  première  changée  :  il  arrive  fou- 
vent  que  le  centre  ne  l'eft  pas  :  il  réfulte  un  acier 
de  mauvaife  qualité. 

Si  le  fer  refte  allez  long- temps  au  feu  pour  qu'il 
puifie  fe  convertir  entièrement  en  acier  ,  la  fur- 
face  devient  trop  acier ,  &  l'intérieur  l'eft  moins  : 
il  en  réfulte  qu'une  même  barre  eft  compofée  de 
deux  fortes  d'acier  :  l'acier  qui  eft  à  fa  furface  eft 
très  difficile  à  travailler ,  tandis  que  celui  de  l'in- 
térieur eft  de  mauvaife  qualité  :  de  là  naît  la  dif- 
ficulté d'avoir  de  l'acier  parfaitement  uniforme* 
En  général ,  l'acier  devient  d'autant  plus  acier 
qu'il  a  reçu  plus  de  chaleur  étant  enveloppé  de 
cément ,  8c  que  cette  chaleur  a  duré  plus  long- 
temps j 
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temps  ;  mais  alors  ces  aciers  font  intraitables  a 
&  ne  peuvent  fe  travailler. 

De  Réaumur  eft  parvenu  a  racommoder  les 
aciers  qui  ont  ces  mauvaifes  qualités,  &  à  les  ra- 
mener aux  conditions  des  excellents  aciers  :  il  en 
a  fait  rougir  feuls  dans  des  vaiiTeaux  parfaitement 
clos  :  d'une  autre  part ,  il  en  a  cémenté  avec  des 
os  calcinés  &  pulvét ifés  :  les  uns  &  les  autres  ont 
recouvre  les  qualités  de  bon  acier  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable ,  c  eft  que  la  furface  de  ces 
derniers  étoit  revêtue  d'une  couche  très  mince  qui 
avoit  perdu  toutes  les  qualités  de  l'acier  ,  de  qui 
ctoit  de  fimple  fer  j  lur  quoi  de  Réaumur  obferve 
que  ce  n'eft  pas  un  grand  inconvénient,  de  qu'il 
ne  peut  nuire  aux  ouvrages  cju'on  en  veut  faire  , 
pareeque  cette  furface  le  détruit  dans  les  diffé- 
rentes chaudes,  &c  qu'il  eft  emporté  à  la  lime  en 
fmiflant  les  ouvrages.  Cette  obfervation  a  con- 
duit de  Réaumur  a  décompofer  de  l'acier ,  &  à 
le  ramener  entièrement  aux  conditions  de  fimple 
fer  :  il  a  fait  chauffer  long-temps  Se  a  plufieurs 
reprifes  des  barres  d'acier  enfermées  dans  des 
vaifTeaux  parfaitement  clos  :  elles  font  devenues 
fimple  fer ,  &  ne  prenoient  aucun  degré  de  du- 
reté par  la  trempe. 

Une  belle  obfervation  qu'a  faite  plufieurs  fois 
de  Réaumur,  eft  celle  de  l'augmentation  du  poids 
&  du  volume  du  fer  en  fe  changeant  en  acier.  Cet 
habile  Phyficien  a  remarqué  qu'une  barre  de  fer 
de  quinze  pouces  de  longueur,  pefant  trois  livres 
moins  un  grain  &  demi ,  s'eft  alongée  d'une  ligne 
&  demie,  &  a  augmenté  de  cent  vinert-huitgrains 
de  fon  poids  \  ce  qui  eft  ttès  confiderable  :  cette 
belle  obfervation  ne  laifTe  aucun  doute  que  le  fer 
dilaté  8c  ouvert  par  la  chaleur  admet  dans  fa  pro- 
T orne  II.  Nu 
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1>re  fubftance  auelqucs  principes  du  cément  qui 
environne.  Il  refte  encore  beaucoup  d'expé- 
riences à  faire  pour  découvrir  la  nature  des  fub- 
ftances  qui  fe.  combinent  ainfi  avec  le  fer ,  &  le 
rôle  qu'elles  jouent  pour  changer  amfli  puifTam- 
ment  qu'elles  le  font  les  propriétés  du  fer. 

L'acier ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  se  - 
chauffe  plus  promptement  que  le  fer.  Lorfqu'on 
fait  chauffer  avec  précaution  3c  par  degrés  un 
morceau  d'acier  bien  poli ,  fon  blanc  te  ternit 
d'abord ,  &  devient  plus  pâle  :  il  prend  enfuite 
une  nuance  de  jaune  le  plus  foible  qui  augmente 
jufqu'à  celle  de  couleur  d'or  :  fi  l'acier  s'échauffe 
davantage ,  cette  couleur  fe  mêle  d'une  légère 
teinte  de  pourpre ,  &  devient  pourpre  :  cette  der- 
nière couleur  augmente  d'intenfité,  &  devient 
violette;  celle-ci,  par  un  peu  plus  de  chaleur, 
devient  bleue  foncée  qui  diminue  enfuite  pour 
pafler  au  bleu  clair  ,  enfin  à  la  couleur  d'eau 
qui  eft  la  gradation  du  bleu  :  cette  nuance  de  cou- 
leur eft  la  dernière  cuie  l'on  peut  fuivre.  L'acier 

3ui  a  cette  nuance ,  eft  près  de  rougir  par  l'a&ion 
u  feu  :  toutes  ces  différentes  couleurs  font  vi- 
ves ,  éclatantes  &  fixes.  Lorfqu'on  veut  conferver 
l'acier  fous  l'une  ou  fous  l'autre  de  ces  couleurs, 
il  fuffit  d'ôter  la  pièce  du  feu ,  lorfqu'elle  a  acquis 
la  couleur  qu'on  cherche,  &  de  la  biffer  refroidir 
lentement  ou  fubitement;  cela  eft  indifférent: 
la  couleur  n'eft  que  fuperficielle ,  &  n'exifte  point 
dans  l'intérieur.  L'acier  qui  a  l'une  ou  l'autre  de 
ces  couleurs  ,  eft  moins  fujet  à  la  rouille  :  le  fer 
bien  poli  eft  fufceptible  de  prendre  les  mêmes 
couleurs  \  mais  elles  ne  font  jamais  ni  aulfi  vives 
ni  auffi  brillantes. 
Si  l'on  plonge  dans  de  l'eau  de  l'acier  qu'on  a 
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fait  rougir ,  &  qu'on  le  retire  promptement ,  il 
conferve  aflez  de  chaleur  pour  que  la  fuiface  de- 
vienne fucceffivement  jaune  pâle ,  couleur  d'or , 
violette  &  bleue  :  on  peut  le  faifir  fous  Tune  de 
ces  couleurs  en  le  plongeant  entièrement  dans  de 
l'eau  :  la  raifon  de  cette  néceflité  vient  de  la  cha- 
leur qui  croît  dune  nuance  de  couleur  à  l'au- 
tre. 

Une  des  belles  propriétés  de  l'acier  5  &  qui 
le  diftingue  finguliérement  du  fer ,  eft  celle  dd 
pouvoir  s'aimanter  &  de  former  des  aimants  arti- 
ficiels plus  forts  que  la  plupart  des  aimants  natu- 
rels ;  ce  que  ne  peut  faire  le  fer. 

Trempe  de  l'acier. 

Tremper  l'acier  ,  c'eft  le  refroidir  brtifque- 
ment  pour  lui  faire  acquérir  plus  de  dureté  qu'il 
n'en  a  naturellement  :  tout  ce  qui  peut  produire 
cet  effet  eft  en  état  de  donner  de  la  dureté  à  l'a- 
cier. 

Lorfqu  on  veut  tremper  l'acier ,  on  le  fait  rou- 
gir &  on  le  plonge  dans  de  l'eau  :  il  acquiert  d'au- 
tant plus  de  dureté  qu'on  le  fait  chauffer  davan- 


 r  *  

prend  le  même  degré 
dureté. 

Il  ne  peut  acquérir  de  la  dureté  parla  trempe, 
que  lorfqu'il  commence  à  rougir  ;  c'eft  la  trempe 
la  plus  foible  :  la  trempe  la  plus  forte  eft  lorfqu'il 
eft  rouge  à  blanc.  Il  fuit  de  là  que  tous  les  états  de 
chaleur  intermédiaires  qu'on  peut  lui  donne* , 
fournifTent  des  trempes  de  différents  degrés  de 
dureté  ;  ce  qui  eft  bien  important  à  connoitre  pat 
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rapport  aux  différents  ufages  qu on  fait  de  l'acier 
trempé. 

L'acier  qui  a  été  trempé  bien  chaud,  préfente  un 
grain  qui  eft  gros  &  blanc  :  il  eft  fin  &  terne  lorf- 
qu'il  a  été  trempé  moins  chaud.  C'eft  une  mau- 
vaife  méthode  de  chauffer  trop  lacier ,  &  de  le 
laifler  refroidir  au  point  convenable  avant  de  le 
tremper  :  on  démiit  une  partie  de  l'acier  à  fa  fur- 
face  :  il  vaut  mieux  ne  lui  donner  que  le  degré  de 
chaleur  qui  lui  convient ,  &  le  tremper  fubite- 
ment.  Quand  on  trempe  l'acier  un  peu  plus  rpuge 
que  cerife ,  fa  furface  eft  blanche  &  nette  j  c'eft 
ce  que  l'on  nomme  acier  découvert.  Les  aciers  fins 
demandent  à  être  chauffés  moins  chaud.  De 
Réaumur  a  remarqué  que  de  l'acier  trop  acier ,  fi 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  trempé  étant  chauffé 
couleur  de  cerife ,  eft  fi  fec ,  qu'il  fe  réduit  en  pe- 
tites parcelles  dans  l'eau  :  lorfque  cela  ne  lui  ar- 
rive pas ,  il  eft  fi  caftant,  qu'il  s'égrène  aux  plus 
légers  efforts. 

Ce  que  l'on  nomme  acier  à  la  rofe  ,  tant  vante 
par  les  ouvriers  de  par  les  marchands  de  Paris  ,  eft 
celui  qui ,  dans  fa  caffure ,  préfente  une  tache 
bleue  foncée  prefque  noire,  ou  jaunâtre,  ou  feu- 
lement plus  terne  que  les  autres  parties  voifines. 
Cet  indice  eft  très  équivoque  pour  juger  de  la 

Qualité  de  l'acier  :  cette  marque  ne  fe  trouve  que 
ans  les  aciers  de  fonte  qui  font  les  plus  mauvais 
de  tous  ,  &  elle  ne  fe  rencontre  jamais  dans  les 
aciers  de  fer  forgé  :  d'ailleurs  cette  tache  n'eft  pas 
permanente  :  elle  vient  du  degré  de  chaleur  qu'on 
a  donné  à  l'acier  avant  que  de  le  tremper.  Si  l'on 
fait  chauffer  une  bille  d'acier  qui  a  cette  rofe> 
elle  difparoît. 
Les  ouvriers  jugent  de  la  bonne  qualité  de  IV 
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cier  par  le  grain  qu'il  préfenre  dans  fa  caflure 
après  la  trempe  j  mais  de  Réaumur  obferve  que  ce 
moyen  eft  encore  très  équivoque  :  la  finefle  du 

frain  dépend  abfolumenr  du  degré  de  chaleur  où 
acier  a  été  trempé.  Un  moyen  moins  incertain  eft 
d'en  tremper  de  plufieurs  qualités  au  même  degré 
de  chaleur  :  le  meilleur  eft  celui  qui  a  le  grain  le 
plus  fin  :  cette  méthode  n'eft  pas  même  à  l'abri 
d'objections,  parcequ'on  neft  pas  sûr  de  carter  les 
barres  d'acier  dans  les  endroits  où  elles  étoient 
également  chaudes  lorfqu'eiles  ont  été  trem- 
pées. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  rremper  l'a- 
cier 'y  c'eft  celle  que  l'on  nomme  la  trempe  en  pa- 
quet :  elle  confifte  à  renfermer  exactement  l'acier 
ou  les  pièces  d'acier  dans  une  boîte  de  tôle,  avec 
un  cément  compofé  de  fuif  &c  de  charbon  en  pou- 
dre :  on  fait  chauffer  le  tout  au  degré  convena- 
ble  ,  &  on  plonge  dans  de  l'eau  ta  boîte  fans  l'ou- 
vrir. La  trempe  en  paquet  a  l'avantage  de  rendre 
l'acier  plus  dur  ,  moins  caftant,  fans  lui  donner 
un  grain  plus  gros,  &  de  ne  point  décompofer 
l'acier  à  fa  furface. 

Le  charbon  de  favates  eft  fort  eftimé  pour  la 
trempe  en  paquet  ;  mais  de  Réaumur  ne  trouve 
pas  qu'il  foit  meilleur  que  la  fuie  de  cheminée. 
Cet  habile  Phyficien  a  reconnu  que  le  meilleur 
cément  pour  cette  efpece  de  trempe ,  eft  celui  qui 
eft  compofé  de  fuie  de  cheminée ,  de  fel  ammo» 
niac  ,  &  de  fuffifante  quantité  d'urine  ,  pour  for- 
mer une  pâte:  après  le  fel  ammoniac ,  c  eft  le  fel 
marin  qui  lui  a  le  mieux  réuffi. 

Quelques  perfonnes  ont  vanté  cerrains  ingré-^ 
dients  pour  la  trempe  de  l'acier ,  afin  de  le  rendre 
plus  dur  ôc  plus  folide*  De  Réaumur  n'a  pas  ne-. 
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igé  d'examiner  ceux  de  ces  petits  fecrets  qui 
nt  venus  à  fa  connoiffance  j  &  il  a  fait  pluiieurs 
expériences  pour  connoître  fi  quelques  fubftances 
diffoutesdansde  l'eau,  ajouteraient  auelquechofe 
à  la  trempe  de  l'acier.  11  a  efTayé  les  différents  fels, 
qui  n'ont  pas  mieux  fait  que  de  l'eau  pure.  L'hui- 
le, la  graifTe,  le  fuif,  l'efprit  de  vin  ,  les  réfi- 
nes ,  Sec.  ont  moins  bien  réuni  que  de  l'eau  pure  : 
le  vinaigre ,  le  verjus  ,  le  fuc  de  raves ,  tant  vanté 
par  cerrains  ouvriers ,  ne  font  pas  même  une 
meilleure  trempe  que  celle  qui  fe  fait  dans  de 
l'eau  pure  :  mais  l'acier  très  peu  rougi ,  trempé 
dans  de  l'eau  forte ,  y  acquiert  une  dureté  telle 
qu'il  n'eft  plus  limable.  L'efprit  de  fel  n'a  pas 
produit  le  même  effet  :  l'acier  trempé  dans  du 
mercure  ,  a  toujours  le  erain  plus  gros  que  celui 
qui  eft  trempé  dans  de  l'eau.  Il  réhilte  de  toutes 
ces  expériences  ,  que  de  l'eau  très  froide  eft  la 
meilleure  liqueur  dans  laquelle  on  puiffe  trem- 
per l'acier  :  par  fon  moyen ,  on  peut  lui  donner 
tel  degré  de  dureté  qu'on  veut ,  &  même  mieux 

3u'avec  toute  autre  fubftance,  puifque  cela  ne 
épend  que  du  degré  de  chaleur  qu'on  donne  i 
l'acier  avant  la  trempe. 

L'acier ,  par  la  trempe  ,  acquiert  du  volume  ÔC 
de  la  dureté.  Deux  barres  de  même  groiïeur ,  8c 
de  quinze  pouces  de  longueur,  l'une  d'acier  & 
Vautre  de  fer ,  étant  chauffées  au  même  point , 
la  barre  d'acier  fe  trouve  augmentée  de  trois  li- 
gnes en  longueur,  &  le  fer.  de  deux  lignes  :  ces 
mêmes  barres  ,  chauffées  à  différents  degrés  , 
préfentent  toujours  les  mêmes  différences  entre 
elles  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft 
que  l'acier ,  étant  trempé ,  conferve  conftam- 
ment  un  tiers  ou  la  moitié  de  lalongement  qut 
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lui  a  donne  le  feu ,  tandis  que  le  fer  revient  i  fa 
première  longueur. 

Lorfque  l'acier  a  été  trempé  trop  fec  ,  on  le 
radoucit  par  une  opération  que  Ton  nomme  re- 
cuit :  elle  confifte  à  le  faire  chauffer  &  à  le  laifTer 
refroidir  a  l'air.  11  y  a  dans  le  recuit  une  infinité 
de  nuances  ,  comme  dans  la  trempe.  Par  exem- 
ple ,  de  l'acier  trempé  qu'on  fait  rougir  au  menu 
degré  qu'on  Ta  trempé ,  &  qu'on  fait  refroidir  à 
l'air,  perd  entièrement  toute  la  trempe  qu'on  lui 
avoit donnée;  mais  fi  on  le  fait  moins  chauffer , 
il  conferve  de  fa  dureté  dans  la  même  proportion 
qu  on  l'a  fait  moins  chauffer.  Un  outil  qu'on  a 
trempé  trop  fec  ,  perd  de  fa  dureté  lorfqu  on  le 
repafle  fans  eau  fur  un  grès  :  la  chaleur  qu'il  prend 
par  le  frottement,  fuffit  pour  le  détremper  un  peu  : 
c'eft  un  moyen  qu'emploient  fouvent  les  ouvriers  : 
fi  ce  moyen  ne  fuffit  pas  pour  le  dérremper  affez , 
on  met  l'outil  fur  des  charbons  ardents ,  &  on  le 
fait  chauffer  jufqu'au  point  convenable.  11  arrive 
quelquefois  qu'on  a  fait  chauffer  un  morceau  d'a- 
cier plus  qu'il  ne  doit  l'être  pour  êtie  trempé: 
dans  ce  cas ,  on  le  plonge  dans  de  l'eau ,  Se  on  le 
retire  auffi  tôt  :  il  fe  réchauffe  &  fe  recuit  de  lui- 
même  :  on  laifle  venir  à  fa  furface  la  couleur  qui 
convient  au  recuit  qu'on  veut  lui  donner  :  on  le 
trempe  une  féconde  fois  dans  l'eau ,  &  on  l'y  laifle 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  refroidi. 

D'après  les  faits  que  nous  venons  d'expofer,  ôc 
dont  plufieurs  font  difficiles  à  concilier ,  il  n'eft 
pas  aifé  d'établir  une  théorie  certaine  fur  le  chan- 
gement du  fer  en  acier.  De  Réaumur  penfoit  que 
cet  effet  arrive  par  les  foufres  &  les  fels  du  cément 
dont  une  partie  fe  fixe  dans  le  fer ,  8c  y  occafionne 
ces  changements  ;  ce  font  ces  fubftances  qui  fonc 

Naiv 


$6$        ChYMIE  EXrÉRIMENTÀLI 

l'augmentation  de  poids  que  le  fer  acquiert  pen- 
dant qu'il  fe  change  en  acier,  &  que  de  Réaumur 
a  bienconftaté.  Ce  Phyiîcien  entendoit  par  foufrc 
les  matières  inflammables  ,  &  non  du  ioufre  or- 
dinaire :  il  s'en  eft  explique  d'une  manière  non 
équivoque  dans  l'ouvrage  d'où  j'emprunte  cet  ar- 
ticle :  c'eft  une  juftice  qu'il  convient  de  lui  ren- 
dre  :  le  terme  de  foufrc  qu'il  emploie  pour  défi- 
gner  une  matière  inflammable,  lui  étoit  commun 
avec  les  Chymiftes  du  temps  où  ii  a  écrit  fon  oa- 
vrage.  Le  mot  de  phlogiftique  que  Staahl  y  a 
fubftitué,  quoique  plus  clair ,  étoit  nouveau  pour 
lors ,  &  n'étoit  pas  encore  adopté  par  les  Chy- 
miftes François, 

La  théorie  que  je  me  fuis  formée  fur  cette  ma- 
tière ,  eft  que  le  fer  même  le  plus  pur  contient 
toujours  une  certaine  quantité  de  terre  ferrugi- 
neufe  qui  n'eft  pas  parfaitement  métallifée  ,  &  à 
laquelle  il  manque  une  dofe  fufrifante  de  phlo- 
giftique pour  être  de  bon  fer.  Le  fer  même  le  plus 
pur  contient,  en  outre,  fuivant  notre  théorie,  une 
certaine  quantité  de  foufre  qui  vienr  originaire- 
ment de  la  mine,  &  qu'on  ne  peut  lui  enlever 
qu'en  lui  préfentant  des  corps  capables  de  le  dé- 
truire ou  de  l'abforber.  Ces  lubftances  font  inter- 
polées entre  les  parties  du  fer ,  y  forment  un  corps 
étranger  ,  &  l'empêchent  d'avoir  toute  la  douceur 
&  les  autres  propriétés  dont  le  fer  eil  fufceptible. 
Le  cément  avec  lequel  on  enveloppe  le  fer  ,  eft 
en  état  de  remplir  ces  indications  :  il  contient 
beaucoup  de  phlogiftique  qui  remétallife  les  pat- 
ties  du  fer  qui  ont  befoin  de  l'être.  La  matiero 
terreufe  de  ce  même  cément  abforbe  le  foufre  ou 
les  matériaux  du  foufre  que  le  fer  pouvoit  retenir. 
Cette  chtorie  f  fi  elle  n'eft  pas  la  meilleure ,  me 
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yaroît  au  moins  très  vraifemblable;  mais  je  con- 
viens qu'il  eft  difficile  de  lui  concilier  plufieurs 
faits  que  j'ai  rapportés ,  d'après  de  Réaumur.  Dans 
notre  hypothele,  l'acide  vitriolique&  les  matières 
ui  le  contiennent ,  &  le  foufre  lui-même,  au  lieu 
e  changer  le  fer  en  acier  ,  devroient  le  ramener 
à  la  condition  de  fer  de  fonte  \  c'eft  cependant  ce 
cjui  n'eft  pas  toujours  arrivé.  De  Réaumur  a  ajouté 
à  fon  cément  plufieurs  fels  vitrioliques  qui  n'ont 
point  empêche  le  fer  de  fe  changer  en  acier  :  il 
a  fait  plus  ,  il  a  changé  en  acier  du  fer  forgé  ,  en 
le  pl  ongeant  dans  du  fer  de  gueufe  en  fufion.  Or, 
cette  elpece  de  fer  contient  une  dofe  confidéra- 
ble  de  foufre  qui  cependant  n'a  pas  nui  à  la  for- 
mation de  l'acier.  Ces  dernières  expériences  de- 
manderoicnt  à  être  répétées.  11  pouf  roit  fe  faire 
que  de  Réaumur  fe  fut  laiflé  tromper  par  le  grain 
du  fer  qui ,  lorfqu'il  eft  minéralilé  par  le  foufre 
êc  dans  l'état  de  fer  de  fonte ,  préfente  un  grain 
qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  de  l'acier. 

L'acier  n'j  jamais  été  examiné  chy iniquement  ; 
ainfi  on  ne  peut  reconnoître  en  quoi  fes  propriétés 
différent  de  celles  du  fer.  On  fait  feulement  que , 
fans  être  trempé ,  il  eft  plus  dur ,  qu'il  fe  rouille 
moins  i  l'air ,  &  qu'il  eft  plus  fufible  que  le  fer  ; 
du  moins  c'eft  ce  qu'il  m'a  paru  dans  plufieurs  ex- 
périences que  j'ai  faites  fur  cette  matière  ,  tant 
au  feu  qu'au  miroir  ardent. 

*  .  Fer  ô  Huile. 

Les  huiles  grades  non  deflîccatives  n'ont  point 
d'action  fur  le  fer  ni  fur  l'acier  ,  tant  qu'elles  font 
dans  leur  état  de  non-décompofition  :  elles  pré- 
fervent  au  contraire  fa  furface  de  l'impreffion  de 
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l'air  humide ,  &  empêchent  quelle  ne  fe  rouille  ; 
mais,  lorfque  ces  huiles  commencent  a  fe  rancir, 
leur  acide  fe  développe  &  dilïbut  le  fer.  On 
fe  fertavec  avantage  des  graifTes  &  des  huiles  qui 
ranciffent  le  moins ,  pour  garantir  les  fers,  polis 
de  la  rouille. 

Fer  dijjbus  par  de  l'acide  vltriolique. 
Vitriol  de  mars. 

L'acide  vitriolique ,  même  afFoibli,  attaque  le 
fer  avec  beaucoup  d'impétuofité.  11  réfulte  de  cette 
combihaifon  un  fel  neutre  métallique  que  Ton 
nomme  vitriol  de  mars  &  coup erofe  verte. 

On  met  dans  une  fiole  à  médecine  ,  de  la  con- 
tenance d'environ  fix  onces  d'eau ,  une  demi-once 
de  bon  efprit  de  vitriol ,  autant  de  limaille  de 
fer ,  &  fix  gros  d'eau.  La  limaille  fe  diflout  avec 
beaucoup  de  chaleur  de  d'effervefeence  :  il  fe  dé- 
gage beaucoup  d'air ,  &  il  s'élève  des  vapeurs 
elaftiques  qui  ont  une  odeur  métallique  particu- 
lière. Ces  vapeurs  font  inflammables.  Si  1  on  bou- 
che avec  le  pouce  l'orifice  de  la  bouteille  pendant 
douze  ou  quinze  fécondes ,  pour  retenir  ces  va- 
peurs >  &  qu'on  leur  préfente  en  levant  le  doigt 
une  bougie  allumée ,  on  voit  auiïi-tôt  tout  l'inté- 
rieur de  Ta  fiole  fe  remplir  de  flamme ,  &  produire 
en  même  temps  une  explofion  très  forte.  Cette 
explofion  fait  quelquefois  crever  la  bouteille  , 
fur- tout  lorfque  le  col  eft  trop  étroit }  c'eft  pour- 
quoi il  feroit  dangereux  de  faire  cette  expérience 
avec  beaucoup  plus  de  matière  qu'il  n'eft  indiqué  : 
je  l'ai  cependant  faite  à  la  dofe  de  deux  livres  de 
limaille  de  fer,  fans  qu'il  me  foit  arrivé  d'acci- 
dent. On  peut  réitérer  cette  inflammation  &  cette 
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explofion  un  grand  nombre  de  fois  de  fuîte,  tant 
que  la  diflblution  fe  fait  avec  une  certaine  acti- 
vité. Si  Ton  bouche  enfin  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  de  l'orifice  de  la  bouteille ,  &  qu'on  lui 

S réfente  une  bougie  allumée  ,  les  vapeurs  s'en- 
amment  fans  explofion  :  on  ote  le  doigt  :  elles 
continuent  de  brûler  à  l'ouverture  de  ce  vaifTeau, 
&  y  entretiennent  une  flamme  blanchâtre  qui 
dure  pendant  quelques  minutes.  Ces  vapeurs  font 
produites  par  la  portion  de  phlogiftique  du  fer  qui 
le  dégage  pendant  fa  di  (Toi  ut  ion. 

Le  vaifleau  dans  lequel  on  fait  cette  di(Tolution 
doit  être  fort  grand  relativement  à  la  quantité  des 
matières  qu'on  emploie  ,  parcequ'elles  fe  gon  - 
flent &  fe  bourfouflent  conhdérablement ,  &  paf- 
fent  par-delTus  l'orifice.  Lorfqu'il  ne  fe  fait  plus 
de  mouvement  dans  la  diflblution  ,  l'acide  vitrio- 
lique  eft  faturé.  Il  fe  forme  un  dépôt  falin  com- 
pofé  de  cet  acide  &  du  fer  j  c'eft  le  vitriol  de  mars 
qui  s'eft  cryftailifé  en  très  petits  cryftaux  ,  ne  pou- 
vant fe  tenir  en  diflblution  dans  le  peu  de  liquide 

Îui  fe  trouve.  On  ajoute  une  fuffilante  quantité 
'eau  chaude  pour  diflbudrece  fel  :  on  filtre  la  li- 
queur :  elle  fournit ,  par  le  refroidiflement ,  des 
cryftaux  verdàtres  qui  font  le  vitriol  de  mars  :  il 
relie  fur  le  filtre  de  la  chaux  de  fer  entièrement 
privée  de  phlogiftique ,  &  que  l'acide  vitriolique 
a  calcine. 

Examen  des  propriétés  du  vitriol  de  mars* 

Le  vitriol  de  mars  eft  en  cryftaux  rhomboïdaux 
de  couleur  verte  tirant  un  peu  fur  le  bleu  -y  mais 
ce  dernier  ton  de  couleur  ne  dure  pas  long- temps, 
il  difparoît  pour  le  peu  que  les  cryftaux  toient  ex- 
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pofés  à  l'air  :  ces  cryftaux  fe  defTechent  &  fe  ter- 
niflent  :  leur  furface  fe  recouvre  d'une  rouille  de 
couleur  orangée.  Ce  fel  en  général  conferve 
rrès  difficilement  fon  éclat  :  il  fe  rouille  de  même 
lorfqu'il  eft  enfermé  dans  des  vaifleaux  parfaite- 
men  t  clos ,  &  cela  à-peu-près  dans  le  même  efpace 
de  temps.  Le  vitriol  de  mars  a  une  faveur  aftrinr 
gente,  métallique  &  très  ftyptique. 

Ce  fel  fe  dirfout  très  bien  dans  l'eau  froide  , 
mais  en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans  l'eau 
bouillante.  Deux  livres  d'eau  froide ,  la  tempé- 
rature à  dix  degrés  au-dcfliis  du  terme  de  la  glace, 
dilïblvent  une  livre  de  vitriol  de  mars. 

Ce  fel  eft  fufceptible  de  fe  ciyftallifer  de  nou- 
veau &  de  former  des  cryftaux  ,  tels  qu'ils  étoient 
auparavant.  Toutes  les  fois  qu'on  fait  diflbudre 
ce  fel  dans  de  l'eau ,  &  fur-fcut  dans  de  l'eau 
chaude,  il  fe  fépare  une  certaine  quantité  de 
poudre  de  couleur  jaunâtre  ou  rouge  briquetée  , 
c'eft  ce  que  l'on  nomme  ochre.  C'eft  une  chaux  de 
fer ,  privée  de  phlogiftique  ,  parceque  l'acide  vi- 
triolique  agit  continuellement  fur  le  principe  in- 
flammable de  ce  métal ,  &  le  détruit  fpontané- 
ment  :  c'eft  ce  qui  eft  caufe  que  les  dirfblutions 
de  vitriol  de  mars  dépofent  toujours  de  fembla- 
bles  ochres ,  même  après  plufieurs  années.  La 
diflblution  de  mars ,  faite  par  de  l'eau,  &  filtrée  x 
eft  d'une  couleur  verdâtre  très  peu  foncée  lors- 
qu'elle eft  nouvellement  faite ,  parceque  le  fer 
eft  pourvu  d'une  certaine  dofe  de  phlogiftique. 
Cette  même  diflblution,  en  vieilliftant,  fe  dé- 
charge de  beaucoup  de  fer  fous  la  forme  d'ochre  ; 
elle  acquiert  en  même  temps  de  la  couleur  :  elle 
devient  enfin  prefque  rouge  :  en  cet  état,  elle  ne 
dépofe  plus  d'ochre  :  il  y  a  apparence  que  le  fer 
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<ju  elle  tien  t  en  difTolution ,  eft  dépouillé  de  beau- 
coup de  phlogiftique  ,  &  qu'il  n'en  retient  que 
la  dofe  qui  eft  néceffaire  pour  refter  combinée 
avec  l'acide  vitriolique.  11  eft  vifible ,  par  toutes 
ces  précipitations  du  fer  ,  que  l'acide  doit  domi- 
ner $  en  effet,  une  vieille  diflolution  de  vitriol 
de  mars  eft  plus  acide  qu'une  nouvelle  ,  toute* 
chofes  égales  d'ailleurs.  Il  y  a  deux  moyens  par 
lefquels  on  peut  empêcher  une  dillolution  de  vi- 
triol demande  laifler  précipiter  continuellement 
de  l'ochre.  Le  premier  confifte  à  ajouter  à  une 
femblable  diflbtution ,  après  qu'elle  eft  filtrée  t 
un  peu  d'acide  vitriolique  :  le  fécond,  c'eft  de 
faire  prendre  un  ou  deux  bouillons  à  la  diflblu- 
tion  de  ce  fel  :  la  chaleur  donne  de  l'action  à  l'a- 
cide ,  &  le  met  dans  le  cas  de  détruire  en  un  inf- 
tant  le  phlogiftique  de  la  portion  de  fer  qu'il  au- 
roit  pareillement  détruite,  mais  dans  un  laps  de 
temps  confidérable.  Nous  allons  reconnoître  les 
.autres  propriétés  du  vitriol  de  mars. 

Vitriol  de  mars  au  feu. 

* 

Vitriol  de  mars  calciné  en  blancheur. 

• 

Le  vitriol  de  mars  contient  plus  de  la  moitié 
de  fon  poids  d'eau  de  cryftallifation  ,  lorfqu'on  le 
iait  chauffer ,  même  a  une  chaleur  modérée  :  il 
fe  liquéfie  &  bouillonne  beaucoup.  L'eau  de  cryt 
tallilation  s'évapore,  &  il  refte  une  maffe  grife 
blanchâtre,  que  l'on  nomme  vitriol  calciné  en 
Blancheur. 

Si  l'on  fait  cette  opération  dans  une  cornue  , 
êc  qu'on  recueille  la  liqueur  qui  diftille ,  on  la 
nomme  rofée  de  vitriol  de  mars.  On  en  obtient 
moitié  du  poids,  de  la  quantité  de  fel  qu'on  a  enx- 
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ployée  :  cette  eau  eft  peu  adhérente  :  elle  diftille 
au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante  :  elle  eft 
abfolument  inlîpide;  mais  fur  la  fin ,  elle  donne 
quelque  indice  d'acidité. 

Les  Aichymiftes  ont  beaucoup  de  confiance  en 
cette  eau ,  pour  leurs  vaines  opérations  j  mais  bien 
gratuitement ,  puifqu'elle  n'eft  que  de  l'eau  de  la 
cryftallifation  de  ce  fel ,  qui  ne  diffère  point  ef- 
fen  ciel  le  ment  de  l'eau  pure  :  tout  ce  en  quoi  elle 
en  peut  différer ,  c'eft  d'être  chargée  d  une  très 
petite  quantité  d'acide  vitriolique. 

Si  l'on  fait  cette  légère  calcination  du  vitriol 
de  mars  dans  un  chauderon  de  fer,  comme  cela  fc 
pratique  ordinairement ,  il  faut  avoir  attention 
de  remuer  la  matière  continuellement  avec  une 
fp a tule  de  fer ,  fans  quoi  le  vitriol  s'attache  au 
fond  du  chauderon  pendant  la  defliccation ,  avec 
une  telle  force ,  qu'on  ne  peut  l'en  féparer  qu'a- 
vec  un  marteau  &  un  cifeau  -y  ce  qui  met  le  chau- 
deron en  danger  d'être  caffé.  La  matière  reliante, 
lorfque  le  feu  n'a  pas  été  trop  pouflc ,  eft  d'une 
couleur  grife  blanchâtre  :  elle  eft  encore  du  vitriol 
calciné  en  blancheur. 

Les  Alchymiftes  adoptent  toujours  les  appa- 
reils myfténeux  dans  leurs  procédés  :  ils  recom- 
mandent de  calciner  au  foleil  le  vitriol  pour  le 
réduire  fous  la  forme  dont  nous  parlons  :  pour 
cela ,  on  met  le  vitriol  de  mars  étendu  fur  du 
papier:  on  l'expofe  à  l'ardeur  du  foleil,  qui  le 
delTeche  &  fait  évaporer  l'eau  de  la  cryftallifation  : 
il  refle  enfin  une  poudre  femblable  à  celle  qui  a 
été  préparée  par  le  feu ,  fi  ce  n'eft ,  cependant , 
qu'elle  retient  toujours  un  peu  plus  d'eau ,  parce- 
que  la  chaleur  du  foleil  de  nos  climats  n'eft  pas 
*tfez  forte  pour  faire  difliper  les  dernières  portions 
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d'humidité.  On  donne  le  nom  de  poudre  de  fym- 
pathie au  vitriol  de  mars  oui  a  été  ainfi  calciné  au 
foleil,  parcequ'elle  a  ,  dit-on,  la  propriété  de 

5;uérir  les  plaies  par  fympathie.  On  met  fur  du 
inge  dufangdelaperfonne  bleflee  ,  &fur  cefang 
de  la  poudre  de  fympathie  :  la  perfonne  guérit,  fût- 
elle  même  à  pluiieurs  lieues  de  diftance  j  ce  qui 
eft  abfolument  faux  &  illufoire ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus. 

Colcothar. 

Le  colcothar  eft  le  vitriol  de  mars  calciné  en 
blancheur,  qu'on  fait  calciner  de  nouveau  à  un 
plus  grand  feu,  pour  lui  faire  prendre  une  cou- 
leur rouge. 

On  met  dans  un  creufet  la  quantité  que  l'on 
veut  de  vitriol  de  mars  calciné  en  blancheur  :  on 
couvre  le  creufet  de  fon  couvercle  :  on  le  place 
dans  un  fourneau ,  on  l'entoure  de  charbons 
ardents  pour  faire  rougir  le  creufet ,  &  on  l'en- 
tretient dans  cet  état  pendant  environ  une  heure  : 
au  bout  duquel  temps  on  laifle  refroidir  le  tout  : 
on  fépare  du  creufet  la  matière  qu'il  contient  , 
qui  eft  devenue  d'une  couleur  rouge  de  fang  de 
bœuf  :  c'eft  le  colcothar  :  on  l'enferme  dans  une 
boureille ,  parcequ'il  attire  l'humidité  de  l'air  ; 
une  partie  même  le  réfout  en  liqueur. 

Remarques. 

Le  vitriol  calciné  en  blancheur  contient  pres- 
que tout  l'acide  vitrioliaue  qui  entroit  dans  la 
composition  du  vitriol  de  mars.  Lorfqu'on  fait 
é^ouver  à  ce  fel  un  feu  plus  fort ,  une  plus  grande 
partie  de  l'acide  fe  diflipe  j  mais ,  comme  il  a  de 
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l'adhérence  avec  le  fer ,  &  qu'  il  eft  aidé  de  la  cha* 
leur ,  il  s'empare  8c  détruit  le  peu  de  phlogifti- 
que que  le  fer  pouvoir  retenir  ;  ils  forment  en- 
semble un  acide  fulfureux  volatil  :  aufli  les  va- 
peurs qui  fortent  du  creufet,  ont  cette  odeur  fi 
marquée,  qu'elle  eft  infoutenable ,  lorfqu'on  fait 
cette  calcination  dans  un  lieu  qui  n'eft  pas  fuffi- 
famment  aéré.  Le  fer  fe  trouve  donc  en  même 
temps  calciné  par  le  feu  8c  par  l'acide  vitriol ique  : 
il  l'eft  en  effet  d'une  manière  biencomplette  j  ce 
qui  refte  dans  le  creufet  eft  une  chaux  de  fer ,  pri- 
vée de  phlogiftique  ,  mais  mêlée  d'une  cerraine 
quantité  d'acide  vitriolique  dans  le  plus  grand  de- 
gré de  concentration  ,  &  qui  ne  peut  plus  fe  com- 
biner avec  la  chaux  de  fer  ,  parcequ'elle  eft  trop 
dépourvue  de  phlogiftique  :  c'eft  cet  acide  qui  at- 
tire l'humidité  de  l'air ,  8c  forme  le  ddiquium  donc 
nous  parlons.  Ce  ddiquium  eft  d'autant  plus  abon- 
dant qu'il  eft  refté  davantage  d'acide  vitriolique. 
Si  l'on  faifoit  calciner  ce  colcothar  à  une  plus 
grande  violence  de  feu  ,  &  plus  long  temps  con- 
tinué ,  on  feroit  partir  tout  l'acide  \  du  moins  il 
en  refteroitfi  peu  que  le  ddiquium  ne  feroit  pas 
fenfible. 

Sel  de  colcothar. 

Si  on  lave  le  colcothar  dans  de  l'eau  ,  on  lui 
enlevé  ce  refte  d'acide  ,  non  pas  dans  l'état  de 
puieté ,  mais  dans  celui  de  combinaifon.  En  fai- 
sant évaporer  la  liqueur  èV  la  faifant  cryftallifer  , 
on  obtient  un  fel  qui  fe  cryftallife  en  lames  min- 
ces :  c'eft  ce  qu'on  nomme  fel  de  colcothar.  Ce 
fel  eft  en  partie  a  bafe  terreufe ,  8c  en  partie  à 
bafe  ferrugineufe.  On  peur  préfumer  que  la  t|re 
eft  produite  par  quelque  portion  de  fer ,  plus  com- 
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Ïlettement  détruit  par  le  feu  &:  par  l'acide  vitrio- 
ique,  &  que  cette  même  terre  eft  ramenée  da-^ 
Vantage  aux  conditions  de  fimple  terre.  La  por- 
tion à  bafe  ferrugineufe  qui  fe  trouve  dans  ce  fel, 
&  qu'on  peut  convertir  en  vitriol  de  mars  par  une 
féconde  purification ,  indique  que  tout  le  fer  n'a 
pas  été  également  calciné,  &z  qu'il  y  en  a  eu  une 
partie  qui  a  échappé  à  l'a&ion  du  feu  &  à  cella 

de  l'acide  vitriolique. 

• 

Terre  douce  de  vitrioL 

La  poudre  qui  refte  fur  le  filtre ,  après  les  lo- 
tions fuffifantes  du  colcothlr ,  eft  dune  couleur 
rouge  ,  comme  le  colcothar  lui-même  :  c'eft  une 
chaux  de  fer  privée  de  phlogiftique  6c  de  tour 
acide  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  terre  douce  de  vi- 
triol. Cette  terre  eft  très  réfractaire  :  fon  plus  grand 
ufage  eft  pour  la  peinture  en  tJmail ,  &  pour  po- 
lir  les  glaces ,  comme  la  potée  d  etain.  Cette  terre 
eft  très  fine  &  fort  dure* 

Acide  vitriolique  glacidL 

Si ,  au  lieu  de  calciner  le  vitriol  de  mars  à  l'air 
libre  pour  le  réduire  en  colcothar  ,  on  fait  cette 
opération  dans  une  cornue  capable  de  réfifter  à 
une  violente  action  du  feu ,  on  recueille  l'aeidô 
qui  eft  fous  une  forme  concrète.  Hellot,  qui  a  fait 
le  premier  cette  opération ,  lui  a  donné  le  nom 
'huile  de  vitriol  glaciale. 

S  On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  vitriol 
alciné  un  peu  plus  fort  qu'en  blancheur  j  on  lïi*- 
troduit ,  tandis  qu'il  eft  chaud ,  dans  une  cornue 
de  grès  que  l'on  place  dans  un  fourneau  de  revers 
bere  :  on  adapte  promptement  un  grand  ballon  , 
Tome  IL  O  o 
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êc  on  procède  à  la  diftillation  par  un  feu  gradué 
qu'on  augmente  jufqu  à  faire  rougir  la  cornue  à 
blanc  ,  &  on  l'entretient  en  cet  état  pendant  plu- 
fieurs  heures  :  l'acide  vitriolique  pane  en  vapeurs 
très  expanfibles ,  &  d'une  odeur  fulfureufe  :  il  fe 
condenfe  en  liqueur  qui  fe  cryftallife  par  le  froid. 
Lorfque  l'opération  eft  finie,  on  fait  chauffer  le 
ballon  pour  liquéfier  l'acide,  s'il s'eft  figé,  &on 
le  coule  promptement  dans  un  flacon  de  cryftal  : 
il  fe  fige  &  fe  cryftallife  par  le  refroidifTement. 

Remarques. 

J'ai  répété  cette  opération  :  elle  ne  m'a  pas  réuflï  : 
je  ne  fais  fi  je  dois  l'attribuer  à  quelques  circonf- 
tances  que ,  peut-être ,  je  n'ai  pas  obiervées  ,  ou 
fi  le  fuccès  de  Hellot  eft  dû  à  quelcjue  matière 
étrangère  qui  s'eft  trouvée  dans  le  vitriol  qu'il  a 
employé  \  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  l'o- 
pération eft  poflible.  J'ai  chez  moi  un  flacon  de 
cette  huile  de  vitriol  glaciale  qui  m'a  été  donnée 
par  M.  Brand ,  Chymifte  de  Hollande  j  mais  il 
n'y  a  joint  aucune  notice  fur  la  manière  dont  on 
procède  pour  la  préparer.  Boerhaave ,  dans  quel- 
ques endroits  de  fes  ouvrages  ,  dit  qu'une  petite 
quantité  d'acide  marin  rend  glacial  l'acide  vitrio- 
lique très  concentré.  Je  n'ai  fait  aucune  expé- 
rience pour  vérifier  ce  fait  avancé  par  ce  célèbre 
Chymifte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'acide  vitriolique 
que  j'ai  obtenu  par  mon  opération  étoit  fort  brun 
&  d'une  forte  odeur  d'acide  fulfureux  volatil 
mais  point  congelé ,  &  n'ayant  aucune  difpofiti 
à  devenir  concret.  Ce  qui  refte  dans  la  cornue  , 
après  l'opération ,  eil  encore  du  colcothar  qui  ne 
diffère  point  de  celui  qui  a  été  préparé  dans  im 
creufet. 
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L'acide  vitriolique  glacial  que  m'a  donné 
M.  Brand,  reflemble  a  du  beurre  d'antimoine  rec- 
tifié ,  tant  par  la  couleur,  que  par  la  manière  dont 
il  eft  cryftallifé  :  il  fe  liquéfie  à  une  chaleur  bien 
inférieure  à  celle  de  l'eau  bouillante.  Lo'rfqu'on 
débouche  le  flacon  qui  le  contient,  il  s'en  élevé 
aufli-tôtdes  vapeurs  blanches  qui  ont  l'odeur  de 
l'acide  fulfureux  volatil.  Cet  acide ,  quoique  con- 
tenu dans  un  flacon  de  cryftal  bien  bouché,  s'eft  ré* 
fous  en  partie  en  liqueur  ,  laquelle  eft  devenué 
de  couleur  brune  :  il  a  d'ailleurs  les  propriétés  gé^ 
nérales  de  l'acide  vitriolique  ordinaire»' 

Vitriol  de  mars  avec  de  la  glacé. 

Le  vitriol  de  mars  ,  mclc  avec  deux  parties  d<* 
glace  ,  produit  deux  degrés  de  froid  au  -  deflbus 
du  terme  de  la  glace  ,  la  température  étant  à  ca 
terme. 

Le  vitriol  calcihé  avec  des  matières  abondantes 
en  fubftances  inflammables ,  forme  un  pyrophore 
femblable  à  celui  qu'on  fait  avec  de  l'alun.  Cette 
expérience  eft  de  M.  de  Suvigny ,  Mémoires  des 
Savants  ét rangers  3  tome  troifieme  >  page  iSô»  Il 
recommande  de  mcler  le  vitriol  avec  fon  poids 
égal  de  fel  de  tartre  &  de  farine.  On  fait  d'abord 
calciner  ces  matières  dans  une  pocle  de  fer  pour 
les  deiTécher  \  enfuite  on  les  fait  calciner  dans  uil 
matras ,  comme  nous  l'avons  dit  pour  le  pyro- 
phore fait  avec  de  l'alun.  Ce  pyrophore  de  vitriol 
eft  moins  bon  ,  M.  de  Suvigny  en  prévient  ;  mais 
il  entroit  dans  fon  plan  de  faire  cette  expcnenc* 
pour  prouver  la  formation  du  foufre ,  &  Sa  théo- 
rie fur  la  caufe  de  l'inflammation  du  pyrophore* 
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Vitriol  de  mars  avec  les  terres  calcaires  &  la  chaux 

vive. 

Toutes  les  terres  calcaires ,  la  chaux  vive ,  l'eau 
de  chaux ,  décompofent  le  vitriol  de  mars.  Ces 
fubftances  s'emparent  de  l'acide  vitriolique ,  & 
font  précipiter  le  fer  :  il  réfulte  de  ces  décompofi-, 
tions  de  la  félénite  calcaire  ,  &  un  précipité  fer- 
rugineux. Mais  ces  réparations  ne  font  pas  bien 
exa&es  :  il  refte  un  peu  de  fer  en  difTolution  dans 
la  liqueur,  &  la  félénite  refte  mêlée  d'un  peu  de 
fer* 

Fer  féparé  du  vitriol  de  mars  par  de  t ûlkali  fixe» 

Tartre  v*triole\ 

On  fait  diflbudre  dans  de  l'eau  la  quantité  qu'on 
veut  de  vitriol  de  mars  :  on  filtre  la  liqueur ,  &  on 
lui  ajoute  peu-a-peu  de  l'alkali  fixe  en  liqueur  :  il 
fe  fait  aufli-tot  un  précipité  verdâtre  :  on  conti- 
nue de  verfer  de  la  liqueur  jufqu  a  ce  qu'il  ne  s'en 
faire  plus  :  on  fait  chauffer  la  liaueur  pour  achever 
la  combinaifon  de  l'alkali  avec  l'acide  vitriolique  : 
on  filtre  la  liqueur ,  elle  pafle  claire  &  fans  cou* 
leur  :  on  la  fair  évaporer  jufqu'à  légère  pellicule  : 
elle  fournit,  par  le  refroidiftement,  descryftaux 
qui  font  du  tartre  vitriolé. 

On  pa(Te  beaucoup  d'eau  bouillante  fur  le  dé- 
pôt ferrugineux  refté  fur  le  filtre,  afin  de  le  def- 
faler  entièrement ,  &  on  le  fait  fécher  prompre- 
ment  dans  des  vaifTeaux  clos  :  de  verd  bleuatr# 
qu'il  étoit ,  il  devient  d'une  couleur  très  noire  , 
qui  eft  celle  du  fer  pourvu  de  tout  fon  phlogift  i-r 
que  :  il  forme  un  excellent  fafran  de  mars,  qui  ne 
Je  cède  en  rien  à  i  ethiops  martial  de  Lemery  :  il 
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cft  entièrement  attirable  à  l'aimant ,  &  difloluble 
en  entier  dans  les  acides. 

Si ,  au  lieu  de  faire  fécher  ce  précipité  dans 
des  vaifleauxclos ,  on  le  fait  fécher  promptemenc 
à  l'air  libre  dans  une  poêle  de  fer,  il  fe  rouille 
ar  le  contact  de  l'air ,  &  devient  couleur  de  ta- 
ac  d'Efoagne  j  il  eft  néanmoins  encore  très  atti- 
rable a  1  aimant ,  &  difloluble  en  grande  partis 
dans  les  acides. 

Si  au  contraire  on  laifle  fécher  ce  précipité  à 
l'air  libre  fur  le  filtre  &  fans  aucune  chaleur  étran- 
gère ,  le  fer  fe  rouille  complettement  :  il  perd 
davantage  de  fon  phlogiftique ,  &  devient  rouge 
biiqueté  :  dans  cet  état ,  il  n'eft  plus  attirable  à 
l'aimant ,  ni  difloluble  dans  les  acides. 

R  E  M  A  R  Q   U  £  S. 

Le  vitriol  de  mars  du  commerce  eft  celui  dont 
on  fait  ordinairement  ufage  :  il  eft  tiré  des  pyrites 
ou  des  matériaux*  vitrioliques  &  ferrugineux.  La 
plupart  des  vitriols  de  mars  du  commerce  contien- 
nent du  cuivre  -y  il  n'y  a  guère  que  le  vitriol  d'An- 
gleterre qui  n'en  contienne  pas.  Comme  ce  métal 
eft  dangereux  pour  la  fanté ,  il  convient  d'évitée 
d'employer  de  iemblable  vitriol ,  quoiqu'on  puiffe- 
le  féparer  8c  le  faire  précipiter  par  le  moyen  des 
lames  de  fer  qu'on  laifle  féjourner  dans  la  diflb- 
lution  de  virriol  de  mars  ;  mais  ces  féparations  ne 
font  pas  fuffifamment  exactes,  lorfqu'on  a  inten- 
tion de  faire  ufage  de  ce  précipité  de  fer  pour  la 
médecine. 

La  décompofition  du  vitriol  de  mars  par  l'alkall 
fixe  fe  fait  avec  effervefeence ,  lorfque  la  dirtohv 
Ûou  eft  chaude  :  elle  n  eft  pas  Cl  fenfible  ,  loi5-- 
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qu'elle  eft  froide.  Pendant  la  faturation,  le  me-* 
lange  exhale  une  forte  odeur  métallique  ferrugi- 
neufe  :  on  s'apperçoit  que  tout  le  vitriol  de  mars 
eft  décompofé ,  &  l'acide  par  confcquent  entié-  * 
rement  faturé ,  lorfque  la  liqueur  devient  claire, 
&  abfolument  fans  aucune  couleur  verdâtre.  Le 
précipité  qui  refte  fur  le  filtre,  eft  d'une  couleur 
pleue-verdâtre ,  parcequ'il  eft  un  peu  phlogifti- 
qué  far  le  phlogiftique  de  l'alkali  :  mais  il  a  la 
plus  grande  difpofition  à  le  perdre  6V  a  fe  rouiller  \ 
c'cft  pourquoi  il  faut  apporter  le  plus  de  diligence 
poflible  pour  le  laver  &  le  faire  fécher ,  h  Ton 
veut  conferver  ce  fer  avec  toutes  fes  propriétés 
métalliques,  c'eft-a-dire  ,  pourvu  de  tout  fon 
phlogiftique  ;  dans  cet  état ,  il  forme  un  éthiops 
martial  pour  le  moins  aufli  bon  que  celui  de  Le- 
fnery. 

Fer  reffufcité  fans  fufion. 

Le  fer,  comme  nous  l'avons  dit,  eft  de  tous 
les  métaux  le  plus  difficile  à  fondre  ,  le  plus  facile 
à  fe  calciner  éc  à  perdre  fon  phlogiftique  :  il  eft 
en  meme  temps  celui  peut-être  qui  reprend  le 
principe  inflammable  avec  le  plus  de  facilité  ,  &: 
qui  fe  refTufcite  le  plus  aifément ,  même  fans  fu- 
fion.  Si  Ton  prend  de  la  chaux  de  fer  qui  ne  foit 
point  attirable  par  l'aimant ,  &c  qu'on  la  mette 
Fur  le  feu  avec  un  peu  d'huile ,  ou  quelque  autre 
matière  grafle  ,  elle  reprend  le  phlogiftique 
qu'elle  avoir  perdu  ,  &c  acquiert  toutes  les  pro- 

Sriétcs  du  fer ,  fans  avoir  befoin  d'entrer  en  fu- 
on.  Ce  fer  eft  néanmoins  très  peu  difloluble  dans 
les  acides  ,  parcea  ue  la  furface  de  chaque  molé- 
cule fe  trouve  enduite  d'une  fubftance  charbon- 
neufe.  Ce  fer  eft  regardé  par  plufieurs  habiles  Mc- 
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decîns ,  comme  un  très  bon  remède.  C'eft  à 
M.  Majault,  Do&eur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  que  nous  fournies  redevables  de  cette 

5 réparation  :  il  Ta  publiée  dans  un  des  Journaux 
e  Médecine  pour  l'année  1758.  Il  s'eft  aiTuré  par 
des  expériences  très  bien  faites  ,  que  la  matière 
charbon neufe  que  laifle  l'huile  après  fa  combuf- 
tion ,  eft  en  fi  petite  quantité , quelle  ne  mérite 
aucune  confideration  pour  l'ufage  de  la  Méde- 
cine. 

J'ai  répété  ce  procédé  de  M.  Majault  fur  plu- 
fieurs  livres  de  précipité  de  fer  du  vitriol  de  mars , 
&  j'ai  obfervé  qu'il  étoit  impraticable,  à  de  grandes 
dofes  ,  de  faire  difliper  l'huile  à  l'air  libre.  Lorf- 
ue  le  mélange  d'huile  &  de  chaux  de  fer  eft  fuf- 
famment  defléché ,  il  ne  refte  que  le  principe 
phlogiftique  de  l'huile.  Le  feu  prend  tout-à-coup 
au  mélange,  &  produit  un  embrafement  général; 
la  matière  phlogiftique  feconfume  en  fcintillant, 
avant  qu'on  ait  le  temps  de  l'étouffer  :  il  refte  enfin 
une  chaux  de  fer ,  telle  qu'elle  étoit  avant  l'opé- 
ration. Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  je 
foumccs  à  la  diftillation  dans  une  cornue  le  mé- 
lange de  chaux  de  fer  &  d'huile  d'olive ,  pétri  hc 
réduit  en  pâte  ferme  :  par  ce  moyen ,  j'évite  l'in- 
flammation qui  fe  fait  au  momentoù  le  phlogif- 
tique de  l'huile  réagit  fur  la  chaux  de  fer  pour  fe 
combiner  enfemble.  Ce  principe  phlogiftique  eft 
même  fi  inflammable  qu'il  prend  feu  de  lui-même 
à  l'air ,  lorfqu'cn  le  fort  de  la  cornue ,  tandis 
qu'il  eft  encore  bien  chaud  :  on  ne  peut  éteindre 
le  feu,  qu'en  enfermant  promptement  la  matière 
dans  un  vaifteau  parfaitement  clos, 
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5ar  l'alkali  du  nitre ,  &  par  1  acide  vitriolique 
u  colcothar  :  il  eft  mêlé  avec  la  chaux  de  ter. 
En  faifant  dilïbudre  ce  mélange  dans  de  l'eau , 
on  retire  par  filtration ,  évaporation  &  cryftalli- 
fation  ,  un  vrai  tartre  vitriole  :  il  reftefur  le  filtre 
la  chaux  de  fer,  privée  de  tout  phlogiltique.  Les 
pplifîeurs  de  glaces  s'en  fervent  avec  avantage 
pour  polir  les  glaces. 

Fer  dijfous  par  de  l'acide  nitfeux. 

L'acide  nitreux  diflbut  le  fer  avec  la  plusgrande 
violence;  il  fe  produit  une  grande  effervefeence 
&c  beaucoup  de  chaleur.  On  doit  faire  cette 
diflTolution  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  &  em- 
ployer des  petits  barreaux  ,  &  non  du  fer  en  li- 
maille ,  afin  d'avoir  la  facilité  de  retirer  le  fer  de 
temps  en  temps,  fans  quoi  la  diffblution  pren- 
droit  un  tel  degré  de  chaleur  ,  &  fe  feroit  avec 
tant  de  rapidité ,  qu'elle  pafTeroit  par  deflus  les 
bords  du  vaifTeau ,  à  moins  qu'il  ne  fût  extraor- 
dinairement  grand.  La  diiîblution ,  avant  d'être 
faturée,  eft  aune  couleur  verdâtre  ;  elle  devient 
d'une  belle  couleur  rouge-brune,  lorsqu'elle  eft: 
chargée  de  beaucoup  de  fer  :  dans  ce  dernier  état, 
elle  le  convertit  en  une  efpece  de  gelée  dans  l'ef- 
pace  de  fort  peu  de  temps.  Cet  effet  vient  de 
l'action  continuée  de  l'acide  nitreux  fur  le  phlo- 
giftique  du  fer  :  il  achevé  de  le  détruire ,  &  laifle 
le  fer  dans  l'état  d'une  chaux  très  divifée  qui  re- 
tient le  dhTolvant  dans  fes  inteftins  :  ç'eft  ce  qui 
lui  donne  l'apparence  d'une  gelée  ou  d'un  coa-* 
gulum.  Si  l'on  délaie  dans  de  Peau  ce  magma ,  U 
chaux  de  fer  fe  fépare  &  fe  précipite  :  l'acide  ne 
retieru  en  diffolution  que  la  portion  de  fer  cjuA 
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eft  encore  pourvue  d'une  certaine  dofe  de  phlo- 
giftique :  elle  eft  d'une  couleur  rouge  très  foncée. 
Ladiiïblutionduferpar  l'acide  nitreux  ne  four- 
nit aucun  fel  cryftalliHible  :  cette  combinaifon 
eft  abfolument  dcliquefcente. 

Fer  précipité  de  fon  d'iffolvant  par  d'autre  fer. 

L'acide  nitreux  a  une  fi  grande  affinité  avec  le 
phlogiftique  du  fer  ,  que  ,  quoiqu'il  foit  déjà  fa- 
ruré  de  ce  métal ,  il  eft  en  état  de  difïaudre  de 
nouveau  fer  qu'on  lui  préfente  \  mais  c'eft  à  la 
faveur  de  fon  phlogiftique.  Le  fer  qui  fe  diflout  > 
fait  précipiter  celui  que  l'acide  tenoit  en  diflblu- 
tion  \  8c  cela ,  tant  qu'il  refte  une  goutte  d'acide. 
Le  nouveau  fer  qu'on  piéfente  à  cette  diiToiu- 
tion  ,  eft  fucceflivement  diflous ,  calciné  &  pré- 
cipité. 

L'acide  nitreux, en  diflolvant  le  fer,  fe  réduit 
en  grande  partie  en  vapeurs  rouges ,  très  élafti- 
ques  8c  très  volatiles  :  c'eft  fon  union  avec  le 
phlogiftique  qui  lui  donne  cette  propriété.  Ce 
phénomène  n'eft  point  particulier  au  fer;  il  a  liea 
avec  toutes  les  matières  métalliques  que  cet  acide 
peut  diflbudre.  L'acide  nitreux,  dans  ces  opéra- 
tions ,  fe  concentre  :  de  foible  qu'il  étoit ,  on  peut 
l'obtenir  fumant  :  il  fuffit  de  mettre  en  diftilla- 
tion  dans  une  cornue  ,  une  diflolution  métalli- 
que quelconque  ,  faite  par  de  l'acide  nitreux  :  la 
portion,  qui  diftille  la  premier?  eft  dû  phiegme  : 
on  change  de  ballon  :  lorfcjuc  tes  vapeurs  qui 
s'élèvent  font  très  rouges,  il  paffe  alors  de  l'a- 
cide nitreux  en  vapeurs  rouges  très  volatiles  8c 
très  élaftiques ,  qui ,  condenfées  dans  le  ballon  * 
forment  de  l'acide  nitreux  aufli  fumant  que  ce- 
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lui  qui  eft  fait  par  lecolcothar.  Quelle  quefoit  la 
matiete  métallique,  pourvu  qu'elle  ait  été  eu 
parfaite  difïblution  dans  l'acide  nitreux  ,  l'acide 
fumant  qu'on  obtient ,  a  les  propriétés  dont  nous 
parlons.  La  matière  métallique  qui  refte  dans  la 
cornue  eft  réduite  en  chaux ,  &  ne  peut  fe  refluf- 
citer  en  métal ,  fans  l'addition  d'une  matière 
phlogiftique  :  il  n'y  a  que  les  métaux  que  nous 
avons  nommés  parfaits  j  qui  foient  exempts  de 
cette  règle,  &  qui  laiiTeiK  une  mafle  qui  fe  ré- 
duit en  métal  fans  aucune  addition. 

Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  plupart  des  dif- 
folutions  métalliques,  faites  par  l'acide  vitrioli- 
que  &  par  l'acide  marin ,  font  inflammables  :  il  • 
n'en  eft  pas  de  même  de  celles  qui  font  produites 
par  l'acide  nitreux ,  quoique  cet  acide  ait  avec  le 
phlogiftique  la  plus  gtande  affinité  :  il  eft  diffi- 
cile d'en  afligner  la  caufe ,  fi  ce  n'eft  qu'on  peut 
conjecturer  que  l'acide  nitreux  détruit  ou  change 
tellement  le  principe  inflammable ,  qu'il  n'eft 
plus  combuftible. 

Teinture  de  mars  alkalinc  de  StaahL 

La  teinture  de  mars  alkaline  de  Staahl  eft  du 
fer  diffbus  d'abord  par  de  l'acide  nitreux ,  enlevé 
enfui  te  de  ce  dûTolvant,  puis  diflous  par  de  l'al- 
kali  fixe  en  liqueur. 

On  fait  dilîoudre  du  fer  dans  de  l'acide  ni- 
treux ,  &  on  obferve  que  la  difïblution  ne  foit 
pas  faturée  de  fer  :  lorfqu'elle  eft  d'une  couleur 
verdâtre ,  elle  eft  fuffifamment  chargée  de  ce  mé- 
tal :  enfuite ,  on  met  dans  un  verre  de  l'huile  de 
tartre  par  défaillance  très  pure  :  on  verfe  dans  cet 
alkali  ,  goutte  à  goutte  ,  de  la  diflblution  de 
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fer  :  il  fe  fait  auflî-tôt  un  précipite  rouge  :  on  agité 
le  mélange  :  le  précipité  difparoît  fur-le-champ , 
&  fe  diuout  complettement  :  l'alkali  prend  une 
belle  couleur  rouge.  On  réitère  plufieurs  fois  de 
fuite  de  verfer  de  la  di Solution  de  fer  dans  l'al- 
kali ,  &  on  agite  le  mélange  chaque  fois ,  pour 
difloudre  le  précipité  ;  ce  que  Ton  continue  juf- 
qu'à  ce  que  Ton  voie  la  teinture  fuiEfamment  co- 
lorée &  chargée  de  fer. 

Remarques,, 

• 

Staahl ,  qui  eft  l'auteur  de  cette  préparation  , 
recommande  d'employer  une  dillblution  de  fer 
parfaitement  faturée  j  ce  qui  réulîit  aufli  bien  que 
celle  qui  n'eft  pas  entièrement  faturée  :  mais  alors 
il  faut  fe  fervir  d'un  alkali  fixe*de  la  plus  grande 
pureté ,  c'eft-à-dire  qui  ne  foit  chargé  d'aucune 
portion  de  terre  furabondante  à  fon  effènee  fa- 
line  ,  &  qui  foit  parfaitement  dépouillé  de  tout 
phlogiftique  furabondant.  Ces  conditions  font 
plus  difficiles  à  remplir  qu'on  ne  penfe,  pour  fe 
procurer  un  alkali  qui  puifle  faire  la  teinture  de 
Staahl  avec  une  diflolution  de  fer  parfaitement 
faturée  de  ce  métal.  C'eft  pour  obvier  à  cet  em- 
barras ,  que  je  recommande  d'employer  une  dif- 
folution  de  fer  non  faturée ,  qui  réuflit  très  bien 
avec  un  alkali  qui  n'a  que  la  pureté  ordinaire  : 
il  fuffit  qu'il  ne  Toit  pas  trop  chargé  de  terre  8c 
de  phlogiftique  furabondant.  L'allcali  de  la  po- 
tafle ,  ou  celui  de  cendre  gravelée  ,  ne  font  point 
propres  à  cette  préparation  :  le  premier  eft  trop 
chargé  de  terre  ;  &  le  fécond  l'eft  trop  de  phlo- 
giftique. Le  nitre  fixé  par  le  tartre,  ou  le  fel  de 
urtre ,  font  les  alkalis  qui  réufli(Tent  le  mieux* 
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Lorfqu'on  fait  cette  préparation  en  hiver  ,  & 
en  temps  de  gelée ,  il  convient  de  faire  dégour- 
dir l'alkali  qui  doit  être  un  peu  concentré  ,  fans 
quoi  le  précipité  ne  fe  diflout  point.  11  faut  aufli 

3ue  la  diflolution  de  fer  foit  nouvellement  faite  : 
ans  une  vieille  diflblution ,  le  fer  eft  trop  exté- 
nué de  phlogiftique  :  l'alkali  ne  peut  difloudre  le 
précipité  qu'il  forme. 

Lorfqu  on  verfe  la  diflblution  de  fer  dans  la 
liqueur  alkaline ,  l'acide  de  la  diflolution  s'unit 
a  une  partie  de  l'alkali ,  &  le  fer  fe  précipite  en 
grumeaux  :  il  convient  d'agiter  promptement  le 
mélange  avec  une  paille  ou  un  tube  de  verre , 
atin  de  ne  pas  donner  aux  molécules  du  précipité 
le  temps  ae  fe  trop  réunir ,  fans  quoi  il  ne  fe 
diflout  point ,  ou  il  ne  fe  diflout  qu'en  partie.  Le 
précipité  fe  diflout  dans  l'alkali  libre  &  furabon- 
dant  à  l'acide  :  il  lui  communique  une  belle  cou- 
leur rouge  d'hyacinthe.  * 

Si  l'alkali  eft  chargé  de  quelques  portions  de 
phlogiftique,  il  ne  peut  difloudre  fe  précipité  de  fer 
qu'il  forme ,  parcequ'll  a  quelque  rapport  à  la  na- 
ture du  bleu  de  Prufle  :  il  en  eft  encore  de  même  , 
quoique  l'alkali  foit  très  pur ,  fi  la  diflblution  de 
fer  a  été  faite  par  un  acide  qui  ait  moins  d'adioa 

3 ue  l'acide  nitreux  fur  le  principe  inflammable 
u  fer ,  telle  que  la  diflblution  de  ce  métal  faite 
par  l'acide  virriolique  ou  par  l'acide  marin.  Le 

S précipité  qui  fe  forme  de  ces  diffblutions  con- 
erve  trop  de  phlogiftique  ,  &  ne  peut  fe  diflou- 
dre dans  l'alkali ,  ou  ne  s'y  diflout  qu'en  partie. 
Cette  obfervarion  ,  jointe  à  celle  que  nous  avons 
faite  fur  les  vapeurs  qui  s'élèvent  pendant  la  dif- 
folution  du  fer  par  l'acide  nitreux,  &  qui  ne  fonc 
point  inflammables,  prouvent  iaconteftablement 
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3ue  l'acide  nitreux  calcine  le  fer,  &  le  réduit 
ans  un  état  convenable  a  être  diflbus  par  l'al- 
kali ,  mais  que  cet  acide  détruit  encore  en  grande 
partie  le  phlogiftique  de  ce  métal ,  &  le  réduit 
dans  un  état  qu'il  eft  difficile  de  connoître. 

La  teinture  de  mars  alkaline  de  Staahi  laifle 
dépofer  beaucoup  de  fer  dans  l'efpace  de  quelque 
temps  :  ce  fer  eft  fous  une  couleur  de  rouille  rrès 
haute  en  couleur ,  &  dans  un  grand  état  de  di  - 
vifion  :  néanmoins  l'alkali  en  retient  toujours  en 
dhTolution.  On  peut  féparer  ce  fer  par  le  moyen 
d'un  acide  qui  fature  l'alkali ,  &  fait  précipiter  le 
fer.  Ce  précipité  eft  connu  fous  le  nom  de  fafran 
de  mars  apéritif  de  Staahi. 

Safran  de  mars  apéritif  de  Staahi. 

On  met  dans  un  grand  verre  de  là  teinture  de 
mars  alkaline  de  Staahi  :  on  verfe  par  deftiis  de 
l'acide  nitreux  :  il  s'unit  à  l'alkali ,  &  fait  préci- 
piter le  fer  fous  une  couleur  rouge  briquetée. 
Ce  précipité  eft  très  difloluble.  Pour  le  peu  qu'on 
outre-paue  le  poi:it  de  faturation  ,  l'acide  excé- 
dent diflout  ce  précipité  dans  la  même  propor- 
tion y  dans  ce  cas ,  il  faut  ajouter  un  peu  d'alkali 
pour  le  faire  précipiter  de  nouveau  :  on  s'apper- 
çoit  du  point  jufte  de  faturation ,  lorfque  la  li- 
queur devient  claire  &  abfolument  fans  couleur  t 
lorfque  le  précipité  eft  bien  formé ,  on  filtre  la  li- 
queur :  on  lave  le  précipité  qui  refte  fur  le  filtre , 
&  on  le  fait  fécher  :  c'eft  le  fafran  de  mars  apéri- 
tif de  Staahi. 

Ce  fafran  de  mars,  féché  à  l'air  libre,ou  dans  des 
vailTeaux  clos,eft  toujours  d'une  couleur  rouge  bri- 

Juetée.  Il  n'eft  point  attirable  à  l'aimant  :  il  eft 
iffbluble  en  entier  dans  les  acides  :  il  forme  avec 
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t acide  nitreux  une  difTolution  qui  a  une  légère 
couleur  de  paille ,  de  qui  ne  rellemble  guère  aux 
diflolutions  ordinaires  de  fer.  Ces  propriétés  d  c- 
tre  diftoluble  &  non  attirable  par  l'aimant ,  font 
préfumer  que  le  fer ,  dans  ces  opérations  ,  s'eft 
chargé  de  beaucoup  de  phlogiftique  des  fels  ,  de 
que  celui  qu'il  retient  eft  dans  un  état  particulier 
qu'il  n'elt  pas  facile  de  connoître. 

Fer  d/Jfous  par  de  l'acide  marin. 

L'acide  marin  diflout  le  fer  avec  beaucoup  de 
facilité ,  mais  avec  moins  d'effervefeence  que  les 
autres  acides.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  pendant 
cette  diflblution  font  inflammables. 

On  met  de  la  limaille  de  fer  dans  un  matras  : 
on  verfe  par-deflus  de  l'acide  marin  ordinaire.  Le 
fer  fe  diubut  avec  allez  de  rapidité,  en  faifant 
une  légère  effervefeence ,  &occafionnant  un  peu 
de  chaleur.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  pendant 
la  dilïblution  ,  ont  une  odeur  métallique  mixte 
d'ail  Se  d'arfenic.  Cette  odeur  eft  prefque  géné- 
rale toutes  les  fois  que  l'acide  marin  dilîout  une 
matière  métallique  ;  mais  ce  que  ces  vapeurs  ont 
de  particulier,  c'eft  qu'elles  font  inflammables 
avec  explolion  ,  comme  font  celles  qui  s'élèvent 
pendant  la  difTolution  du  fer  par  l'acide  vitrioli- 
que.  Voye-[  les  Mémoires  de  l'Académie  j  année 
1725  j  page  16}.  La  dilTolution  du  fer  par  l'acide 
marin  eft  d'une  couleur  ambrée  ,  de  ne  fournit 
poin t  de  fel  cry ftallifable  :  elle  ne  lailTe  dépofer  que- 
fort  peu  de  fer  j  ÔC  celui  qu'elle  dépofe  eft  de  cou- 
leur blanchâtre  ,  &c  jamais  coloré ,  comme  font 
ceux  des  diflolutions  de  ce  métal  par  les  autres 
acides  minéraux.  L'acide  marin  calcine  moins 
les  métaux ,  que  les' acides  vitriolique  &  nitreux , 
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parcequ  en  général  il  a  moins  d'affinité  avec  U 
phlogiftique. 

Fer  dijfous  par  de  l'eau  régale. 

L'eau  régale  difTbut  très  bien  le  fer  :  il  préfente 
dans  fa  diflolution  des  phénomènes  qui  partici- 
pent de  ceux  de  fa  diflolution  dans  les  acides  ni* 
treux  Se  marin  féparémenc.  Cette  diflolution  eft 
moins  rouge  que  celle  qui  eft  faite  par  l'acide  ni* 
treux  pur ,  &  ne  forme  point  de  fei  cryftallifable. 

Fer  dijfous  par  du  vinaigre  difiillL 

Le  fer  fe  diflbut  très  bien  par  le  vinaigre  diftillé 
avec  légère  effervefeence.  La  diflolution  eft  d'une 
couleur  brune  foncée  ,  comme  celle  de  café  ]  mais 
on  n'a  point  examiné  les  propriétés  de  cette  dif- 
folution ,  du  moins  elles  font  fort  peu  connues. 

Bleu  de  Pruffe* 

Le  bleu  de  Prufle  eft  du  fer  précipité  Se  coloré 
en  bleu  par  une  matière  phlogiftique. 

Pour  préparer  le  bleu  de  Prufle ,  on  prend  une 
livre  de  fel  alkali  :  on  le  mc-ie  avec  autant  de  fang 
de  bœuf  defleché  &  pulvérifé  :  on  met  ce  mélange 
dans  un  creufet ,  &  on  le  fait  calciner  doucement. 
Dans  les  commencements,  il  s'élève  beaucoup  de 
fumée  &  de  flamme.  Lorfque  la  flamme  cefle ,  on 
augmente  le  feu  pour  faire  rougir  la  matière ,  Se 
pour  qu'en  cet  ecat  elle  ne  laifle  plus  paroître 
qu'une  flamme  légère  de  couleur  bleuâtre  ôc  d'une 
odeur  phlogiftique.  Alors  on  ôre  le  creufet  du 
feu  :  on  le  laifle  refroidir  :  on  mer  ce  qu'il  con- 
tient dans  une  terrine  de  grès ,  avec  cinq  ou  fac 
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pintes  d'eau  chaude  :  on  filtre  la  liqueur  :  on  re- 
paie de  l'eau  chaude  fur  le  marc  pour  le  delîaler  : 
on  réunit  les  liqueurs  3c  on  les  conferve  :  c'eft  la 
liqueur  alkaline  phlogijlïquée  propre  a  faire  le  bien 
de  Prufle. 

D  une  autre  part ,  on  fait  diiïbudre  enfemble 
dans  une  futhfante  quantité  d'eau  chaude  fix  on- 
ces de  vitriol  de  mars  &  huit  onces  d'alun  de  ro- 
che :  on  filtre  la  liqueur  dans  unvaifléau  fuflifam- 
menr grand: on  verfe peu  a  peu  dans  cette  liqueur 
l'alkali  phlogiftiqué  ci-deflus,  qu'on  a  fait  lé- 
gèrement chauffer;  il  fe  fait  auuVtôt  une  erTer- 
vefeence  &  un  précipité  verdâtre  :  on  agite  le  mé- 
lange :  on  achevé  de  verfer  la  totalité  de  la  liqueur 
alkaline  phlogiftiquée.  Lorfque  le  mélange  eft 
fait,  on  filtre  la  liqueur  fur  un  linge  ferré  :  la  li- 
queur pa(Te  claire  :  on  la  jette  comme  inutile.  Le 
précipité  refte  fur  le  linge  :  on  l'enlevé  avec  une 
cuiller  de  bois  :  on  le  met  dans  une  terrine  de 
grès  j  &  on  verfe  par-de(Tus  fix  ou  huit  onces  d'a- 
cide marin  qui  fait  prendre  au  précipité  une  belle 
jcouleur  bleue  :  il  vaut  mieux  en  mettre  plus  que 
mains  ,  &  jufqu'i  ce  que  l'on  voie  qu'il  n'aug- 
mente plus  l'intenlîtc  de  la  couleur  :  on  agite  Te 
mélange  afin  qu'il  fe  frfle  exactement ,  &  on  le 
lailTe  en  cet  état  pendant  dix  ou  douze  heures 
pour  donner  à  l'acide  marin  le  temps  d'agir  :  on 
nomme  cette  opération  de  l'acide  marin,  aviver  le 
bleu  de  Prujfe.  Alors  on  délaie  le  précipité  dans 
beaucoup  d'eau  chaude  pour  le  laver  ,  &  on  en 
repafle  delîus  i  plufieurs  reprifes  pour  emporter 
rous  les  fels  ;  ce  que  l'on  continue  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  parfaitement  deflalé ,  &  on  le  fait  fécher  : 
c'eft  le  bleu  (L>  Prujfe. 
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Remarques. 

Le  bleu  de  Pruffe  fut  découvert  environ  en 
1 7 1  o  j  du  moins  il  fut  annoncé  cette  année  ,  fous 
le  nom  de  bleu  de  Berlin  j  dans  le  premier  volume 
de  Mifccllanea  Bcrolinenfia.  Certe  annonce  ne 
rendoit  compte  que  de  fes  propriétés  pour  la  pein- 
ture ,  &  non  de  fa  compoution.  On  attribue  cette 
découverte  à  Dippel ,  &  elle  fut  FefFet  du  hafard. 
Staahl ,  dans  fes  trois  cents  expériences >  n°.  15 1  , 
dit  que  ce  Chymifte  diftilloit  de  l'huile  empyreu- 
matique  animale  fur  du  fel  de  tartre  ;  qu  ayant 
une  certaine  quantité  de  ce  fel  qu'il  avoit  tiré  des 
réfidus  de  ces  diftillarions ,  &  voulant  s'en  dé- 
barrafler ,  il  en  donna  à  Diesback ,  qui  faifoit  de 
la  laque  de  Florence  avec  de  la  cochenille ,  de  Pa- 
lun  ,  &  un  peu  de  virriol  de  mars.  Ce  dernier 
Chymifte  precipitoit  ordinairement  la  décoction 
de  ces  fubftances  avec  de  Palkali  fixe  de  tartre  : 
il  fe  fervit  de  Palkali  phlogiftiqué  de  Dippel ,  & 
au  lieu  d'obtenir  un  précipité  rouge  ,  il  obtinrun 
précipité  bleu.  Il  rendit  compte  de  fon  aventure 
à  Dippel  qui  trouva  enfuite  le  moyen  de  faire  ce 
bleu  aune  manière  plus  commode  que  ne  l'avoir 
fair  alors  Diesback;  mais  Dippel  conferva,  rant 
qu'il  put ,  fon  procédé  fecrer.  Ce  fur  M.  Wood- 
ward  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  qui  en  eut 
le  premier  connouTance  ,  &  qui  le  publia  en 
1714,  dans  les  Tranfactions philofophiqucs.  Voici 
fon  procédé  :  il  eft  un  peu  différent  de  celui  que 
nous  venons  de  rapporter  my  mais  il  revient  abfo* 
lument  au  même. 

On  prend  quatre  onces  de  rarrre  crud ,  &  autant 
de  falpëcre  ;  on  fait  détonner  ce  mélange  :  on  mêle 
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le  fel  alkali  qui  en  réfulte  avec  quatre  onces  dé 
fang  de  bœut  defleché  &  pulvérifé  :  on  le  fait  cal- 
cine! de  mcme  8c  au  même  point  que  nous  l'avons 
dit  ci-deflus  :  on  ôte  la  matière  du  creufet ,  tandis 
qu'elle  eft  rouge  :  on  la  pulvérife  ,  &  on  la  mçt 
toute  chaude  cfans  deux  pintes  d'eau  bouillante  i 
on  filtre  la  liqueur  :  on  fait  bouillir  le  marc  a  pla- 
ceurs reprifes  pour  le  deflaler  :  on  réunit  les  li- 
queurs ,  &  on  les  réduit  à  deux  pintes  par  1  cva- 
«  poration.  # 

D'une  autre  part ,  on  fait  difloudre  dans  Cii 
onces  d'eau ,  une  once  de  vitriol  de  mars  légère-* 
ment  calciné  en  blancheur. 

Enfin ,  on  fait  difloudre  à  pan  huit  onces  d*à= 
lun  de  roche  dans  quatre  livres  d'eau  bouillante  i 
on  mêle  d'abord  enfemble  la  diflolution  d'aluri 
avec  celle  de  vitriol  de  mars  $  l'une  &  l'autre: 
bouillantes  :  alors  on  ajoute  la  leflîve  alkaline  auflt 
bouillante  :  il  fe  fait  un  précipité  &  une  effervef- 
cence  !  on  procède  pour  le  refte  de  l'opération  dô 
la  même  manière  que  nous  l'avons  dit. 

J'ai  remarqué  qu'il  eft  inutile  de  faire  difïoudrè 
à  part  l'alun  &  le  vitriol  :  il  eft  même  avantageu% 
de  les  difloudre  enfemble  i  l'excès  d'acide  dans 
l'alun  empêche  la  précipitation  d'une  partie  du 
fer  'y  le  vitriol  n'a  pas  befoin  d'être  calciné*  Il  eft 
de  même  inutile  que  lés  liqueurs  foient  bouillan- 
tes j  il  fuffit  qu  elles  ne  foient  pas  ftoides  j  Topé- 
ration  réuflit  tout  aufli  bien  ,  &  le  bleu  de  Prufld 
n'en  eft  ni  moins  bon,  ni  moins  bien  conditionné* 

I.orfque  le  bleu  de  Prufle  a  été  conn  u  en  France» 
les  Chymiftes  fe  font  exercés  pour  le  perfections 
ner ,  éc  pour  en  découvrir  la  théorie.  Geoffroy  » 
Médecin,  donna  en  1725  deux  Mémoires  à  TA* 
eadémie ,  qui  furent  inférés  dans  le  volumç  pou* 
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la  même  année  :  il  fit  voir  que  toutes  les  matières 
animales,  réduires  en  charbon,  pouvoient  être 
employées  comme  le  fang  de  bœuf,  mais  que  la 
plupart  des  charbons  des  végétaux  n'éroienr  pas 
ii  bons  y  cependant  je  me  fuis  affiné  par  beaucoup 
d'expériences  ,  qu'ils  réuffiffcnt  tout  auQi  bien  : 
il  faut  feulement  en  employer  davantage  ,  & 
donner  un  coup  de  feu  capable  de  faire  entrer  la 
matière  en  fufion  'y  ce  qui  rend  l'opération  plus 
difpendieufe  j  mais  cel*eft  indifférent  pour  la* 
théorie. 

Geoffroy  penfoit  que  le  bleu  eft  formé  par  la 
partie  huileufe  du  fang  qui  fe  porte  fur  le  bitume 
du  fer,  Pétend,  le  raréfie  &  développe  fa  cou- 
leur bleue  qui  étoit  très  foncée  &  fort  obfcure 
dans  le  fer.  Geoffroy  penfoit  encore  que  l'avivage 
du  précipité  par  Te/prit  de  fel ,  vient  de  ce  que 
cet  acide  diffout  la  terre  furabondante  :  fa  prin- 
cipale fonction  eft  de  diffoudre  une  portion  du 
fer  qui  fait  partie  du  précipiré ,  mais  qui  n'eft  pas 
conyerrie  en  bleu  de  Pruffe,  faute  d  une  furfi- 
fante  dofe  de  phlogiftique  dans  la  leffive  aikaline, 
^:omme  nous  le  démontrerons  dans  un  inftant. 

Geoffroy  ,  Apothicaire ,  frère  du  Médecin  , 
reprit  cerre  matière  en  1743  >  ainfi  qu'il  paroît 
par  un  Mémoire  inféré  dans  le  volume  de  l'Aca- 
démie pour  cerre  année.  En  adoprant  la  théorie 
de  fon  frère  ,  il  propoie  un  moyen  pour  faire  du 
bleu  de  Prude  qui  n'a  pas  befoin  d'être  avivé.  Son 

[>rocédé  confÏÏte  à  faire  emploi  d'une  vieille  diiîo- 
ution  de  virriol  de  mars,  qui  a  dépofé  toute  fa 
terre  jaune.  Il  penfoir  que  l'acide  dont  on  fait 
ufage  pour  aviver  le  bleu  de  Pruffe ,  diffour  cette 
terre  :  iî  on  la  feparc  d'abord  par  réfidence  ,  on 
n'a  gas  la  peine  de  la  féparer  par  un  acide  en  avi- 
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vant  le  bleu.  L'avantage  qui  réfulte  de  ce  procède 
eft ,  fuivant  Geoffroy ,  que  le  bleu  qui  en  réfuke 
eft  moins  fujet  à  s'altérer  à  l'air.  11  eft  vifible  que 
Geoffroy ,  Apothicaire ,  n'entendoit  pas  mieux  la 
vraie  théorie  du  bleu  de  Prude,  que  fon  frère. 
Le  moyen  qu'il  propofe  ,  peut  être  comparé  a  ce 
procédé  dans  lequel  on  ajouterons  la  duToludon 
de  vitriol  de  mars,  un  peu  d'acide  pour  l'empê- 
cher de  dépofer  la  terre  jaune.  Cette  terre  n  eft 
autre  chofe  que  du  fer  qui  eft  propre  à  former 
d'aufti  beau  bleu  de  Prulfe,  que  celui  qui  refte 
endiflolubon  ,  pourvu  qu'on  ne  lui  ait  pas  donné 
le  temps  de  fe  précipiter ,  pareeque  cet  etfet  arrive 
en  vertu  du  phlogiftique  qu'il  perd.  Geoffroy  ob- 
ferve  dans  ce/neme  Mémoire ,  qu'il  y  a  des  vi- 
triols fi  impurs  ,  c'eft-à-dire  tellement  chargés 
de  cette  terre  jaune  ,  qu'il  eft  impofiible  d'en 
faire  du  bleu  fans  avivage  ;  il  y  auroit  cependant 
réufli ,  s'il  eût  ajouté ,  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs ,  un  peu  d'acide  a  la  difTolution  de  ces  ef- 
peces  de  vitriols  :  mais  ce  n'eft  pas  de  là  que  dé- 
pend le  fuccès  de  l'opération  j  c'eft  principalemen  c 
de  la  leflîve  alkaline  j  plus  elle  eft  chargée  de 
matière  phlogiftique*  moins  il  faut  d'acide  pour 
aviver  le  bleu. 

'  L'Abbé  Maynon  a  donné  deux  Mémoires  fur 
cette  matière  ,  inférés  dans  le  premier  volume 
du  Recueil  des  Mémoires  préfentés  à  l'Académie 

Î>ar  des  Savants  étrangers  :  cet  Auteur  penfe  que 
a  couleur  naturelle  du  fer  eft  le  bleu  ;  que  ce 
métal  reprend  fa  couleur  pendant  fa  précipitation 
par  l'alkali  phlogiftique  ,  en  fe  dégageant  de  toure 
matière  faline  ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  matière  phlo- 
giftique  qui  puilTe  ainfi  dépouiller  complettement 
le  fer  de  toute  matière  faline  >  l'alkali  fixe  ordt- 
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'paire  ne  le  pouvant  faire  ;  enfin  ,  que  la  marier© 
phlogiftique,  en  s'uniflant  au  fer ,  l'enduit  d'une 
cfpcce  de  vernis  capable  de  le  garantir  contre 
les  injures  de  l'air  &  l'a&ion des  acides.  11  penfe 
^ufli  que  la  terre  d'alun  ne  fert  qu'a  rendre  ce 
bleu  moins  foncé. 

Mais  M.  Macquer ,  ayant  examiné  cette  ma- 
tière dans  un  plus  grand  détail  &  avec  plus  d'exac- 
titude qu'on  ne  Favoit  fait  avant  lui ,  a  découvert 
U  vraie  théorie  de  cette  préparation.  11  conclut , 
çl'après  fes  expériences ,  que  le  bleu  de  PrulTe 
n'eft  que  du  fer  chargé  d'une  furabondance  de 
matière  inflammable  que  lui  fournit  l'alkali  phlo- 
giftiqué  dont  on  fe  fert  pour  le  précipiter.  Ce  fa- 
vant  Chymifte  a  rendu  compte  de  fon  travail  dans 
un  Mémoire  inféré  dans  le  volume  de  l'Acadé- 
mie, année  1-751.  On  peut  regarder  ce  travail , 
ainfi  que  la  théorie  qu'il  a  donnée  fur  le  bleu  de 
PrulTe  ,  comme  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre. 

Pendant  la  calcination  de  l'alkali  avec  le  fang 
de  bœuf ,  il  eft  im poflibl c  que  tout  l'alkali  fe 
charge  &  fe  fature  du  phlogiftique  de  la  matière 
animale  ;  il  y  en  a  la  plus  grande  partie  qui  de- 
meure dans  l'état  d'un  pur  ajkali. 

L'alun  n'eft  nullement  néceflaire  dans  l'opéra- 
tion du  bleu  de  Pruile  :  fa  terre,  qui  eft  fort  blan- 
che, ne  fert  qu'à  diminuer  l'intenfité  du  bleu  > 
ceci  fera  prouvé  dans  un  inftant. 

Lorfqu'on  mêle  de  la  leflive  alkaline  phlogifti- 
quée  y  avec  de  la  dilTolurion  d'alun  ÔC  de  la  diiTb- 
Jucion  de  vitriol,  le  précipité  qui  fe  forme,  eft 
çle  trois  efpeces^  fa  voir,  r°.  la  terre  de  l'alun 
qui  eft  précipitée  par  une  portion  de  l'alkali  qui 
ne  s'eft  point  phlogiftiquée  :  i°.  une  portion  du, 
fët  du  vitriol  de  mars,  qui  eft  de  même  précipi*. 
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tée  par  une  partie  de  ce  même  alkali ,  &  qui  eft 
dans  Tétat  a  un  fimple  précipité  de  fer,  fans  erre 
changée  en  bleu  de  Prufle  :  30.  enfin ,  un  véritable 
bleu  de  Prufle ,  forme  par  une  portion  du  vitriol 
de  mars  précipitée  en  bleu  par  la  matière  phlo- 
giftiqué que  contenoit  l'alkali. 

Ce  troifieme  précipité  eft  plus  abondant  à  pro- 
portion que  l'alkali  etoit  plus  phlogiftiqué.  Il  ne 
paroît  pas  d'une  couleur  bleue  auffi-tôt  après  £a 
précipitation,  pareequ'il  eft  mêlé  &  confondu 
avec  les  autres  précipités  dont  nous  venons  de 
parler ,  8c  qui  l'empêchent  de  paroître  fous  fa 
couleur  bleue  \  mais  cette  couleur  devient  fenft- 
ble  dans  lopération  de  l'avivage ,  pareeque  l'a- 
cide qu'on  emploie  pour  cela ,  dhTout  le  fer  pré- 
cipité qui  n  eft  point  converti  en  bleu  de  Prufle. 
Cet  acide  ne  touche  que  fort  peu,  &  même  point 
du  tout,  à  la  terre  de  l'alun ,  &  il  ne  diflbut  abfo- 
lument  rien  du  bleu  de  Prufle  qui  fe  trouve  bien 
formé  ,  pareeque  le$  acides  n'ont  aucune  a&ion 
fur  lui. 

Il  fe  parte  dans  cette  opération  deux  décompo- 
fitions  &  deux  nouvelles  combinaifons  :  c'eft  un 
exemple  des  affinités  doubles  que  nous  avons  dit 
être  de  quatre  corps. 

L'acide  vitriolique  feul ,  ou  tout  autre  acide  , 
n'a  aucune  action  fur  la  matière  phlogiftiqué  ou 
colorante ,  combinée  avec  l'alkali  :  il  ne  peut  ni 
l'altérer ,  ni  la  précipiter.  Le  fer  feul  n'a  de  même 
aucune  action  fur  cette  matière ,  &  ne  peut  pas 
plus  la  féparer  que  l'acide  ;  mais  les  affinités  reu- 
nies du  fer  &  de  l'acide  aguTenr  enfemble  fur  le 
compofé  d'alkali  de  de  phlogiftiqué.  Le  fer  quitte- 
l'acide  vitriolique  pour  s'unir  à  la  matière  colo- 
rante ,  avec  laquelle  il  forme  du  bleu  de  Prufle  * 
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ce  qui  donne  la  première  combinaifon.  L*acide 
vitriolique ,  devenu  libre,  fe  combine  avec  l'al- 
kali  fixe  qui  eft  libre  auffi ,  &  ils  forment  enfem- 
ble  un  tartre  vitriolé,  ce  qui  produit  la  féconde 
combinaifon.  Les  deux  décomposions  que  nous 
avons  annoncées  font  lalkali  phlogiftiqué  &  le 
vitriol  de  mars. 

Cette  affinité  de  quatre  corps  eft  très  fenfible 
dans  ces  opérations  ;  d'où  il  paroît  que  ce  jeu  des 
quatre  fubftances  les  unes  fur  les  autres  eft  abso- 
lument nécelTaire  pour  former  du  bleu  de  Ptufîe. 
L'Abbé  May  non  a  eflayé ,  mais  en  vain,  de  faire 
du  bleu  de  Prufle  en  taifant  digérer  de  lalkali 
phlogiftiqué  fur  de  la  limaille  de  fer  :  cette  li-? 
maille  ne  prenoit qu'une  couleur  noire ,  fembla- 
ble  à  un  précipité  d'encre.  Ce  défaut  de  fuccès 
peut  venir  de  ce  que  fa  liqueur  alkaline  n'étoic 
pas  parfaitement  faturée,  &  le  fer  pas  fufhfam- 
nient  divifé.  Je  penfe  que  fi  Ton  mêloit  de  l'eau 
qui  auroit  infufé  long- temos  fur  du  fer  ou  de 
l'éthiops  martial  de  Lemery,  a  de  laleiïive  fatutée 
de  la  matière  colorante ,  on  formeroit  du  bleu 
de  Pruffe  qui  ne  feroit  point  différent  du  bleu  de 
Prune  ordinaire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fuir  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  qu'on  peut  faire ,  fans  alun ,  du  bleu 
de  Prude  qui  n'a  pas  befoin  d'être  avivé  ;  &c  c'eft 
en  effet  ce  qui  arrive,  lorfquon  farure  d'abord 
avec  un  acide  la  portion  d'alkali  qui  ne  s'eft  point 
phlogiftiquée  pendant  fa  calcination  avec  le  fang 
de  boeuf.  Cette  belle  expérience  eft  encore  em- 
pruntée du  Mémoire  de  M,  Macquer, 
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•    *  • 

JB.lt  u  de  Prujje  fait  fans  alun  ,  &  qui  n'a  pasbefoin 

.    d'être  avivé. 

On  mer  dans  un  verre  de  la  leflîve  alkaline 
phlogiftiquée.  On  ajoute  un  acide  quelconque  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  farte  plusd'effervefccnce ,  & 
enfuire  on  verfe  cette  liqueur  dans  une  diflblu- 
rion  de  vitriol  de  mars.  11  fe  fait  fur-le-champ  un 
très  beau  bleu  de  Truffe  qui  n'a  pas  befoin  d  être 
avive.  Cela  vient  de  ce  qu'il  ne  fe  trouve  plus, 
dans  la  leflive  phlogiftiquée ,  de  Talkali  libre  qui 

{>récipite  en  jaune  une  portion  de  fer  de  la  diuo- 
ution  de  vitriol  de  mars.  Le  précipité  qui  fc  for- 
me eft  un  purfcleu  de  Prufle. 

Décompofition  du  bleu  de  Pruffe  par  l'action  du  feu. 

L  action  du  feu  décompofe  le  bleu  de  Prude 
avec  beaucoup  de  facilité  :  il  brûle  la  matière  phlo- 
giftique  colorante  ,  &  il  refte  une  chaux  de  fer 
attirable  à  l'aimant ,  mêlée  de  la  terre  d'alun  , 
quand  le  bleu  de  Prufle  qu'on  emploie  ,  a  été  fait 
avec  de  l'alun.  Si  l'on  foumet  a  la  diftillation  du 
bleu  de  Prufle  dans  une  cornue ,  il  pafle  de  fat 
kali  volatil  concret  &  en  liqueur,  &  une  certaine 
quantité  d'huile  de  la  nature  des  huiles  animales. 
J'ai  obfervé  que  ces  produits  font  conftamment 
les  mêmes ,  quelle  que  foit  la  fubftance  charbon- 
neufe  qu'on  ait  employée  pour  préparer  l'alkalt 
du  bleu  de  Prufle. 

MM.  Geoffroy  le  cadet  (i)  6c  Macquer  (z)  ont 

■  !     ■■■  ■  ■  I  - 

(0  Mémoire  de  Geoffroy,  volume  de  l'Académie, 
année  i?n  »  page  to. 

(1)  Mémoire  de  M.  Macquer  ,  volume  de  l'Académie, 
armée  17  ji. 
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l'un  &  l'autre  fournis  du  bleu  de  Prufle  à  la  diftik 
lacion  dans  une  cornue  :  ils  ont  obtenu  les  produit» 
dont  nous  parlons  ;  mais  ils  n  ont  tiré  de  l'appa- 
rition de  cette  huile  aucune  conféquence.  Je 
penfe  que  cette  huile  eft  produite  &  refoimée 
dans  ces  ^opérations  par  la  combinaifon  du  prin- 
cipe aqueux  avec  le  pnlogiftique.  La  production 
de  cette  huile  confirme  bien  ce  que  j'ai  avancé  au 
commencement  de  cet  ouvrage  ,  fur  la  récompo- 
fition  de  la  matière  huileufe.  En  effet ,  lorfqu'on 
emploie  une  matière  charbonneufe  bien  faite  , 
elle  ne  contient  point  d'huile  j  il  eft  même  à  pré- 
fumer que  cette  matière  charbonneufe  fouffre  en-* 
core  quelque  altération  de  la  part  du  feu  pendant 
fa  calcination  ,  qui  l'éloigné  davantage  de  l'état 
huileux.  Il  eft  viiîble  que  l'alkali  ,  en  fe  combw 
nant  avec  la  fubftance  phlogiftique  du  charbon  > 
fert  d'intermède  pour  lui  unir  le  principe  aqueux , 
&  pour  reformer  une  véritable  matière  huileufe  , 
en  un  mot ,  une  huile. 

Voici  une  découverte  des  plus  importantes 
qu'a  faite  M.  Macquer  fur  le  bleu  de  Prufle,  ôc 
qui  confirme  bien  ut  théorie.  Cet  habile  Chymiftç 
eft  parvenu  à  enlever  toute  la  matière  colorante 
du  bleu  de  PrulTe ,  par  le  moyen  des  alkalis  fixes 
&  volatils  ,  ôc  d'en  faturer  ces  fels  au  point  de 
leur  faire  perdre  toutes  leurs  propriétés  alKalines , 
&  de  ne  pouvoir  plus  faire  aucune  effervefçence 
avec  les  acides. 

Décompqfïtion  du  bleu  de  Prujfe  par  Valkali  fixe \ 

On  met  dans  un  matras  quatre  onces  de  bleu 
de  PrulTe  réduit  en  poudre  :  on  verfe  defTus  autant 
d'alkali  fixe  en  liqueur,  &  douze  onces  d'eau* 


Digitized  by 


IT    RAISONNÉ  I.  tfej 

On  fait  digérer  ce  mélange  fur  un  bain  de  fable 
chaud ,  jufqu'à  ce  que  le  bleu  de  Prufle  foie  en- 
tièrement décoloré.  On  filtre  la  liqueur  :  on  la 
remet  dans  le  matras  avec  quatre  nouvelles  onces 
de  bleu  de  Pruffe  en  poudre  :  on  fait  digérer  de 
nouveau  ,  &  on  fait  même  bouillir  le  mélange. 
On  continue  la  même  opération ,  iufqu  a  ce  que  le 
dernier  bleu  de  PrufTe  qu'on  emploie,  ne  change 
abfolument  plus  de  couleur.  On  filtre  la  liqueur 
&  on  la  conferve  dans  un  flacon  :  c'eft ce  que 
M.  Macquer  a  nommé  liqueur faturée  delà  matière 
colorante  du  bleu  de  Prufle  >  &  que  je  nommerai , 
pour  abréger  ,  alkali  prujfien  Jaturé. 

On  peut  laver  dans  une  certaine  quantité 
d'eau ,  les  différents  marcs  reftés  fur  les  filtres ,  & 
fe  fervir  de  la  liqueur  comme  d  alkali  phlogifti- 
qué  par  le  fang  de  boeuf ,  pour  former  d'autre 
bleu  de  PrufTe. 

Le  premier  marc  eft  ordinairement  tout-à-fait 
décoloré.  Le  fer  Se  la  terre  d'alun  n'ont  aucune 
liaifon  enfembie  :  ils  fe  féparent  l'un  de  l'autre 
dans  Tordre  de  leur  pefanteur  fpécifique.  Le  fer 
fe  précipite  le  premier,  enfuite  la  terre  d'alun. 
Celle-ci  eft  fahe  par  le  fer,  &  ne  paroît  pas  fous 
fa  blancheur  naturelle.  Ces  deux  fubftances  n'ont 
plus  entre  elles  l'adhérence  qu'elles  avoient  con- 
tractée par  l'intermède  de  la  matierejphlogiftique* 

Examen  des  propriétés  de  Valkali  prujfien 

faturé. 

-  L'alkali  pruflien  faturé  a  une  couleur  ambrée* 
Il  a  une  légère  odeur  de  fleurs  de  pêcher. 
11  n'a  plus  de  faveur  alkaline  :  celle  qu'il  a  , 

lire  un  peu  fur  celle  de  l'amande  amere. 
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Il  ne  fait  plus  d'effervefcence  avec  les  acides. 
11  ne  change  plus  les  couleurs  bleues  des  vé-> 
géraux. 

11  ne  précipite  plus  la  terre  des  fels  a  bafe  ter- 
erufe. 

Il  précipite  en  très  beau  bleu  de  Prufle  le  fer 
diflous  dans  un  acide  quelconque  :  ce  bleu  n'a 
nullement  befoin  d  erre  avivé  ,  parcequ'il  n'y  a 
point  d  alkali  libre  qui  précipite  du  fer  en  jaune. 

Il  précipite  routes  les  matières  métalliques  dif- 
foutes  dans  un  acide  quelconque ,  fous  des  cou- 
leurs différences  &  particulières  à  chaque  efpece 
de  fubfbnces  méralliques.  C'ell  à  M.  Macquer 
que  nous  fommes  redevables  de  routes  ces  belles 
expériences ,  &:  de  ces  intéreflantes  découvertes 
fur  le  bl«u  de  Prufle. 
.  M.  Macquer  dit  que  l'alkali  volatil  décompofe 
de  même  le  bleu  de  Prufle  ;  mais  il  ne  donne  au- 
cun détail  fur  cette  décompofition  ,  6c  ne  fait 
point  connoître  les  propriétés  de  l'alkali  volatil 
faturé  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle. 

Séparation  du  Bleu  de  Pruffc  que  V alkali  pruffien 
.  -  faturé  dent  en  dijjblucion. 

*  •    *     *  « 

Lorfqu  on  mêle  avec  un  acide  quelconque  * 
l'alkali  pruflien  faturé  ,  le  mélange  devient  tou- 
jours bleu^&  ilfe  précipire  roujours  un  peu  de  bleu 
de  Pruffe ,  ce  qui  ne  devroit  pas  arriver  my  mais  cet 
effet  a  lieu  pour  deux  raifons  :  i°.  pendant  que 
l'alkali  digère  fur  le  bleu  de  Prufle,  pour  lui  en- 
lever fa  fubftance  colorante  ,  il  diflout&fe  charge 
d'un  peu  de  bleu  de  Prufle ,  qui  fe  précipite  lorf- 
qu'on  mêle  cet  alkali  pruflien  faturé  avec  un  acide 
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quelconque  :  in.  tous  les  acides  minéraux  ordi- 
naires contiennent  une  petite  quantité  de  fer  en 
diffblution  ;  lorfquon  les  mêle  avec  de  l'alkali 

Ïruliien  faturé ,  il  fe  forme  un  peu  de  bleu  de 
ruiïe  dans  la  même  proportion  :  ces  deux  bleus 
de  Prufle  fe  précipitent  enfembie  à  Tinftant  du 
mélange,  &  donnent  a  la  liqueur  une  couleur 
bleue  qu'elle,  ne  prendroit  pas  fans  cela.  Oomme 
l'alkali  pruflien  ieroir  fort  utile  pour  reconnoître 
le  ter  par-tout  où  il  peut  être  en  diffblution ,  il 
feroit  très  commode  pour  les  analyfes  d'eaux  mi- 
nérales ,  s'il  n'avoir  pas  l'inconvénient  de  tenir  du 
bleu  du  Pruffe  en  diifolution ,  &  ce  bleu  de  pa- 
roi tue  lorfquon  mêle  l'alkali pruflien  faturc  avec 
cet  acide.  J'ai  cherché  a  lui  féparer  le  bleu  de 
Pruffe  qu'il  tient  endillolution ,  je  n'ai  pas  trouvé 
de  meilleur  moyen  que  celui  de  le  mêler  avec  un 
peu  de  vinaigre  dillillé. 

On  met  pour  cet  effet  dans  un  matras  une  li- 
vre ,  par  exemple  ,  de  cet  alkali  Pruflien  faturé  , 
avec  deux  ou  trois  onces  de  vinaigre  diuillé.  On 
fait  digérer  ce  mélange  à  une  douce  chaleur,  pen- 
%dant  un  jour  ou  deux,  ou  jufqu'à  ce  que  le  bleu 
de  Prufle  foit  complètement  précipité,.  &  que  la 
liqueur  n'ait  plus  aucune  teinte  de  bleu  :  alors  on 
filtre  cette  liqueur:  on  la  met  dans  un  autre  ma- 
tras ,  6e  on  verfe  par-deflus ,  goutte  à  goutte ,  de 
l'alkali  fixe  très  pur,  pour  faturer  le  vinaigre dif- 
tilié  qu'on  a  employé  :  il  fe  fait  aflez  ordinaire- 
ment un  léger  précipité  blanc  bleuârre.  On  fait 
digérer  de  nouveau  la  liqueur  jpendant  ving^t- 
quatre  heures  :  lorfque  le  précipite  eft  bien  formé  , 
on  filtre  la  liqueur ,  &  on  la  conferve  dans  un  fla- 
con. Cette  liqueur  ne  produit  plus  de  bleu,  lorf- 
quon la  mêle  avec  du  vinaigre  diftillé  très  pur  , 
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f>arceque  cet  acide  ne  tient  point  de  fer  en  dùTcH1 
ution  ;  mais  la  liqueur  devient  toujours  bleue  » 
lorfquon  la  mêle  avec  des  acides  minéraux  ,  à 
raifon  du  fer  qu'ils  contiennent  toujours.  Mais  * 
comme  le  bleu  qu  elle  forme,  n'eft  produit  que  pat 
le  fer  qui  fe  trouve  dans  ces  acides,  elle  devient 
très  commode  pour  reconnoître  ce  métal  dans  les 
eaux  minérales  ,  concurremment  avec  les  autres 
fubftances  qui  ont  la  même  propriété. 

Il  eft  bon  de  prévenir  que ,  lorfquon  verfe  l'al- 
kali  pour  faturerle  vinaigre ,  il  faut  avoir  la  plus 
grande  attention  de  n'en  pas  trop  mettre,  parce- 

2ue  cet  excès  feroit  un  vice  dans  cet  alkali  pruf- 
en  faturé  :  il  faudroit  alors  faturer  cet  alkali  par 
une  nouvelle  dofe  du  même  acide.  Pour  éviter 
l'inconvénient  des  tâtonnements  quifont  fouvent 
incertains  ,  on  peut,  pour  plus  de  fureté ,  déter- 
miner d'avance  fur  de  iemblable  vinaigre  diftillé , 
la  dofe  d'aikali  qu'il  convient  d'employer  pour 
faturer  celui  qu'on  à  ajouté  à  l'alkali  pruflien  -y  8t 
après  que  la  liaueur  eft  préparée ,  on  l'ellaie  de 
nouveau  avec  de  la  teinture  de  violettes  Se  de 
tournefol  :  cette  liqueur  ne  doit  nullement  chan- 
ger la  couleur  bleue  de  ces  végétaux. 

.  Fer  ù  Alkali  végétât* 

On  fait  que  le  fer  fe  laide  attaquer  par  toutes 
les  matières  falines  en  général  ;  mais  on  ne  con- 
noît  pas  bien  précifément  les  effets  des  alkalis  fixes 
&  volatils  fur  le  fer  ;  tout  ce  qu'on  fait ,  c'eftque 
ces  fels ,  lorfqu'ils  font  un  peu  concentrés ,  ne 
rouillent  ni  ne  calcinent  ce  métal^  comme  le  font 
les  acides» 
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Fer  &  Soufre. 
Safran  de  mars  préparé  par  le  foufre. 

Le  foufre  &  le  fer  ont  réciproquement  beau- 
coup d'a&ion  l'un  fur  l'autre.  Lorsqu'on emploie 
le  fer  en  limaille ,  &  le  foufre  en  poudre ,  &  que 
ce  mélange  eft  fait  en  grand  &  hume&é  avec  un 
peu  d'eau,  il  s'enflamme. 

On  mêle  enfemble  vingt  livres  de  limaille  de 
fer  &  autant  de  foufre  en  poudre  :  on  hume&e  ce 
mélange  avec  un  peu  d'eau  pour  en  former  une 
pâte  :  on  met  cette  pâte  dans  une  marmite  de  fer. 
Au  bout  de  cinq  ou  fix  heures ,  le  mélange  fe 
gonfle ,  fe  gerce  de  s'enflamme ,  quelquefois  plu- 
tôt ,  quelquefois  plus  tard  :  on  l'agite  de  temps 
en  temps  avec  une  fpatule  de  fer  pour  faciliter  la 
combuftionjdu  foufre.  On  fait  calciner  cette  ma- 
tière dans  un  plat  de  terre  non  vernuTé,  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  paroilTe  plus  de  flamme.  Le  fer  fe  con- 
vertit en  une  terre  noire  qui  n'eft  ni  attirable  par 
l'aimant,  ni  diflbluble  dans  les  acides. 

Le  gonflement  &  la  chaleur  qui  s'excitent  dans 
ce  mélange,  viennent  de  l'action  réciproque  du  fer 
&  du  foufre.  Le  phlogiftique  de  ces  deux  fub- 
ftances  fe  brûle  :  i  acide  vitriolique  fe  combine 
avec  le  fer ,  &  forme  un  vrai  vitriol  de  mars  qu'on 
peut  féparer  par  la  lotion  de  la  matière  qui  refte 
après  que  l'effervefcence  &  l'inflammation  font 
palfces. 

La  calcination  fait  difliper  une  grande  partie 
de  l'acide  vitriolique  qui  étoituni  au  fer,  &  dé- 
truit en  même  temps  fe  phlogiftique  du  fer.  La 
terre  ferrugineufe  qui  refte  de  ce  métal ,  eft  donc 
encore  une  efpece  de  colcothar ,  mais  qui  contient 
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moins  d'acide  vitriolique  que  le  colcothar  ordi- 
naire. Ce  fafran  de  mais  eft  très  noir  ,  tant  qu'il 
eft chaud,  de  devient  d'une  couleur  purpurine  eu 
refroidillant ,  à  raifon  d'un  peu  d'humidité  de 
l'air  qu'il  attire  ;  ce  qui  prouve  qu'il  retient  opi- 
niâtrement une  certaine  quantité  d'acide  vitrio- 
lique. J'ai  expofé  à  l'air  une  once  de  ce  fafran  de 
mars  encore  rouge  ;  il  a  augmenté  de  neuf  grains 
de  fon  poids  dans  l'efpace  d'une  heure. 

Remarque  s. 

.  Le  foufre ,  comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu  , 
eft  fufceptible  de  deux  fortes  de  fuiion  y  l'une  li- 
quide comme  une  huile ,  &  c'eft  la  première  j 
l'autre  épaifte ,  pâteufe  &  niante  comme  une  ré- 
fine ,  &  c'eft  la  féconde.  Nous  avons  dit  encore 
que  le  foufre  ,  en  fe  combinant  avec  les  métaux 
par  la  voie  feche ,  s'enflammoit  tout  feul  is:  hors 
du  feu  y  mais  ce  n'eft  qu'après  qu'il  eft  parvenu  au 
fécond  état  de  fufion  qui  eft  celui  où  il  le  combine 
le  mieux  avec  les  fubftances  métalliques.  Dans 
cet  état ,  le  foufre  a  nécefTai rement  reçu  quelques 
altérations  de  la  part  du  feu  :  les  fubftances  qui 
le  conftituent,  ne  font  plus  dans  le  même  état  d'ar- 
rangement :1e  phlogiftique  eft  plus  à  nud  &dans 
une  circonftance  plus  favorable  à  fa  décompofi- 
tion ,  &  l'acide  plus  en  prife  à  la  fubftance  métal- 
lique :  l'acide  vitriolique  porte  fon  aétion  fur  de» 
molécules  du  métal  :  les  parties  de  feu  qui  corn- 
pofent  le  phlogiftique  du  loufre ,  fe  réunifient  en 
dofe  fuffifante  ,  tk  portent  l'inflammation  aux 
parties  de  phlogiftique  prêtes  à  fe  décompôfer  : 
enfin  le  mélange  s'enflamme  avec  la  plus  grande 
^rapidité,  en  faifaut de  petites  virevouftes  autour 

du 
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du  mélange  de  foutre  &  de  métal  »  comme  la 
foudre  qui  parcourt  une  barre  de  fer  qu'elle  va 
fondre  ou  brûler. 

Il  eft  à  croire  que ,  par  la  voie  humide  ,  il  fe 
pafle  quelque  choie  de  lemblable  dans  le  mélange 
de  limaille  de  fer  8c  de  foufre ,  ma\s  d'une  ma- 
nière qui  eft  relative  à  l'état  où  fe  trouvent  ces 
fubftances ,  &  à  la  propriété  qu'a  le  fer  de  fe  laif- 
fer  plus  facilement  attaquer  par  l'eau  ,  que  les 
autres  fubftances  métalliques  j  c'eft-à-dire  que , 
Ci  Ton  faifoit  des  mélanges  en  grand,  chacun  fé- 
parément ,  de  foufre  &  de  différentes  fubftances 
métalliques,  réduites  en  limaille,  &  qu'on  hu- 
mectât ces  mélanges  avec  de  l'eau,  ils  s'enflam- 
meroient  tous ,  comme  celui  de  foufre  &  de  fer  ; 
mais  que  le  temps  qui  précéderoit  leur  inflamma- 
tion ,  feroit  plus  ou  moins  long,  en  raifoncom- 
pofée  des  altérations  que  ces  fubftances  métalli- 
ques feroient  fufceptibles d'éprouver  delà  part  de 
l'eau  feule ,  &  de  la  plus  ou  moins  grande  affi- 
nité de  ces  mêmes  fubftances  métalliques  avec  le 
foufre  ]  c'eft-à-dite  que  l'or  &  la  platine  ,  qui  n'é- 
prouvent aucune  altération  de  la  part  de  l'eau ,  & 
qui  n'ont  que  peu  ou  point  d'affinité  avec  Je  fou- 
fre ,  s'ils  étoient  me  lés  comme  nous  le  difons  . 
feroient  des  fiecles  à  s'enflammer ,  ou  ne  s'enflam- 
meroient  peut-étre.jamais  ;  mais  que  les  autres 
fubftances  métalliques  qui  fe  laiflent  attaquer  par 
l'eau  feule ,  &  qui  ont  de  l'affinité  avec  le  fourre  , 
formeraient  des  mélanges  qui  s'enflammeroient 
plutôt  ou  plus  tard ,  en  raifon  compofée  de  leur 

Elus  ou  moins  grande  affinité  avec  l'eau  &  avec 
î  foufre.  On  a  déjà  une  preuve  de  ces  eftets  dans 
la  mattc  de  cuivre,  cuii  eft  uncompofé  de  foufre  & 
de  ce  métal.  Les  M^uéralogiftes  conviennent  que 
Tom€  IL  x  Qq 
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cette  combinaifon  prend  feu  d'elle-même  ,  com- 
me les  pyrites ,  par  le  concours  de  l'eau ,  maifc 
moins  promptement  qu'un  mélange  He  fouf  re  & 
de  limaille  de  fer,  parceque  le  cuivre  eft  moins 
altérable  par  l'eau ,  &  que  fon  affinité  eft  moindre 
que  celle  du  fer. 

D'après  cet  expofé ,  il  eft  facile  de  concevoir 
la  théorie  de  l'inflammation  du  mélange  de  li- 
maille de  fer  &  de  foufre.  Le  fer  eft ,  de  toutes  les 
fubftances  métalliques ,  celle  qui  a  la  plus  grande 
affinité  avec  l'eau  &  avec  le  foufre.  Le  mélange 
de  ces  deux  fubftances ,  dans  l'état  de  ficcité  par- 
faite ,  nes'échaufferoit&nes'enflammeroit  point, 
parcequ  il  ne  feroit  pas  poûible  de  les  divifer  fuf- 
nfamment  pour  les  mettre  en  contact  l'une  avec 
l'autre ,  comme  il  arrive  par  la  voie  feche  où  l'é- 
tat de  f  ufion  procure  cet  avantage.  L'eau  dont  on 
humecte  ce  mélange ,  atcaque  le  fer ,  le  divife  , 
&  en  réduit  d'abord  une  partie  à  fes  molécules 
intégrantes ,  comme  on  le  voit  dans  la  préparation 
de  Téthiops  martial  de  Lemery.  Le  fer ,  ainfi 
divifé  &c  même  diflous  par  l'eau ,  porte  fon  ac- 
tion fur  le  foufre ,  &  f e  combine  avec  lui.  Cette  * 
union  fe  fait  avec  quelques  degrés  de  chaleur  :  le 
foufre  ,  de  fon  coté ,  reçoit  quelque  altération  :  il 
fe  dégage  néceiTairement  quelques  parties  de  feu 
du  phlogiftique  de  cette  fubftance  qui  fe  décom- 
pole  plus  ou  moins.  Ce  que  nous  difons  arriver 
fur  une  portion  du  mélange ,  lorfqu'il  commence 
a  agir ,  arrive  fucceflivement  fur  un  plus  grand 
nombre  de  parties ,  &  croît  dans  une  progreflion 
confidérable  de  proche  en  proche.  Les  degrés  de 
chaleur  augmentent  dans  le  mélange  dans  Ta  mê- 
me proportion  :  lorfqu'il  y  a  enfin  un  certain  nom- 
bre de  parties  de  feu  libre  &  pur  de  dégagé  du 
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phlogiftique  du  foufre  ,  l'incendie  naît  dans  le 
mélange. 

Nous  avons  die  précédemment  que  le  foufre  cil 
fufceptible  de  .deux  inflammations  ;  Tune  lente 
&  incapable  de  mettre  le  feu  aux  corps  les  plus 
combuftibles ,  même  à  lapoudre  à  canon  $  l'autre 
vive  ÔC  capable  d'embrafer  les  corps  combufti- 
bles  qu'on  lui  préfente.  Le  feu  qui  prend  à  une 
allumette  foufrée  en  eft  un  exemple  bien  fenfible. 
Dans  le  mélange  de  foufre  &  de  fer,  le  feu  pur  qui 
fe  dégage  du  phlogiftique  du  foufre  dans  le  com- 
mencement que  ces  matières  entrent  en  action  , 
occafionne  au  foufre  des  altérations  qu'on  peut 
comparer  à  ce  premier  degré  d'inflammation  de 
cette  fubftance  :  il  ne  fe  produit  d'abord  qu'un  lé- 
ger degré  de  chaleur ,  pareequ'il  n'y  a  encore  que 
peu  de  parties  de  feu  de  dégagées  ;  mais  la  même 
action  le  répétant  fur  un  plus  grand  nombre  de 
parties,  la  quantité  de  feu  pur  &  libre  augmente 
&  produit  une  chaleur  capable  de  faire  évapore* 
l'eau  du  mêlante  ;  aufli  1  incendie  qui  naît  dans 
le  mélange  de  limaille  de  fer  &  de  foufre ,  n'a  pas 
lieu  tout-à- coup ,  mais  progressivement ,  &juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  il  y  ait  afTez  de  ftu  de  dégagé  >  &C 
affez  d'eau  d'évaporée. 

Pour  mieux  connoître  par  moi-même  tous  les 
phénomènes  que  préfente  cette  belle  opération  , 
j'ai  fait  dans  une  grande  marmite  de  fer  un  mé- 
lange de  cent  livres  de  limaille  de  fer  &  d'autant 
de  foufre  en  poudre ,  &  l'ai  hume&é  avec  une 
fuffifante  quantité  d'eau  pour  former  une  pâte 
un  peu  ferme.  Environ  cinq  à  fix  heures  après  ,  il 
s'eft  féparé  une  très  petite  quantité  d'eau  qui  fur- 
nageoit  le  mélange  j  elle  avoit  une  légère  faveur 
vitriolique  :  au  bouc  de  cinq  autres  heures,  le 
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mélange  s'eft  un  peu  gonflé  &  légèrement  cre-* 
vafle  à  fa  furface  :  l'eau  a  été  abiorbée  dans  U 
maffe  :  le  mélange  avoit  acquis  quelques  degrés  de 
chaleur  ,  laquelle  faifoit  élever  quelques  vapeurs 
aqueufes  qui  âvoient  une  légère  odeur  métalli- 
que ,  mais  la  chaleur  &  les  vapeurs  ont  tellement 
augmente  dans  l'efpace  de  dix  autres  heures ,  que 
fur  la  fin  la  chaleur  étoit  très  confidérable ,  &  les 
vapeurs  étoient  aqueufes  &  aufli  abondantes  que 
fi  elles  fuffent  forties  d'une  très  grande  cuve  d'eau 
bouillante.  Elles,  formoient  un  brouillard  affêz 
épais  pour  ne  pouvoir  abfolument  rien  voir  à  un 
pied  de  diftance  de  la  marmite  dans  laquelle  je 
faifois  cette  expérience.  Les  dernières  vapeurs 
avoient  une  odeur  minérale  ferrugineufe  infou- 
tenable.  Le  feu  fe  mit  au  mélange ,  lorfque^ref- 
que  toute  l'humidité  fut  diflipée. 

La  flamme  qui  s'éleva  au  moment  où  le  feu  prit, 
av«it  une  odeur  métallique  &  d'acide  fulfureux 
volatil  :  elle  n'avoit  tout  au  plus  qu'un  pied  de 
haut ,  &  ne  dura  guère  plus  de  deux  ou  trois 
minutes  :  la  matière  étoit  rouge  &  embrafée  par- 
tout ,  comme  du  pouflïer  de  charbon  bien  allumé 
&  bien  ardent  :  elle  continua  de  brûler  en  fciu- 
tillant  pendant  quarante  heures  ,  fans  produire 
davantage  de  flamme. 

A  Finfpe&ion  des  phénomènes  dont  je -viens 
de  rendre  compte,  il  eft  vifible  que  tous  ceux  qui 
ont  précédé  l'inflammation  ,  font  dus  au  phlogif- 
tique  du  foufre  qui  s'eft  décompofé  en  grande 

Eartie.  Le  feu  s'en  eft  feparé  &  eft  devenu  du  feu 
bre  &  pur.  C'cft  ce  feu  qui  produit  les  premiers 
degrés  de  chaleur ,  randis  que  l'acide  vitriolique 
fe  combine  avec  le  fer  y  mais  la  olus  grande  par- 
tie du  foufre  qui  n'a  point  été  julques-là  complet- 
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fcement  décompofée ,  a  fouffert  par  la  chaleur  la 
même  altération  qu'il  fubit  par  la  voie  feche  , 
lorfqu  on  le  combine  avec  une  fubftance  métalli- 
que :  il  s'unit  avec  le  fer ,  &  le  réduit  dans  un 
état  minéral.  C'eft  dans  cet  inftant  où  le  mélange 
eft  privé  de  toute  humidité  ,  que  la  combinaifon 
qui  avoit  été  commencée  s'achève ,  pour  ainli  dire, 
tout-a  coup  ,  &  que  l'inflammation  arrive  avec 
une  rapidité  étonnante.  "Les  oarties  de  feu  qui  fe- 
féparent  du  phlogiftique  du  toufre  dans  les  com- 
mencements où  ces  phénomènes  fe  manifeftent , 
ne  font  pas  en  aflez  grand  nombre  pour  mettre 
l'incendie  dans  la  matière  :  elles  ne  font  tout  au 

{dus  capables  que  cfe  produire  de  la  chaleur  dans 
e  mélange ,  &  d'accélérer  l'inflammation  par  le 
dégagement  d'une  plus  grande  quantité  de  parties 
de  feu.  Aufli  ai-je  remarqué  que,  fur  la  fin  ,  ceft- 
à-dire  dans  les  derniers  moments  qui  ont  précédé 
cette  inflammation  ,  la  chaleur  croifloit  dans  le 
.mélange  avec  une  vî  cette  incrojable.  L'inflamma- 
tion s'eft  faite  fans  explofion,  parceque  la  mar- 
mite dans  laquelle  je  faifois  cette  expérience  n'é- 
roit point  couverte,  &  que  les  vapeurs  avoient 
l#liberté  de  s'évacuer  a  mefiue  qu  elles  fe  for- 
moient. 

Lorfquon  a  vu  la  fucceflîon  des  effets  dont  je 
parle  avec  l'attention  que  j'y  ai  mife  en  les  obfer- 
vant ,  on  conçoit  facilement  qu'ils  font  une  des 
caufes  des  tremblements  de  terre  :  en  effet,  lorf- 
que  ces  opérations  fe  paflent  dans  l'intérieur  du 
globe  ,  fur  plulîeurs  milliers  de  toifes  de  miné- 
raux abondants  en  foufre,  que  la  Nature  a  raflem- 
bics  dans  un  même  lieu  ,  il  doit  fe  produire ,  au 
moment  de  leur  inflammation ,  par  les  vapeurs 
dilatées  &c  retenues ,  des  exploûons  terribles ,  de 
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des  réactions  fouterraines ,  telles  qu'on  a  cou- 
„  rume  de  les  reffentir  en  pareilles  circonftances  s  * 
&  qui  fe  propagent  à  de  grandes  diftances, 

L'explication  que  je  donne  de  la  caufe  de  l'in- 
flammation du  mélange  du  foafre  &  du  fer,  eft 
confotme  aux  nouveaux  principes  que  j'ai  établis 
dans  beaucoup  d'endroits  de  cet  ouvrage.  Cette 
explication  ,  ians  vouloir  diminuer  en  rien  le  mé- 
rite des  Phyficiens  qui  ont  cherché  à  expliquer  ce 
phénomène  ,  pourra  paroître  plus  fimple  êc  plus 
naturelle  que  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'd  préfenc 
fur  le  même  objet.  On  a  voit  attribué  cette  inflam- 
mation au  frottement  qui  s'excite  entre  les  parties 
des  fubftances  qui  fe  combinait  ;  mais  il  m'a  fem- 
blé  que  le  frottement ,  quelque  grand  &  quelque 
violent  qu'on  le  fuppofe  ,  ne  peut  produire  de  la 
chaleur  que  proportionnellement  au  feu  combiné  , 
que  contiennent  les  corps  qui  Féprouventj  ainli 
le  frottement  n'eft  point  la  caufe  de  l'inflamma- 
tion :  il  n'a  d'autre  effet  que  celui  d'occafionner  le 
dégagement  des  parties  de  feu  combinées ,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs.  S'ilétoit  poflible  defe  procurer 
des  corps  abfolument  dépourvus  de  toute  matière 
inflammable ,  &  non  pénétrés  de  feu  libre  6c  pilt, 
je  fuis  perfuadé  que  ces  corps  ne  produiroient  ab- 
folument aucun  degré  de  chaleur  par  le  frotte- 
ment ;  mais  cela  eft  abfolument  impoflîble.  Les 
corps  organifés  ont  tellement  pénétré  l'intérieur 
du  globe ,  qu'ils  y  ont  répandu  par-tout  de  la  ma- 
tière inflammable  ,  il  n'y  a  même  aucun  corps 

3 ai  ne  retienne  une  portion  plus  ou  moins  grande 
e  feu  combiné  provenant  des  corps  organifés  qui 
les  ont  pénétrés.  Les  corps  s'échauffent  aufli  par 
le  frottement  proportionnellement  à  ce  qu'ils  en 
contiennent.  U  en  eft  de  même  du  feu  pur  &  li- 
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hre  y  il  n'y  a  point  de  corps  qui  n'en  contienne  , 
comme  nous  l'avons  dit  en  examinant  les  proprié- 
tés de  cet  élément  pur  &  ifolé. 

Fer  fondu  par  le  foufre. 

Le  fer  a  la  plus  grande  difpofition  pour  s'unir 
avec  le  foufre ,  non  feulement  par  la  voie  humide  , 
mais  même  par  la  voie  feche.  Le  foufre ,  en  s'u- 
niflant  au  fer ,  augmente  confidérablement  la  fu- 
fibilité  de  ce  métal. 

On  applique  a  un  des  bouts  d'une  barre  de  fer, 
chauffée  jufqu'au  rouge-blanc  ,  une  bille  de  fou- 
fre en  canon  ,  lune  &  l'autre  coulent  en  larmes . 
Dans  cette  opération  ,  une  partie  du  foufre  fe 
combine  avec  le  fer ,  le  fait  couler  en  courtes  ar- 
dentes ,  de  le  réduit  dans  l'état  minéral  ou  de  fer 
de  gueufe.  Ce  fer  efl:  en  grenailles  rondes  :  il  cft 
aigre  &  caflant ,  &  fes  parties  font  rangées  en 
rayons,  comme  dans  les  pyrites. 

#On  fait  cette  opération  au-de(Tus  d'une  terrine 
pleine  d'eau ,  afin  que  la  portion  de  foufre  qui  ne 
s'eft  pas  combinée  avec  le  fer  ,  s'éteigne  fur-le- 
champ  ;  &  aufli  pour  n'être  point  incommodé  par 
la  vapeur  du  foufre  qui  continuerait  de  brûler 
fans  cette  précaution. 

Soufre  mou. 

La  portion  de  foufre  qui  ne  s'eft  point  combi- 
\  née  avec  le  fer  fait  bande  à  part  :  ce  foufre  eft  en 
grenailles  liées  par  des  filets  de  foufre ,  comme 
une  grappe  d'ovaires  :  il  eft  plus  tranfparent  que 
.  du  foufre  ordinaire,  &  il  a  une  mollefTe  telle  qu'il 
peut  fe  pétrir  avec  les  doigts ,  comme  de  la  cire  > 
mais  qu'il  ne  conferve  que l'efpace  de  vingt  quatre 
heures  ou  environ.  Cette  mollelTe  vient  de  ce  que 
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le  foufre  en  fufîoh ,  en  coulant  dans  l'eau  ,  perd 
un  peu  de  fon  acide  qui  fe  délaie  dans  Peau.  Le 
foufre  reftant  eft  chargé  de  phlogiftique«par  fur- 
abon  Jance. 

Fer  &  Foie  de  foufre. 

On  connoît  fort  peu  Padtion  du  foie  de  foufre 
fur  le  fer  ;  on  fait  feulement  que  par  la  voie  hu- 
mide ,  il  eft  corroyé  &  rouillé  :  il  eft  diflous  par  la 
voie  feche  ;  mais  on  ignore  dans  quel  état  le  fer 
fe  trouve  réduit* 

Fer  calciné  par  le  nitre. 

Le  fer  détonne  avec  le  nitre ,  &c  produit  des 
étincelles  vives  &  brillantes  :  après  cette  déton- 
nation  ,  le  fer  eft  calciné  6c  privé  de  phlogif- 
tique. 

On  fait  un  mélange  d'une  partie  de  nitre  8c 
de  deux  de  limaille  de  fer  nette  de  non  rouillé*. 
On  projette  ce  mélange  dans  un  creufet  qu'on  a 
bien  fait  rougir  auparavant.  Le  nitre  entre 
d'abord  en  fuhon  ;  &  lorfqu'il  eft  bien  rouge , 
il  agit  avec  une  grande  violence  fur  le  fer;  il  fe 
fait  une  détonnation  qui  fait  élever  du  creufer 
des  étincelles  vives  &  brillantes  qui  font  de  la 

F lus  grande  beauté.  Cet  effet  vient  de  laétion  de 
acide  nitreux  fur  le  phlogiftique  du  fer  x  qui 
s'unifient  &  s'enflamment  conjointement.  La 
grande  facilité  qu'a  le  fer  de  s'enflammer  avec  le 
nitre ,  &  de  produire  un  feu  brillant,  eft  laraîfon 
pour  Jaquelle  on  le  fait  entrer  dans  les  artifices  ,  • 
pour  leur  donner  beaucoup  d'éclat. 

Après  cette  détonnation ,  il  refte  dans  le  creu- 
fet  i'alkali  du  nitre  mêlé  avec  la  chaux  de  fer.  On 
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fait  diflbudre  cette  matière  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau  :  on  filtre  la  liqueur ,  on  lave  la 
chaux  de  fer  reftéefur  le  filtre  pour  la  deffaler  , 
&  on  la  fait  fécher  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme 
Jafran  de  mars  de  Zwelfer.  Il  eft  d'une  couleur 
rouge  jaunâtre  j  il  n  eft  ni  diffoluble ,  ni  attirable 
à  l'aimant. 

La  liqueur  alkaline  qu'on  a  féparée ,  eft  infini- 
ment plus  âcre  &  pluscauftique  que  ne  l'eft  l'al- 
kali  ordinaire  du  nitre ,  à  railbn  de  la  terre  du 
fer  qui  fait  fonction  de  chaux  vive ,  &  qui  aug- 
mente fa  caufticité  pour  les  mêmes  raifons  que 
nous  avons  dites  ailleurs. 

Cette  chaux  de  fer  eft  réductible,  comme 
celles  dont  nous  avons  parlé  précédemment ,  par 
l'addition  d'une  matière  phlogiftique ,  &  pareille- 
ment fans  avoir  recours  a  la  rufion. 

Le  fer ,  quoique  celui  des  métaux  le  plus  fa- 
cile à  être  calcine  ,  paroit  ne  perdre  qu'une  par- 
tie de  fon  phlogiftique ,  même  dans  les  calcina- 
,  tions  les  plus  fortes  qu'on  puifle  lui  faire  fuppor- 
ter  :  c'eft  à  cette  portion  de  phlogiftique ,  qui 
refte  opiniâtrément  unie  à  fa  terre,  qu'eftdue  la  W 
couleur  que  confervent  les  chaux  de  fer.  Cette 
couleur  eft  depuis  le  jaune  pâle  de  rouille  jus- 
qu'au brun  noirâtre.  La  portion  de  phlogiftique 
que  les  chaux  de  fer  confervent ,  eft  un  inter- 
mède pour  leur  unir  de  nouveau  le  phlogiftique 
qu'on  leur  préfente  pour  les  métallifer ,  même 
par  la  voie  humide ,  comme  je  l'ai  démontré  dans 
mes  Eléments  de  Pharmacie. 

Les  différentes  chaux  de  fer ,  à  caufe  de  la 
couleur  qu'elles  confervent ,  font  employées  dans 
la  peinture  ,  tant  à  l'Huile  qu'en  détrempe  j  elles 
xeufteutalfez  bien  au  grand  feu.  On  en  fait  égale- 
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ment  ufage  dans  la  peinture  en  émail ,  pour 
peindre  fur  la  faïance  &  fur  la  porcelaine  diffé- 
rentes nuances  de  rouge  &  de  brun. 

Fer  &  Sel  ammoniac. 
Fleurs  de  fcl  ammoniac  martiales  ,  ou  en*  martls. 

Le  fer  en  limaille ,  mêlé  avec  le  fel  ammoniac, 
décompofe  ce  fel ,  &  en  dégage  Falkali  volaril  5 
mais  lorfqu'on  ne  met  qu'une  petite  quantité  de 
fer ,  il  y  a  fort  peu  de  fel  ammoniac  de  décom- 
pofé  :  le  fuperflu  de  ce  fel  fe  fublime  avec  une 
portion  de  fer  qui  lui  communique  une  couleur 
cirrine.  Ce  produit  porte  le  nom  de  fleurs  de  fel 
ammoniac  martiales ,  ou  chalybées  j  &  Sens 
martis. 

Pour  préparer  ces  fleurs,  on  prend  une  livre 
de  fel  ammoniac  bien  fec  &  réduit  en  poudre  , 
paffee  au  travers  d'un  tamis  de  crin  :  oh  le 
mêle  avec  une  once  de  limaille  de  fer  non  rouil- 
lée  ,  &  broyée  fur  un  porphyre.  On  met  ce  mé- 
lange dans  une  petite  terrine  non  vernifTée  ,  de 
•  laquelle  on  a  ufé  les  bords  en  les  frottant  fur  un 
grès  avec  du  fable  pour  les  rendre  plus  unis ,  &  on 
la  recouvre  d'une  femblable  terrine  ,  de  laquelle 
on  a  de  même  ufé  les  bords.  On  lute  les  jointures 
avec  des  bandes  de  papier  enduites  de  colle  de 
farine  :  on  place  cet  appareil  dans  un  fourneau  ; 
on  procède  à  la  fublimation  par  un  feu  capable 
de  faire  prefque  rougir  le  cul  de  la  terrine  infé# 
rieure  qui  eft  dans  le  fourneau,  &on  l'entretient 
en  cet  état  pendant  cinq  ou  fix  heures  ;  au  bout 
duquel  temps,  on  laiffe  refroidir  les  vaiffeaux  : 
on  enlevé  la  terrine  fupérieure  qui  contient  les 
fleurs  de  fel  ammoniac  martiales  :  on  les  détache 
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ic  en  les  conferve  dans  une  bouteille  qu'on 
bouche  bien  ,  parcequ'elles  attirent  un  peu  l'hu- 
midité de  l'air.  On  trouve  au  fond  de  la  terrine 
inférieure,  une  matière  noire  &  luifante  qui 
etl  un  compofé  de  fer  de  d'acide  marin  :  on  la 
jette  comme  inutile. 

Remarques. 

Le  fer  ou  les  différentes  chaux  de  fer  deconr- 
pofent  le  fel  ammoniac  ,  comme  le  font  la  chaux 
de  les  pures  terres  calcaires.  On  ne  retire  de  fleurs 
de  fel  ammoniac  martiales  que  l'excédent  à  la 
quantité  de  fer  qu'on  a  fait  entrer  dans  le  mé- 
lange. Ceft  faute  d'avoir  bien  connu  la  propriété 
qu'a  ce  métal  de  décompofer  le  fel  ammoniac  , 

3ue  plufieurs  Auteurs  recommandent  d'employer 
ouze  onces  de  limaille  de  fer  fur  huit  onces  de 
fel  ammoniac.  Dans  ce  cas  ,  fi  l'on  fait  l'opération 
dans  des  vahTeaux  clos  ,  on  tire  une  grande  quan- 
tité d'alkali  volatil.  Les  fleurs,  martiales  qui  fe 
fubliment  enfuite  font  du  fel  ammoniac  qui  a 
échappé  à  la  décompofition  :  il  eft  chargé  de  fer  à  la 
vérité  ;  mais  il  eft  d'une  acidité  fi  forte ,  qu'il  n'eft 
pas  poflible  d'en  faire  ufage  en  Médecine.  Cette 
acidité  vient  de  l'acide  marin  du  fel  ammoniac 
qui  s'étoit  d'abord  combiné  avec  le  fer ,  &  que 
l'action  du  feu  a  enlevé  Ôc  mêlé  avec  la  matière 
fublimée.On  n'eft  point  expofé  à  cet  inconvénient 
par  le  procédé  que  nous  indiquons  :  il  fe  trouve 
Fort  peu  de  fel  ammoniac  de  décompofé/au 
moyen  de  ce  qpe  la  limaille  de  fer  eft  réduite  en 
poudre  impalpable  :  elle  eft  enlevée  &  diftribuée 
prefqu%  fous  la  forme  d'une  teinture  dans  le  fel 
ammoniac ,  &  lui  communique  une  belle  cou- 
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leur  cirrine.  Le  produit  n'eft  point  atide  ^  il  n'eff 
que  du  fel  ammonhc  imprégné  de  fer. 

Le  procédé  où  l  on  fait  entrer  douze  onces  de 
limaille  de  fer  fur  huit  onces  de  fel  ammoniac  , 
eft  le  procédé  ordinaire.  Lemery  recommande- 
d'humedber  le  mélange  après  la  fublimation  * 
pour  fublimer  de  nouveau  la  matière  :  il paifo 
alors  de  l'acide  marin.  En  réitérant  une troineme 
fois  la  fublimation  ,  on  obtient  de  l'alkali  volatil. 
11  en  eft  de  même  des  fublimations  fubféquentes 
qu'on  fait  éprouver  au  mélange  qui  fournit  al- 
ternativement de  l'alkali  volatil  &  de  l'acide- 
marin.  11  eft  vifible ,  parce  procédé ,  que  ce  mé- 
dicament ne  peut  être  uniforme ,  puifqu'il  eft 
alternativement  acide  8c  alkali  \  il  aura  par  con-- 
lcquent  des  vertus  médicinales  différentes  8c 
même  oppofées. 

L'appareil  des  terrines  ufées  par  leurs  bords , 
que  je  propofe ,  n'expofe  point  à  ces  inconvé- 
nients. La  petite  portion  d'alkali  volatil  qui  eft 
dégagé  du  fel  ammoniac  par  le  fer  ,  s'évapore  à 
mefure  :  l'acide  marin  de  la  portion  de  ce  fel  qui 
s'eft  décompofée,  fe  diflîpe  de  même  en  partie  j  & 
l'autre  partie  refte  combinée  avec  le  ter  qu'on 
trouve  au  fond  du  vaifleau  après  la  fublimation. 
Les  vaifleaux  de  terre  font  d'ailleurs  infiniment 
plus  commodes  pour  cette  opération  que  ceux  de 
vefre  ,  que  prelcrivent  tous  les  Auteurs. 

Lorfque  le  feu  a  été  foible ,  on  trouve  les 
fleurs  martiales  à  la  furface  du  caput  mortuum  y 
dans  la  terrine  inférieure  ;  elles  font  difpofées  en 
longs  filets  ,  comme  des  fibres  rangées  verticale- 
ment les  unes  à  coté  des  autres.  Lorfque  le  feu  a 
été  plus  fort ,  on  trouve ,  au  contraire ,  la  rrlatiere 
fubfimce  attachée  au  haut  de  la  féconde  terrine  j 
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*t\\e  eft  plus  compacte  3c  moins  volumineufe  ,  i 
proportion  que  le  degré  de  feu  a  été  plus  confi- 
dérable  :  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  ,  l'opération 
eft  également  bien  faire. 

La  matière  qui  refte  au  fond  de  la  rerrine  , 
après  la  fublimarion,  eft  une  combinaifon  de 
fer  &  d'acide  marin  }  elle  eft  d'une  couleur  noire, 
brillante  &difpofée  en  facettes  ^  elle  a  une  faveur 
très  altringente, 

Fer  avec  les  Terres. 

• 

Le  fer  augmente  considérablement  la  fufîbilité 
des  terres ,  foit  vitrifiables  ,  foit  calcaires  :  il 
forme  avec  ces  terres  des  matières  vitreufes  ou 
vitriformes  ,  qui  ont  toujours  beaucoup  de  cou- 
leur. Les  verres  communs  qui  ont  de  la  couleur , 
la  doivent  au  fer  qui  fe  trouve  accidentellement 
dans  les  matières  qu'on  fait  entrer  dans  leur  com- 
pofition. 

Fer  &  Arfenic. 

On  fait  que  Parfenic  rend  le  fer  aigre  de  caf- 
fant  'y  mais  on  ne  connoît  pas  les  autres  propriétés 
de  cette  combinaifon. 

Fer  &  Régule  de  cobalt. 

Le  fer  ,  par  la  fufion  ,  s'unit  au  régule  de  co- 
balt ,  &  forme  un  métal  mixte,  compact ,  à  petits 
grains  ferrés ,  for^femblables  à  ceux  de  l'acier. 
Ce  mélange  eft  fort  dur ,  &  fe  cafle  difficile- 
ment. 

J'ai  fait  fondre  enfemble  dans  on  creufet  un 
demi-gros  de  limaille  d'acier ,  deux  gros  de  ré- 
gule de  cobalt ,  &  deux  gros  de  fel  marin.  ?  pour 
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empêcher  qu'il  n'arrivât  une  trop  forte  calcina* 
tion.  Ce  mélange  eft:  entré  en  fulion  aflez  facile- 
ment. J'ai  obtenu  un  métal  mixte ,  pefant  deux 
gros  douze  grains  >  qui  avoit  les  propriétés  donc 
je  viens  de  parler. 

Les  fcories  avoient  une  fauffe  couleur  de  rofe , 
&  elles  étoient  bien  fondues. 

Fer  &  NickcU 

■ — 

Le  fer ,  dit  M.  Cronftedt ,  eft  de  tous  les  mé- 
taux celui  qui  a  la  plus  grande  affinité  avec  le 
nickel  ;  mais  il  ne  fait  nulle  mention  des  pro- 
priétés du  produit  qui  refaite  de  ce  mélange  mé- 
tallique. Il  penfe  que  c'eft  le  fourre  qui  fert  d'in- 
termède pour  les  unir  enfemble. 

Fer  &  Régule  d'antimoine* 

Le  fer  s'unit  très  bien ,  par  la  fufïon  ,  au  régula 
d'antimoine.  Ce  mélange,  fait  dans  les  propor- 
tions d'une  partie  de  ter  doux  &  de  deux  de 
régule ,  produit  un  métal  mixte  qui  a  beaucoup 
de  dureté  ,  &  fur  lequel  les  coups  de  marteau  ne 
font  qu'une  légère  impreflion  d'applatifTement* 
Ce  mélange  eft  à  petites  facettes  ,  d'un  blanc  qui 
rient  le  milieu  entre  ces  deux  matières  métal- 
liques. 

Fer  &  Antimoine  crud. 
Régule  d  antimoine  martial. 

Plufieurs  fubftances métalliques  ont  plus  d'affi* 
nité  avec  le  foufre ,  que  n'en  a  le  régule  d'anti- 
moine :  elles  font ,  au  moyen  de  cette  propriété  , 
très  propres  à  féparer  le  régule  d'avec  le  foufre. 
Ces  métaux  font  le  cuivre,  l'étain,  le  plomb, 
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l'argent  &  le  fer  j  mais  on  fe  ferc  ordinairement 
du  Fer. . 

On  fait  rougir  a  blanc ,  dans  un  creufet  cou- 
vert ,  cinq  onces  de  pointes  de  clous  de  maré- 
chal j  aufli-tôt  qu'elles  font  rouges ,  on  intro- 
duit dans  le  creufet  une  livre  d'antimoine  en 
poudre  grofliere.  On  chauffe  ce  mélange  prompte- 
ment  &  violemment.  Le  fer  entre  en  fufion  à  la 
faveur  du  foufre  de  l'antimoine ,  qui  quitte  le 
régule  pour  s  unir  au  fer ,  &  former  enfemble 
une  forte  de  pyrite  artificielle.  Cette  combinaifon 
de  fer  &  de  foufre  occupe  la  partie  fupérieure  du 
creufet .  comme  plus  léger  que  le  régule.  Lorf- 
que  le  mélange  eft  bien  fondu ,  on  projette  à  plu- 
iîeurs  reprifes  une  once  de  nitre  en  poudre  *  qui 
occafionne  chaque  fois  une  déronnation.  Lorfque 
toutes  les  détonnations  ont  cefle ,  on  ôte  le  creufet 
du  feu  :  on  le  laifle  refroidir  :  on  le  cafle ,  &  on 
fépare  le  régule  d'antimoine  d'avec  les  fcories* 

Remarques. 

Par  le  procédé  ordinaire  on  emploie  ,  pour 
faire  le  régule  d'antimoine ,  huit  onces  de  pointes 
de  clous  fur  une  livre  d'antimoine*  11  fe  trouve 
plus  de  fer  qu'il  n'en  faut  pour  abforber  le  foufre 
d'antinaoine  ;  l'excédent  fait  partie  du  régule.  11 
faut  enfuite  plufieurs  fontes  réitérées  avec  du 
nitre  &:  de  l'antimoine ,  pour  féparer  ce  fer  fur- 
abondant.  Par  les  proportions  que  j'indique ,  qui 
font  celles  du  jufte  point  de  faturation  réciproque 
du  fer  &  du  foufre ,  on  eft  à  l'abri  de  tous  ces 
inconvénients.  11  ne  refte  ni  fer  ni  foufre  unis  au 
régule ,  pourvu  cependant  qu'on  ait  donné  une 
chaude  capable  d'occaûonner  la  féparation  du  fer 
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&  du  foufre  qui  fe  font  combinés  :  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  par  une  fufion  parfaite.  Le  nitre 
qu'on  ajoute  pendant  que  les  matières  font  en 
fufion  ,  fert  à  donner  un  furcroît  de  chaleur  au 
moment  de  fa  déflagration ,  &  à  empêcher  l'adhé- 
rence des  fcories  avec  le  régule  \  fans  cela ,  il 
n'eft  pas  pollible  de  les  féparer  nettement  l'un  de 
l'autre.  A  la  déflagration  près ,  une  once  de  fel 
alkali  produit  le  même  effet. 

Le  régule  d'antimoine  martial  eft  très  recherché 
par  les  Alchymiftes ,  parcequ'ils  prétendent  qu'il 
contient  les  foufres  &  lame  du  fer  :  expreffions 
vagues ,  cniematiques ,  &  propres  feulement  i 
flatter  les  vinons  des  partifans  de  l'Alchymie. 

Staahl  nomme  fcories  fuccinées  >  celles  qui  fur- 
nagent  le  régule  martial  qui  a  été  préparé  avec  le 
nitre  &  le  tartre  ,  à  caufe  qu'elles  approchent 
pour  la  couleur  de  celles  du  fuccin  :  Staahl  fait 
avec  ces  fcories  une  préparation  qu'il  nomme /à- 
fran  de  mars  antimonié  apéritif 

Safran  de  mars  antimonié apéritif  de  Staalh. 

•  On  pulvérife  les  fcories  fuccinées  ci-delTus.  On 
les  fait  bouillir  dans  de  l'eau  :  elles  fe  divifent 
confidérablement  :  on  décante  la  liqueur ,  après 
qu'on  a  laifTé  dépofer  ce  qu'elle  a  de  plus  goffier , 
afin  de  n'avoir  que  la  poudre  fine  qui  trouble  l'eau: 
on  triture  de  nouveau  la  poudre  erofTicre  ^  &  on 
décante  pareillement  l'eau  trouble.  Après  que 
cette  poudre  grofliere  s'eft  précipitée  ,  on  réunit 
les  liqueurs  décantées  :  on  les  filtre  :  on  fait  fécher 
la  poudre  qui  eft  reftée  fur  le  filtre  ,  &  on  la  fait 
détonner  dans  uncreufetavec  trois  fois  fon  poids 
de  nitre  :  on  lave  enfuite  la  matière  calcinée,  Se 

on 
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ton  la  fait  féeher  :  c'eft  le  fafran  de  mars  anti* 
monié  apéritif  de  StaahL 

Ce  fafran  de  mars  peut  être  confidéré  comme 
fdu  fer  calciné ,  privé  de  tout  phlogiftique  ,  &  qui 
contient  un  peu  d'antimoine  réduit  en  chaux  blan- 
che par  le  mtrei 

Per  &  Zlnci 

On  ne  connôît  pas  les  alliages  que  le  fer  &  le 
zinc  peuvent  former  :  on  ignore  même  fi  ces  deux 
fubftances  métalliques  peuvent  s'unir  par  la  fu- 
lîon  j  on  fait  feulement,  &  c'eft  M.  Malouin  qui 
Ta  fait  voir  le  premier ,  que  le  zinc  peut  s'appli- 
uer  à  la  fur  face  du  fer  ,  &  y  former  une  forte 
'étamage  qui  le  préferve  de  la  rouille ,  comme 
cela  fe  fait  avec  ae  l'étairt.  V oye^  les  Mémoires 
de  l'Académie  ^  année  1741  ,  page  8<n 

Fer  &  Bifmuth. 

Nous  avons  dit  que  le  bifmuth  avoit  plufieurs 
propriétés  qui  lui  font  communes  avec  le  plomb; 
Ce  dernier  ne  peut  s'unir  au  fer  :  il  eft  à  préfu- 
mer qu'il  en  eft  de  même  du  bifmuth. 

Fer  &  Mercure» 

Le  fer  &  le  mercure  ne  peuvent  contracter  au- 
cune union  j  du  moins  jufqu'à  prefent  il  a  été 
impolfible  de  les  combiner  enfemble ,  dans  quel* 
que  état  qu'on  les  ait  mêlés. 

Fer  &  Sublimé  corroflf» 

Le  fer  decompofe  le  fublimé  corrofif  par  la 
voie  humide  \  il  s'unit  à  l'acide  marin  ,  &  fait 
Tome  H,  Rr 
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précipiter  le  mercure.  Je  n'en  puis  donner  de 
meilleure  preuve  que  celle  de  la  chaux  de  fer  que 
laifTe  a  chaque  fublimation  le  mercure  doux, 
comme  nous  lavons  déjà  fair  obferver.  Ces  ob- 
fervations  indiquent  que  les  affinités  de  l'acide 
m  u  in  avec  le  fer  6V  avec  le  mercure ,  font  à-peu- 
prjb  égales;  mais  que  la  volatilité  du  mercure 
annonce  qu'il  a,  par  la  voie  feche,  une  affinité  plus 
grande  avec  cet  acide.  Le  fer ,  par  la  voie  humide, 
décompofe  de  même  le  mercure  doux  :  ce  qui 
nous  fournit  de  nouveaux  exemples  pour  prouver 
l'utilité  des  deux  tables  d'affi  ni  tés  dont  j'ai  déjà 
parlé. 

Fer  &  Etain. 
Etamagc  du  fer.  Fer-blanc. 

On  ne  connoît  point  Palliage  que  peuvent  for- 
mer le  fer  &  i  etain  fondus  enfemble  :  on  ignore 
s'ils  font  fufceptibles  de  fe  combiner  par  la  fuiîonj 
on  fait  feulement  que  Tétain  s'applique  très  bien 
à  la  furface  du  fer ,  fans  qu'il  loit  néceiïaire  de 
mettre  le  fer  enfufion.  L'crain  forme  a  la  furface 
de  ce  métal  un  enduit  qui  le  préferve  de  la  rouille. 
Cette  opération  fe  nomme  e'tamage  du  fer ,  6V:  le 
réfultat  ortie  produit  >  fer  étante. 

On  étame  le  fer  après  qu'il  a  été  réduit  en 
fe  îillcs  minces  que  Ton  nomme  tôle  ou  fer  noir  j 
&c  on  le  nomme  fer- blanc  après  qu'il  eftétamé. 
Ilyya  plufieurs  fabriques  de  fer-blanc  en  France, 
comme  en  Alfacc,  en  Lorraine,  en  Franche- 
Comté  ,  à  Nevers  ,  &c.  On  fait  choix  du  fer  le 
plus  doux  ,  &  qui  puilTe  fe  réduire  en  feuilles 
aufli  minces  qu'on  le  délire. 

A  Pans  on  étame  plufieurs  uftenfiles  après 
qu'ils  font  finis  d'être  ttavaillés  :  plufieurs  de  ces 


*  T     MAISONNÉE.  Ciy 

tiftenfiles  fervent  pour  les  chevaux ,  comme  les 
mors  de  bride ,  les  étriers  &  boucles  pour  les 
harnois.  La  manière  d'étamer  le  fer  noir  6c  ces 
uftenliles  ,  eft  abfolumenr  la  même. 

Lorfqu'on  veut  étamer  le  fer,  on  commence 
par  bien  nettoyer  fa  furfacc  avec  la  plus  grande 
exactitude  jufqu'au  vif.  Pour  le  peu  qu'il  reliât 
des  endroits  rouilles ,  l'étain  ne  s'y  attacheroit 
pas  ,  &  lailTeroirparoîtrc  des  endroits  non  étamés 
qui  feroient  autant  de  taches.  Pour  cela ,  on  ré- 
cure avec  du  grès  les  pièces  de  fer  noir  :  on  les 
fait  tremper  enfuite  dans  des  eaux  rendues  acf- 
dulespar  de  la  farine  de  feigle  qui  eft  en  fermen- 
tation :  on  les  y  laiffe-  Tefpace  de  trois  fois  vingt- 
quatre  heures ,  &  on  les  retourne  de  temps  en 
temps  pour  leur  faire  préfenter  de  nouvelles  fur- 
faces  :  on  les  récure  de  nouveau  :  on  les  effuie 
très  ferme  ,  &  dans  un  endroit  chaud  ;  alors  elles 
font  en  état  d'être  étamées.  Toutes  ces  opérations 
fe  nomment  décaper  le  fer  noir. 

A  Tégard  des  ultenfrfes  qui  ont  plus  de  réiîf- 
tance ,  ou  les  décape  A  la  lime  :  lorfque  les  pièces 
font  difpofées,  on  les  étame  de  la  manière  fui- 
vante. 

On  fait  fondre  beaucoup  d'étaindnns  une  chau- 
dière de  fer  plus  profonde  que  ne  font  longues  row 
tes  les  pièces  à  étamer  :on  metenmêmc  tems  dans 
la  chaudière  du  fuif,  ou  de  la  poix  réfine,  pour 
recouvrir  la  furface  de  l'étain  fondu  d'environ 
quatre  ou  cinq  pouces  d  épailfeur.  Ces  matières 
inflammables  empêchent  que  l'ét  iin  ne  fe  calcine 
à  fafurface.  Lorsqu'il  eft  fondu  &  furHfammenc 
chaud ,  on  plonge  dedans  verticalement  les  pièces 
à  étamer ,  &  on  les  retourne  en  tout  feift  :  on  les  ' 
enlevé  lorfqu  elles  font  fuffifamment  étamées , 
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Se  on  les  metéeoutter.  Si  quelques  endroits  n  ont 
pas  bien  pris  rétamage ,  on  les  racle  fortement 
avec  une  efpese  de  grattoir ,  &  on  plonge  de  nou- 
veau les  pièces  de  fer  pour  les  étamer. 

Lorfque  ces  pièces  (ont  étamées  ,  on  les  frotte 
avec  de  la  fciure  de  bois,  de  la  moufle,  ou  du 
ion  ,  pour  les  dégraiffer ,  &  les  nettoyer  du  fuif 
ou  de  la  poix  réfine  qui  y  eft  reftée  attachée. 

On  emploie  auiîi  le  fel  ammoniac  aveefuccès 
dans  Tétamage  du  fer ,  indépendamment  des  ma- 
tières grades  qu'on  met  toujours  à  la  furface 
de  Tétain  fondu  :  il  y  a  pluheurs  manières  de 
l'employer  -y  la  première  confifte  a  le  faire  dif- 
foudre  dans  de  l'eau  ,  &  à  y  plonger  les  pièces  à 
étamer  -y  la  féconde ,  qui  eft  celle  qu  on  pra- 
tique le  plus  fouvent ,  eft  d'expofer  les  pièces  de 
fer  à  étamer  à  la  fumée  du  fel  ammoniac.  Pour 
cela ,  on  difpofe  une  petite  chambre  dans  la- 

3uelle  on  fufpend  les  pièces  de  fer  :  on  met  au- 
eflbus  un  réehaut  plein  de  feu  ,  dans  lequel  on 
met  une  certaine  quantité  de  fel  ammoniac  qui 
fe  réduit  en  vapeurs ,  &  s'attache  fur  toute  la  fur- 
face  des  pièces  de  fer  :  elles  s'en  trouvent  enduites 
d'une  couche  mince.  Lorsqu'elles  font  ainfi  dif- 
pofées ,  elles  font  en  état  d'être  étamées.  Enfin  il 
y  a  une  troifieme  manière  d'appliquer  le  fel  am- 
moniac aux  pièces  de  fer  qu'on  veut  étamer  :  on 
les  fait  chauffer  jufqu  a  un  certain  point,  &  on 
les  frotte  avec  du  fel  ammoniac  j  dans  cet  état , 
on  peut  les  plonger  dans  letain  fondu ,  elles 
s'étament  très  bien.  Ces  différentes  méthodes 
font  employées  fuivant  la  nature  des  pièces  ,  &c 
fuivant  l'ufage  qu'on  veut  en  faire. 

L'effet  du  fel  ammoniac  eft  de  fe  décompofer  à 
la  furface  du  fer.  La  matière  huileufe  de  f'alkali 
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▼olatîl  s'applique  fur  le  métal  &  fournit  du  phlo- 
giftique ,  tandis  que  l'acide  marin  nettoie  &  dé- 
cape la  rouille  fan*  détruire  le  phlogiftique  du 
fer  ;  deux  effets  qui  font  abfolument  néceflaire& 
pom  faire  un  bon  ctamage* 

Nous  avons  fait  remarguer  que  rétamage  des. 
glaces  fe  fait  par  juxtapohtion  de  Pamalgame  de 
mercure  &  d'étain  à  la  furface  des  glaces  y  mais  il 
paroît  qu'  il  y  a  dans  Tétamage  du  fer  une  vé- 
ritable union  de  Tétain  avec  le  fer ,  &  que  ces  mé«* 
taux  font  foudés  enfemble  :  cependant ,  pour  Taf- 
furer  pofitivement ,  il  faudroit  faveur  fi  le  fer  ôç 
Tétain  peuvent  s'unir  enfemble  par  la  fufion. 

Le  fer-blanc  eft  moins  fufceptible  de  rouille 
que  le  fer  noir  j  mais  il  en  contracte  toujours  j  ce 
qui  vient  de  ce  que ,  malgré  les  précautions  qu'oa 
prend  pour  appliquer  letain ,  il  refte  roujours 
des  interftices  par  où  les  ligueurs  pénètrent  8c  at- 
taquent le  fer.  La  difficulté  qu'il  y  a  de  ne  pou- 
voir furmonter  cet  inconvénient ,  feroit  prefque 
une  preuve  que  Tétamage  n'eft  qu'une  juxtapofir 
tion  de  Tétain  a  la  furface  du  fer ,  &non  une  com- 
binaifon  de  ces  métaux }  car ,  pour  cjuil  y  ait  conv* 
binaifon ,  il  faut  qu'il  y  ait  diflblurion  de  l*un  par 
l'autre  j  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  que  le  fer 
&  1  etain  puiflent  le  diflbudre  réciproquement  * 
fur-tout  au  degré  de  chaleur  qu'on  emploie  ordU 
nairement  pour  former  i'étamage.. 

Fer  &  Plomb. 

Jufqu'à  préfenc  il  a  été  impoffible  aux  Chv~ 
miftes  d'unir  des  deux  métaux  enfemble.  Le  fen 
fe  fepare  même  par  l'intermède  du  plomb  d'avec; 
les  autres  métaux  avec  lefquels  il  croit  uni  aupa?% 
uvanc* 
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Sur  le  Cuivre, 

Le  cuivre  que  les  anciens  Chymiftes  ont  nom» 
me  venus,  eft  un  métal  imparfait,  d'une  couleur 
rougeatre ,  brillante  &  éclatante  dans  fa  caflurei 
Lorfquon  le  frotte  entre  les  mains,  il  exhale  une 
odeur  défagréable  qui  lui  eft  particulière  j  il  a  une 
faveur  qui  n'eft  pas  moins  défagréable. 

Le  cuivre  eft  le  plus  duclile  Ôc  le  plus  malléa- 
ble des  métaux  dont  nous  avons  parlé  jufqu'A  pré- 
fent  :  il  a  plus  d  elafticité  &  de  dureté  que  tous 
les  métaux  ,  A  l'exception  du  fer  :  il  eft  le  plus  fo- 
nore  des  métaux. 

Les  parties  du  cuivre  ©nt  entre  elles  beaucoup 
de  ténacité.  Un  fil  de  cuivre  d'un  dixième  de 
pouce  de  diamètre  foutient  un  poids  de  deux 
cents  quatre-vingt-dix-neuf  livres  quatre  onces  , 
avant  que  de  fe  rompre. 

Il  perd  dans  l'eau ,  étant  pefé  A  la  balance  hy- 
droftatique,  entre  un  huitième  &  un  neuvième 
de  fon  poids. 

Le  cuivre  eft  attaquable  prefque  par  toutes  les 
liqueurs  $c  les  matières  falines. 

*  - 

Cuivre  expofé  au  feu* 

Si  l'on  expofe  une  lame  de  cuivre  bien  décapée 
A  un  feu  doux  ,  &  qu'on  l'augmente:  fucceiîive- 
ment  jufqu'A  faire  rougir  cette  lame ,  fa  couleur 
devient  d'abord  jaunâtre ,  prefque  blanche  ,  en- 
fuite  violette,  puis  d'un  beau  bleu:  A  mefure 
au  elle  rougit,  ces  couleurs  difparoiiîent  j  fa  fur- 
face  devient  terne ,  fe  calcine  &  fe  convertit  en 
une  pellicule  écailleufe  qui  faute  quand  le  cuivre 
vient  a  fe  refroidir  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  écaiir 
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les  ou  battitures  de  cuivre.  Tous  ces  effets  vien- 
nent de  ce  que  le  phlogiftique  du  cuivre  fe  brûle. 

Le  cuivre  s  ecrouit  fous  les  coups  de  marteau  , 
Se  fe  radoucit  par  la  recuite.  Chaque  fois  qu'on 
fait  rougir  le  cuivre  ponr  le  recuire  ,  fa  furface  fe 
recouvre  d'une  femblable  croûte  alTez  épaiiTe, 
qui  fe  brife  &  faute  par  le  refroid ifTemcnt ,  à 
raifon  de  la  retraite  que  le  métal  prend  alors ,  8c 
qui  eft  plus  grande  que  celle  que  peut  prendre 
cette  croûte.  Les  Chauderonniers  ont  grand  foin 
de  nettoyer  le  cuivre ,  de  cet  enduit  calcine.  Pour 
cela  ,  ils  plongent  leurs  pièces  toutes  rouges  dans 
un  baquet  plein  d'eau  froide,  qui  fait  détacher 
toute  cette  croûte  en  un  inftant  ;  elle  tombe  au 
fond  du  baquet,  &.formeles  battitures  dont  nous 
venons  de  parler. 

Si  Ton  vouloir  fé  procurer  de  ces  battitures,  & 
les  avoir  propres,  il  foudroie  faire  rougir  des 
lames  de  cuivre  fous  la  moufle  d'un  fourneau  de 
'coupelle,  &,  lorfqu'elles  en  feroient  fufhfammenc 
chargées  ,  les  faire  refroidir  fous  une  cloche  de 
verre,  pofée  fur  un  plat  de  terre  vernilîce. 

Le  cuivre  n'entre  en  fufîon ,  que  lorfqu'il  eft 
échauffé  jufqu'au  rouge  blanc.  Lorfqu'il  eft  bien 
fondu  ,  &  que  fa  furface  eft  recouverte  de  quel- 
ques fels ,  pour  empêcher  fa  calcination ,  il  prend* 
en  fe  figeant  tranquillement ,  un  arrangement 
fymmétrique  ,  qui  s'annonce  par  un  brillant  par- 
culier  ,  Ôc  par  des  efpeces  de  feuillages  qui  pa- 
roiirent  à  fa  furface. 

Fleurs  de  cuivre. 

Si  le  cuivre  eft  expofé  trop  long-temps  a  une 
•violente  a&ion  du  feu  ,  il  fe  calcine  ;  fon  phlo- 
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giftique  fe  brûle ,  &  forme  une  flamme  d'un  beaté 
bleu  violet,  quife  condenfe  en  fleurs  grifes-ver* 
dâtres ,  que  Ton  nomme flturs  de  cuivre.  On  fe  - 
feit  avantageufement  du  cuivre  dans  Partifice  ,  à 
çaufe  de  la  propriété  qu'il  a  de  communiquer  à  la 
flamme  la  couleur  bleue  dont  nous  parlons. 

Les  Fondeurs  en  cuivre  ôc  les  Artiftes ,  quî 
mettent  en  fufion  une  certaine  quantité  de  ce 
métal ,  trouvent  dans  leur  cheminée  une  fuie  mé-r 
tallique  &  pefante  :  ceft  la  chaux  du  cuivre  ,  qui 
a  été  enlevée  par  la  violence  du  feu. 

Si  le  cuivre  demeure  très  long- temps  à  cette 
même  violence  de  feu  a  ce  qui  refte  dans  le  creu-* 
fet  fe  convertit  en  une  chaux  brune  ^  &  cette 
chaux  fe  change  elle-même  en  un,  verrç  rouge* 
brun  aflez  brillant. 

M.  d'Arcet  a  expofé  à  un  feu  très  violent  du 
cuivre  enfermé  dans  une  boule  de  porcelaine  non* 
cuite  :  il  s'eft  calciné,  à  l'exception  d  un  petit  noyau 
qui  eft  refté  pur  cuivre.  Cet  effet  eft  dû  ,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  à  l'eau ,  à  l'air  Sç 
à  l'acide  vitriolique  contenus  dans  la  fubftance  de 
la  pâte  de  porcelaine.  On  ne  feroit  donc  pas  fondé 
à  conclure  de  cette  expérience ,  que  le  cuivre  eft 
calcinable  fans  le  concours  de  l'air.  J'ai  expofç  ai| 
grand  feu  du  cuivre  dans  un  creufet  arrangé  corn? 
me  je  l'ai  dit  pour  les  autres  métaux.  Le  cuivre 
*'eft  parfaitement  fondu  ,  mais  n'a  point  été  cal- 
ciné. Xe  vçrre  qui  recouvroit  fafurfaceavoit  feur 
Jement  une  couleur  brune  de  quelques  atomes 
4e  cuivre ,  mais  inappréciable*  à  la  balance, 

» 

Cuivre  à  VaX^ 
Qn  dit  Ôç  on  croit  communément  <ju,e  l<* 
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fcuîvre  ,  expofé  à  Pair ,  pouffe  à  fafurface  une  e£« 
florefcence  verte  que  Ion  nomme  verd- de-gris  ; 
mais  il  pourroit  bien  fe  faire  que  la  prétendue 
influence  de  l'air  fur  ce  métal  ne  fût  pas  plus 
avérée ,  que  celle  qu'on  lui  attribue  fur  le  fer.  La 
rouille  de  l'un  &  le  verd-de-gris  de  l'autre  pa- 
roiffent  également  être  le  réfultat  de  l'eau  donc 
l'air  eft  chargé.  Il  eft  difficile  de  fe  procurer  un 
lieu  où  l'air  foit  affez  pur ,  pour  favoir  précifé- 
ments'il  terniroit  même  la  furfacede  ce  métal.  Il 
y  a  des  obfervations  de  cette  nature  qui  femblent 
minutieufes  au  premier  coup  d'œil ,  mais  qui  font, 
très  importantes }  l'exactitude  même  dans  les  pe- 
tits faits  eft  un  des  moyens  les  plus  propres  à  ré- 
pandre de  nouvelles  lumières  fur  les  Sciences 
phyfiques,  &  fur  la  Chymie  principalement. 

.  Çuiyrc  avec  de  l'eau. 

L'eau,  comme  nous  l'avons  fait  preffentîr 
tout-à-l'heure  ,  a  beaucoup  d'a&ion  fur  le  cuivre, 
même  l'eau  diftillée,  &  dénuée  par  conféquent 
de  principes  falins.  Elle  le  rouille  &  le  convertit 
en  une  matière  verte  qui  fe  prélente  comme  une 
efflorefeence  fous  cette  couleur.  Cette  rouille  fe 
diffout  dans  l'eau,  &  lui  communique  non  feu- 
lement fa  couleur,  mais  encore  une  faveur  métal- 
lique. Cette  propriété  du  cuivre  indique  qu'il 
entre  quelques  principes  falins  dans  fa  compofi- 
tion ,  comme  l'ont  penfc  la  plupart  dçs  anciens 
Chymiftes,  .  , 

Cuivre  à  la  glaçe. 

On  ne  connoît  point  les  changements  qu'un 
grand  froid  peut  oççaiionner  au  cuivre ,  ni  les 
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degrés  de  contraction  qu'il  peut  éprouvée  de  la 
part  du  froid. 

Cuivre  avtc  le  phlogiftiquc. 

Les  vapeurs  phlogiftiques  terniflent  le  cuivre. 
Lorfque  ces  vapeurs  font  en  même  temps  char- 
gées de  quelques  matières  falines  ,  comme  font 
celles  qui  fe  dégagent  pendant  la  décompofition 
du  foie  de  foufre ,  la  furface  de  ce  métal  devient 
d'un  brun  prefque  noir. 

Le  phlogiftique  &  les  matières  inflammables  , 
loin  de  détruire  ou  d'altérer  le  cuivre,  lui  four- 
niflent  le  principe  inflammable  qu'il  perdroit  par 
l'action  du  feu  :  on  s'en  fert  même  ,  avec  le 
plus  grand  fuccès,  pour  réduire  en  véritable  cui- 
vre les  différentes  chaux  de  ce  métal. 

Réduction  des  chaux  de  cuivre  en  véritable  cuivre. 


On  môle  enfemble  la  quantité  qu'on  veutd  e- 
cailles  ou  de  batt  itures  de  cuivre ,  avec  du  fivon 
noir,  pour  en  former  une  pâte  un  peu  fermer 
de  un  peu  de  fel  marin.  On  met  ce  mélange  dans 
un  creufet  que  Ton  place  dans  un  fourneau  de 
fu(ion:on  cfiauffe  ce  mélange  d'abord  doucement 
jufqua  ce  que  le  favon  ne  brûle  plus.  Alors  on 
augmente  le  feu  rapidement  pour  le  chauffer  juf- 
qu  au  roupe-blanc.  La  chaux  de  cuivre  fe  relluf- 
cite  en  métal ,  qui  occupe  la  partie  inférieure  du 
creufet,  &les  feories  la  partie fupérieure.  Lorf- 
que le  creufet  eft  refroidi ,  on  le  cafte ,  de  l'on 
trouve  un  culot  de  cuivre,  qui  ne  diffère  en  rien 
du  cuivre  ordinaire. 
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r  Les  battitures  de  cuivre  font  une  chaux  très 
imparfaite,  ou  du  cuivre  à  demi  calciné ,  &  feu- 
lement privé  d'une  légère  portion  de  phlogifti- 

3ue  :  aulîi  cette  chaux  eft-elle  de  très  facile  réd- 
uction. Le  favon  noir ,  la  graiffe  8c  toutes  les 
matières  inflammables  ont  la  même  propriété  ; 
mais  le  favon  noir  mérite  la  préférence ,  à  caufe 
de  l'alkali  qu'il  contient  8c  qui  fixe  mieux  le  prin* 
cipe  inflammable ,  8c  le  met  dans  le  cas  de  refifter 

{>lus  long  temps  à  la  violence  du  feu ,  fans  fe  brû- 
er.  Le  fel  marin  que  Ton  fait  entrer  dans  ce  mê- 
lante, fert  à  couvrir  le  métal  à  mefure  qu'il  fe 
re(lufcite*&  empêche  qu'il  ne  fe  calcine  par  le 
concours  de  l'air.  On  pourroit  employer  du  fel 
alkalien  place  de  ce  fel  \  mais  il  a  l'inconvénient 
d'agir  fur  le  cuivre  &  d'en  détruire  une  partie;  il 
eft  d'ailleurs  à  craindre  qu'il  ne  forme  du  foie  de 
foufre  avec  l'acide  vitriolique  de  la  terre  argil- 
leufe  du  creufet. 

Dans  toutes  ces  réductions ,  il  y  a  une  portion 
de  chaux  qui  échappe  ,  qui  eft  difloute  par  le  fel , 
8c  qui  lui  communique  une  couleur  verte.  Cette 
portion  qui  ne  s  eft  point  réduite ,  n'eft  cepen- 
dant point  irréductible.  C'eft  une  portion  qui 
s'eft  trouvée  être  trop  calcinée  ,  ou  placée  dans 
le  creufet  d'une  manière  peu  favorable  à  fa  ré- 
duction :  mais  cette  portion  eft  réductible ,  com- 
me nous  l'avons  dit  précédemment ,  en  la  trai- 
tant de  nouveau  8c  lucceflîvement  avec  du  phlo- 
giftique. 

Les  Chauderonniers  qui  ont  une  grande  quan- 
tité de  ce  cuivre  à  demi  calciné ,  le  vendent  aux 
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Fondeurs  en  cuivre,  qui  le  refliifcitent  par  un 
procédé  fort  fimple.  Ils  commencent  par  faire 
fondre  dans  un  creufet  une  certaine  quantité  de 
bon  cuivre ,  pour  former  une  forte  de  bain  :  ils  y 
mettent  enfuite  de  ces  battitures  avec  du  fel  de 
verre.  Par  ce  moyen ,  ils  ont  peu  de  déchet.  Ils 
n'ajoutent  de  nouvelle  matière  ,  qu'à  mefure  que 
celle  qu'ils  ont  mife  précédemment ,  eft  fondue. 
Ils  emploient  le  même  procédé  pour  fondre  la  li- 
maille de  cuivre.  Celle  qui  a  été  lavée,  pour  en 
féparer  les  ordures ,  eft  plus  difficile  à  réduire ,  i 
caufe  de  l'efpece  de  calcination  qu'elle  a  fubre  de 
de  la  part  de  l'eau.  Quelquefois  cette  difficulté 
les  engage  à  la  rejetter  &  à  l'abandonner.  Alors 
les  Pocliers  s'en  fervent  pour  faire  la  marbrure 
verte  qu'on  remarque  fur  les  pocles  de  faïance. 

Il  en  eft  du  cuivre  comme  des  autres  fubftan- 
ces  métalliques,  par  rapport  à  fa  mercurification. 
Le  cuivre  ne  contient  ni  mercure ,  ni  principes 
mercuriels.  Les  procédés  qui  ont  été  donnés  par 
les  Alchymiftes  pour  retirer  le  mercure  du  cuivre 
font  absolument  faux.  Voici  une  de  leurs  recet- 
tes :  on  mêle  de  la  chaux  de  cuivre  avec  du  fcl  am* 
moniac  :  on  expofe  à  Vair  ce  mélange  pendant  un 
certain  temps  :  on  le  met  enfuite  en  dijlillation  av§f 
du  favon  noir ,  &  on  obtient  du  mercure  ;  procédé 
abiurde ,  &  dont  le  moindre  inconvénient  qui  en 
réfulre ,  eft  de  perdre  fon  temps. 

Cuivre  avec  de  l'huile. 

Toutes  les  huiles  Se  les  matières  gra(Tes  ont 
de  l'action  fur  le  cuivre  :  elles  le  diflolvem  &  le 
réduifent  en  une  rouille  de  couleur  verte  comme 
du  verd-de-gris.  Ce  phénomène  eft  bien  dign* 


Digitized  by 


S  T    R  AÎS  ON  N  ifc  ^37 

de  remarque ,  car  nous  venons  de  faire  voir  que 
les  matières  inflammables  réduifent  les  chaux  de 
cuivre  j  cependant  A  préfenc  ces  matières  inflam- 
mables paroi (Tent  ôter  au  cuivre  fon  phlogiftique  : 
elles  le  réduifent  en  verdet ,  comme  le  font  la 
plupart  des  matières  falines.  On  ne  peut  attribuer 
cet  effet  qu  a  la  décompofition  de  l'huile ,  occa- 
fionnéepar  le  cuivre.  La  matière  faline  contenue 
dans  l'huile paroît  agir  feule  fur  ce  métal,  &  le 
réduire  en  verdet ,  comme  toutes  les  matières 
falines. 

Cuivre  &  Acide  vitriolique. 
DifTblution  du  cuivre  dans  l'acide  vitriolique. 

On  met  dans  un  matras  la  quantité  que  Ton 
veut  de  cuivre  réduit  en  petites  lames  >  ou  en 
grenailles.  On  verfe  par-deffiis  trois  ou  quatre 
Fois  fon  poids  d'acide  vitriolique  concentré.  On 
place  le  vaiffeau  fur  un  bain  de  fable ,  &  on  le  fait 
chauffer ,  pour  faire  prefque  bouillir  l'acide  vitrio- 
lique. On  l'entretient  dans  cet  état  jufqu'à  ce  que 
le  cuivre  foit  entièrement  diflbus.  11  s'élève  , 
pendant  cette  diffblution  ,  des  vapeurs  qui  ont 
une  forte  odeur  d'acide  fulfureux  volatil.  Lorfque 
la  diffblution  eft  finie ,  elle  forme  une  forte  de 
coagulum  ou  fédiment  noirâtre  >  qui  offre  une 
infinité  de  petits  cryftaux.  On  ajoute  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  :  ces  cryftaux  fe4diflblvent  : 
on  filtre  la  liqueur.  Cela  forme  une  diffblution  , 
qui  eft  d'une  belle  couleur  bleue.  C'eft  la  dijfo- 
lui  ion  de  cuivre  faite  par  l'acide  vitriolique.  Il  refte 
fur  le  filtre  une  petite  quantité  de  cuivre  calciné 
par  l'acide  vitriolique ,  &  qui  forme  une  chaux 
de  ce  métal ,  mêlée  d'une  poudre  noire* 
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Remarques. 

Le  cuivre  ,  quoiqu'attaquable  par  toutes  les 
liqueurs  avec  beaucoup  de  facilité ,  ne  fe  diflbut 
cependant  que  difficilement  par  l'acide  vitrio- 
lique  }  il  faut  même  qu'il  foit  concentré  &  bouil- 
lant ,  ou  prefque  bouillant.  Cela  paroît  d'autant 
plus  étonnant,  que  cet  acide  contient ,  fous  un 
petit  volume,  beaucoup  de  parties  falines  propres 
a  attaquer  ce  métal.  Nous  verrons  que  les  autres 
acides  ,  quoiqu  infiniment  moins  concentrés  , 
le  diflblvent  avec  beaucoup  plus  de  facilité.  Cette 
diflolution  par  l'acide  vitriolique  fe  fait  avec 
peu  d'effervefcence ,  à  mcfure  que  l'acide  vitrio- 
liaue  fe  combine  avec  le  cuivre.  11  en  rcfultc  un 
fel  qui  ne  peut  fe  tenir  en  diflolution  dans  le  peu 
de  liqueur  qui  fe  trouve  alors.  11  fe  précipite  à 
mefure ,  &  forme  le  coagulum  prefque  noir  dont 
nous  avons  parlé.  La  liqueur  fur  nageant  ce  coa- 
gulum eft  pour  l'ordinaire  d'un  bleu  fi  foncé  , 
quelle  paroît  prefque  noire  :  ce  ioagulum  fe  dif- 
iout  facilement  dans  l'eau.  Pendant  la  diflolution 
du  cuivre ,  il  y  a  une  petite  quantité  de  ce  métal 
qui  eft  réellement  calcinée  par  l'acide  vitriolique  ; 
elle  refte  fur  le  filtre ,  fous  la  forme  d'une  poudre 
noire.  11  feroit  eflentiel  d'examiner  plus  particu- 
lièrement les  propriétés  de  cette  poudre  :  je  crois 
que  ceft  du  ioufre  formé  par  de  l'acide  vitrio- 
lique &  le  phlogiftiquc  du  cuivre. 

Vitriol  de  Cuivre. 

La  diflolution  de  cuivre,  faite  par  l'acide  vitrio- 
lique ,  eft  d'un  beau  bleu  ;  elle  a  une  faveur 
aftringente  &  nauféabonde. 

Si  l'on  fait  évaporer  une  partie  de  cette  diflo- 
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lution,  elle  fournie,  par  le  refroidiffement ,  de 
groscryftauxrhomboïdaux  &  d'une  belle  couleur 
Bleue.  C'eft  ce  que  l'on  nomme  vitriol  bleu  ^ 
vitriol  de  Chypre  ^  vitriol  de  venus  ,  &  vitriol  de 
cuivre. 

Examen  des  propriétés  du  Vitriol  de  Cuivre. 

,  Ce  fel  a  une  faveur  acide ,  cauftique ,  aftrin- 
gente,  rongeante,  &  un  goût  métallique  fort 
défagréable.  Il  perd  a  l'air  un  peu  de  l'eau  de  fa 
cryftallifation ,  Se  devient  terne  &  blanchâtre  à 
fa  furface. 

Expofc  au  feu,  il  fe  liquéfie  a  la  faveur  de 
l'eau  de  fa  cryftallifation ,  &  fe  change  en  une 
matière  verdârre.  Si  l'on  calcine  cette  matière 
plus  long- temps,  l'acide  vitriolique  fe  diflîpe: 
il  refte  une  chaux  de  cuivre  qui  entre  en  fufion  , 
à  peu  près  au  même  degré  de  reu  que  le  cuivre  % 
&  fe  transforme  en  un  verre  brun  rougeatre  ,  qui 
peut  être  employé  dans  la  peinture  en  émail. 

L'acide  vitriolique  tient  plus  fortement  au 
cuivre  qu'au  fer;  aufli  le  vitriol  de  cuivre  lâche- 
t-il  plus  difficilement  fon  acide  dans  les  vailleaux 
clos.  vSi  l'on  foumet  le  vitriol  de  cuivre  en  diftil- 
lation  dans  une  cornue  de  grès ,  on  obtient  l'acide 
vitriolique  ;  mais  il  faut  un  feu  plus  fort  3c  plus 
long-temps  continué  ,  que  pour  féparer  l'acide 
vitriolique  du  vitriol  de  mars.  L'acide  qu'on 
obtient  du  vitriol  de  cuivre ,  eft  chargé  d'un  peu 
de  ce  métal,  qu'il  a  entraîné  avec  lui  pendant  la 
diftillation.  Cet  acide  eft  d'un  ufaçe  moins  général 
que  l'acide  vitriolique  ordinaire.  Les  Aîchymiftes 
en  font  grand  cas  pour  leurs  opérations,  parce- 

Su'U  eft  chargé ,  difent-ils ,  de  l'ame  de  ce  métal, 
s  veulent  peut-être  dire ,  de  fon  phlogiftique. 
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Le  vitriol  de  cuivre  fe  diflout  en  plus  grande 
quantité  dans  l'eau  bouillante ,  que  dans  l'eaU 
froide. 

On  ne  connoît  point  les  degrés  de  froid  que  le 
vitriol  de  cuivre  peut  produire ^  mêlé  avec  de  la 
glace. 

Le  vitriol  de  cuivre  eft  fufceptible  d  être  dé- 
compofé  par  les  matières  inflammables,  &  de 
former  un  pyrophore  comme  le  vitriol  de  mars. 

Il  décompofe  le  nitre  &  le  fel  marin ,  &  en 
dégage  leurs  acides.  Ces  derniers  font  très  fumants 
lorfqu  on  a  employé  le  vitriol  de  cuivre  bien  de£ 
fcché  y  mais  l'acide  nitreux  3c  l'acide  marin  qu'on 
obtient  par  cet  intermède ,  font  toujours  chargés 
de  Cuivre. 

Le  vitriol  de  cuivre  fe  mêle  &  fe  confond  très 
bien  avec  le  vitriol  de  mars.  Ces  deux  fels  ayant 
le  même  acide  pour  bafe ,  &  ces  deux  métaux 
étant  également  faturés  d'acide  *  &  diflolvenc 
enfemble  dans  l'eau ,  fans  du  il  arrive  la  moindre 
décompofition.  Ils  fe  cryftallifent  enfemble  dans 
1  eau  ,  ÔC  forment  des  cryftaux  rhomboïdaux  t 
dont  la  couleur  approche  principalement  de  celle 
de  Tune  des  deux  qui  domine.  On  trouve  dans  le 
commerce  un  vitriol  de  cette  efpece  ,  qui  vient 
d'Allemagne ,  &  qu  on  doit  éviter  avec  le  plus 
grand  foin  d'employer  dans  la  Médecine ,  acaufe 
du  cuivre  qu'il  contient.  Le  moyen  de  reconnoître 
ce  vitriol  eft  fort  aifé  :  il  a  une  couleur  verte  , 
tirant  un  peu  fur  le  bleu.  Si  l'on  en  frotte  un  mor- 
ceau fur  une  lame  de  couteau  mouillée ,  elle  de- 
vient fur  le  champ  d'une  couleur  de  cuivre  ,  à 
raifon  du  cuivre  qui  s'y  applique  réellement.  Nous 
expliquerons  dans  un  inftant  la  raifon  de  ce  phé- 
nomène. 

Cuivre 
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Cuivre  &  Àèide  nitreux. 
bHTolution  du  cuivra  dans  de  l'acide  nitreux. 

L'acide  nitreux,  même  froid,  diflbut  le  cuivre 
avec  la  plus  grande  violence  j  il  fe  fait  une  efter- 
vefeence  &un  bouillonnement  confidérables.  La 
diflolution  exhale  abondamment  des  vapeurs 
rouges  d'acide  nitreux. 

On  met  dans  un  matras  la  quantité  qu'on  veuC 
de  petits  morceaux  de  cuivre  rouge  :  on  verfe 
par-deflus  environ  fon  poids  égal  d'acide  nitreux. 
Le  métal  fe  diflbut  avec  la  plus  grande  rapidité, 
&  il  s'excite  beaucoup  de  chaleur.  On  doit  faire 
cette  diflolution  dans  un  matras  fuffifamment 
grand ,  dont  les  trois  quarts  au  moins  reftene 
vuides  ,  &  le  placer  fous  une  cheminée  ,  afin  de 
n'être  point  incommodé  par  les  vapeurs  de  l'acide 
nitreux  ,  qui  s'élèvent  avec  la  plus  grande  abon- 
dance. Quand  l'acide  nitreux  eft  faturé  de  cui- 
vre ,  les  vapeurs  ceflent  d'être  rouges  ,  &  font  s 
au  contraire ,  blanchâtres.  Lorfque  la  diflolution 
eft  faite ,  elle  a  une  belle  couleur  bleue ,  mais 
un  peu  nébuletife ,  à  raifon  d'un  peu  de  chaux  de 
cuivre  qui  refte  fufpendue  pendant  quelque 
temps ,  ôc  emi  fe  précipite  fous  la  forme  d'une 
poudre  verdatre.  Cette  diflolution  ,  mife  à  évapo- 
rer ,  ne  forme  point  de  cryftaux  ,  mais  feulement 
un  magma  qui  attire  puiflamment  l'humidité  de 
l'air  ,  Se  fe  refout  en  liqueur.  Les  phénomènes 
que  nous  préfente  l'action  de  l'acide  nitreux  fur  le 
cuivre,  font  une  nouvelle  preuve  de  fa  grande 
affinité  avec  le  phlogiftique. 

Quelques  Cnymiftes  ont  avancé  qu'on  pouvoit* 
avec  la  diflolution  de  cuivre  ,  faite  par  l'acide 
Tome  IL  S» 
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des  cryftaux  difpofés  en  petites  aiguilles,  qui 
n'attirent  point  l'humidité  de  l'air. 

Pendant  cette  difTolution  par  l'acide  marin ,  ii 
n'y  a  point  de  cuivre  de  calciné ,  comme  cela 
arrive  avec  les  autres  acides  minéraux }  ce  qui 
nous  prouve  de  plus  en  plus  le  peu  d'a&ion  de 
cet  acide  fur  les  matières  phlogiftiques.  Ce  ne 
peut  être  que  par  cette  raifon  qu'il  attaque  la 
cuivre  plus  difficilement  que  l'acide  nitreux* 

Cuivre  dijfous par  de  VEau  régale. 

L'eau  régale  diilout  mieux  le  cuivre  que  l'acide 
marin  ,  à  caufe  de  l'acide  nitreux  qui  tait  partie 
de  ce  diflolvant ,  comme  nous  l'avons  dit.  La 
couleur  de  la  difTolution  de  cuivre  dans  l'eau 
régale  eft  d'un  bleu  vert.  Elle  tient  le  milieu  entre 
celle  qui  eft  faite  dans  de  l'acide  nitreux  ,  &  celle 
qui  eft  faite  dans  de  l'acide  marin  i  olle  ne  fournie 
aucuns  cryftaux  de  fel. 

Le  cuivre  ,  diflbus  dans  les  trois  acides  miné- 
raux ,  forme  ,  par  le  laps  de  temps ,  un  précipité 
jaunâtre ,  lemblable  à  de  l'ochre  j  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  ra&idn  continuée  de  ces  acides  fur 
le  phlogiftique  du  cuivre  ,  &  feroir  préfumer  que 
la  terre  fpécifique  de  ce  métal  eft  de  cette  cou- 
leur ,  lorfqueîle  eft  bien  dépouillée  de  phlo- 
giftique. 

Cuivre  &  Vinaigre. 

Le  vinaigre,  ou  la  vapeur  du  vinaigre,  cor- 
rode le  cuivre  &  le  réduit  en  verd-de-çris  avec  la 
plus  grande  facilité}  cependant  il  le  diuout  très  dif- 
ficilement. 11  faut  un  (ejour  de  temps  très  confidé- 
table  pour  former  une  bonne  difTolution  de  cuivre 


Digitized  by  Google 


<44        C HT MIE  EXPERIMENTALE 

par  le  vinaigre  diftillé  :  il  eft  à  propos  d'employer 
le  cuivre  en  limaille.  Cette  dilTolution  eft  d'une 
couleur  verte ,  d'une  faveur  métallique  fort  aftrin- 
gente  ,  &  d'un  goût  nauféabondc. 

La  dhTolution  du  cuivre  fuite  par  le  vinaigre 
diftillé,  mife à*  évaporer ,  fournit,  mais  diffici- 
lement, descryftaux  difpofés  en  iqfanges,  fem- 
blables  aux  cryftaux  de  vénus  dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu,  &  qui  en  différent  a  quelques  égards, 
quoiqu'ils  aient  l'un  &  l'autre  le  vinaigre  pour 
acide,  &  le  cuivre  pour  bafe. 

Décompqfition  des  diffolutions  de  cuivre  ,  faites 
dans  Us  différents  acides  par  différents  inter- 
mèdes. 

Toutes  les  difTblutionsde  cuivre ,  faites  par  un 
acide  quelconque  ,  fe  décompofent  par  une  terre 
abforbante.  jCette  terre  s'unit  à  l'acide ,  &  fait 
précipiter  le  cuivre.  Il  réfulte  de  ces  décompofï- 
tions ,  différents  fels  à  bafe  terreufe,  fuivant  Pef- 
pece  d'acide  qui  tenoit  le  cuivre  en  difTblution. 

C'eft  pourquoi ,  fî  l'on  met  dans  un  verre  de  la 
diflolution  de  cuivre ,  faite  par  de  l'acide  nitreux, 
par  exemple,  ôc qu'on  ajoute  de  petits  morceaux 
de  marbre  blanc  ,  on  voit  cette  terre  fe  difToudie 
&  faire  précipiter  le  cuivre  dans  la  même  propor- 
tion. Ce  précipité  eft  d'une  couleur  verte.  On 
peut  le  laver  ex  le  faire  fécher. 

Les  autres  diflblurions  de  cuivre  offrent  les 
mêmes  phénomènes  avec  les  terres  abforbantes  ; 
cependant  celle  qui  eft  faite  par  de  l'acide  vitrioli- 
que,  préfente  quelques  difficultés  qui  proviennent 
feulement  de  la  félénite  calcaire  qui  réfulte  de 
cette  decompoficion.  Ce  fel  eft  très  peu  diifoluble  ; 
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3  fe  précipite  pêle-mêle  avec  la  chaux  de  cuivre , 
&  on  ne  peut  les  fcparer  que  par  une  immenfe 
quantité  d'eau  bouillante. 

L'alkali  rixe  précipite  mieux  que  les  terres  cal- 
caires ,  le  cuivre  diffous  dans  un  acide  quelcon- 
que ,  en  vertu  de  fa  plus  grande  affinité  avec  les 
acides.  Le  précipité  eft  pareillement  d'une  belle: 
couleur  verte.  Les  liqueurs  fonr  chargées  d'un 
fel  neutre  qui  varie  fuivanf  l'efpece  d'acide  qui 
tenoit  le  cuivre  en  diflolution* 

Pour  faire  ces  précipitations ,  on  met  dans  un 
verre  Tune  ou  l'autre  diflolution  de  cuivre.  On 
verfe  par-deflus ,  goutte  à  goutte ,  de  l'alkali  rixe 
en  liqueur  :  il  fe  combine  avec  l'acide  avec  effer- 
vefcence ,  &  fait  précipiter  le  cuivre  en  poudre 
d'un  beau  vert.  On  continue  d'ajouter  de  l'alkali 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fafle  plus  d'effervefcence ,  ni 
de  précipité  }  cependant  on  doit  prendre  garde 
d'en  mettre  une  furabondance  :  elle  difloudroit 
une  partie  &  même  la  totalité  du  précipité  $  U 
faudroit ,  pour  le  faire  reparoître  ,  ajouter  de 
l'acide  pour  farurer  l'excès  de  l'alkali.  On  lave 
de  même  le  précipité ,  de  on  le  fait  fécher. 

Tous  ces  précipités  de  cuivre  ne  différent  point 
l'un  de  l'autre  :  ils  ont  la  même  couleur  :  ils  font 
d'un  vert  gai.  On  les  emploie  à  colorer  du  verre 
pour  imiter  certaines  pierres  préçieufes  qui  onr 
des  couleurs  depuis  le  vert  très  pâle  ,  jufqu'au 
vert  très  foncé.  •  On  en  fait  encore  ufage  dans  la 

1>einture  en  émail ,  &  pour  peindre  fur  la  porce- 
aine ,  a  caufe  de  la  propriété  qu'ils  ont  de  fe  com- 
biner parfaitement  avec  les  matières  vitreufes 
pendant  la  vitrification  ,  Se  de  fe  réduire  très  dif- 
ficilement en  métal. 

Ces  chaux  de  cuivre  font  privées  de  beaucoup. 
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de  phlogiftique  ;  mais  il  paroît  qu'elles  le  font 
moins  que  celles  qui  fe  forment  fpontanément 
dans  les  diflblutions  faites  par  les  acides  miné- 
raux qui  font  jaunes ,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer.  Celles  qui  font  précipitées  par  de  l'al- 
kali  fixe,  font  au  contraire  d'un  aflez  beau  vert, 
11  paroît  que  cette  couleur  vient  de  la  portion  de 
phlogiftique  qu'elles  on t  prife  de  l'alkali ,  pendant 
leur  précipitation  ,  mais  qui  n'eft  pas  dans  l'état 
convenable  pour  les  faire  reparoître  fous  la  forme 
fnétallique.  11  en  eft  de  même  de  ces  chaux  pré- 
cipitées  par  les  terres  abforbantes  :  elles  font  de  la 
même  nuance  de  vert  pour  les  mêmes  raifons. 
Ces  terres ,  comme  je  l'ai  fait  obferver ,  contien- 
nent beaucoup  de  phlogiftique  qui  fe  porte  fur 
ces  chaux  pendant  leur  précipitation. 

Tous  ces  précipités  font  diflolubles  par  lesaci- 
des ,  avec  la  plus  grande  facilité  ;  ils  font  de  même 
diflolubles  par  les  alkalis ,  ce  qui  prouve  qu'ils 
font  encore  abondamment  pourvus  de  phlogifti- 
que. 

Réduction  du  cuivre  qui  a  été  précipite  par  de  Val* 

kali  fixe. 

Les  chaux  de  cuivre  ,  féparées  des  acides  par 
<le  l'alkali  fixe ,  font  de  très  difficile  réduction  ,  à 
caufe  de  l'extrême  divifion  où  elles  fe  trouvent , 
$c  de  la  difpofition  qu'elles  ont  i  fe  calciner  de 
plus  en  plus.  Néanmoins  on  y  parvient  par  le  pro- 
cédé fuivanr. 

On  mêle  dans  un  creufet  la  chaux  de  cuivre 
qu'on  veut  réduire  avec  beaucoup  de  poix-réfine, 
$c  le  double  de  fon  poids  de  charbon  en  poudre. 

fine,  On  ajoute  par-deflus.  une  couche  de.  çiw- 
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bon  Cti  poudre.  On  chaufie  enfuîte  le  creufec 
doucement  d'abord ,  jufqu'à  ce  que  la  poix-rélîne 
ne  fume  plus  -y  alors  on  pouffe  le  feu  violemmeuc 
pour  faire  rougir  le  creufec  a  blanc,  pendant  en- 
viron un  quart  d'heure.  Le  cuivre  fe  refTufcice  en 
petites  grenailles  difperfées  dans  les  cendres  du 
charbon.  On  ôte  le  creufet  du  feu  :  on  le  laifTe  re- 
froidir :  on  verfe  ce  qu'il  contient  dans  une  ter- 
rine pleine  d'eau  ,  &  on  fépare ,  par  le  lavage  , 
la  poudre  de  charbon  ;  il  refte  au  fond  de  la  ter- 
rine la  grenaille  de  cuivre  :  on  la  fait  fondre  dans 
un  autre  creufet  avec  du  favon  noir  &  un  peu  de 
fel  marin ,  &  on  obtient  le  cuivre  en  un  leul  cu- 
lot, pourvu  de  toutes  fes  propriétés. 

Dijfolutions  de  cuivre  faites  par  les  différents  aci- 
des j  mêles  avec  de  l'alkali  volatil. 

Si  l'on  verfe  de  l'alkali  volatil  dans  une  diflo- 
lution  de  cuivre  ,  faite  par  un  acide  quelconque  > 
le  mélange  devient  bleu  fur-le-champ.  11  fe  for- 
me ordinairement  un  petit  précipité  blanc-verdâ- 
tre ,  quife  redifTout  clans  la  liqueur  pour  le  peu 
qu'on  l'agite.  Cette  propriété  du  cuivre  de  deve- 
nir d'un  beau  bleu ,  par  le  moyen  de  l'alkali  vo- 
latil ,  fert  à  le  faire  reconnoître  dans  nombre  d'oc* 
cafions, 

Dijfolutions  de  cuivre  faites  par  les  différents  aci- 
des j  mêlés  avec  le  foie  de  foufre. 

Le  foie  de  foufre  précipite  le  cuivre  diflbus; 
dans  un  acide  quelconque.  Le  précipité  eft  d'a- 
bord d'une  couleur  jaunâtre  ,  &  devient  prefquer 
aufli-tôt  dune  couleur  brune  affez  foncée.  U  eJfc 

Ssiv 
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un  mélange  de  çuivre  &  de  foufre  précipités  en- 
femble. 

Cuivre  précipité  de  fes  dijfolutions  par  le  fer. 

Le  cuivre  a  moins  d'affinité  avec  les  acides  que 
n'en  a  le  fer.  Si  Ton  plonge  une  lame  de  fer  bien 
nette  dans  une  diflblution  de  cuivre  faite  par  un 
acide  quelconque ,  le  fer  fe  diffbut  &  fait  préci- 
piter le  cuivre  dans  la  m£me  proportion.  Le  cui- 
vre ,  ainfi  précipité,  eft  fous  fon  brillant  métal- 
lique. Nous  avons  vu  précédemment  que  le  cui- 
vre précipité  par  les  terres  calcaires  &  par  les  al- 
kilis ,  eft  d'une  couleur  verte ,  de  non  fous  le 
brillant  métallique.  Cette  différence  ne  peut  ve- 
nir que  de  l'état  U  de  la  quantité  du  phlogiftique 
qui  le  trouve  dans  le  fer.  Il  quitte  ce  métal  pour 
ç'unir  au  cuivre  qu'il  précipite ,  &  qu'il  fait  repa* 
roître  fous  fon  éclat  métallique  ,  ce  que  ne  peu- 
vent faire  ni  les  terres  calcaires ,  ni  les  alkalis.  Ce 
phénomène  n'eft  point  particulier  au  cuivre  ;  il 
«?ft  général  pour  routes  les  matières  métalliques 
qui  font  précipitées  par  d'autres  fubftances  égale-* 
nient  métalliques. 

Cette  précipitatioii  du  cuivre  par  l'intermède 
du  fer  eft  une  de  ces  opérations  fpécieufes  qui 
peuvent  en  impofer  à  desChymiftes  ignorants  & 
ïuperflciels.  Ils  croient  que  c'eft  un  moyen  infail- 
Jiblede  changer  le  fer  en  cuivre.  Cette  découverte 
reflemble  k  beaucoup  d'autres  prétendues  inven-* 
tions  dont  l'ignorance  fe  glorifie  ,  que  la  frippon- 
nerie  fait  valoir  ,  &  que  Ta  crédulité  adopte.  Il  y 
a  près  de  trente  ans  qu'un  particulier  follicita  & 
obtint,  ou,  pour  mieux  dire,  furprit  un  privi^ 
îegç  exdufif  pour  tranûnuer  le  fer     cuivre,  à 
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l'aide  d'une  liqueur  qui  faifoic  tout  fon  fecret. 
Cette  liqueur  fi  myftérieufe  étoit  du  vitriol  de 
cuivre  dilïous  dans  de  l'eau.  Il  foima  une  compa- 
gnie qui  reconnut ,  mais  trop  tard ,  qu'elle  avoir 
çté  trompée.  Cette  hiftoire  eft  une  leçon  dont  doi- 
vent profiter  ceux  qui  fe  livrent  aveuglément  à 
des  entreprifes  chymiques ,  fans  coniulter  les 
gens  de  l'art. 

11  y  a  beaucoup  d'occafions  où  l'on  peut  faire 
un  ufage  avantageux  de  ce  procédé ,  par  exemple, 
dans  tous  les  endroits  où  la  Nature  préfente  des 
eaux  minérales  chargées  de  vitriol  de  cuivre  ,  ou. 
quand  on  eft  obligé  par  des  circonstances  parti- 
culières de  réduire  certains  minéraux  en  vitriol  de 
cuivre,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  des  tra- 
vaux en  grand, 

»  ■  ■ 

Cuivre  avec  les  alkalis  fixes. 

L'alkali  fixe  végétal  &  l'alkali  marin  ont 
beaucoup  d'a&ion  fur  le  cuivre  par  la  voie  hu- 
mide :  ils  le  corrodent  &:  le  réduifent  en  une 
rouille  verte  ;  mais  on  ignore  jufqu'à  quel  point 
&:  dans  quelles  proportions  ce  métal  peut  être 
çHfïbus  par  ces  matières  falines  ,  &  Tefpece  de 
combinaifon  qu'elles  peuvent  former\avec  ce 
métal. 

Cuivre  &  Âlkali  volatil. 

-  • 

Couleur  bleue  qui  difparoît  par  défaut  d'air. 

m 

L'alkali  volatil  diflout  le  cuivre  ,  mais  en  pe- 
tite quantité  :  il  prend ,  par  l'intermède  de  ce 
métal ,  une  belle  couleur  bleue  ,  qui  difparoît  en 
interceptant  le  concours  de  l'air  ,  &  qui  reparoît 
en  lui  donnant  commuiucation  avec  Pair.  Mais 
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pour  que  cette  expérience  réuflifle  bien,  il  y  a 
quelques  précautions  à  prendre  :  il  faut ,  d'une 
part ,  que  lalkali  volatil  loit  fait  avec  de  la  chaux, 
&  qui!  ne  foit  pas  trop  fort  ;  Se  d'autre  part,  il 
faut  préfenter  le  cuivre  en  petite  quantité  &  en 
limaille. 

On  prend ,  par  exemple ,  une  once  d'efprit  vo- 
latil de  fel  ammoniac  ,  fait  par  de  la  chaux  :  on 
l'expofe  pendant  environ  douze  ou  quinze  mi- 
nutes à  lair  dans  un  verre  :  on  le  met  dans  un  fla- 
con de  cryftal  avec  vinçt-quatre  grains  de  limaille 
de  cuivre  rouge  :  l'alkali  volatil ,  quoique  foible , 
diflbut  une  portion  de  cuivre,  &  acquiert  une  belle 
couleur  bleue.  Lorfqu'Ueh  eftfufhfarament  char- 
gé ,  on  le  décante  dans  un  autre  flacon  ,  pour  le 
léparer  du  cuivre  ,  afin  qu'il  n'en  diflblve  pas  da- 
vantage ,  &  on  bouche  le  flacon  avec  fon  bouchon 
de  cryftal.  Au  beat  de  quelques  jours  ,  la  couleur 
bleue  difparoît,  &  la  liqueur  devient  fans  couleur; 
mais  fi  l'on  débouche  un  inftant  le  flacon ,  & 
qu'on  le  rebouche  auflî-tôt ,  on  voit  la  liqueur  fe 
colorer  d'abord  à  fa  furface ,  puis  dans  fes  autres 
parties  fucceffivement,  &  reprendre  enfin  l'in- 
tenfité  qu'elle  avoit  avant  d'avoir  perdu  fa  cou- 
leur. Quelque  temps  après  elle  perd  de  nouveau 
fa  couleur ,  Ôc  la  recouvre  par  le  même  moyen  ; 
&  cela  un  grand  nombre  de  fois ,  &  pendant 
très  long-temps. 

Remarques. 

Laraifon  pour  laquelle  on  expofe  à  lair  lalkali 
volatil ,  avant  de  mettre  la  limaille  de  cuivre, 
eftde  faire  difliper  la  plus  grande  partie  de  l'air 
qu'il  contient  abondamment  ,  &  une  certaine 
quantité  cTalkali  volatil }  fans  cela  cette  fub* 
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ttance  faline  difïoudroit  trop  de  cuivre  ;  elle  ao 
querroit  une  très  grande  in  tenfité  de  couleur  qui 
ne  pourroit  plus  difparoître  par  le  défaut  d'air. 
Cette  propriété  n'eft  point  particulière  au  cuivre  ; 
l'orfeille  ,  avec  laquelle  on  colore  en  rouge  l'efprit 
devin  qu'on  emploie  dans  les  thermomètres  ,  eft 
dans  le  même  cas  \  la  couleur  difparoît  au  bout 
d  un  certain  temps ,  &  ne  peut  pareillement  re- 
paraître que  par  le  concours  de  Pair. 

L'alkali  volatil  qui  a  toute  fa  force ,  foit  con- 
cret, foit  fluor ,  diflbut  confidérablement  de 
cuivre  ;  il  eft  même  fufceptible  de  s'en  faturer  ; 
mais  les  proportions  n'en  ont  point  été  détermi- 
nées. L'alkali  volatil ,  lorfqu  il  eft  chargé  de  toute 
la  quantité  de  cuivre  qu'il  peut  difloudre ,  eft 
d'un  beau  bleu  de  roi  très  pur,  quoique  très 
foncé.  Si  on  expofe  à  l'air  une  femblable  difïbhw 
tion  ,  prefque  tout  l'alkali  volatil  fe  dilHpe  ;  ce 
%  qu'il  en  refte  eft  parfaitement  combiné  avec  le 
cuivre.  Ce  compofé  fe  cryftallife  &  forme  des  cryf- 
taux  très  brillants ,  èc  d'un  bleu  de  la  plus  grande 
beauté ,  mais  qui  deviennent  verts  au  bout  d'un 
certain  temps. 

• 

Cuivre  &  Soufre.  JEs  veneris. 

Le  foufre  fe  combine  très  bien  avec  le  cuivre  ; 
par  la  voie  feche  ,  &  par  la  voie  humide.  Par  la 
voie  feche  ,  on  fait  avec  ces  deux  fubftances  un 
compofé  qui  porte  le  nom  dï*s  veneris,  &  qui  eft 
d'ufage  pour  la  teinture,  &  pour  la  peinture  fur  les 
indiennes. 

Pour  former  cette  préparation ,  on  ftratifie  dans 
un  creufet  des  lames  de  cuivre  de  du  foufre  en 
poudre.  On  place  le  creuieç  dans  un  fourneau, 
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&  on  le  fait  chauffer  par  degrés  ,  jufqu'à  ce  qu'il" 
n'en  forte  plus  de  vapeurs  :  alors  on  le  fait  rougir 
obfcurément  pendant  environ  une  bonne  heure. 
On  ôte  le  creufet  du  feu  :  on  le  laide  refroidir  : 
on  fépare  ce  qu'il  contient  :  on  le  pulvérife  ,  &C 
on  le  conferve  pour  l'ufage  :  c'eft  Vas  veneris. 
Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette  préparation 
avec  une  autre  qui  porte  le  même  nom ,  Se  dont 
nous  parlerons  en  fon  lieu  ,  laquelle  fe  fait  avec 
le  cuivre  &  le  fel  ammoniac. 

Dans  l'opération  ci-deftus ,  le  foufre  fe  com- 
bine avec  le  cuivre  ,  &  le  réduit  dans  un  état  fem- 
blable  à  ce  que  Ton  nomme  matte  de  cuivre.  Le 
compofé  qui  en  réfulte  eft  aigre  ,  caftant ,  de 
couleur  de  fer}  mais  à  l'emploi ,  la  couleur  verte 
de  la  chaux  de  cuivre  fe  développe. 

Le  cuivre  réduit  en  limaille  ,  &  le  foufre,  fe 
combinent  à  l'aide  d'une  furEfante  quantité 
d'eau ,  comme  le  font  le  fer  &  le  foufre.  11  efl:  à 
préfumer  que  ce  mélange  de  cuivre  &  de  foufre, 
s'il  étoit  fait  en  grand ,  s'enflammeroit  de  même , 
ainfi  que  toutes  les  matières  métalliques  qui  peu- 
vent le  combiner  avec  le  foufre.  Si  on  leflive  ce 
mélange ,  l'eau  fe  trouve  chargée  de  vitriol  bleu 
qu'on  peut  obtenir  par  la  cryftallifation. 

Cuivre  &  Foie  de  foufre. 

Le  foie  de  foufre  a  beaucoup  d'action  fur  le 
cuivre  :  il  ternit  fa  furface  fur-le-charof>  :  néan- 
moins, on  ne  connoît  pas  s'il  eften  état  de  dif- 
foudre  par  la  voie  humide  beaucoup  de  ce  mé* 
tal  :  on  fait  feulement  qu'il  le  diftbut  par  la  voie 
feche ,  qu'il  fe  combine  avec  lui ,  &  le  rend  dif- 
folubie  dans  leau j  mais  on  ne  connoît point 
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tous  les  détails  qui  accompagnent  cette  opéra- 
tion. 

Cuivre  calciné  par  le  nitre. 

Le  nitre  calcine  très  bien  le  cuivre  ,  mais  fans 
faire  beaucoup  de  déflagration. 

On  fait  fondre  du  nitre  dans  un  creufet ,  & 
lorfqu'il eft rouge ,  on  projette  de  la  limaille  de 
cuivre  ;  il  fe  fait  chaque  fois  une  très  légère  dé- 
flagration :  lorfqu'elle  eft  palTée ,  on  remet  une 
nouvelle dofe  de  ce  métal,  &  on  continue  jufqu  a 
ce  qu'on  ait  employé  environ  moitié  du  poids  du 
nitre.  On  tient  le  creufet  au  grand  feu  pendant 
huit  ou  dix  minutes ,  pour  donner  au  nitre  le 
temps  de  calcinerles  portions  qui  auroient  échap- 
pé a  fa  première  action.  On  ôte  le  creufet  du  feu  : 
on  le  laifTe  refroidir  :  on  lave  ce  qu'il  contient 
dans  plufieurs  eaux ,  pour  delfaler  la  chaux  que 
Ton  fait  fécher  :  elle  eft  dune  couleur  grife  tirant 
fur  le  brun. 

Remarques. 

On  peut  indifféremment  calciner  le  cuivre  par 
le  moyen  du  nitre  ,  en  mêlant  d'abord  ces  deux 
fubitances  enfemble ,  en  les  projettant  enfuite 
par  cuillerées  dans  un  creufet  qu'on  a  bien  fait 
rougir  auparavant.  La  déflagration  alors  n'a  lieu 
qu'après  que  le  nitre  eft  en  fufion  &  rougi ,  & 
que  le  cuivre  eft  chaud  au  degré  où  fon  phlogif- 
tique  peut  fe  combiner  avec  l'acide  nitreux. 
Quoique  le  nitre  paroille  peu  agir  fur  le  cuivre  , 
il  nelaifle  pas  de  le  calciner  complètement ,  & 
de  le  réduire  en  chaux.  Cette  chaux  s'emploie 
dans  la  peinture  en  émail.  Si  on  la  fait  fondre 
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feule  dans  un  creufer ,  elle  fe  convertit  en  verre 
d'une  Couleur  de  marron  allez  belle. 

Si  Ton  examine  l'alkali  qu'on  a  féparé  des  lo- 
tions de  cette  chaux ,  on  remarque  qu'il  eft  plus 
cauftique  que  de  L'alkali  fixe  ordinaire.  Cette 
propriété  lui  vient  de  la  chaux  de  cuivre  qui  aug- 
mente fa  caufticité,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  détaillées  ailleurs.  Cet  alkali  retient  une 
certaine  quantité  de  cuivre  en  diflolution. 

Cuivre  &  Sel  ammoniac. 

JEs  veneris ,  ou  fleurs  de  fel  ammoniac  cuivreufes. 

Le  cuivre  décompofe  le  fel  ammoniac  :  il  s'unit 
à  l'acide  marin  de  ce  fel ,  &C  en  dégage  l'alkali 
volatil  \  mais  la  chaux  de  ce  métal  opère  mieux 
cette  décompofîtion.  L'alkali  volatil  qu'on  ob- 
tient eft  d'un  beau  bleu  ,  &  il  eft  fluor.  Pour  opé- 
rer la  décompofition  totale  d'une  quantité  de  fel 
ammoniac ,  il  faut  une  partie  de  ce  fel  contre 
deux  de  chaux  de  cuivre  j  mais  lorfqu'on  a  inten- 
tion de  fe  procurer  feulement  les  fleurs  de  fel 
ammoniac  cuivreufes  ,  on  s'y  prend  de  la  ma- 
nière fuivante. 

On  mêle  enfemble  huit  onces  de  fel  ammo- 
niac réduit  en  poudre  ,  avec  un  gros  de  chaux  de 
cuivr^.  On  fait  fublimer  ce  mélange  dans  deux 
terrines  placées  l'une  fur  l'autre ,  defquelles  on  t 
auparavant  ufé  les  bords  en  les  frottant  fur  une 
pierre  de  grès  avec  du  fable.  On  procède  pour  le 
refte  de  l'opération  de  même  que  nous  l'avons  die 
à  l'article  des  fleurs  de  fel  ammoniac  martiales. 
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Remarques. 

Lemery  donne  un  procédé  pour  faire  Vas  vent- 
ris  ;  ce  procédé  m'a  paru  auffi  défectueux  que 
celui  qu'il  indique  pour  faire  les  rieurs  de  fel  am- 
moniac martiales*  11  confifte  à  faire  d'abord  cal- 
ciner du  vitriol  de  cuivre  ,  pour  féparer  enfuite 
par  lotions  la  chaux  de  ce  métal  que  l'acide  vitrio- 
lique  a  quittée.  Lemery  mcle  cette  chaux  de  cuivre 
,avec  fon  poids  égal  de  fel  ammoniac  ,  Se  fait  fu- 
blimer  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre  , 
&  il  obtient  un  iublimé  jaune  qui  eft  Vas  veneris. 
Ce  fublimé  n'eft  point  jaune,  comme  le  dit  Le- 
mery \  il  eft  bleu ,  i  raifon  du  cuivre  qui  a  été 
enlevé  par  le  fel  ammoniac.  Le  procédé  que  j'in- 
dique eft  plus  fimple ,  &  le  réfultat  eft  abfolument 
uniforme.  Lemery  attribue  des  vertus  médici- 
nales à  ce  fublimé  ;  mais  je  penfe  qu'il  feroit 
dangereux  d'en  faire  ufage  intérieurement ,  à 
caule  du  cuivre  qu'il  contient.  Ce  fublimé  eft  du 
fel  ammoniac  non  décompofé ,  qui  fe  trouve  im- 
prégné de  cuivre.  Si  l'on  n'avoit  point  de  chaux 
de  cuivre  fous  la  main  ,  on  peut  employer  des 
battitures  de  cuivre  des  Chauderonniers ,  qui 
réuûKTent  également  bien. 

Eau  Cclcftc. 

On  met  dans  une  badine  de  cuivre  rouge  une 
pinte  d'eau  de  chaux  :  on  y  fait  difloudre  une 
once  ou  deux  de  fel  ammoniac  :  on  laûTe  féjour- 
ner  ce  mélange  à  froid  dans  ce  vaifTeau  pendant 
huit  ou  dix  heures ,  ou  jtifqu  à  ce  que  la  liqueur 
foit  devenue  fuffifamment  bleue  :  on  la  filtre  ,  & 
on  la  conferve  dans  une  bouteille. 
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L'eau  de  chaux  dans  cette  opération  décompofe 
un  peu  de  fel  ammoniac ,  &c  dégage  de  l'alkali 
volatil  : c'eftce  dernier  qui  agit  fur  le  cuivre ,  qui 
en  dilïbut  un  peu  j  &  qui  communique  à  l'eau  de 
chaux  cette  belle  couleur  bleue.  Le  lel  ammoniac 
agit  auflî  fur  le  cuivre  ,  comme  nous  l'avons  dit. 
S'il  féjournoit  feul  avec  de  l'eau  dans  une  baflïne 
de  cuivre ,  il  donneroit  a  l'eau  une  femblable 
couleur  bleue. 

Il  refte  beaucoup  de  corps  a  examiner  avec  le 
cuivre ,  tels  que  le  borax  ,  le  fel  fédatif ,  le  gypfe, 
les  terres  vitrifiables  &  calcaires,  &c.  On  con  ; 
noît  fort  peu  les  propriétés  du  cuivre  avec  ces  fub- 
ftances  \  on  fait  feulement  que  le  cuivre,  &  en- 
core mieux  fes  différentes  chaux ,  comme  prefque 
toutes  les  chaux  métalliques ,  facilitent  confidé- 
rablement  la  fufion  8c  la  vitrification  des  matières 
terreufes.  Le  cuivre  communique  aux  verres  qui 
en  réfultent ,  ou  une  couleur  verte  ,  ou  une  cou- 
leur de  marron ,  fuivant  la  nature  de  la  chaux 
qu'on  a  employée. 

Cuivre  &  Arfenic. 
Tombac  blanc. 

L'arfenic  s'unit  très  bien  au  cuivre  \  mais  lors- 
qu'il y  refte ,  il  le  rend  aigre  ,  caffant ,  &c  lui  en- 
levé beaucoup  de  fa  couleur. 

J'ai  fait  fondre  dans  un  creufet  fix  gros  de  cui- 
vre rouge  ,  avec  demi-once  d'arfenic  ,  &  autant 
de  fel  alkali  fixe  :  j'ai  obtenu  un  culot  de  enivre 
aigre  ,  caftant,  &qui  avoit  perdu  beaucoup  de  fa 
couleur. 

J'ai  répété  cette  expérience  avec  do  fel  neutre 
arfenical  :  dans  les  proportions  d'une  once  de  ce 
fel ,  fur  fix  gros  de  cuivre  ronge ,  il  a  perdu  da- 
vantage 
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Yantage  de  fa  couleur ,  &  il  étoit  de  même  aigre 
&  caftant.  J'ai  fait  fondre  ce  même  cuivre  encore 
quatre  fois  de  fuite ,  avec  une  once  de  fel  neutre 
arfenical  chaque  fois  :  le  cuivre  avoit  totalement 
nerdu  fa  couleur ,  &:  il  étoit  d'un  blanc  femblable 
a  celui  de l'argent  -y  mais  il  étoit  aigre  & calTaht. 
Je  l'ai  fait  fondre  de  nouveau ,  fans  aucune  addi- 
tion ,  &  l'ai  fait  chauffer  long- temps ,  afin  de  faire 
diflîper  tout  l'arfenic  qu'il  pouvoir  contenir  :  f^. — * 
couleur  ne  lui  eft  point  revenue  \  mais  il  a  recou- 
vré toute  fa  du&ilité.  Ce  cuivre  blanc  peut  être 
nommé  tombac  blanc»  11  fe  difïbut  dans  l'acide 
nitreux.  La  dilTolution  eft  bleue  comme  une  dif- 
folution  de  cuivre  ordinaire.  Je  n'ai  pas  examine 
plus  amplement  les  propriétés  de  ce  cuivre  blanc. 

Cuivre  &  Régule  de  cobalt. 

On  ne  connoît  point  les  propriétés  de  ces  deux 
fubftances  métalliques  Tune  avec  l'autre. 

Cuivre  &  Nickel. 

Le  cuivre  &  le  nickel  fe  combinent  très  bien  t 
ils  forment  un  mélange  métallique  dur ,  blanc 
&  caftant,  qui  fe  rouille  facilement  à  l'air. 
M.  Cronftedt  dit  qu'ayant  fait  ce  mélange  dans 
différentes  proportions  ^  la  préfence  du  cuivre 
s'eft  toujours  décelée ,  en  ce  qu'il  coloroit  en 
verd  &  en  rouge  brun  le  verre  de  borax. 

Cuivre  ô  Régule  d'antimoine* 

Parties  égales  de  cuivre  rouge  &  dé  régule  d'an- 
timoine fondus  enfemble,  forment  un  métal 
jiUXte  fort  aigre  &  cafTant  x  il  eft  dune  légère 
Tome  IL  T  t 
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couleur  de  vin  paillet ,  tte  difpofé  en  petites  fa» 
cettes  affez  brillantes. 

Cuivre  &  Antimoine  crud. 

Le  cuivre  a  plus  d'affinité  avec  le  foufre  cjue 
ri  en  a  le  régule  ;  il  eft ,  par  cette  raifon ,  un  in- 
termède propre  à  décompofer  l'antimoine  ,  à 
s'emparer  de  fon  foufre,  &  à*  féparer  la  partie 
réguiine  ;  mais  il  ne  par©ît  pas  qu'on  ait  déter- 
miné les  proportions  de  cuivre  ,  comme  je  l'ai 
fait  a  l'égard  du  fer  ,  ni  qu'on  ait  rendu  compte 
des  phénomènes  q»i  accompagnent  cette  opéra- 
tion. 

Cuivre  &  Zinc.  Cuivre  jaune. 

Le  cuivre  rouge  s'unit  très  bien  au  zinc  par  la 
fufion.  Il  réfuite  de  cette  union  un  métal  jaune 
qui  porte  le  nom  de  cuivre  jaune ,  de  tombac  3  de 
Jimilor^  ou  de  métal  du  Prince  Robert ,  fuivant  les 
proportions  où  fe  trouvent  ces  deux  matières  mé- 
talliques ,  &  fuivant  que  le  métal  mixte  approche 
davantage  delà  couleur  d'or.  Le  cuivre  jaune 
contient  beaucoup  de  zinc ,  &c  peu  de  cuivre 
rouge.  J'ai  fait  fur  ce  métal  plufieurs  expériences 
dont  je  vais  rendre  compte. 

Première  Expérience.  J'ai  fait  chauffer  au  grand 
feu,  pendant  cinq  quarts  d'heure,  deux  onces 
de  cuivre  jaune  neuf  du  commerce  \  tout  le  zinc 
s'eft  brûlé  &  diffipé  en  fleurs.  Il  eft  refté  un  culot 
de  très  beau  cuivre  rouge ,  pefant  quatre  gros, 
&  qui  avoir  toute  fa  ductilité  ordinaire. 

Seconde  Expérience.  J'ait  fait  fondre  enfemble 
dans  un  creufet  quatre  gros  de  cuivre  rouge ,  ÔC 
douze  gros  de  zinc  ;  j'ai  obtenu  un  cuivre  jaune  7 
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qui  hVa  paru  ne  point  différer  du  cuivre  jaune  du 
commerce  ,  &  il  étoit  tout  aufli  ductile. 

Le  cuivre  jaune  du  commerce  ne  fe  fait  pas  pat 
le  mélange  immédiat  du  zinc  Ôc  du  cuivre  rouge. 
Il  fe  fait  avec  le  cuivre  rouge  qu'on  fait  fondre 
avec  la  mine  de  zinc,  connue  fous  le  nom  de 
pierre  calaminaire.  Nous  en  parlerons  à  l'article 
des  travaux  en  grand. 

11  paroît  qu'il  faut  bien  peu  de  cuivre  pour 
donner  au  zinc  de  la  ductilité ,  puifque  le  cuivre 
jaune  en  contient  fi  peu  ,  &  qu'il  eft  très  du&ile. 
Il  n'eft  pas  moins  dudtile  que  le  cuivre  rouge , 
puifqu'on  le  tire  en  fils  aufli  fins  que  des  cheveux > 
pour  en  faire  des  cordes  d'inftruments  de  mu- 
fique.  Lorfcju  on  bat  le  cuivre  jaune  tandis  qu'il 
eft  chaud ,  il  fe  gerce  &  fe  réduit  en  poudre.  Le 
cuivre  rouge >  au  contraire ,  eft  plus  dudtile  à 
chaud  qu'à  froid.  Cet  effet  du  cuivre  jaune  vient 
des  différents  degrés  de  fufibilité  des  matières 
métalliques  qui  le  compofent ,  &  qui  ne  fe  figent 
pas  toutes  au  même  degré  de  refroidiflement.  Le 
cuivre  rouge  contenu  dans  le  cuivre  jaune  eft 
déjà  figé ,  tandis  que  le  zinc  n'a  pas  encore  pris 
tout  le  degré  de  confiftance  convenable  pour  fup- 
porter  les  coups  de  marteau.  C'eft  là ,  fuivant 
moi ,  la  raifon  pour  laquelle  le  cuivre  jaune  n'eft 

[>as  du&ile  quand  il  eft  chaud.  Le  zinc  eft  dans 
'état  d'un  métal  fondu ,  &  niché  en  quelque  forte 
dans  les  cellules  du  cuivre  qui  eft  parfaitement 

J'ai  voulu  connoître  les  effets  de  Tarfenic  fur  le 
cuivre  jaune  du  commerce  ;  pour  cela  j'ai  fait  les 
expériences  fuivantes. 

Troifieme  Expérience.  Quatre  gros  de  cuivre 
jaune,  demi-gros  d'arfenic  &  quatre  gros  de  fel 
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alkali,  ont  formé  un  culot  oui  n'a  point  diminué 
de  poids.  Il  avoir  la  du&ilité  du  cuivfte  jaune 
ordinaire  :  mais  fa  couleur  étoit  infiniment  plus 
éclatante  &  un  peu  plus  jaune. 

Quatrième  Expérience.  Quatre  gros  de  cuivre 
jaune,  fondus  avec  deux  gros  d'arienic  &  autant 
de  fel  alkali ,  ont  formé  un  métal  aigre ,  caftant, 
de  couleur  fombre  ,  ayant  le  grain  très  ferré.  Le 
cuivre  a  perdu  deux  gros  &  demi  de  fon  poids. 

Cinquième  Expérience.  Quatre  gros  de  cuivre 
jaune ,  un  gros  de  zinc ,  demi-gros  d'arfenic  & 
quatre  gros  de  fel  alkali,  ont  formé- un  métal 
aigre ,  un  peu  plus  jaune  que  le  prédédent. 

Sixième  Expérience.  Une  once  de  cuivre  jaune 
Se  un  gros  de  plomb  ont  formé  un  métal  qui  a 
diminué  d'un  gros  pendant  la  fufion.  Le  plomb 
ne  s'eft  point  mêlé  ;  le  cuivre  n'a  rien  perdu  de 
fa  couleur  3c  de  fa  duétilitc. 

Tombac  jaunx. 

Ce  que  Ton  nomme  tombac ,  Jlmilor^  ou  métal 
du  Prince  Robert ,  eft  du  cuivre  jaune ,  mais  qui 
contient  moins  de  zinc  que  le  cuivre  jaune  ordi- 
naire. On  peut,  en  le  faifant,  lui  donner  la 
nuance  de  jaune  que  l'on  veut. 

Septième  Expérience.  Un  mélange  de  huit  gros 
de  cuivre  jaune  &  d'autant  de  cuivre  rouge  s'eft 
très  bien  tondu.  Ce  mélange  a  formé  un  métal 
fort  du&ile ,  d'une  couleur  d'or  un  peu  pâle. 

Huitième  Expérience.  Même  quantité  de  cuivre 
jaune ,  &  une  once  &  demie  de  cuivre  rouge  , 
ont  formé  un  métal  fort  du&ilc ,  d'une  très  belle 
couleur  cVor  ,  à  fe  méprendre  contre  de  l'oj-' 
même. 
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Neuvième  Expérience.  Une  once  de  cuivre  jaune 
&  deux  onces  de  cuivre  rouge ,  fondus  enfemble 
dans  un  creufet ,  ont  forme  un  métal  fort  ductile 
comme  le  précédent,  mais. plus  femblable  à  Toc 
le  plus  haut  en  couleur; 

J'ai  voulu  enfuite  connoître  ce  que  l'arfenic  , 
ajouté  à  des  mélanges  de  cuivre  &  de  zinc,  occa- 
fionneroit  à  ces  métaux  ;  en  conféquence,  j'ai 
fait  les  mélanges  fuivants. 

Dixième  Expérience.  J'ai  fait  fondre  dans  un 
creufet  fix  gros,  de  cuivre  rouge ,  quatre  gros  de 
zinc>  avec  cinq  gros  d'arfenic  &  autant  de  fel 
alkali  ;  j'ai  obtenu  un  métal  prefque  blanc ,  aigre  , 
caftant ,  le  grain  terne  ,  fin  &  très  ferré ,  pelant 
une  once  ;  par  conféquent  il  a  diminué  de  deux 
gros.  Je  l'ai  refondu  avec  un  gros  d'arfenic  &  ua 
gros  de  fel  alkali  -y  il  n'a  point  changé. 

Onzième  Expérience.  Six  gros  de  cuivre  rouge  y 
un  gros  &  demi  de  zinc,  deux  gros  d'arfenic  de 
deux  gros  d'alkali ,  ont  formé  un  métal  jaunâtre, 
très  peu  ductile ,  ayant  le  grain  fin  6V  ferré. 

Douzième  Expérience.  J'ai  répété  cette  expé- 
rience \  mais  le  métal  ayant  été  chaurîé  plus 
long-temps,  il  s'eft  diiîipé  davantage  d'arfenic. 
J'ai  obtenu  un  métal  moins  jaune  que  du  cuivre 
jaune  ,  un  peu  ductile ,  8c  ayant  diminué  d'un 
gros  &  demi. 

Il  réfulte  de  ces  expériences,  que  Tarfenic 
enlevé  la  couleur  au  cuivre ,  &  lui  communique 
beaucoup  d'aigreur ,  pour  peu  qu'il  lui  refte  d'ar- 
fenic. Ces  mélanges  ne  peuvent  donner  qu'un 
métal  blanchâtre  ,  qui  s'éloigne  beaucoup  de  la 
couleur  de  l'or.  Les  tombacs  qui  imitent  davantage 
cette  couleur ,  font  ceux  qui  font  rapportés  dansi 
lesfeptieme,  huitième  &  neuvième  expériences*. 
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Mais  comme  il  peut  arriver  que  le  cuivre  jaune 
varie  de  couleur,  dans  les  proportions  des  ma- 
tières métalliques  qu'il  contient ,  il  feroit  diffi- 
cile de  faire ,  avec  toutes  fortes  de  cuivre  jaune 
&  de  cuivre  rouge ,  un  tombac  qui  fût  conftam- 
menr  de  la  même  couleur.  Voici  un  procédé  par 
lequel  on  peut  toujours  l'obtenir  de  même. 

Treizième  Expérience.  On  fait  fondre  dans  un 
creufet  une  once  &  demie  de  cuivre  rouge ,  &  on 
ajoute  trois  gros  de  zinc.  On  couvre  aufli-tôt  le 
mélange  avec  du  charbon  en  poudre ,  pour  em- 
pêcher la  calcination  du  zinc.  On  obtient,  par  ce 
moyen ,  un  tombac  d'une  très  belle  couleur  d'or. 

Lorfqu'on  met  le  zinc  dans  le  cuivre  en  fufion , 
la  chaleur  que  le  zinc  éprouve,  l'enflamme  aufli- 
tôt  qu'il  entre  lui-même  en  fufion  \  mais  on  mo- 
dère fa  calcination,  au  moyen  du  charbon  en 
poudre  qu'on  met  dans  le  creufet  pour  couvrir  la 
furface  des  métaux  fondus.  On  fait  tous  les  jours 
avec  ce  tombac  des  bijoux  qui  imitent  parfaite <- 
ment  la  couleur  de  l'or.  Ce  que  l'on  nomme  or  de 
Manheim  ,  eft  un  tombac  femblable  a  celui  dont 
nous  parlons ,  qui  imite  fi  bien  la  couleur  de 
l'or ,  qu'on  en  fait  des  galons  :  mais  ces  ors  faux 
font  fujets  a  fe  ternir  à  l'air. 

Cuivre  rouge  &  Bifmuth. 

M.  Geller  ,  dans  fa  Chymie  métallique  y  T.  I \ 
page  164 ,  dit  avoir  fait  fondre  fix  cents  quatre- 
vingt-fix  grains  de  cuivre  rouge  ,  avec  huit  cents 
quatre-vingt-dix-huit  grains  &  demi  de  bifmuth  ; 
il  obtint  un  métal  mixte,  qui  avoit  perdu  vingts 
trois  grains  de  fon  poids.  Il  étoit  fragile ,  d'un 
touge  blanchâtre ,  &  ayant  le  grain  à  facettes 
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cubiques ,  comme  celles  du  bifmuth.  Ce  métal 
ctoit  d'une  denfité  égale  à  celle  des  deux  fub- 
ftances  prifes  féparémenc  par  le  calcul. 

Cuivre  rouge  &  Mercure. 
Amalgame  de  cuivre  &  de  mercure. 

Le  cuivre  rouge  s'unir  très  bien  au  mercure  , 
&  ils  forment  enlemble  une  amalgame.  Il  faut  la 
faire  à  froid  j  &  pour  y  parvenir ,  il"  faut  que  le 
cuivre  foit  réduit  en  feuilles  très  minces»  comme 
le  font  les  feuilles  d'or  &  d'argenr.  Si  l'on  vouloir 
faire  cette  amalgame  à  chaud ,  il  faudroit  que 
le  cuivre  fût  en  fufion  j  mais  le  degté  de  chaleur 
qu'il  a  dans  cet  état,  feroit  plus  que  fuffifant  pour 
taire  dilîîper  tout  le  mercure  ,  avanr  qu'il  eut  le 
temps  de  fe  combiner.  Cette  amalgame  eft  peu 
connue  ,  parcequ'elle  n' eft  d'aucun  ufage  ;  cepen- 
dant il  feroit  intérertant  de  connoître  fes  pro- 
priétés chymiques. 

Cuivre  avec  de  la  dijfolution  de  Mercure. 

Le  cuivre  précipite  le  mercure  diflbus  dans  de 
l'acide  nitreux,fous  fon  brillant  métallique.  Si  l'on 
plonge  une  lame  de  cuivre  dans  une  difïblution 
de  mercure  faite  par  de  l'acide  nitreux ,  le  cuivre 
fe  dnTout  :  le  phlogiftîque  de  ce  métal  fe  porte  fur 
le  mercure  qu'il  précipite,  &  le  fait  paroîtreavec 
tout  fon  brillant  métallique.  La  lame  de  cuivre  fe 
trouve  garnie  de  mercure  remjfctré  ,  Se  paroît 
comme  argentée  ;  mais  cette  efpece  dargenrure 
n'eft  pas  d'une  grande  folîdité.  Le  moindre  frot- 
tement 3c  la  chaleur  emportent  le  mercure  j  la 
lame  de  cuivre  reparoîc  telle  qu'elle  étoit  aupa- 
ravant. 
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L  cuivre  décompofe  le  fublimé  corrofif  par  la 
voie  humide  ;  il  s  unit  à  l'acide  marin  ,  &  fait 
précipiter  le  mercure.  Il  feroit  intéreflant  de 
Avoir  fi  l'on  pourroit  recouvrer  le  mercure  fous 
fon  brillant  métallique  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
ceft  que  le  fublimé  corrofif  étant  frotté  fur  une 
lame  de  cuivre  ,  ne  l'argenté  pas  ,  comme  le  fait 
le  mercure  diflbtis  dans  de  l'acide  nitreux.  Quoi 

3u'il  en  foit,  il  paroit  certain  que  le  cuivre  ne 
écompoferoit  pas  le  fublimé  corrofif  par  la  voie 
feche  :  ce  qui  feroit  une  nouvelle  preuve  de  l'uti- 
lité des  deux  tables  des  rapports. 

Cuivre  &  Etain. 
•    Bronze  ,  airain  ou  métal  de  cloche. 

L'étain  s'allie  par  la  fufion  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  avec  tous  les  demi-métaux  ;  il  s'allie 
de  même  avec  tous  les  métaux  de  dans  toutes 
proportions.  Peut-être  le  fer  en  eft-il  excepté  : 
les  alliages  avec  l'étain  ne  font  pas  encore  connus. 
L'étain ,  en  s'uniffant  au  cuivre ,  lui  donne  beau- 
coup de  roideur  ,  de  dureté  &  d'aigreur ,  &  le 
rend  en  même  temps  infiniment  plus  fonore. 
C'eft  ce  mélange  du  cuivre  &  de  l'étain  qui  forme 
le  métal  des  cloches ,  celui  des  canons  ôc  des  fiâ- 
mes d'airain.  Les  ouvriers  font  cet  alliage  dans 
différentes  proportions  ,  &  ils  ajoutent ,  fuivant 
l'ufage  auquel  eft  deftiné  ce  métal ,  ou  du  zinc  > 
ou  du  régule  d'antimoine ,  &  quelquefois  tous 
les  deux  en  même  temps. 

J'ai  fait  fur  cette  matière  divers  alliages ,  donc 
je  vais  rendre  compte. 

Première  Expérience.  Huit  gros  de  cuivre 
rouge  &  un  gros  d'étain  ont  formé  un  métal  blanc 
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jaunâtre ,  qui  avoit  un  peu  de  du&ilitc ,  &  qui 
a  reçu  pluheurs  coups  de  marteau  ayant  que  de 
fe  fendre. 

Seconde  Expérience,  Deux  onces  de  cuivre 
rouge  &  un  gros  d'étain  ont  formé  un  métal 
plus  ductile  que  le  précédent ,  &  dont  la  couleur 
approchoit  davantage  de  celle  du  cuivre  rouge. 

Troijieme  Expérience.  Huit  gros  de  cuivre 
rouge  &  deux  gros  d'étain  ont  formé  un  métal 
.   fort  aigre  &  caflant ,  ayant  le  grain  compact ,  fin 
&  ferre.  La  couleur  du  cuivre  étoit  conhdérable- 
ment  changée. 

Quatrième  Expérience.  Deux  onces  de  cuivre 
rouge  ,  un  gros  d'étain  &  un  gros  d'arfenic ,  ont 
formé  un  métal  femblable  à  celui  de  la  féconde 
expérience.  Larfenic  n'a  occafionné aucun  chan- 
gement, parceque  vraifemblablement  il  n  a  pas 
eu  le  temps  de  fe  combiner. 

Dans  une  femblable  expérience ,  j'ai  ajouté  un 
gros  de  fel  alkali ,  afin  de  fixer  l'arfenic  ;  même 
réfultat.  L'arfenic  s'eft  diflipé ,  &  ne  s'eft  com- 
biné que  peu  ou  point  avec  le  métal.  Une  autre 
fois  j'ai  ajouté ,  dans  une  femblable  expérience  l 
quatre  gros  de  fel  alkali  &  autant  d'arfenic  :  le 
métal  s'eft  trouvé  un  peu  plus  pâle  ;  mais  d'ailleurs 
il  ne  différoit  pas  eflentiellement  du  premier. 

Cinquième  Expérience.  Deux  onces  de  cuivre 
rouge ,  un  gros  &  demi  d'étain ,  quatre  gros  d'ar- 
fenic 3c  autant  de  fel  alkali  ont  formé  un  métal 
fort  pâle ,  aigre ,  &  ayant  le  grain  fin  &  ferré. 

Sixième  Expérience.  Une  once  de  cuivre  rouge, 
un  demigros  d'étain  &  un  demi-gros  de  fel  neu- 
tre arfenical  ont  formé  un  métal  dans  lequel  la 
couleur  &  la  ductilité  du  cuivre  croient  peu  chan- 
gées 
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Septième  Expérience.  Une  once  de  cuivre  rou- 
ge ,  un  grof  d'étain  &  un  gros  de  fel  neutre  arfe- 
nical ,  ont  formé  un  métal  qui  avoit  beaucoup 
de  du&ilité  \  mais  la  couleur  du  cuivre  étoit  plus 
pâle  que  celle  de  l'expérience  précédente. 

Huitième  Expérience.  Une  once  de  cuivre  rou- 
ge ,  un  gros  &  demi  d'étain  &  un  gros  &  demi  de 
iel  neutre  arfenical  ont  formé  un  métal  fort  pâle , 
fort  dur  &  fort  aigre,  cependant  pouvant  rece- 
voir quelques  coups  de  marteau  avant  que  de 
fe  gercer. 

11  réfulte  bien  évidemment  deux  chofes  de  ces 
expériences:  ip.  que  rétain  ôte  au  cuivre  de  fa 
dudtilité ,  à  mefure  qu'on  le  fait  entrer  en  plus 
grande  proportion  :  i°.  que  Parfenic  enlevé  au 
cuivre  beaucoup  de  fa  couleur.  Mais  ,  pour  que 
cet  effet  arrive,  il  faut  que  l'arfenic  foit  fixé  par 
de  l'alkali  fixe ,  comme  Uleft  dans  le  fel  neutre 
arfenical;  fans  cela,  il  fe  diiîipe  avant  que  de 
produire  fon  effet ,  ou  il  faudroit  en  mettre  une 
grande  quantité  pour  qu'il  produisît  un  effet  fen- 
nble.  L'arfenic  feul ,  lorfquil  eft  combiné  avec 
le  cuivre ,  lui  enlevé  ,  de  même  que  Pétain  ,  une 
partie  de  fa  ductilité. 

Les  métaux ,  pendant  la  fufion  ,  fe  pénètrent 
mutuellement  ;  c'eft-à-dire  qu'il  y  a  une  partie 
des  métaux  qui  fe  loge  réciproquement  dans  les 
pores  de  l'un  &  de  l'autre  ;  de  forte  que  le  métal 
mixte  ,  après  la  fufion ,  occupe  moins  de  volume 
que  les  deux  ou  trois  métaux  pris  féparément  8c 
additionnés  enfemble.  Le  métal  mixte  a  par  con- 
féquent  plus  de  pefanteur  fpécifique  que  les  diffé- 
rents métaux  pris  enfemble.  Ceft  à  cet  effet  qu'on 
doit  attribuer  la  roideur  du  métal  mixte ,  &  c'eft 
cette  aigreur  qui  l'empêche  de  feplier  fans  fe  caffer; 
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le»  parties  du  métal  font  trop  près  les  unes  des  au- 
tres :  il  n'y  a  pas  ,  pour  ainu  dire ,  de  vuide  entre 
elles  qui  donne  au  métal  la  liberté  de  fléchir  fur 
lui  -  même;  il  fe  rompt  plutôt  que  de  fe  laiffer 
courber. 

Etamage  du  cuivre. 

L  etamage  du  cuivre  confifte ,  comme  celui  du 
fer,  à  appliquer  une  couche  detain  à  la  furface 
de  ce  métal ,  &  a  l'y  faire  adhérer  parfaitement. 

U  paroît  que  le  fer  ne  peut  s'étamer  que  de  la 
manière  que  nous  l'avons  dir  ,  c'eft-à-dirc  en 
plongeant  dans  de  l'étain  fondu  la  pièce  de  fer 
qu'on  veutétamer.  Il  n'en  n'eft  pas  de  même  du 
cuivre  \  on  l'étame  communément  de  deux  ma- 
nières :  i°.  par  le  même  procédé  que  nous  avons 
dit  qu'on,étame  le  fer  j  cela  fe  pratique  pour  les 
pièces  de  cuivre  qu'on  veut  étamer  en  plein  : 
i°.  en  faifant  fondre  l'étain  dans  la  pièce  même 
qu'on  veut  étamer.  Cette  différence  ne  peut  venir 
que  de  la  plus  grande  facilité  qu'a  l'étain  pour 
S  unir  au  cuivre  ,  &  prouve  en  même  temps  la 
plus  grande  affinité  de  ce  métal  6c  de  l'étain  , 
que  de  ce  dernier  avec  le  fer.  Mais  ,  pour 
que  Tétamage  du  cuivre  réuflirTe  bien,  il  eft  im- 
portant que  fa  furface  foit  bien  décapée  y  autre- 
ment l'étain  ne  s'appliqueroit  pas  ,  ou  ne  s'appli- 
queroit  qu'imparfaitement  à  la  furface  du  cuivre, 
parceque  les  métaux  ne  peuvent  s'unir  entre  eux 
que  lorsqu'ils  font  dans  l'état  métallique  :  ils  re- 
rufent  de  s'unir  avec  les  matières  terreufes,  même 
avec  leur  chaux ,  comme  nous  l'avons  fait  obfer- 
ver  en  parlant  de  la  calcination  de  chaque  métal 
en  particulier.  On  emploie  divers  moyens  pour 
difpofer  les  pièces  à  recevoir  l'étamage.  Les  Chau- 
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deronniers  raclent  jufqu'au  vif  les  pièces  qu'iri 
veulent  étamer ,  avec  un  outil  cTacier  emmanché 
au  bout  d'un  bâton  propre  à  former  un  long  levier 
qu'ils  tiennent  dans  la  main.  Si  ce  moyen  décape 
bien  les  pièces  de  cuivre ,  il  les  diminue  confidé- 
rablement  depaiiïeur,  &  elles  deviennent  en 
trois  ou  quatre  opérations  femblables ,  hors  d'é- 
tat de  fervir. 

Un  autre  moyen  qui  détruit  moins  les  pièces 
de  cuivre ,  &  qui  les  décape  tout  aufli  bien  >  con- 
fifte  a  les  récurer  avec  de  la  lie ,  un  peu  d'eau  forte 
&  du  fable. 

Lorfque  les  pièces  font  bien  décapées  &  difpo- 
fées  à  recevoir  l'étamage  ,  on  y  applique  l'étain 
de  deux  manières.  La  première  fe  fait  de  même 
que  pour  l'étamage  du  fer.  Elle  confifte  à  plon- 
ger dans  de  l'étain  fondu ,  à  la  furface  duquel  on 
met  cinq  ou  fîx  pouces  d'épaifleur  de  poix-réfine, 
les  pièces  qu'on  veut  étamer  ;  on  les  y  laitfe  affez 
de  temps  pour  qu'elles  puifTent  fe  charger  fuffi- 
famment  d'étain.  C'eft  par  ce  procédé  qu'on 
crame  dans  le  Levant  les  cafetières  &  les  bouil- 
lotes  de  cuivre  ;  mais ,  pour  que  ces  pièces  pren- 
nent mieux  l'étamage ,  on  les  plonge  auparavant 
dans  une  diflolution  de  fel  ammoniac ,  &  Ion  fait 
parfaitement  fécher  les  pièces  avant  que  de  les 
plonger  dans  l'étain  fondu. 

La  féconde  manière  d'éramer  les  pièces  de 
cuivre  ,  eft  de  placer  fur  des  charbons  ardents 
le  vaiffeau  :  on  met  dans  fon  intérieur  une  cer- 
taine quantité  d'étain  :  on  le  fait  chauffer  aflez 
pour  mettre  l'étain  en  fufion  :  on  jette  de  temps 
en  temps  fur  l'endroit  chauffé  de  la  poix-réfine 
pour  empêcher  l'étain  de  fe  calciner ,  &  la  furface 
du  cuivre  de  fe  ternir.  Aufli-tôt  que  l'étain  eft 
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fondu ,  on  le  fait  parcourir  fucceflïvement  toute 
la  furface  de  la  pièce ,  &  on  le  frotte  en  même 
temps  avec  une  poignée  d'étoupes.  Les  Chaude- 
ronniers  emploient  l'était)  le  plus  pur  \  s'il  étoit 
allié  de  plomb,  il  feroit  des  étamages  moins 
bons. 

On  étame  par  cette  féconde  méthode  avec  du 
fel  ammoniac  qu'on  emploie  en  place  de  poix- 
réfîne.  Lorfque  la  pièce  eft  chauffée  au  point  où 
letain  entre  en  fufion,  on  jette  fur  la  pièce  de 
cuivre  une  pincée  de  fel  ammoniac  en  poudre , 
de  on  le  frotte  avec  une  poignée  d'étoupes  :  on 
fait  parcourir  l'étain  fondu  qu'on  frotte  de  même 
dans  les  endroits  imprégnés  de  fel  ammoniac. 
L'effet  du  fel  ammoniac  eft  de  nettoyer  la  furface 
du  cuivre  à  étamer ,  &  de  fournir  par  fa  matière 
huileufe  le  phlogiftique  propre  a  empêcher  la  fur- 
face  de  fe  calciner.  Par  le  moyen  de  ce  fel ,  l'éta- 
mage  eft  meilleur  &  plus  folide  que  par  le  moyen 
v  de  la  poix-réfine. 

L'étamage  du  cuivre  eft  plus  qu'une  fimple 
juxtapofition  de  l'étain  appliqué  à  la  furface  du 
cuivre.  Il  y  a  une  véritable  combinaifon  de  l'é- 
tain avec  le  cuivre ,  mais  à  fa  furface  feulement. 
L'étain  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  cuivre.  Lorf- 
qu'il  eft  en  fufion ,  il  diffbut  la  furface  du  cuivre , 
comme  nous  verrons  que  le  mercure ,  à  caufe  de 
fa  fluidité,  diffbut,  même  à  froid,  l'or  &  l'ar- 
gent. Il  s'applique  à  la  furface  de  ces  métaux ,  & 
y  forme  un  enduit  par  diflblution  ,  comparable 
à  l'étamage. 

Les  avantages  qu'on  retire  de  l'étamage  du  cui- 
vre ,  eft  de  rendre  ce  dernier  métal  moins  fufcer>- 
tible  des  impreiïions  de  la  rouille  ,  &  de  l'empê- 
cher de  fe  verdegrifer  à  fa  furface,  &  par  là ,  d  ctre 
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d'un  fervice  moins  dangereux  pour  contenir  les 
chofes  comeftibles.  Mais ,  comme  il  eft  impoflîble 
de  former  un  enduit  de  tain  parfaitement  unifor- 
me ,  de  manière  qu'il  ne  refte  aucuns  inteftices  par 
où  les  liqueurs  pénetrentpour  attaquer  le  cuivre, 
il  eft  imprudent  de  fe  repofer  avec  trop  de  fécurité 
fur  la  bonté  des  vaifTeaux  étamés.  11  n'y  a  prefque 
point  d'années  qu'il  n  arrive  à  Paris  des  accidents 
&  des  empoifonnements  caufés  par  les  vaifleaux 
de  cuivre  étamés ,  parceque  cet  étamage  n'eft  pas 
durable  ,  &  qu'on  s'apperçoit  toujours  trop  tard 
qu'il  n'eft  plus  en  état  de  contenir  les  chofes  co- 
meftibles. * 

On  a  cherché  à  perfectionner  l'étamage  du 
cuivre  en  mêlant  un  peu  de  zincàl'étain  qui  doit 
fervir  aéramer,  ou  a  étamer  avec  le  zinc  tout 
feul ,  ce  qui  a  très  bien  réuflî  ;  mais  on  n'eft  pas 
plus  à  l'abri  des  dangers.  Cette  efpece  d'étamaee 
eft  feulement  un  peu  plus  folide ,  &  moins  facile 
à  s'arracher  par  le  frottement ,  a  caufe  du  zinc 
qui  eft  pli*  dur  que  l'étain. 

Le  cuivre  jaune  reçoit  l'étamage  tout  auflî  bien 
que  le  cuivre  rouge  :  comme  il  eft  moins  cuivte  , 
ion  ufage  eft  moins  dangereux  pour  les  inftru- 
ments  (ervant  à  préparer  ou  contenir  les  chofes 
comeftibles;  mais  il  n'eft  pas  pour  cela  à  l'abri 
de  tous  les  inconvénients  du  cuivre. 

Cuivre  &  Plomb. 

Le  cuivre  8c  le  plomb  s'unifient  alTez  bien  par 
la  fufion  ;  mais  cette  combinaifon  n'eft  pas  bien 
folide.  On  peut  féparer  ces  deux  métaux  l'un  de 
l'autre  par  une  douce  chaleur  capable  de  fondre 
le  plomb  &c  point  le  cuivre.  On  en  a  un  exemple 
dans  les  pièces  de  liquation  dont  nous  parlerons 
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dans  les  travaux  en  grand.  Néanmoins  onconnoîc 
fort  peu  les  propriétés  de  ce  mélange. 

Cuivre  rouge  &  Fer. 

J'ai  fait  fondre  enfemble  dans  un  creufet ,  deux 
onces  de  cuivre  rouge  &  une  demi-once  de  poin- 
tes de  clous  de  maréchal.  Le  fer  a  abfolument 
refufé  de  fe  combiner  avec  le  cuivre  :  il  s'eft  fé- 

[>aré,  quoique  le  feu  fût  de  la  plus  grande  vio- 
ence ,  Ôc  que  le  fer  fût  lui-même  entré  en  véri- 
table fufïon  :  il  étoit  difperfé  dans  le  cuivre ,  fans 
y  être  combiné. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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